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r/EPuis  le  commencement  du  cm<jmèih6*sîèçîeVlfis 
pirateries  exercées  sur  la  Neiistrie  par,ï^TttoAèab3s**J 
désolèrent  cette  province  ,  gui  fut  continuellement  le 
théâtre  de  la  guerre.  Ces  incursions  autorisèrent  cha- 
qriie  seigneur  a  mettre  ses  terres  a  Tabri  ;  ils  fortifiè- 
rent leurs  châteaux.  Lés  gouverneurs  des  provinces 
usurpant  Tliérédité  de  leurs  comtés ,  dont  jus<{ues-la  ils 
nVvaient  joui  qu^a  vie  sous  le  titre  de  bénéfice  militaire^ 
devinrent  autant  de  souverains,  attentant  continuelle-* 
ment  à  Tautorité  royale ,  qui,  sous  Qiarles-le-Chauvé, 
devint  presque  nulle ,  et  s'altéra  teUem^t  sous  ses  suc-» 
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cesseurs,  ^*ils  ue  trammirent  k  leurs  héritiers  qifiine 
autorité  expirante ,  et  de  vains  égards  qu'çn  rendait  à 
leur  dignité ,  afin  de  les  abuser  sur  leur  puissance.^ 

CSiarles-le-Chauve  s^al^aissa  vis-a-vis  des  grands , 
dans  Tespoir  de  les  ramener  a  la  subordinaticui.  Il  n'était 
plus  temps,  les  comtes  s'étaient  fait  des  créatm*es  en 
dispensant  a  leurs  amis  les  bénéfices  royaux  ;  leurs  in- 
térêts n'étaient  pas  liés  à  ceux  du  monarque.  Les  assem- 
blées de  la  nation  n'étaient  remplies  que  des  hommes' 
qui  avaient  a  se  plaindre  de  leiurs  vexations.  Les  com- 
tes devinrent  autant  de  tyrans  dans  lem*s  comtés  ;  les 
lois  romaines  ^  saliques  ou  ripuaires ,  fiurent  bientôt  ou-* 
Uiéés  :  on  n'en  reconnut  d'autres  que  celles  de  son  sei- 
gneur. Les  peuples ,  courbés  sous  la  servitude  ,  forcés 


teç.^  il*aiitcç§  tyrans  'subalternes  s'étaient  arrogé  les 
méplc%j(}rpj3l6^  oâtjs  le  cercle  étroit  de  leurs  territoires. 


loin;  il  nlavaitpas  insulté  et  avili  l'espèce  humaine  au 
point  où  l'ont  réduit  ces  usurpateurs  de  l'autorité  ; 
c'est  alors  que  commença  la  servitude ,  presqu'inconnue 
auparavant  :  im  orgueil  hautain  et  stérile  remplaça  la 
vertu  purement  belliqueuse.  Le  gouvernement  féodal 
se  dénatm*a  dans  toutes  ses  parties.  Les  français  qui 
avaient  commencé  par  être  tous  égaux  ,  au  lieu  dVine 
âvibordlpation  judicieuse  ^  connurent  ces  disUnctioziâ 
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humiliantes  qui  avilissent  la  plus  grande  portion  des 
citoyens ,  sans  attribuer  plus  de  vertus  a  ceux  qui  ont 
mis  la  vanité  à  la  place  de  la  grandeur.  C*est  k  cette 
époque  que  la  féodalité  devint  réellement  odieuse  ;  mais 
avant ,  elle  était  magnanime  ;  eUe  nouiTissait  le  peuple , 
le  défendait ,  et  ne  l'opprimait  pas  du  poids  des  riches^ 
ses  et  de  celui  de  Torgueil. 

Telle  était  la  situation  de  la  France ,  lorsque  la  po- 
pulation  surabondante  du  Danemarck  et  de  la  Norwè-» 
cbe,  ennuyée  des  frima ts  du  Nord ,  chercba  des  climats 
plus  doux.  Ces  hommes ,  endurcis  à  la  fatigue  ,  braves  ' 
dans  les  combats ,  peu  fidèles  aux  traités,  les  éludant 
avec  autant  d'adresse  qu'un  peuple  poli ,  env^irent 
la  partie  maritime  du  royaume  de  Neustrie ,  n'appor- 
tant de  leur  âpre  contrée  que  leur  intrépidité ,  des  ba«- 
listes  9  des  béliers ,  toutes  les  machines  de  guerre  indis* 
pensables  a  leurs  projets  hostiles ,  et  n'ayant  d'ailleiu:s' 
d'autre  science  que  l'art  destmcteur  des  combats. 

Charles  III,  surnommé  le  Simple ,  dans  l'intention     „,.„   « . 
d'arrêter  les  brigandages  qui  désolaient  son  royaume ,  métic,  Hist, 
céda  a  ^oUon  la  Neustrie  avec  la  Bretagne ,.  sous  la  Norm. ,  lu», 
condition  que  ce  fameux  chef  des  normands  se  ferait    '        "^  * 
chrétien.  Ce  prince  trouva  les  peuples  de  son  nouveau 
domaine  absorbés  sous  le  poids  de  l'infortune  ,  où  les 
gnerres  les  avaient  réduits»  Les  villes  étaient  sans  in« 
dustrie,  sans  commerce  ;  les  campagnes  dévastées  >  sami 
culture;  et  leurs  malheureux  habitans ,  errans,  et  cher^ 
chant,  il  qui  protégerait  leur  misère,  ^      - 
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Rollon ,  en  p6Uti(|ue  adroit ,  maintint  la  forme  àe 
gouvernement  qui  était  établi  dans  ses  nouveaux'états- 
L'esprit  guerrier  était  la  base  de  toutes  les  coutumes  ; 
aussi  voyait-on  dans  le  même  individu  la  violence , 
là  débaudie  ,  réunies  a  la  dévotion  la  plus  extrême , 
selon  ce  qu'il  avait  a  craindre  ou  a  espérer.  L'état  in- 
certain et  périlleux  des  combats  donnait  un  poids  de 
plus  a  la  superstition  ;  le  pardon  des  injures  et  la  pitié 
étaient  inconnus  aux  chrétiens  de  ces  temps-la  ,  mais 
ils  avaient  une  grande  foi  aux  reliques.  Ils  les  recher- 
chaient avec  fureur;  on  se  les  enlevait  par  adresse  ou 
par  force.  Le  vol  de  quelques  corps  saints  devenait  un 
exploit  éclatant,  dont  on  citait  long-temps  et  avec  in- 
térêt les  auteurs.  Un  fief  devenait  recommandaBle,  s'iF 
était  enrichi  de  cette  manière  d'une  relique  un  peu  ac- 
créditée ;  on  se  détournait  de  trente  lieues  pour  la  vi- 
siter. L'affluence  des  pèlerins  apportait  l'or  et  l'argent 
dans  les  terres  voisines  du  ^bienheureux  ;  et  plusieurs 
villes  ont  dû  leurs  temples,  leur  accroissement  et  leur 
opulence ,  a  dés  ossemens  vénérés  que  l'on  baisait ,  eu 
se  frappant  la  poitrine ,  et  en  versant  des  lannes  de 
joie  et  de  componction. 

Les  seigneurs  imposaient  a  leurs  paysans  des  lois  ^i- 
sarres,  ridicules  et  indécentes;  ils  se  jouaient  de  la 
beauté  timide ,  et  se  faisaient  un  trophée  des  gémisse- 
mens  et  des  plaintes  de  la  pudeur. 

La  jurisprudence  ne  portait  pas  plus  que  le  reste 
reinpreiate  de  la  sagesse  et  de  la  raison.  Il  était  reçu 
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comme  un  aiticle  de  foi  y  quelesclercs  nepouvalent  être 
jiigés  par  les  laïcs  ;  que  les  moines  ne  devaient  aveir 
que  le  pontife  romain  pour  juge ,  et  n'être  soiunis  a 
aucune  puissance  du  monde.  Comme  le  clergé  avait 
seul  quelque  teinture  grossièi'e  des  lettres ,  toutes  les 
affaires  ressoFtissaient  de  son  tribunal.  Les  causes  civiles 
rentraient  dans  son  ressoit ,  parce  que  toutes  les  actions 
des  hommes  étant  soumises  au  jugement  absolu  de  la 
religion  y  aucune  ne  devait  lui  être  indifférente ,  en- 
core moins  étrangère.  Ainsi  les  mariages,  les  actes 
pi^lics ,  devaient  être  pesés  et  examinés  en  présence 
de  la  jurisprudence  canonique  y  puisque  la  conscience 
du  chrétien  y  était  nécessairement  intéressée.  Quicon- 
qi\e,  dans  son  testament,  n^avait  pas  fait  un  legs  pieux , 
n'obtenait  pas  la  sépulture ,  et  les  ecclésiastiques  étaient 
devenus  les  juges  suprêmes  de  toutes  les  conventions 
humaines. 

Les  dispenses  naissaient  de  ce  premier  droit.  Tel 
avait  fait  un  serment ,  mais  était*il  valide  ?  Il  l'igno- 
rait -,  il  ne  savait  s'il  avait  dû  le  faire  ou  non  ;  en  con- 
*  séquence ,  on  examinait  pour  lui  s'il  avait  dû  promettre 
et  s'il  devait  tenir. 

La  soiurce  la  plus  inépuisable  des  procès  était  le  ma«« 
riage  ;  ils  décidaient  sur  les  divorces;  jamais  siècle  n'en 
offrit  un  si  grand  nombre.  Des  affinités  spirituelles 
plaçaient  tout-a-^coup  Vinceste  au  milieu  des  liens  qu'on 
croyait  éternels  et  sacrés.  , 

Jamais  la  stupide  ignorance  ne  s'est  assise  d'un  front 


6  lïlSTOIÎVÈ 

plus  intrépide  au  milieu  des  faibles  hutnains;  otici^yait 
Voir  arriver  la  fin  du  monde  ^  les  moindres  présages 
Fannonçaient  ;  le  firmament  indiquait  les  arrêts  ^  avant«> 
coureurs  de  la  colère  céleste.  Cette  terreur  universelle 
était  tellement  répandue ,  qu'on  livrait  aux  moines  la 
plus  grande  étendue  de  son  territoire  pour  posséder  la 
même  portion  dans  le  ciel.  Ceux  qui  recevaient  Téchan* 
ge  étaient  peut*4tre  d'aussi  bonne  foi  que  ceux  qui 
donnaient.  La  tradition  ^  la  mémoire ,  étaient  les  seules 
dépositaires  des  sciences  et  des  arts.  L'homme  qui 
savait  tire  était  considéré  domme  un  phénomène; 
malgré  cela ,  Torgueil  de  la  grandeur  sWisait  de  le  re^^ 
garder  avec  une  espèce  de  dérision» 

RoUon  y  que  tous  ces  abus  frappèrent ,  voulut  in-^ 
troduire  Tordre  et  la  police  dans  ses  états.  Il  com« 
mença,  après  son  baptême  >  par  faire  publier  sûreté  et 
garantie  personnelle  et  réelle  pour  tous  ceux  qui  vien* 
draient  habiter  ses  domaines.  Bientôt  la  Normandie  se 
peupla  9  elle  se  poliça  ^  ses  temples  furent  l'ebâtis ,  ses 
villes  se  fortifièrent. 

Il  réimit  ensuite ,  en  assemblée  générale  >  les  sei- 
gneurs ,  les  hommes  sages  et  expérimentés ,  poUr  fixer 
a-la-fois  les  lilaoûtes  du  duché  y  et  faii*e  des  lois  qui  de^ 
^tido  valent  le  régir.  Déjk  la  province  conquise  par  les  nor- 
mands avait  été  divisée  entre  les  compagnons.de  Roi- 
Ion  y  dmsit  funiculo.  Chaque  copartageant  était  de- 
venu propriétaire  et  maitre  absolu  des  terres  qui  lui 
échurent,  et  qu'on  nomma />Ylw-^/^«f  d'origine.  Cette 
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:iSvisù>n  n'empêcha  ]pas  RoUon ,  après  le  traité  d^pte, 

de  rendre  aux  originaires  de  la  Neustrie  les  biens  dont      ^îU.  G^ 

ils  étaient  en  possession;  il  leur  conserva  leurs  privi* 

léges  et  tous  les  droits  qui  y  étaient  attachés ,  se  dé**- 

clarant  le  protecteur  et  le  défenseur  des  propiîétés  de 

tous. 

On  convint  dans  rassemblée  générale  de  fixer  la 
constitution  du  nouvel  état ,  la  nature ,  l'étendue  y  le» 
Unùtes  du  gouvernement  de  RoUon  ;  alors  aussi ,  on 
^opta  un  corps  de  lois  pour  régir ,  tant  les  chefs  que 
les  membres  de  Tassociation.  Ces  lois  reçurent  des 
normands  assemblés  k  sanction  convenable,  parce 
qu'il  n'entrait  pas  dans  Vidée  de  ces  peuples  du  Nord 
i^ on  pût  être  g/QÛpemé^  sans  sonat^eu^parla  volonté 
^  afisolue  à' un  autre* 

En  91 3  y  RoUon  établit  Téchiquier  ;  les  séances  de 
ce  tribuD^  suprême  ^e  tenaient  aux  Ueux  et  aux  épo- 
ques qu'il  luisait  au  duc  d'indiquer  ,  tantôt  a  Rouen  , 
à  Caen  9  à  Bayeux  et  a  Falaise.  Il  institua  également 
un  grand  sénéchal  pour  corriger  les  sentences  des  vi'- 
comtes  et  des  baillis  j  visker  les  provinces  ,  et  juger 
provisoironenl  les  causes  en  attendânjt  la  première  épo-*^ 
que  des  séances  de  l'échiquier» 

Ce  pouvoir  judiciaire  étmt  le*  sésnlfat  dn  vccn  de  I» 
première  assemblée  géi^rale ,  dWis  laquelle  on  impc^â; 
au  souverain  XohUffifion  ie  garder  les  lois  du  paysj 
de  gouî^emerle  peuple  par  la  verge  de  justice^  le  ga^ 
ranfir^  le  défendre,  et  le  mener  par  les  droits  et  aou-^ 
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tûmes  du  pajs  sans  les  enfreindre.  On  y  assujettit  les 
sujets  envers  leur  duc ,  et  on  y  arrêta  :  Qu  ils  serment 
tenus  d'être  loyaux  envers  luij  de  ï  aider  de  leur  propre 
corps  contre  toute  personne  (jui  puisse  vit^re  ou  mourir i 
ils  étaient  e'galement  tenus  de  lui  donner  conseil. 

Pour  établir  Tordre ,  la  discipline  et  la  gradation  des 
pouvoirs ,  le  duché  de  Normandie  fut  partagé  en  com- 
tés. On  vit  des  comtes  du.  Bessin,  d'Harcoûrt ,  du  Co««- 
tentin ,  d'Hiesmes ,  d'Evreux ,  de  Briosne ,  d$  Gonches  ^ 
de  Beaumont  y  du  Pont-rAudemer,  d'Eu ,  de  Mortain, 
de  l'Aigle ,  de  Longueville,  de  Baveux ,  d'Avtanches , 
de  Mortemer ,  de  Breteuil ,  d'Ivry ,  d*Orl>ec ,  etc. ,  etc* 

Ces  comtés  étaient  divisé»  en  centeniers ,  ceux-ci  ea 
dixainiers  ;  les  délinqiians  étaient  cités  au  tribunal  de 
ces  derniers ,  et  par  appel  a  la  cour  supérieure  du  com» 
té  ^présidée  par  le  comte.  Cette  cour  tenait  d^x  fois . 
Fan ,  après  Pâques  et  après  la  Saint-rMiche;!.  Le  cii  de 
Imro  forçait  de  comparaître  devant  le  juge  sans  autre 
formalité  ;  cette  voie  simple ,  autant  q[u'^xpéditive ,  évi» 
tait  toutes  rixes  antérieiures  au  procès^ 

Dans  la  distribution  des  pouvoirs  et  des  dignités, 
RoUon  joignit  àti  Bessin  l'offîce  de  grand  maréchal  ; 
a  TAleu  de  Campigny ,  celui  de  maréchal  de  Bayeux  % 
ai  la  terre  dé  Yaranguebec ,  Toffice  de  connétable  \  à 
celle  de  Gouy,  près  Rouen  ^  celui  de  pannetier;  à 
.l'Aleu  de  Tancarville ,  celui  de  grand  chambellan  :  ces 
pffices  étaient  territoriaux  et  héréditaires. 

\a  cûur  du  comte  s'appellait  X assise  des  nobles;  les 
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jurisdictions  des  vMX)mtes  se  nommaient  la  secorùle 
assise  ;  elles  ne  connaissaient  que  des  contestations 
entre  roturiers.  Ces  assises  étaient  ambulatoires  ;  elles 
allaient  recevoir  les  plaintes  des  justiciables ,  afin  de  leur 
éviter  des  dépenses ,  ce  qui  est  diamétralemenl^opposé 
à  nos  temps  modernes. 

Ainsi  nous  voyons  une  asseii^blée  générale  des  états 
dli  duché  pour  l'établissement  des  droits  réciproque  du 
souvei^n  et  de  ses  sujets  ,  des  tribunaux  supérieurs  et 
inférieurs  pour  la  justice  distributive. 

'Nous  voyons  les  ducs  eux-mêmes  faire  dépendre 
l'hérédité  de  leur  duché  de  la  volonté  générale  des  états. 
Rollon  les  assembla  en  916 ,  poiu»,  de  leur  consente- 
ment ,  faire  recevoir  son  fils  Guillaume  \^, ,  surnommé 
Longue-*Epée ,  héritier  d^  duché.  En  942 ,  Guillaume; 
pendant  le  cours  d'une  maladie  de  six  mois ,  convoqua 
également  les  états  pour  leur  présenter  son  fils  Ri- 
chard I«r.,  qu'ils  çec<3tonurent  duc  de  Normandie.  Deux 
ans  après  9  Guillaume  ayant  été  lâchement  assassiné  par 
Bause  ,  fils  du  comte  de  Cambrai ,  dans  une  ile  de  la 
Somme ,  les  états  du  duché  s'assemblèrent  de  nouveau 
pour  nommer  des  tuteurs  au  jeune  Richard ,  qui  n'était 
à  cette  époque  âgé  que  de  dix  ans.  En  996  ,  le  même 
Richard  Icr. ,  après  un  règne  de  cinquante-quatre  ans , 
convoqua  les  états  du  duché ,  pour  que  ,  sur  leur  avis*, 
son  fils  Richard  II  lui  succédât.  En  io349  Guillaume<p 
le-Bàtard,  surnommé  le  Conquérant,  ftit  agréé  des  états 
pour  suocéder  a  spn  père  Robert-le-Libéral.  En  104^, 
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les  états-généraux  se  tinrent  à  Caen  ;  ils  y  arrêtèrent  : 
Q\\à  l'avenir  les  seigneurs  et  les  autres  allodiaires  ne 
pourraient  entreprendre  aucune  guerre  particulière  ^ 
depuis  le  premier  jour  de  VApentjusquà  l'octape  de 
l'Epiphanie  ,  durant  le  Carême  j  ni  dans  l'intervalle 
des  Rogations  jusqu'à  la  Pentecôte. 

En  1061 9  les  mêmes  états  furent  encore  tenus  a 
Caen ,  afin  de  réprimer  la  licence  des  abbés  et  autres 
prélats,  et  aussi  pour  régler  Theure  a  laquelle  on  de* 
Tait  se  retiret  le  soir  au  sein  de  sa  famille,  etprévenir^ 
par  cette  utile  police ,  les  brigandages  nocturnes  qui  se 
commettaient» 

En  Tannée  x  066 ,  Guillaume>le*Bàtard  assembla 
ses  états  k  Lillebonne ,  pour  y  délibérer  sur  le  dessein 
qu'il  avait  de  conquérir  le  royaume  d'Angleterre.  Â 
cette  assemblée  se  trouvèrent  non  -  seulement  les 
grands  de  Tétat ,  les  comtes ,  les  barons  ^  mais  encore 
lés  notables  du  tiers-état ,  distingués  par  leur  prudence 
et  leur  sagacité» 

Les  états  de  1080 ,  tenus  encore  1^  Lilleboi^ne  » 
avaient  pour  objet  de  conserver  aux  ecclésiastiques  les 
privil^es  de  leiu^s  ^lises. 

En  1094,  les  états  décidèrent  qu'Anselme ,  abbé  du 
Bec ,  serait  parjiu*e ,  si ,  au  mépris  de  la  foi  jurée  a  son 
légitime  souverain ,  il  préférait  observer  son  seiment  au 
pape  Urbain. 

Ces  assemblées  instituées  a  l'époque  de  la  création  du 
duché  de.  Normandie ,  eurent  lieu  jusqu'à  Ja  conquête 
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de  FhSlîppe^Auguste^  et  furent  pendant  trois  siècles  in* 
vesties  du  pouvoir  législatif. 

Il  est  essentiel  cependant  de  remar<juer  ^e  les  lois 
n'étaient  observées  qu'autant  que  les  vassaux,  qui 
étaient  des  demi-souverains ,  n'étaient  pas  en  rébel- 
lion contre  le  souverain  lui-même ,  ou  en  guerre  contre 
leurs  voisins ,  aux  dépens  desquels  ils~  cherchaient  con* 
tinuellement  a  s^àgrandir.  Ces  guerres  y  aussi  fimestes 
aux  vainqueurs  qu'aux  vaincus  ,  ne  se  calmaient  que 
par  l'impuissance  0^1  des  uns  ou  des  autres  ;  ils  renou*^ 
vellaient  leurs  prétentions ,  quand  ,  de  la  population  de 
leurs  sujets  et  de  leurs  vassaux  subalternes ,  ils  pou«- 
vaient  tirer  une  armée  suffisante  pour  dévaster ,  en-^ 
vahir  ou  entreprendre  sur  les  domaities  d'autrui.  Des 
traités  se  concluaient  ;  les  avantages  qui  en  résultaient 
au  pnofit  des  plus  heureux  ^  n'étaient  que  précaires  ; 
tous  cependant  se  croyaient  obligés  ^e  suivre  leur 
souverain  a  la  guerre,  sous  peine  de  perdre  leur  fief. 
C'est  ainsi  qu'ils  s'habituèrent  k  la  subordination  féo- 
dale ,  et  que  le  suzersûn ,  qui  possédait  des  fiefs  dans 
les  seigneuries  de  ses  vassaux ,  en  acquittait  les  char- 
ges ;  aussi  voyait-on  souvent  un  comte  ou  un  baron 
prêter  serment  de  fidélité  k  son  vassal  après  avoir  reçu 
k  sien. 

Les  grands  vassaulr  de  Normandie  balançaient  le 
pouvoir  des  ducs  ;  mais  la  valeur  et  les  ressources  mul* 
tipliées  de  ,ceux-ci  leur  en  imposaient  et  rendait  leur 
ambition  ou  impuissante  ou  tellement  restreinte ,  qu'ils 
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furent  totijours  eontraints  de  se  plier  a  la  subordlna-» 
tlon. 

Les  peuples  gémissaient  sous. le  jouç  de  ces  tyrans 
subalternes ,  toujours  enclins  a  acquérir  de  la  gloîre  par 
les  combats,  et  profitant  de  toutes  les  circonstances 
pour  se  soustraire  a  Tautorité  légitime ,  et  en  imposer 
une  arbitraire  à  leurs  sujets. 

Les  barons  avaient  une  cour  composée  a  Tinstar  dé. 
celle  du  souverain  ;  ils  étaient  entourés  dé  leurs  grands- 
officiers  et  de  leurs  courtisans;  ils  avaient  un  sénéchal, 
im  connétable ,  un  maréchal,  un  chancelier,  un  vi- 
comte ou  justicier.  Ils  donnaient  des  fiefs ,  des  vavas- 
sories  dans  leurs  tenues ,  a  charge  de  services  militaires 
et  civils  ;  ils  s'attachaient ,  par  ces  moyens ,  des  créa- 
tures avec  lescjuelles  ils  se  faisaient  redouter. 

Ce  droit  de  guerre ,  que  chaque  seigneur  s'arro- 
geait,  semblait  devoir  anéantir  réciproquement  léiur 
puissance  ;  mais  leurs  incu|rsious  étaient  bornées.  Cha- 
que ville,  chaque  bourgade ^  chaque  village  ,  était  im 
fort  qui  les  arrêtait;  conséquemment ,  des  sièges  qu il 
fallait  entreprendre ,  des  combats  qu'il  fallait  soutenir; 
or ,  n'ayant  pas  le  droit  de  retenir  leurs  vassaux  assea 
long-temps  pour  former  de^  entreprises  importantes  , 
leurs  guerres  se  réduisaient  a  netre  qu'une  sorte  de 
piraterie,  qui  ne  pouvait  produire  aucun  de  ces  événe- 
mens  décisifs ,  qui  changent  subitement  la  destinée  des 
états. 

Quand  Phîhppe- Auguste  s'empara  du  duché  da 
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Normandie,  les  villes  étaient  peuplées;  elles  avaient 
des  maires ,  des  échevins  choisis  dans  la  bourgeoisie. 
Ces  officiers  étaient  chargés  de  la  police ,  du  maintien 
des  privilèges  et  immunités,  ainsi  que  de  la  régie  du 
patrimoine  de  leur  cité  ;  les  vicomtes  et  les  baillis  ren- 
daient la  justice  en  première  instance  aux  roturiers  / 
^échiquier  jugeait  les  appels  et  recevait  les  comptes 
du  domaine  ducal. 

Cette  cour  se  composait  du  duc  qui  avait  le  droit  de 
la  présider ,  mais  qui  s*y  rendait  rarement,  sauf  dans  les 
grandes  circonstances  ;  des  grands  officiers  du  duché , 
du  sénéchal ,  du  connétable  (i) ,  du  grand  trésoriçr , 
du  chancelier  de  Normandie ,  etc. ,  qiii  avaient  voix 
délibérative ,  avec  le  clergé  et  les  barons  qui  y  sié- 
geaient en  vertu  de  leur  droit  originaire. 

La  cour  du  duc  était  distincte  de  l'échiquier ,  et  se 
tenait  par-tout  où  ce  prince  se  trouvait.  On  y  jugeait 
les  différends  que  les  cais  fortuits  y  portaient  ;  alors , 
le  duc  s'assumait  plusieurs  seigneurs  de  sa  cour,  et  leurs 
jugemens  s'exécutaient  hic  et  nunc. 

Le  commerce  était  depuis  long-temps  ime  profession 
hoilorée  autant  que  lucrative.  Les  communications  fa- 
ciles avec  l'Angleterre  entretenaient  la  navigation;  les 
exportations  se  faisaient  avec  d'autant  plus  d^avanta- 
ges ,  que  les  retours  apportaient  les  richesses  d'un  sol 
étranger.  La  Flandre  qui,  depuis  l'an  960,  s'était  em* 

:  (1}  Ou  comte  de  l'Ëtable  (  Cornas  stabuli,  ) 
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parée  de  tout  le  commerce  du  Nord  et  du  Midi  y  avait 
des  manufactures  de  di'aps ,  où  ses  industrieux  habi^ 
tans'  employaient  non-seulement  les  laines  de  leur 
pays  y  mais  même  celles  d'Angleterre  :  les  lins  et  les 
chanvres  de  leur  crû  fournissaient  de  belles  toiles.  Ual* 
Uance  des  comtes  de  Flandre  et  des  duc^  de  Norman- 
die-favorisèrent  d'abord  les  échanges  ;  la  navigation  ré^ 
ciproque  dei  deux  peuples  introduisit  bientôt  dans  les 
états  des  ducs  normands  la, même  industrie.  Ces  deux 
peuples  enlevèrent  k  l'Italie  son  commerce  et  ses  fabri- 
ques ;  celle-ci  trouva  à  s'en  dédommager ,  sans  crainte 
de  rivalité ,  dans  la  culture  du  mûrier  et  la  récolte  de» 
soies  ,  qu'elle  entreprit  avec  succès  vers  l'auriiSo  ; 
le  comni,erce  du  Levant  et  d'Egypte, entretint  sa  navi* 
gation. 

La  situation  de  Rouen ,  dont  la  Seine  baigne  les 
murs  a  une  distance  égale  de  Paris  et  de  la  ifaer , 
la  mettait  a  portée  de  foiu'nir  non-seulement  aux  be» 
.  soins  de  la  capitale ,  mais  encore  a  tous  les  pays  <ju'ar'» 
rosent  la  Seine ,  l'Oise ,  l'Eure  et  la  Marne  ;  il  était  et 
^  devait  être  l'entrepôt  de  toute  la  partie  septentrionale 
de  la  France, 

Aussi  les  négocians  de  cette  ville  eurent-ils  dans  la 
capitulation  im  article  qui  les  concernait  directement. 
Il  ne  faut  d'ailleurs,  pour  être  convaincu  de  l'importance 
du  commerce  qui  se  faisait  a  cette  époque,  que  jeter 
les  yeux  siu*  les  lettres-patentes  données  par  le  roi  en 
120-^  ,  a  Passy-sur-Eure ,  trois  ans  après  la  prise  do 
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possession  de  la  Normandie^  elles  sont  conçties  en  ces 
tenues  : 

]»  Philippe ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de  France ,  a 
1»  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres ,  etc. ,  etc. ,  etc. 

»  Nous  avons  accordé  et  donné  a  nos  bien-ainiés 
»  et  fidels  sujets  les  bourgeois  de  Rouen,  toutes  leurs 
»  coutumes  et  libertés* 

»  Nous  leur  avons  donné  qiûttance,  et  les  tenons 
M  ^ttes  de  tout  ce  qui  nous  pourrait  appartenir  ,  à 
»  cause  de  leurs  marchandises  par  toute  la  terre,  que 
»  le  feu  roi  Heori,  duc  de  Normandie ,  a  tenue  et 
»  possédée ,  excepté  dans  le  comté  d*Evreux ,  le  Y«xin 
»  normand,  a  Passjr  et  dans  lès  terres  de  Hugues  de 
»  Goumai,  sans  y  comprendre  ce  qui  regarde  la 
»  France  depuis  le  Pont-de*V  Arche. 

n  Les  bourgeois  seront  obligés  de  nous  payer  la 
»  modiation  de  tout  le  vin  qui  sera  aj^rté  dans  leur 
»  ville ,  excepté  celui  de  leur  dépense ,  qu'îk  ne  pour^- 
»  ront  toutefois  aucunement  vendre  sans  payer  icelle. 

3»  Nous  leur  avons  accordé  droit  de  communauté , 
»  bouigeoisie ,  banlieue  et  justice  dans  les  bornes  que 
»  le  roi  Richard  leur  avait  plantées ,  sans  toutefois 
»  pcéjudicier  aux  dnnts  des  se^neurs  qui  possèdent 
»  quelques^rres  dans  Tenclos  d*icelles. 

»  Nous  leur  avons  donné  droit  de  justice  où  de  pkds 
»  pour  ce  qui  est  des  héritages  et  meubles ,  et  des  ac- 
»  corda  faits  k  Rouen  et  dans  la  banlieue ,  sans  préju* 
»  diciai*  les  <tourd  des  seigneurs  qui  possèdent  terres  en 
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»  .  icelles  ,  lesquels  seigneurs  pouiTont  tenir  leurs  pieds 
i>  dans  la  ville  ,  jusqii'à  la  reconnaissance ,  laquelle  se 
3»  fera  en  la  communauté  ^  et  rendront  compte  des 
»  choses  qui  se  feront  entr'eux^  sauf  k  nous  le  pieds 
»  de  répée. 

y>  Si  quelqu^m  obligé  pour  emprunts  faits  k  Rouen  ^ 
»  vient  dans  la  ville ,  le  maire  sitôt  qu*il  sera  descendu 
»  de  cheval ,  pourra  arrêter  pour  la  dette  son  cheval 
»  et  tout  son  équipage ,  pourvu  qu'il  n'y  soit  point  en* 
»  voyé  par  nous  ,  ou  qu'il  n'aille  point  k  la  guerre- 

»  Que  si  l'obligé  reconnaît  sa  dette  en  la  commu^ 
»  nauté  ou  justice  des  marchands ,  on  lui  fera  droit  dès 
»  le  joiu"  même  ;  que  s'il  la  dénie ,  la  cause  sera  ren- 
»  voyée  devant  notre  bailli  de  Rouen  y  et  ledit  bailli 
»  prendra  caution  et  assurance  qu'il  comparaîtra  k 
»  jour  ,  çt  viendra  recevoir  justice  de  lui. 

»  Que  si  l'obligé  ou  celui  qui  a  passé  quelqu'accord 
»  k  Rouen ,  et  demeiure  dans  les  lieux  de  notre  jus- 
»  tice  et  sous  notre  autorité ,  nous  le  contraindrons 
»  d'aller  en  ladite  ville  de  Rouen  pour  y  être  con- 
»  damné  y  et  recevoir  justice  de  notre  bailli. 

»  Jïul  des  bourgeois  de  Rouen  ne  pourra  être  ap- 
»  pelé  y  ni  par  un  larron  qui  aura  confessé  son  larcin^ 
»  ni  par  un  qui  sera  convaincu  de  crises  ^  ou  pris  dans 
»  le  délit ,  ou  qui  sera  faussaire  y  ou  bien  qui  n'aura 
»  point  de  drojt ,  et  toutefois  ils  sercmt  obligés  de  ré- 
a  poudre  comme  tous  les  autres  Normands  aux  disposi- 
»  tions  des  hommes  loyai^x,  et  témoins  irréprochiJ)les.  >>. 
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»  Nous  ne  pouvons  contraindre  tesdits  bourgeois  de 

-^>  Rouen  a  garder  nos  prisonniers ,  ni  en  la  prison , 

»  ni  autre-part^  sinon  tant  seulement  jusqu'à  temps 

i»  qu'ils  les  aient  livrés  a  notre  bailli  après  les  avoîf 

»  pris. 

»  De  plus ,  nous  ne  pourrons  contraindre  personne 
»  a  être  garde  de  la  monnaie^  de  la  vicomte ,  ou  de 
»  quelqu'autre  charge  qui  nous  appartienne.  ,    , 

»  Nous  ne  pourrons  aussi  les  obliger  ou  contrain-^ 
»  dre  k  nous  payer  taille  ordinaire  ,  sinon  qu'ils  Tac-* 
»  cordent  de  bonne  volonté* 

»  Nul  des  bourgeois  de  Rouen  ne  doit  prendre  de$ 
»  mereaux  de  la  vicomte,  pour  les  montrer  aux  gardes* 
^  portes  ou  barrières ,  et,  si  autrement  il  ne  le  veut 
3>  croire  >  il  lui  jurera  qu'il. ne  doit  point  de  coi^ume, 
»  et  ne  Ivû  donnera  rien  s'il  ne  veut. 

»  Le  vin  que  nous  prendrons  aux  tavernes  de 
»  Rouen,  pom*  notre  bouche,  ou  celles  de  notre  train  ^ 
»  sera  payé  a  mêm^  prix  qu'on  le  vendra  aux  autr.es, 
»  et  celui  qui  ne  sera  point  pris  à  la  taverne ,  sera  ap* 
»  précié  par  quatre  loyaux  hommes  de  la  ville  7  à  leur 
»  bonne  foi  et  serment ,  suivant  quoi  il  sera  payé.    . 

n  De  plus ,  lesdits  bourgeois  allant  dans  nos  do-^ 
»  maines  avec  leurs  mardbanjlises  de  toutes  sortes  p 
»  auront  pouvoir  de  les  vendre  paisiblement  et  sans 
»  trouble ,  soit  en  gros ,  soit  en  détail ,  ainsi  qu'ils 
»  aviseront  bon  ;  item,  les  pourront  charger  et  dé- 
»  charger ,  porter  et  rapporter  par-tout  où  ils  désirç?» 
a.  % 
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â  ront ,  réservé  les  terres  qiie  nous  avons  ei-devant 
»  exemptées. 

»  Nitl  marchand  ne  pourra,  avec  sa  marchandise , 
il  passer  Rouexi  par  la  Seîne ,  soît  en  montant  ou  dé- 
y)  vallant ,  si  ce  n'est  du  consentement  desdits  bour-* 
j>  geoîs..  ' 

»  Nul ,  s'il  n'est  habitant  de  Rouen  ,  ne  pourra  dé- 
»  charger  du  vin  dans  son  c^ier  ^  ou  dans  sa  mai^bn 
i}\L  Rouen,  pour  le  revendre.  . 
"  5>  Nous  leur  avons  davantage  accordé  et  donné  le 
3>  panage  et  pâturage  de  leurs  porcs  et  bêtes  pour  leur 
j)  usage  seulement,  dans  toutes  les  forêts  de  notre  do- 
»  maine  de  Normandie  ,  réservé  le  temps  que  nous  les 
»  défendrons  aux  autres  voisins,  sans  y  cotaprendre 
»  toutefois  les  terres  dont  nous  avons  parlé  ci-devant* 

»  Les  navires  et  serviteurs  auront  pouvoir  de  remon- 
»  ter  et  avaller  par  la  Seine,  avec  leurs  biens  nieu- 
D  Mes  et  argent,  où  bon  leur  semblera ,  et  s'il  leur  est 
»  de  besoin  ,  de  lever  des  ponts  et  des  perches,  voir 
»  les  refaire ,  ils  le  pourront ,  sans  demander  permîs- 
»  sîon  a  personne ,  réservé  daais  les  terres  ci-devant 
})  spécifiées. 

»  Nul  de  tous  les  navires  de  Normandie  ^  s'il  n'est 
^  de  Rouen  ^  ne  pourra  faire  voile  en  Irlande ,  ex- 
^  cepté  un  qui  pourra ,  tous  les  ans ,  partir  de  Cher^ 
•51  bourg. 

»  Tous  les  navires  qui  viendront  d'Wande ,  depuis 
»  qu'ils  aiuront  passé  le  Cap  de  Gènes ,  seront  obligés 
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^  de  venir  k  Rouen ,  et  payeront  au  roi  im  timbre  de 
»  peaux  de  martre ,  ou  bien  dix  livres,  après  ^'ili 
»  auront  juré  n'en  avoir  trouvé  a  acheter  au  port  où 
»  ils  auront  chargé  >  et  ne  l'avoir^fait  pour  nous  pri* 
»  ver  de  nos  droits  et  coutumes» 

»  Le  vicomte  de  Rouen  avait  de  chacun  navire 
D  vingt  sols  f  et  le  cliambellan  de  TancarviUe  un  ou 
)>  seize  sols. 

i>  Nul  étranger  ne  pourra  acheter  des  mai'chandises 
»  apportées  a  Rouen ,  de  delà  la  mer,  pour  les  re- 
»  v«idre  ,  sinon  par  le  nloyen  et  entremise  des  bour* 
n  geois  de  Rouetî  ;  que  sll  le  fait ,  sa  marchandise  sera 
»  forfaite  et  confisquée ,  moitié  pour  nous  *,  et  moitié 
i>  pour  lesdits  bourgeois. 

»  On  ne  pourra  charger  k  Rouen  aucunes  marchan* 
»  dises  pour  monter  par  la  Seine  en  France ,  sans  la 
j>  sûreté  des  bourgeois  de  Rouen  ;  autrement ,  elles 
»  seront  forfaites  et  confisquées  ,  moitié  pour  nous , 
30  et  l'autre  moitié  pour  lesdits  bourgeois,  sans  toute* 
»  fois  préjudicier  aux  coutimies  dont  les  villes  de  notre 
»  suggestion  ont  usé  a  l'endroit  des  rouennais  ,  et  les* 
»  dits  rouennais  k  l' endroit  d'elles ,  du  temps  de  Henri 
1»  et  Richard)  rois  d* Angleterre  et  ducs  de  Nor* 
»  mandie^  ^ 

3)  Nous  voulons  aussi  que  pas  un  d'iceux  soit 
x>  poursuivi  d\isure,  et  qu'après  sa  mort  on  ne  donne 
3o  aucune  taxe  ou  récompense  sur  lui  ou  ses  kévi* 
j»   tiers. 
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m  Nous  ne  pourrons  contraindre  aucims  des  Ixiur* 
^  gçois  de  Rouen  a  marier  ses  enfans  ,  si  ce  n'est  de 
fi  sa  bonne  volonté. . 

.  ,  »  KuJ  de  tous  ceux  qnî  demeurent  dans  l'enclos  des 
»  murailles  de  Rouen  ne  sera  obligé  de  payer  le 
}^  fouage. 

»  Nous  avons  aussi  accordé  et  accordpnç  auxdits 
»  bourgeois  de  Rouen  pouvoir  de  tenir  dans  leurs 
»  villes  et  banlieues  pieds  dé  tous  lem^s  prdcès  et 
»  différends,  pourvu  qu'il  n'y  ait  point- de  morts  ou 
»  de  mutilations ,  ou  que  la  cause  ne  dépende  point 
»  du  pieds  de  l'épée ,  et  que  les  pieds  ne  soient  point 
M  suivis  de  gage  de  combats  ,  sauf  toutefois  ,  comme 
»  nous  avons  dit ,  le  droit  des  seigneurs  qui  ont  terres 
»  dans  ladite  ville  et  banlieue. 

»  Si  quelqu'un  ^w  bailliage  ou  jurisdiclion  du  Maine 
»  est  en  notre  prison  ,  ou  dans  un  monastère  ,  ou  bien 
»  s'est  retiré  pour  quelque  crime ,  nous  voulons  et  en- 
»  tendons  que  le  maire  retienne  ses  biens  en  sa  garde 
»  et  en  sa  main ,  dont  notre  bailli  aura  im  mémoire , 
»  et  ledit  maire  un  autre  ,  qu'ils  garderont  jusques  en 
»  définitif  du  procès ,  et  s'il  est  condamné  ,  lesdits 
»  biens  ,  meubles  ,  nous  deineureront  acquis. 

»  Le  maire  aura  toutes  les  assignations  des  hommes 
»  de  sa  jurisdiction  {Bûillmœ  suœ)^  et  leur  fera  droit, 
»  et  personne  ne  pourra  mettre  la  main  sur  eux  ,  sans 
»  lui  ou  son  sergent ,  s'il  n'est  du  pieds  de  l'épée  ;  et 
»  poiu:  cet  effet ,  ledit  maire  est  obligé  de  doauec 
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»  main-forte  a  notre  bailli ,  afin  ^'il  puisse  faire  piS" 
>]  tice  dans  sa  jurisdiction  ou  bailliage. 

>i  Afin  que  tout  ce  que  dessus  soit  perpétuellement 
»  observé  y  nous  le  confirmons  ^n  tout ,  sauf  toujours 
2>  notre  droit ,  et  celui  de  nos  églises  ». 

Fait  a  Passy ,  Van  de  grâce  mil  deux  cent  sept. 

D'après  les  dispositions  de  ces  lettres-patentes ,  on  ^ 
voit  clairement  que  le  commerce  extérieur  et  inté- 
rieur était  florissant  sous  les  ducs  de  Normandie ,  et 
que  Rouen  était  le  centre  des  objets  d'importation  j 
ce  qui  suppose ,  pour  le  maintien  de  la  balance ,  que 
ses  négocians  avadent ,  tant  par  les  produits  de  Tagri-r 
culture  que  de  l'industrie  4es  fabriques ,  de  quoi  satisr 
faire  aux  exportations. 

Ces  lettres-patentes  du  conquérant  des  états  de  Jean*- 
sans-Terf.e ,  ne  sont  que  confirmatives  des  privilèges 
et  des  droits  accordés  par  les  ducs  de  Normandie  a  la 
capitale  de  leur  duché;  comme  aussi  les  confiscations , 
les  forfaitures ,  les  droits  d'entrée  sur  les  marchandi**-  • 
ses  n'y  sont  que  renouvelles.  La  jurisdiction  du  bailli^ 
celle  du  maire ,  sont  tellement  peu  distinguées  dans 
cet  acte  authentique ,  qu'il  est  évident  que  les  démar- 
cations de  chacune  de  ces  jurisdictions  étaient  pré-<- 
vues  par  des  réglemens  antérieurs  à  Philippe- Auguste» 

Les  droits  de  panage  et  de  pâturage  qu'accorde  ce 
prince  aux  habitaps  de  Kouen ,  dans  son  domaine  de 
Normandie  ,  ne  sont  encore  qu'une  confirmation  des 
droits  s^ntérieurs ,  attendu  que  la  ville  de  Kouea  étrà 
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entourée  de  forêts  au  midi ,  au  courbant  et  au  n<»?d) 
qu'ime  grande  partie  d'entr'elles,  et  sur-tout  celles  au 
liord^  bnt  été  essartées,  et  que  ce  qui  en  reste  a  été 
aliéiié  par  les  rois  de  France  a  Tabbaye  de  Saint* 
Ouen, 

La  première  cbôse  qui  occupe  les  princes  qui  en*- 
vabissent  ou  qui  «font  la  conquête  d'im  pays  ,  c'est 
de  calculer  les  ayants^es  qui  leur  en  reviendront ,  et 
par  un  système  dé  la  politique  des  teûipi  dont  noU« 
parlons ,  tous  les  efforts  du  roi  de  France  tendaient  à 
affaiblir  lek  grahds  vassaux ,  afin  d'aecroitre  son  auto^. 
rite.  Philippe  j  qui  métere  ayant  sa  conquête  ,  avait,  en 
X 195 ,  acheté  de  Richard  de  Vernon  -y  la  chàtellenie  de 
ce  nom  et  la  seigneurie  de  Longueville ,  et  en  lâob, 
le  comté  d'Evreux  d'Amaury ,  comte  de  Glocester , 
Toulut  connaître  les  domaines  qui  appartenaient  aux 
ducs  de  Normandie  ;  il  s'en  trouva  fort  peu ,  parce  que 
les  principales  terres  étaient  aux  grands  barons  qui  les 
fLvaient  en  pleine  propriété ,  et  qui  avaient  sur  leurs 
vassaux  les  mêmes  droits  que  les  dues  exerçaient  sur 

IHiilipp^  ne  pouvait  se  faire  un  domaine  particu-»* 
lier  dans  le  duché,  qu'en  suivant  son  plan  d'acquérir, 
pour  afTaibUr  les  grands  vassaux  et  accroitre  par ^Ik  son 
Htitoiîté. 

Il  avijt ,  comme  nous  venons  de  le  dire  ,  atiquis  le 
comté  d'Ëvreux ,  mais  il  fallait  avoir  fat  vicomte  ;  il 
fédifiDi^ea  avec  Robert  de  Meuhm  en  12 14-  U  lui 
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donna  en  compensation  Quittebonne  ,  Çroinville  et 
FourcheroUes,  ' 

Vers  le  même  temps ,  il«clieta  la  terre  et  la  seigneu« 
riç  d'Orbec ,  de  Guillaume-le-Maréclial ,  comte  de 
Pembrok(i). 

D'Amicie  de  Montfort ,  il  acquit  BreteuH  et  toutes 
les  possesâsions  qu'avait  en  Normandie  le  comte  de 
Leycester. 

Il  échangea  y  avec  Tabbaye  de  Jumiégeis ,  la  ville  du 
Pont-de-l' Arche,  ^ 

Le  comté  de  Mortain  lui  échût  de  la  succession  de 
Mahaut ,  comtesse  de  Boulogne,  sa  mère« 

Le  duché  d' Alençon  ,  avec  ses  dépendances ,  lui  fut 
donné  en  I  a 20  par  Qenri ,  vicomte  de  Chatellerault; 
par  Hela,  sœur  de  Robert,  comte  d'Alençon ,  et  par 
Robert  Mallet  (2),  Tels  furent  les  domaines,  du  roi  en 
If ormandie  à  Tépoque  dont  nous  parlons. 


■••■•«^ 


(1)  GuiUaume-le-Maréchal  „  comte  de  Pemltirok ,  était  grand 
maréchal  d'Angleterre 3^  il  fut  honoré  du  titre  de  protecteur  du 
roi  et  du  royaume ,  ou  tuteur  du  premier  et  régent  de  Fautre. 
C'était  lin  çeigneur  habile  y  vaillant  ^  iagç  et  épousant  tou)our^  le 
parti  le  plus  légitime  ,  dit  l'Histoire  d'Angleterre  \  cependant  on, 
lui  a  reproché  d'ayoir  coopéré  avec  l^chèvêque  de  Cantorbéry 
9  placer  la  couronne  sur  la  tête  de  lean-Sans-Terre ,  au  préjudice 
de  l'infortuné  Ai^tur  \  mais  avec  pltis  de  justice  ^  il  la  conserva  sur 
celle  de  Henri  III  ^  fils  de  Jean,. 

(2)  L'acte  de  donation  du  duché  d'Alen^on  est  conçu  en  ce» 
termes  : 

«Çgp  I^eineHçus  vice  começ  castri  eraudi  ^  et  Uela  ,  soroj^Eo* 
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Les  successeurs  de  Philippe  suivirent  le  même  sys- 
tème. 

'    Laïus  IX  acheta  la  chàtellenie  de  Pontorson,  d*Henrî 
d*AvangraF5  en  12 33.  / 

Le  chevalier  Robert  de  Praere  lui  céda,  en  1^36, 
la  vicomte  d'Avranches. 

Il  çut  également  le  comté  de  Beaumont-le-Roger 
en  1255,  par  la  vente  que  lui  en  fit  Raoul  de  Meulan. 

Philîppe-le-Hardi  échangea ,  en  1 281 ,  avec  Renaut, 
comte  de  Gueidres,  ses  propriétés  d'Iïarfteur,  de  Mon-  . 
tivilliei^s  et  de  Fécarop ,  tant  en  domaines ,  fiefs ,  qu'au- 
tres revenus. 

Tous  ces  échanges ,  ces  acquisitions ,  sont  justifiés 
par  les  actes  déposés  au  trésor  des  chartes  ;  c'e^ 
d*après  ces  chartes   que  MM.  Dupuy ,  Chopin   et 


»  berti ,  quondam  comitts  de  Alencon  ,  et  Hobinus  mallet ,  notum 
D  facimus  uuLversls  tam  prefientibus  quam  futuris ,  quod  dedimuf 
S>  et  concedimus  Domino  nostro  Philippo  illustri  Francorum  régi 
3)  et  eius  haeredi^)i]s  in  perpetuum ,  Alenceium  et  Alencenensiiïça. 
3D  cum  eorum  pertiuentiis  tam  infeodo  et  doTnanio  quam  in  ne- 
»  inoriljus  et  aqui$  et  rébus  aliis  nniversis  et  foreatam  qux  dî- 
yi  ciiuT  Bscoves f  et  Haiam  de  FerrcrXa  ,  etjbrestam  de  Chau^ 
»  mont ,  et  forestam  de  Rupe  Eloydis  ,  usque  ad  sarthon  et  scien- 
''  »  dtim  quod  quatuor  parochiae  quae  sunt  ultra  sartbam  et  dicun- 
|>  tur  Helloy  ,  sunt  de  juslitia  et  dominio  de  Alencio.  Dominus 
»  autem  rex  faciet  dirui  forîeritiapi  de  esse  et  forteritiam  de 

9  JRupe  mahirit  ad  voluntateiu  suam.  In  cu)ns  rei  mèmoriam  et 

10  confirmationem  perpetuam  propsentem  paginam  sigiUorum  no$- 
3p  trorum  nuniniine  fecimus  Roborari.  Actum  apud  'nogentuiji^ 
$!  e^çr^berti  1220  ihense  janUario.  <i 
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Greard  ont  fourni  l'état  des  ac^iisitions  faites  par  les 
rois  de  France. 

Philippe- Auguste,  ainsi  que  ses  successeurs  ,  eurent 
donc  besoin  de  ménager  la  noblesse  et  le  clergé,  afin 
de  les  déterminer  a  ces  aliénations.  D'ailleurs ,  il  de- 
vait nécessairement  entrer  dans  la  politique  de  ces  nou- 
veaux conqtiérans  de  s'attacher  tous  ceux  qui  pou- 
vaient former  des  obstacles  ou  nuire  a  leur  paisible 
jouissance.  Aussi  s'engagèrent-ils  k  conserver  les  cow^ 
tûmes  et  les  lois  qui  constituaient  leur  gouvernement, 
leur  religion  ,  leurs  droits  ,  leurs  biens  ,  leur  manière 
d  être  ,  parce  qu'au  fond  tout  cela  était  étranger  a  leurs 
intérêts  particuliers.  Ils  ne  combattirent  contre  les  sou- 
verains ,  leurs  contemporains,  que  pour  les  chasser 
de  leurs  états  et  les  posséder  a  leur  place  ^  et  non  pour 
détruire  les  peuples ,  ni  les  chasser ,  parce  que  sans  eux 
il  n'y  aurait  ni  état  ni  souverains. 

La  Normandie ,  sauf  les  domaines  acquis  par  le  roi , 
continua  a  se  régir  par  ses  coutumes  et  ses  iisages  :  les 
mêmes  redevances  des  barons  et  des  nobles  envers  les 
anciens  ducs ,  eurent  lieu  envers  le  roi.  Ils  devaient  un 
service  militaire  de  quarante  jours  a  leurs  frais,  et  non 
plus  ;  les  hommes  m)res  ou  allodiaires  ne  devaient  de 
service  qu'autant  que  tous  les  habitaus  étaient  forcés 
de  prendre  les  armes  pour  la  défense  commune.  Phi-, 
lippe  ne  pouvait  rien  exiger  de  plus ,  sans  courir  le 
risque  de  se  voir  ravir  sa  conquête  par  les  armes  des 
barons  y  qui  se  seraient  infailliblement  réimis  contre 
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lui  9  parce  qu^il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  PIù« 
lippe  fit  moins  la  conquête  de  la  Normandie  que  celles 
ci  ne  se  donn^  a  lui^  dotit  elle  préfiéra  la  domination 
il  celle  de  Jean-sans-Terre  ^  qui  s'était  aliéné  tous  les 
esprits  par  ses  crimes  et  son  incapacité, 

D'iiillienrs  y  Philippe  n'ataît  pas  rangé  sous,  son  obéis- 
sance la  Normandie  tonte  entière  ;  des  garnisons  an-», 
glaises  occupaient  plusieurs  forteresses^  Sous  le  règne 
de  Louis  IX ,  les  Anglais  y  avaient  encore  plusieui'S 
places  :  ce  monarque  assiégea  en  1229  trois  cHteaut^ 
dont  ils  étaient  encore  en  possession, 

La  réunion  a  la  couronne  de  f  raoce  du  ducbé  de 
Normandie  étant  moins  le  résultat  du  succès  des  ar^ 
ines  de  Philippe^  que  celui  d'uni  arrêt  inoui  9  oa  de-*, 
irait  s'attendre  qu'il  y  aurait  de  1^  part  des  souverains 
de  FAngleten^  de  vives  réclamations,  l^es  preâiière& 
furent  stipulées  dans  le  trai^  de  la  Tamise,  CQnclu^ 
entre  Louis ,  fils  de  Philippe ,  et  Henri  lU ,  fils  de 
Jean-sans-Terre  ,  où  on  convint  de  donner  k  Loui& 
quatorze  mille  marcs  d'argent,  dont  il  avait  grand  be-. 
aoin  pour  retourner  en  France.  Louîs^  céda  a  Henri  la 
possession  de  la  couronne  d'Angleterre ,  et  tous  les 
droits  qu'il  pouvait  y  avoir ,  promit  de  sortir  du  royaume 
et  d'évacuer  toutes  les  places  où  il  avait  encore  des 
troupes.  Il  s'engagea  ensiute  à  porter  leroi^sonpère^ 
à  la  restitution  de  la  Normandie  et  des  autres  pro-- 
vinces  ifue  les  rois  d'Angleterre  avaient  possédées  enr 
France.  Il  ajouta  ifue^  s'il  ne  pouvait  obtenir  de  PlUr- 
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lippe  Cette  restitution  j  il  promettait  la  faire  lui-même 
aussitôt  ifuil  serait  pan^enu  à  la  royauté.  On  dit  que 
cet  article  du  ttaité  fut  décret  :  il  serait  a  désirer ,  pour 
la  gloire- de  ce  prince ,  qu'il  Peut  été  de  manière  à  ce 
que  f^rsonne  n'en  eut  jamais  -eu  connaissance. 

En  l'anûée  1 219,  le  parlement  d'Angleterre  décida 
qu'on  presserait  la  restitution  des  provinces  d'outremer. 
Quatre  ans  après,  en  i323 ,  Philippe  étant  encore  sur 
le  tn^ne ,  il  reçut  des  ambassadeurs  d'Henri  III ,  chargé» 
de  faire  la  réclamation  des  liéritages  de  ses  aïeux.  Il  fit  k 
ces  ambassadeurs  la  réponse  suivante  : 

«  Que  ce$  province^  avaient  été  confisquées  par  le 
»  jugement  des  pairs,  pour  leè  crimes  du  roi  Jean,  conqui- 
»  ses  de  plus  par  les  armes  de  France ,  et  réunies  a  cette 
»  couronne  a  qui  elles  appartenaient  par  ce  double 
»  droit  ,  et  qu'il  ne  pouvait  ni  ne  voulait  le3  dé-p 
»  membrer.  » 

On  s'était  attendu  en  Angleceire  a  la  réponse  du  roi 
de  France;  aussi,  pour  obtenir  oétte  restitution  par  la 
force  des  armes ,  avait-on  fait  tous  les  préparatifs  néces* 
saires.  En  même-temps  que  les  ambassadeurs  s'embar- 
quaient pour  la  France,  Guillaiume ,  comte  de  Salisbury 
et  Savari  de  Mauléon,  les  deux  meilleurs  généraux 
d'Angleterre ,  passèrent  en  Guîénne  ;  le  défaut  de 
troupes  et  d'argent  les  mit  hors  d'état  de  rien  entre- 
prendre. Philippe  se  contenta  d'observer  lesmouvemens 
i  des  anglais  et  garda  ses  conquêtes  ;  mais  ce  monarque 
inpunit  le  14.  juillet  de  la  n)yème  année .  a  l'âge  de  cin- 
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puante-neuf  ans ,  après  avoir  été  speètateur  tranquillâ 
des  horreurs  commises  contre  les  Albigeois  (  i  ),  qu'il  avait 
suscitées  lui-même  pour  accroître  son  autorité  et  anéan** 
tir  la  puissance  du  comte  de  Toulouse. 

(l)  Innocent  III  tourna  les  armes  des  croises  contre  les  Chré- 
tiens sectaires  que  recelaient  les  provinces  méridionales  de  la 
France  :  ces  hérétiques  furent  appeUés  Albigeois  ,  parce  qu'ils  de- 
meuraient )a  plupart  à  Alhi  et  aux  environs  ,  sous  la  protection 
^  comte  de  Toulotise.  On  leur  envoya  des  mission  uaires  qui  ne 
convertirent  personne  ;  on  substitua,  en  1210,  l'épée  à  la  pré-»- 
dication.  Simon  de  Montfort  ("]  ,  dont  le  nom  seul  réveille  Fef-. 
froi ,  fut  le  ministre  sang,mnaire  du  pontife  ;  au  siège  de  Béziers  , 
II  fit  passer  au  fil  de  l'épée  trente  mille  habitans.  Sur  le  point  de 
donner  Tassant ,  ses  soldats  lui  observèrent  que  ,  maîtres  de  la 
TÎIle  ,  ils  ne  pourraient  distinguer  les  catholiques  d'avec  les  héré- 
tiques^ Monfort,  après  s'être  recueilli ,  répondit  :  Tuez,  tuez^ 
les  tous  ;  Dieu  connaîtra  bien  ceux  qui  sont  à  lui^ 

(*)  Si  l'Histoire  doit  un  tribut  d'éloges  à  la  vertu  ,  il  lui  appar- 
tient aussi  de  signaler  à  la  postérité  les  monstres  qui  ont  désho- 
Boré  leur  siècle.  C«  Simon  de  Montfort^  surnommé  le  Machabée, 
était  seig^eur  de  Montfort ,  près  Paris  :  il  obtint  pour  récompense 
de  l'assassinat  des  trente  mille  habitans  de  Béziers,  du  pape  In- 
nocent III  et  du  quatrième  concile  de  Latran ,  en  I2i5  ,  l'inves-* 
tîtore  du  comté  de  Toulouse  ,  dont  il  fit  hommage  à  Philippe-* 
Auguste  ;  il  reçut  aussi  la  peine  de  ses  crimes  au  siège  -de  Tou-v 
louse ,  oxL  il  fat  tué  d'un  coup  de  pierre  lancée  par  une  femme  »  1^ 
93  iuin  1218. 


I        I 


»U  DUtHÉ  DE  I^ORMAT^DIE. 


^9 


INFLUENCE  DU  RÈGNE  DE  LOUIS  VIII. 

jLje  fils  de  Philippe-Auguste  lui  succéda;  comme c^était 
avec  lui  que  le  traité  relatif  a  la  restitution  de  la  Nor- 
mandie avait  été  conclu  ;  <{u'en  cela  il  se  trouvait  phis 
t)bligé  que  son  père  Henri  III ,  qui ,  en  sa  qualité  de  duc 
de  Normandie  ^  devait  assister  au  sacre  du  roi ,  il  en- 
voya de  nouveaux  ambassadeurs  pour  le  sommer  de  sa 
parole.  Ses  ambassadeurs  furent  reçus  avec  beaucoup 
de  hauteur  et  de  fierté  ;  Louis  tr^ta  de  ridicule  la  de- 
mande en  restitution^  et  ajouta  que  son  intention  était 
de  conquérir  le  surplus  des  propriétés .  qu'avaient  en- 
core en  France  les  Anglais  ;  c'était  dire  je  veux  pos^ 
seder^  mes  sermens  sont  nuls. 

Une  réponse  aussi  menaçante  fut  prise  en  Angle- 
terre pour  une  déclaration  de  guerre  :  on  ne  songea  de 
part  et  d'autre  qu'à  la  faire  avec  vigtieur.  La  France^ 
dont  les  préparatifs  étaient  faits  de  longue  main,  se 
trouva  plutôt  prête.  Louis  prit  Niort,  Saint-Jean-d'A.n- 
gély  et  la  Rochelle,  sur  les  Anglais;  mais  bientôt  le 
prince  Richard ,  frère  d'Henri ,  et  le  comte  de  Salis- 
bury,  son  oncle,  réparèrent  l'honneur  des  armes  an- 
glaises par  la  prise  de  Poitiers  et  de  plusieurs  autres  pla- 
ces. On  se  préparait  a  de  plus  grands  efforts ,  lorsque  le 
pape  voulant;  par  un  sentiment  d'humanité,  détruire 


An.  1234. 
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An,  12^5.     les  Albigeois  avec  les  troupes  du  roi  de  france,  înter* 
posa  tous  ses  soins  et  Ses  sollicitations  aupi*ès  de  Tua 
et  de  l'autre  monarque ,  afin  de  les  déterminer  a  signer 
une  trêve  qtfil  leur  fit  conclure. 
,  n  était ,  sans  doute ,  plus  important  aux  intérêts  du 

poî  de  France  de  prendre  lés  ariTïes  contre  les  rivaux 
An.  1226*  de  son  sceptre  que  contre  ses  sujets;  mais  n'écoutant, 
qu'un  zèle  aveugle,  il  préféra  déployer  son  courage  ' 
contre  ces  infortunés  Albigeois ,  à  la  prière  du  pape  Ho- 
noré III,  qui  avait  adopté  les  mêmes  maximes  de  son 
prédécesseur,  et  qui,  pour  parvenir  à  Son  but  d'exter- 
mination ,  avait  permis  a  Louis  de  lever ,  sur  le  clergé 
de  France ,  une  taxe  extraordinaire.  Ce  monarque ,  qui 
/  aimait  l'argent  autant  que  son  père ,  voyant  des  avan- 
tages pécuniaires  qu'il  estimait  considérables,  laissa  en, 
paix  les  Anglais  pour  marcher  contre  le  jeune  Amauri  ^ 
comte  de  Montfort ,  qui  avait  contre  lui  le  pape  et  la 
France ,  et  n'avait  pour  alliés  que  les  habit  ans  d'Avignon, 
révoltés  des  cruautés  exercées  contre  leurs  frères ,  et  qui 
les  défendirent  avec  le  courage  qu'inspire  le  désespoir* 

Louis ,  instrument  soudoyé  de  la  vengeance  de  Rome , 
mît  le  siège  devant  Avignon  ;  il  y  fut  arrêté  plus  de  trois 
mois;  enfin,  il  s'en  empara  le  12  septembre  1226, 
après  avoir  perdu  plus  de  la  moitié  de  ses  troupes  et 
Matthieu  SCS  plus  vaillans  officiers.  Un  auteur  contemporain  as* 
Paris.  sure  que  Thibault,  comte  de  Champagne,  enmiyé  de 

la  longueur  du  siège ,  alla  trouver  le  roi  et  lui  demanda 
son  c6ngé,  parce  qu'il  l'avait  servi  quai'ante  joiur»,  et 
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qoH  n'était  pas  obUgé  a  le  servir  pins  longrtemps.  Louis 
le  refusa,  en  le  menaçant,  s'il  ne  restait,  de  ravager  ses 
terres.  Le  comte ,  épris  des  charmes  de  Blanche  ^  et  ne 
pouvant  vaincre  sa  passion,  empoisonna  le  roi,  ^i 
mounit  le  8  octobre  suivant.  ' 

Voici  comment  s'exprime  Matthieu  Paris  :  Hino 
cornes j  utfama  refert^  procuràt^it  régi  venenum  pro^ 
pinari,  ah  amorem  régime  ejusj  quant  camaliter  illi- 
cite adamaîHtj  undè  libidinis  impidsu  sùmulatus^ 
moras  nectere  non  valehat  ulterius. 

Cette  expédition  contre  les  Albigeois  et  contre  le 
fik  du  comte  de  Toulouse  était  injuste  ;  elle  avait  pour 
base  une  cupidité  honteuse;  <2ê  prince  n'avait  pas  de 
caractère  a  lui.  Il  eut  acquis  de  lagloire  a  achever  les  con- 
quêtes ébauchées  par  son  père;  car,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit^  la  Normandie  n'était  pas  encore  toute  entière 
sous  sa  domination  ;  les  Anglais  y  tenaient  encore  plu- 
sieurs places;  et  si  Henri  III  n'eut  pas  été  un  prince 
faible ,  s'il  eût  eu  les  qualités  de  Richard  son  oncle ,  il 
eut  fait  repentir  Louis  VIII  d'avoir  préféré  égorger  ses 
sujets  a  l'instigation  du  pape ,  plutôt  que  de  s'assurer 
lesétatsqu'avaitprbPhilippesurlesprincesnormands. 

Quoique  le  règne  de  ce  souverain  n'eut  duré  que  trois 
ans ,  la  Normandie  fut ,  pendant  tout  ce  temps ,  incer- 
taine de  sa  destinée  ;  elle  croyait  a  l'exécution  de  la 
parole  donnée  par  Louis  lors  du  traité  de  la  Tamise , 
et  elle  redoutait,  sur  son  refus,  de  voir  son  territoire 
envahi  par  les  Anglais ,  offensés  du  manque  de  foi  du 


l 


^ 


3a  histoire 

monarciue  français  ;  mais  la  cour  de  Rome  détourna  Ué 
coups  de  Louis  pour  les  appliquer  a  son  gré ,  et  la  fai- 
blesse d'Henri  préserva  les  normands  d  une  guerre  ou 
nécessairement  ils  eussent  pris  part  les  uns  poiu'  k 
France ,  et  le  plus  grand  nombre  pour  la  cause  d^ 
princes  de  leur  nation* 
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INFLUENCE    DES    RÈGNES  DE  LOUIS  IX  ET 
DE  PHILIPPE-LE-HARDI. 

Lik  mort  de  Louis  VlII  et  la  mmorké  de  son  fils  oc- 
cupèrent tellement  la  reine  Blanche ,  a-la-fois  tutrice 
et  régente,  qu'elle  fut  obligée ,  pendant  toute  son  adr 
ministration ,  d'employer  les  moyens  qui  étaient  en  elle 
pour  soumettre  les  barons  et  les  princes  ligués.  Les 
pincipaux  étaient  Kerre  de  Dreux ,  comte  de  Breta- 
gne, surnommé. Jtfattc/erc^  et  Hugues  de  Lusignan^ 
comte  de  la  Marche.  Ils  commencèrent  par  faire  for- 
tifier le  château  de  Beuvron,  en  Normandie,  et  celui 
de  Bellesm^  dans  le  Perche;  mais  Blanche,  qui  avait     An.  1257, 
toutes  les  quaUtés  pour  Ken  gouverner  un  état ,  avait 
pour  ministre  et  poiu*  conseil  le  cardinal  Romain, 
légat  du  pape.  Elle  voulut  d'abord  réduire  Thibault, 
comte  de  Champagne,  s'avança  ensuite  au-delà  de  la 
Loire  contre  les  deux  autres  chefs;  elle  les  fit  citer  au  % 

parlement ,  et  les  contra^it  a  venir  demander  pardon 

à  Louis* 

1 

Tandis  q[ue  la  reine  mère ,  avec  autant  de  pnideûce 
que  d'adresse ,  dans  les  circonstances  difficiles  où  elle 
se  trouvait ,  conciliait  les  grands  vassaux  du  royaume, 
Henri  III  se  reposait  sur  son  ministre  (i)  des  soins  du 

^^i—  ■  ■         ■■'!■ '■     IIP— — i*— — iPI— —  I         !■       ■■■!■    IHifcl—    Il  I    ■» 

(i)  Bjobert  Dttbourg, 
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gouvernemeiA.  La  ligue  normande,  affectionnée  k  k 
jbmille  de  ses  anciens  ducs,  réitérait,  auprès  du  roi 
d'Angleterre ,  ses  instances  pour  faire  une  descente  en 
]France  ;  Farchevécpie  de  Bordeaux  était  le  chef  de  l'ain'» 
bassade  du  ducKé  de  Gi^eone;  cette  de  Notmandie  était 
composée  des  principaux  seigneurs  du  duché.  Le  car- 
dinal Romain,  attentif  a  toutes  les  démarches  des  mé- 

Aii.  1239.  contenS)  sut  adroitement  les  rendre  vaines.  Le  minis« 
tre  anglais  n'était  pas  insensible  a  Tappât  d'une  foite 
somme  ;  il  eut  dédaigné  une  offre  mince  :  on  lui 
compta  trois  mille  tnarcs  d'argent  pour  c[u'il  empêchât 
9on  maître  de  faire  une  descente  en  France:  la  descente 
n'eut  pas  lieu. 

Tout  cependant  selnbId[tpromettrekHe&ri  ^e  cette 
expédition  aurait  d'heiureux  succès.  La  Guienne  et  la 
Normandie  soupiraient  après  la  douceuir  du  gouverne^' 

I  ment  de  ses  anciens  maîtres;  chacun  s*empressait  a 

fournir  des  hommeB  et  de  l'argent  pour  que  ces  do- 
maines restassent  dans  les  mains  des  princes  normand$« 
Le  grand  justicier  persuadh  à  Henri  que  la  saison  n'é- 
I  tait  pas  propre  a  l'embarquement  des  troupes  ;  a  la  vé-^ 

rite,  OQ  était  dans  l'hiver  ;  mais  le  trajet  n'étant  pas  assez 
long ,  la  descente  se  serait  faite  avec  d'autant  plus  de  fa* 
citite  daqis  les  ports  de  Normandie ,  qu'on  s'y  préparait 
k  les  receYoir ,  et  ils  n'y  auraient  trouvé  nul  obstacle 
4  leur  débarquement. 

Cette  faute  ne  fut  pas  imputée  au  ministre  anglais 
comme  le  résultat  de  son  incapacité  jr  on  l'accusa  d^ 
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ifkte  laissé  gagner  par  la  régente,  et  fftYoit  pris  de 
Targent  de  la  France  pour  trahir  sa  patrie  et  son  roi. 
Le  duc  de  Breta^e  qui,  plnâ  ^e  les  députés  de 
Gnieiine  et  de  Normandie,  pressait  Henri  de  faire  son 
expédition ,  réussit  enfin  a  faire  perdre  au  ministre  son 
erédit  sur  Tençire  du  monarque.  Toute  la  nation  an* 
glaise  voulant  j  contribuer  de  leurs  biens  et  de  leurs 
personnes ,  le  roi  la  désirant  lui-même  >  il  faHut  que  le 
grand  justider  a^  prêtât.  On  accourut  de  toutes  les 
provinces  s'enrôler  pour  cette  guerre^  dont  le  but  était 
de  recouvrer  toutes  les  provinces  que  Jean^sans-^Terre 
avait  lacbeiÀent  perdue. 

La bellesaison avait étéemployéek  réunii^età  équiper 
Tarmée;  tout  se  trouva  prêt  le  3o  septembre;  depuis 
long^temps  on  n'avait  vu  de  si  belles  u*oupes:  cava- 
krie,  îafanltrie,  tout  était  d'une  tenue  qui  ravissait 
h  noblesse  qui  la  commandait  ^  et  le  roi  ki-iiiême  qui 
étttt  a  la  tête«  Lorsqu'on  fut  arrivé  a  Portstnouth ,  la 
revue  du  départ  étant  faite^  on  fut  fort  étonné  que  les 
vaisseaux ,  pour  embarquer  cette  aimée ,  Paient  a  peine 
Miffisans  pour  le  tiers  de  l'armement.  Le  grand  justi* 
dfer  avait  su  par-là  arrêter  la  fougue  du  sMUs^rque  et  le 
zèle  des  troupes.  Henri /furieux,  fondit  sur  son  mi* 
tfistre  l'épée  a  la  main  ;  on  se  mit  a  la  ti'averse;  le  mi^ 
ilistre  reprit  son  crédit  sur  le  monarque,  et  l'expédi- 
tkm  échoua  encore  une  fois.  Mais  Henri ,  lors  de  sa 
réeoacitiation  avec  lui,  exigea  qu'il  mit  tous  ses  soins  An«  i25o. 
aux  préparatifs  d^  TexpéditioB. 
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Où  y  travailla,  en  effet ,  avec  plus  de  diligence  qiié 
Vannée  précédente.  Le  roi  monta  sur  sa  flotte  avec  ses 
Belles  troupes  et  sa  brave  noblesse  :  le  débarquement 
se  fit  a  Nantes ,  où  le  ducnde  Bretagne  Fattetidait  avec 
impatience  ;  tout  Im  était  'fevoi'able.  ï^es  troubles  de 
France  n'étaieiït  pas  bien  appaisés  ;  la  Normandie  ne 
demandait  que  sa  présence  pour  arborer  ses  étendards» 
Painel,  iHin  des  principaux  seigneurs  normands^  vint 
i'assurct  de  son  zèle  pour  son  service,  menaiït  avec  lùî 
mix  frère  et  soixante  gentilshommes  des  plus  braves  du 
ducbé:  iMe  soUiôitait  de  s'y  montrer ,  et  lui  garantissait, 
sur  sa  tête ,  un  soulèvement  général  en  sa  fayèut* ,  dès 
qu'on  verrait  jparakre  ses  drsqpeaux^ 

Les  remontrances  'de  Painel  furent  vaines.  Henn, 
^e  son  ministre  avait  assoupi  dans  les  plaisirs  au  lieu  de 
le  conduire  de  victoires  en  victoires,  quand  le  chemin  «h 
étaitsibien  traité,  qu8(ndsespèu{des  le  désiraieiit)  et  t[uand 
-enfin  on  n'attendait  que  le  signal'pour  se  ranger  sousses 
'enseignes ,  ce  ministre,  fidèle  a  l'argent  de  la  France, 
laissa  amollir  le  prince  et- l'armée  dans  la  débauche^  de 
sorte  qu'affaiblie  par  l'oisiveté  et  les  excès ,  on  ne  pensa 
^tus  qu'a  retourner  en  Angleterre ,  sànsvgloire  C(mun^ 
sans  succès. 

Leblâme  tomba' sur  lefavorî  ;  mais'sa  perfidie  attiédit 
le  -courage  des  Bretons  et  des  Normands ,  qiii  jugèrent 
qu'ilft'y  avait  ^lus  k  compter  sur  l'Angleterre;  ils  virent 
bien  qu'il  ne  leur  restait  de  ressource  que  daiis  leiur 
|»Qpre  courage  ou  dans  leur  soumission^ 
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.  '  La  majorité  des.  rois  de  France  ne  conimenfait  alors 
1^'k  rage  de  \ingt-un  ans  an.  plutôt.  Louis  les  avait; 
mais  Blanche  n^était  pas  encore  lasse  de  porter  le  fàr^ 
deau  de  la  régence;  elle>n*abandoûna  Tautorité  que  le 
plus  tard  qu'elle  pût;  elle  en  retmt  toujours  une  por-* 
tion ,  et  ne  cessa,  de  prendre  en^  tout  temps  le  titre  dç 
récente. 

Cependtot  Henri  III ^  roi  d'Angleterre,  redeman'» 
dait  hautement  la  Normandie  et  les  autres  provinces 
i^e  le  père  de  Louis  IX  avait  promis  de  restituer.  Le 
fils  se  trouvait  fort  embarrassé  ;  la  mémoire  de  son  père 
lui  était  chère.  Son^  conseil  prétendait  qu'il  n'était  pas 
temps  dr!accomplir  cette  promesse,  Jes.Aliglais  ayant 
manqué  a  la.leuc;  les>scnj^ules  TeiApoitèr^n^  sur  toutes 
ks  considérations  politiques.  Il  offrit  à  Henri  le  Poitou 
en  entier, ia  meilleiu*e  paitie  de  la  Norm^oidie,  sous 
l'expresse  condition  qu'il  se  contenterait  de  ces  pro-. 
vinces.  en  échange  de  ses  prét^tions.  Heureusement 
poiu*  la  France  qu'Henri  fut  assez  aveugle  ^^  ou  asses 
eonfiant  dan&^sés  loroes,  pour  refuser  des  o0res  auss| 
imprudentes  ;  il  ne  répara  pas  cette  faute  par  sa  va^ 
leur;  Louis,  au  contraire,  eut  honte  de  la  cession  qu'ij 
ayait  proposée  :  il  se  décida. ^^ tout  garder  et  k  chasser 
les  Anglais, 

Le  comte  de^la.  Marche  avait  tevé  Tétendard  de  la 
révolte  en  \%i^o,  Henri  lU,  ayant  ensuite  épousé  sa 
^lerelle  pour  forcer  Louis  a  la  restitution^  entière  dçS 
états  coafisques.  par  Philippe-Auguste^  on  vit  bientdl 


ks^  ia3& 
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les^  hotd»  de  k  Charente  couverts  de  cend>ftttans.  La 
An.  ii42  bataille  de  dcmâa;  le  pont  de  TaiUêbourg  fut  atta^u«« 
Le  roi  de  Franfie ,  vojant  Tardeur  du  soldat  se  ralentir, 
mit  répée  a  la  main,  s'ftvanoa  a  b  tète  des  eonibat-» 
tana,  eiftporta  le  pont ,  ou  il  soutint  ^ul ,  avec  une  poi«' 
gnée  de  monde,  le  ohoc  de  l'année  enneaiie«Les  pro^ 
diges  de  valeur  qu'il  fit,  donnèrent  letempsa  ses  troiqpea 
de  se  ranger  en  bataille  :  il  défit  les  Anglais  et  les  pour- 
suivit juççpi'aux  portes  de  Samtes  où  il  les  tailla  en 
pièces.  Le  comte  de  la  Marche  se  soumit  au  roi,  qui 
lui  pardonna  sa  félonie.  La  guerre  finit  par  une  trèv» 
qui  ramena  Louis  a  Pai-is  et  Henri  en  Angleterre.. 

Après  cette  importante  victoire ,  Louis  aurait  dâ 
profiter  des  avantages  qu'il  avait  obtenus  pour  recon-» 
quérir  laGuîenne  ;  mab  les  seigneurs  français  redoutant 
moins  les  armes  anglaises  que  la  trop  grande  prospérité 
du  roi  de  France,  rappellèi^nt  leurs  troupes ,  allégatit 
qu'elles  avaient  satisfait  au  service  pour  le  temps  con-« 
venu;  oé  qui  prouve  qu'il  n'entkuit  ni  dans  leur  projet , 
ni  dans,  leur  poUtique,  de  faire  tous  les  frais  d'une 
guerre  dcmt  lé  fruit  ne  serv»aît  qii^  accroître  la  pui$->^ 
$ance  du  monarque.  • 

Peu  de  ten^s  ^rès  cette  expédition,- Louis  étant 
tombé  dangereusement  malade,  fit  le  voea,  s'il  en 
éch^pait,  dWler  en  Palestine  avec  une  armée  asses 
forte  pour  exterminer  les  infidèles. 

Il  arriva  dans  cette  croisade  ce  qui  n'était  pas  arrivé 
dans  toutes  lea  ^utceH}  c'est  que  tout  le  moode  s'opposa 
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au  veeii  du  roi  ;  sa  femme  et  ses  frères,  s'unirent  pour 
Yen  détourner.  L'évéque  de  Paris,  prélat  célèbre  par 
ses  vertus ,  lui  représenta  qull  ne  pouvait;  accomplir  ce 
VŒU  sans  exposer  ses  états  a  être  envahis ,  et  ses  peuples 
à  être  ruinés.  Il  ne  sq  rendit  ni  aux  raisons  des  hommes 
sages,  ni  aux  prières  de  sa  famille;  il  mit  a  Texécution 
de  ce  projet  une  constance ,  ube  adresse,  au  moyen  des- 
quelles il  détermina  et  subjugua  ceux  mêmes  qui  avaient 
marq[ué  le  plus  d'opposition  a  cette  entreprise. 

Le  départ  du  roi  de  France  pour  la  terre  sainte  se  ^n,  ,24;^ 
préparant ,  toute  l'Europe  en  était  instruite.  Les  An- 
glais envoyèrent  encore  une  ambassade  sl  ce  pieux  mo-» 
Barque,  pour  obtenir  la  restitution  de  la  Normandie  : 
ils  lui  observèrent  qu'il  était  de  son  honneur  d'acquitter 
la  parole  de  Louis  VIIL  Le  roi ,  ébranlé  par  son  respect 
pour  la  mémoii'e  de  son  père ,  était  prêt  de  satisfaire^ 
a  la  réclamation  des  ambassadeurs  ;  mais  son  conseil 
,  s'y  opposa  de  nouveau,  allégant  an  comte  Richard, 
qui  était  le  chef  de  l'ambassade ,  la  possession  quadra- 
génaire qui  était  l'ancienne  loi  normande  (i).  Les  am- 
bassadeurs retournèrent  encore  en  Angleterre,  sana 
çivoir  obtenu  de  réponse  satisfaisante^ 

Quelques  seigneurs  de  la  cour  de  Louis  s'expliquaient 
d'une  maïu^e  libre  sur  Henri ,  roi  d'Angleterre.  «  Henri 


(i)  Mattbku  Paru  dit  :  Quod  Vominus  rex  Francorum  in  dlu^ 
finâ  et  pacificâ  extiterat  possessione  ^  i^ideîicet  pet  cireit^i 
fji§aàraginta  annosy  P.  4^^^ 
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»  est  mon  frère  (leur  dit  Loiiis);  c'est  im  granel  roî.  Sî, 
»  dans  ma  cour,  son  nom  ne  le  met  pas  a  couvert  des  làa- 
Ti  gués  satiriques,  je  deviens  coupable  de  le  souffrir  *,  il  est 
»  a  plaindre  d'écouter  de  mauvais  conseils.  Après  tout , 
»  sa  piété  et  ses  aumônes  le  rendent  estimable ,  et  ne 
»  sauraient  manquer  dWoir  leur  récompense.  » 

Henri  III  ne  désespérait  pas  néanmoins  de  recouvrer 
ses  états  d'outremer,  et  sur-tout  le  duché  de  Normandie, 
patrimoine  de  ses  ancêtres;  presque  tous  les  seigneurs 
de  ce  duché  étaient  possesseurs  de  grands  biens  dans  le 
roy  aiune  d'Angleterre ,  et  beaucoup  de  seigneurs  anglais 
étaient  propriétaires  en  Normandie.  Les  rapports  mu»- 
tuels  des  uns  et  des  autres  donnaient  au  roi  d'Angle- 
terre toutes  les  facilités  pour  attii-er  dans  son  parti  les 
hommes  les  plus  puissans,  qui  tous  considéraient  de- 
puis long-temps  la  cour  de  Londres  comme  le  centre 

• 

commun  deleur  réunion.Henri  setrompa  dans  ses  conjec- 
tures; les  Normands  s'attachèrent  a  la  France; il  em- 
ploya en  vain  tous  les  stratagèmes  de  la  politique  pour  les 
séduire.  Les  hommes  sages  sentirent  qu'il  était  préfé- 
rable a  la  tranquillité  de  la  Normandie  qu'elle  fût  sous 
la  protection  de  la  France,  plutôt  que  sous  celle  d'iuie 
puissance  toujours  enviée  parles  rois  de  France ,  par  cela , 
seul  que  ce  beau  domaine  avait  été  démembré  de  la 
couronne  par  la  faiblesse  d'un  de  leurs  prédécesseurs  ; 
que  d'ailleurs  cette  province ,  par  sa  situation,  offrait 
k-la-fois  une  garantie  aux  monarques  français  contre 
les  incursions  des  Anglais,  des  ressources  infinies  dan$ 
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le  grand  nombre  de  ses  ports  de  mer,  par  son  com- 
merce ,  ses  fabriqiies  et  sa  population  :  ils  sentirent  en- 
core que  la  réunion  de  la  Normandie  a  la  France  éloi-. 
gnerait  les  guerres  continuelles  dont  elle  avait  été  le 
théâtre  depuis  trois  cents  ans.  Quand  il  n'y  aurait  eu 
que  le  motif  d'écarter  ce  terrible  fléau  de  leurs  foyers , 
il  était  assez  puissant  pour  faire  rejeter  toutes  les  ten- 
tatives de  Henri.  Ce  3emier  s'en  vengea  par  le  seul 
moyen  qui  restait  en  son  pouvoir  :  il  confisqua  les  sei- 
gneuries et  tous  les  domaines  que  les  Normands  possé- 
daient en  Angleterre  5  il  les  distiibua  a  ceux  de  ses  sujets 
qu'il  affectionnait. 

Depuis  la  bataille  de  Taillebourg  et  la  trêve  qui  s'en- 
suivit entre  Louis  et  Henri ,  il  n'y  avait  pas  eu  de 
traité  de  paix  conclu ,  malgré  le  penchant  des  deux  cou- 
ronnes ;  d'une  part ,  les  croisades  de  Louis ,  sa  prison  de 
l'autre ,  les  troubles  de  l'Angleterre ,  résultats  des  exac- 
tions de  son  roi  :  ces  revers ,  également  funestes  aux, 
deux  monarques  9  avaient  prolongé  la  suspension 
d'armes.  Lems  insinuations  pacifiques  les  portaient  a 
une  réconciliation  parfaite  ;  elle  eut  lieu  en  1 260.  Henri 
céda  au  roi  de  France  ses  droits  sur  la  Normandie, 
l'Anjou,  le  Poitou,  le  Maine  et  une  partie  de  l'Aqui- 
taine, ne  se  réservant  que  celle  qui  est  au-delà  de  la 
Garonne ,  en  tirant  vers  les  Pyrénées ,  avec  les  pro- 
vinces de  la  Saintonge ,  du  Quercy  et  du  Limousin , 
situées  en-deca  entre  cette  rivière  et  là  Charente.  Cette 
cession  ne  coûta  a  la  France  que  trois  cents  mille  livres 
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monnaie  d*  Anjou  (i).  Les  démonstraUons  d'amitié  que 
fit  Louis  au  roi  d'Angleterre ,  et  les  promesses  de  le 
secourir  contre  les  confédérés  anglais,  contribuèreni^ 
beaucoup  a  la  conclusion  de  ce  traité. 

Quels  que  soient  les  faibles  avantages  que  reçut  mo- 
mentanément Henri  pour  céder  ses  prétentions  sur  la 
Normandie,  il  est  inexcusable  d'avoir  vendu,  pour  peu 
d'argent ,  le  plus  bel  héritage  de  ses  ancêtres ,  qui^,  ave6 
leurs  autres  domaines,  rendaient  les  rois  d'Angleterre 
presqu'aussî  puissans  en  France  que  les  rois  de  France 
eux-mêmes  ;  aussi  le  traité  déphit-il  k-Wfois  aux  dettl 
nations  autant  qu'il  plaisait  aux  deut  monarqties  :  aux 
Français ,  parce  qu'il  étendait  la  puissance  du  souverain , 
et  portait  atteinte  aux  grands  vassaux  en  circonsciivant 
leur  autorité ,  et  en  les  isolant ,  pour  ainsi  dire  :  aux  an« 
glais ,  parce  que  ce  démembrement  était  la  preuve  d'une 
faiblesse  dont  ils  avaient  honte  :  il  excita  contre  Henri 
unefoule  demécontens ,  a  la  tête  desquels  était  le  prince 
Edouard  son  fils;  mais  son  dépit  ne  fut  pas  long;  il 
écouta  bientôt  les  sentimens  de  la  nature  et  ses  propi^re^ 
intérêts. 

Le  conite  de  Leycester,  qui,  du  chef  de  sa  femme  y 
sœur  du  roi  d'Angleterre ,  avait  des  droits  sur  la  Nor-» 


(i)  Stow  prétend  que  la  oession  de  U  Normandie  n'»  ceùtbé  }f 
la  France  que  trois  miUe  Uvrei  aterlings ,  payables  chaque  ann^e  &, 
Henri  et  à  ses  successeurs  ;  d'autres  Auteurs  prétendent  qu'elle  9^ 
ç«\ité  trois  cent  mille  ^ci9« 
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ittandie  y  protesta  seul  contre  ce  traité  (i).  Il  reprocha 
k  Henri  de  n'avoir  pas  accepté  les  offres  de  Louis  ;  les 
scrupules  de  ce  dernier  l'emportant  sur  les  considéra- 
tions politiques^  il  proposa  de  rendre  le  Poitou  en  entier 
et  la  meilleure  partie  de  la  Normandie,  si  le  roi  d'Angle- 
terre voulait  se  contenter  de  ces  provinces  en  échangé 
de  ses  prétentions.  Henri  refusa,  en  effet,  les  offres 
du  roi  de  France,  préférant  coiu^ir  le  hasard  des  com- 
hats;  il  fui  vaincu,  et,  douze  ans  après,  céda,  a  prix 
d'ai^ent,  le  beau  domaine  dont  il  ne  put  retenir  la  plus 
belle  portion ,  qui  l'eût  aidé  à  reconquérir  le  reste. 

Louis  'y  dont  la  puissance  avait  reçu  des  atteintes  pen- 
dant sa  minorité,  a  cause  des  circonstances  difEciles  où 
s'était  trouvée  la  reine  Blanche ,  sa  mère ,  menacée 
par  la  ligue  des  grands  vassaux  ^  relativement  a  la  ré-* 
gence  dont  elle  s'était  emparée  sur  l'attestation  de  troi^ 
ou  quatre  prélats  ,  qui  avaient  été  prése'ns  au  lit  de  mort 
de  Louis  VIII,  chercha  a  se  venger  de  l'indocilité  de 
ces  se%neurs.  Il  rendit,  dans  une  assemblée  générale , 
un  édit  portant  défense  d'épouser  des  filles  étrangères 
sans  la  permission  du  souverain;  il  voulait,  par  cette 
mesure,  empêcher  les  étrangers  d'hériter  des  terres  de 


(1)  Lt  comte  de  Leyeester  avait  été  chasse  de  France  pour  sa 
qoereUe  avec  la  reine  Blanche,  Il  était  fils  de  qe  failieux  Simon 
it  Montfort,  général  sous  Philippe-Auguste  ,  si  connu  par  les 
sanglanUs  guerres  qu'il  fit  au  comte  de  TquIoum  et  aux  Albigeois. 
Sa  mère  était  sœur  et  héritière  de  Hobert  de  Beaux&ont ,  comte 
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France  ;  mais  runitjue  Lut  ^u'il  se  proposaît  réeUémenl, 
était  d'interdire  aux  grands  des  alliances  avec  d^autre$ 
princes  ^  dont  ils  .se  faisaient  un  appui  redoutable  au 
trône.  ^ 

Par  un  secoadé  dit  rédigé  dans  les  mêmes  vues,  il  ar- 
rêta que  ceux  cjui  avaient  dès  fiefs  en  France  et  en  An- 
gleterre ,  choisiraient  celui  des  deux  rois  auquel  ils  en 
voudraient  rendre  hommage;  que  dorénavant  ils  ne 
poiurraient  plus  les.  conserver  ea  même-temps.  Cette 
aouyelle  loi ,  bien  conçue  ,  força  les  vassaux  a  opter, 
et  conséquemment  a  perdre  Tune  ou  Tautre  partie  de 
leurs  biens.  Ils  murmurèrent  beaucoup,, et  sentirejit 
toutes  les  suites  d'ime  pareille  mesure;  mais  ils  avaient 
tant  reçu,  et  tout  récemment ,  qu'iU  pouvaient  resti-» 
tuer  une  portion  de  ce  qu'ils  avaient  obtenu  des  cîr* 
constances.  Louis  dédommagea  ceux  qui  s'attachèrent 
a  lui,  en  leur  donnant  les  terres  de  ceux  qui  s'étaient 
déclarés  pour  le  roi  d'Angleterre. 

Cette  politique,  souverainemient  habile ,  avait  été 
provoquée  par  celle  qu'avait  lui-même  adoptée  le  roi 
d'Angleterre ,  en  confisquant  les  seigneuries  et  les  do-» 
maines  que  possédaient  les  normands  dans  son  royaU'» 
me  ;  elle  apporta  aussi  bien  des.  changemens  dans  leç 
familles  de  Normandie,  dont  un  grand  nombre  se  fixa 
en  Angleterre. 

Le  commerce  prit  un  nouvel  essor  sous  le  règne  de 
ce  monarque.  Comme  les  croisades  exigèrent  qii'oi^ 
fournît  aux  besoins  innombrables  des  croisés  j  l'Orieut 
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MWa  Uentôt  Vémuktioai  des  n^ocians  ;  i)s  f  appor^ 
lèrent  en 'échange  les  soies  et  les  denrées  précieuses 
de  ces  coiitrées ,  les  fruits  de  la  Grèce  et  les  parfums  de 
rArabie. 

Les  croisades  rendirent  un  service  non  moins  impor- 
tant ;  elles  remirent  en  Cfrculatîon  une  infinité  de  do-^ 
maines  ^e  les  princes  et  les  seigneurs  ^  jaloux  de  se 
distinguer ,  vendirent  pour  avok  des  équipage^  digne 
d'eux.  Les  serfs  achetèrent  leur  liberté ,  et ,  dès-lors , 
îlsfurentadm2sdanslabourgeei9Îe;ils  purent  entrer  dans' 
IWdre  du  clergé  sécuUeretTégulier .Les  villesrachetèrent 
de  même  leurs  redevances  annuelles  ;  im  ordre ,  absolu- 
ment nouveau ,  parut  dans  l'état.  Les  corps  municipaux 
devinrent  les  protecteurs  des  cités  et  des  citoyens  j  leg 
baillis  et  les  sénéchaux  formèrent  la  police  *:  cet  ordre 
recommandable  établissait  la  sûreté  publique. 

Louis  IX  eut  la  satisfaction,  avant*sa  seconde  croi« 
sade,  de  v(»r  la  France  heureuse.  Le  peuple  payait 
peu  d'impôts,  et  les  payait  gaiement ,  parce  qu'il  en 
voymt  l'usage  :  une  paixiprofonde  régnait  dans  lies  pro- 
vinces. 

La  Normandie  partageait  le  sort  de  toute  la  France^ 
"elle  était  paisible,  elle  le  fut  également  après  la  mort    Aii.  ia7a. 
de  Louis ,  qui  arriva  le  vingt-cinq  août  1 270  (i).  Phi- 
lippe-le~Hardi  ayant  été  un  prince  tranquille,  il  con^ 
ceumt  a  affermir  la  paix  dans  le  royaume  ;  elle  lui 


I  I    m    I  ■        ■  I  t  II  t         «il  I        II» 

(1}  U  ftttcanoRité  l'an  1297  >  par  k  pape  Boniface  YIIT. 
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semblldt  phs  douce  par  le  oontraste  des  cakmités  paS^* 
fiées.  Le  caractère  de  Philippe  était  parfaitement  op- 
posé a  son  suraom*^  on  lui  reprocha  d'aimer  Targeut  : 
cependant  il  fut  attentif  k  ne  point  charger  les  peuples 
d'impôts  ;  ceux  qu  il  levait  étaient  répartis  avec  tant  de 
douceur  et  d'égalité  y  ^e  pèrsotine  n'en  murmura. 

Sous  le  règne  heureux  du  fils  de  Saint-Louis ,  'il 
s'opéra  liaturéllement  un  changement  ^tfrs  Tordre  ju« 
fliciaire.  Les  cités,  rachetées  de  la  servitude  a  Texem-» 
pie  des  particuliers ,  demandèrent  a  avoir  le  siège  de 
leur  jurisdîctÎQn  dans  leur  sein  ;  avant ,  la  justice  était 
ambulatoire ,  et  en  était  contraint  d'aller  la  chercher 
aux  lieux  où  il  plaisait  k  rassemblée  des  barons  d^  lâ 
fixer.  Lesaf&ires  s^étant  singulièrement  multipliées  par 
raffranchissement  des  serfs  et  par  les  nouveaux  dé- 
bats qui  en  résultaient ,  il  fallut  indispensablement  un 
temple  immobile  a  la  justice. 

Les  légistes  furent  invites  k  s'asseoir  au  milieu  des 
gens  d^épée  et  des  prélats  ;  ils  n'avaient  pas  dans  ces 
assemblées  voix  délibératîve  y  mais  ils  dictaient  les  avis 
>Bt  les  jugemens  d'une  cour  peu  versée  dans  les  contes- 
tations nouvelles.  Ces  légistes  donnèrent  naissance  a 
la  robe ,  et  formèrent  ua  ordre  nouveau  dan»  l'état , 
qui  y  comme  les  a»lres ,  eut  sa  marche  ^  son  esprit  et 
son  agrandissement. 

Les  barons  n'appréciant  pas  combien  il  leur  impor^» 
U^  de  conserver  leur  justice^  et  d'en  être  les  pn^res^ 
ministres ,  se  dégoûtèrent  des  fopctions  qui  exigeaient 
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lieàucoup  d'études ,  d'application  et  d'assiduité  ;  ik  dé^ 
sertère^at  les  sièges  où  ils  étùeut  assis ,  et  considérèretit 
Tadniinistration  de  la  justice  comme  un  emploi  indigne 
de  lear  courage.  Les  l^istes,  doués  de  lumières  et 
h<mores  pour  leur  probité ,  montèrent  à  leur  place ,  et 
se  IrouYèrent  les  maîtres  du  temple  abandonné  :  ils  hé-^ 
xitèrent  des  droits  les  plus  beaux  et  les  plus  honorables. 
Les  Toîs  firent  corps  avec  eux  ;  ils  étendirent  Tautorite 
>oyale  y  et  diminuèrent  d'autant  celle  des  seigneurs» 
Ce  fiït  après  cette  révolution  dans  l'ordre  judiciaire  ^ 
ftt'on  vit  les  rois  parler  et  agir  çn  législateurs* 


4d 


âtSTOitiÉ 


ce 


/ 


INFLUENCE   DU    RÈGNE    DE    PHILIPPE- 

LE-BEL* 

Lb  r^ne  de  Philippe-le-Bet  fut  moins  heureux  que  le 
An.  1285,  précédiEfQt ,  d'abord  paf  les  désordres  infinis  qui  résul- 
tèrent de  l'altération  des  espèces  monnayées  ,"  ce  qui 
acheva  la  ruine  des  seigneurs ,  déjà  épuisés  par  les  dé*- 
penses  des  croisades.  Cette  royale  infidélité  porta  ^a*- 
lement  au  commerce  des  atteintes  dont  il  se  ressentit 
long-temps.  Ensuite  ,  par  la  guerre  qui  se  renotivella 
entre  la  France  et  l'Angleterre ,  au  sujet  d'une  rixe 
survenue  k  Bayonne  entre  un  matelot  anglais  et  un  ma- 
telot normand  ;  ce  dernier  fut  tué.  Ce  fut  pour  venger 
sa  mort  (  au  moins  tel  fut  le  prétexte  qui  donna  lieu 
aux  incursions  maritimes  y  et  cela  sans  plaintes  ni  dé- 
clarations ) ,  qu'ils  attaquèrent,  insultèrent ,  brûlèrent  les 
vaisseaux  anglais.  Philippe  était  évidemment  l'agres- 
I  seur  :  les  anglais  usèrent  bientôt  de  représailles.  Le 
commerce  de  la  Normandie  fut  la  victime  de  cette  in- 
juste agression  ;  ses  vaisseaux  voguaient  tranquillenxent 
sur  la  foi  des  traités  :  les  anglais  s'en  emparèrent  et  en 
coulèrent  bas  un  grand  nombre.  On  fit  des  représen- 
tations a  Philippe  ;  qui  n'indemnisa  personne.  Il  avait 
d'autres  vue;s  que  celles  de  venger  la  mort  d'un  ma- 
telot et  le  commerce  de  la  Normandie;  il  voulait  s'em- 
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^arer  de  la  Guienne,  dont' Edouard  I^^.  était  cepen- 
dant venu  rendre  hommage  au  roi  de  France.  U  fit 

•  ajourner.  Edouard,  à  la  cour  des  pairs  (i);  ce  souvç-* 
rain ,.  occupé  des  affaires  de  son  royaume  y  fit  partir 
son  frère  pour  Texcuser  et  répondre  en  son  nom.  Phi» 
lippe  exigea  (jiie  le  roi  comparût  en  personne,  con- 
vaincu qu'il  n'ohéirait  pas  a  un  tel  décret.  La  réponse 
haUlaine  que  fit  Edouard  ne  servit  qu'a  hâter  la  con- 

.fisc2^on  de  la  Guigne.  L'arrêt  prononcé  y, l'armée, 
isous  les  ordres,  du  connétable  d^  ISèh ,  entra  dans  cette 

'province ,  et  la  soutnit  pr^u'entièrement.  Ce  ne  &t 
que  pi|r  l'entremise  du  roi  de  Sicile  et  du  cQmte  de 

^voie^  qu'une  trêve  fut  s^g3aée  le  ^inze  octobre,  i  ag^ji 

.elle  fut  cUnentée  du  mariage  de  Marguerite  >  sœm:  de 
Philippe  >  avec  Le  roi  d' Angleterre ,  et  de  sa  fijle  Isa** 
hieUe  i  avec  Edouard ,  fils  dfi  ce  prince  ;  cettç  dernièara 
eut  pour  dot  la  Guienne,  Sq^UB  la  réserve  de  kfçi  et 
hommage  à  la  couronne^  dç  F/aace ,  .ainsi  que  cette 
province  avait  été  tenue  par  ses  prédécesseurs^ 

Philippe4e*Bel  eut  des  démêlés  sérieux  avec  Boni- 
face  VIII  (â>.  Tous  deux  fLUSsi  hautains ,  aussi  fermes 


(i)  Cet  ajouînement  fut  fait  par  les  eTÉques  de  Beauvai»  et  dd 
Noyon. 

(2)  L'empfîsoDneinent  de'l^^véqtié  d6  Fami^'S  >  tioiat«e  dti  pape  » 
lut  considéré  par  ce  pontife  coiuitie  un  attentat  %  son  àntbrité^  il 
adressa  a  Philippe  là  bUlle  Consulta  fiîii ,  oii  il  s^éri^  en  juge 
souverain  entte  ce  princfe  et  ées  sujets.  Piiilippe  envoya  A  Rome 
Pierre  Flotte  ,  savant  jurisëonsûlte ,  afin  de  tetmioer  teùe  affaire. 
Le  pape ,  choqué  de  la  préflence  d»  ce  miuUtre  \  qui  éoUiraic 

a.  4 
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dans  leur  opiûion  et  aussi  ambitieux ,  ne  voulurent  ^ 
rien  céder  ;  le  poatife  (M-donnaît  en  maitre  absolu.  I4iir 
lippe ,  phis  modéré ,  stit  ^  imposer  au  pape ,  cpd  mon- 
rut  de  dépit  des  outragés  qu'il  avait  reçus  de  ce  souve- 
rain. 

PhîBppe*lje-Bel,  en  1 3oa,  ayant  ordonné  qu*fl  y  au- 
rait deux  parlemens  à  Paris ,  déclam  qu*il  y  attrait  aus^i 
deux  écbi<{uiers  a  Rouen ,  tous  le»  ans ,  aux  tenues  de 
Pâques  et  de  Saint-Michel  (f).  En  1^09^  ce  roi  vint 
lui-même  présider  réehiqiiier  ;  ilfui  fdk  soud  eeite  pré- 
*  jnda:tce  plusietrrs  ordonnanoee  ,%m  les  eaux  et  forêts  y  àt 
Favis"  et  de  Vopiuion  de  rassemblée.  Ces  ordonnances 
ooncernaient  patrtieidièraiaent  tés  domaines  du  ducbé', 
et  furent  intitulées  telle=s.  Les  re^stres ,  ainsi  que  toua 
lies  actes  des  anciens  éek^julers  <^  temjps  àt%^  4^ic6  de 
Normandie,  ayant  Sté  enlevés  par  les  anglais,  s<Ht 
iors  "de  la  conqu^e  de  PhSippé^Auguste ,  soit  en  i4<6 
et  i4r7  9  il  ne  resta  rkn  des  premieTS  temps  de  cetle 
cour  suprême. 

LHnconceViable  procès  des  TenqJfcrs  est  une  tache 
indél^ile  a  la  méiiiKHre,  et  Philij^pe^le-^e)  et  k  celle  de 


toutes  ses  démarches  ,  lui  dil  on  jour  publxquemeat  :  a  Sachez  que 
»)'aiU  puiWAiicQ  tompor ^Ue  çur^U^roi  et  sur  le  royaume  ,  aussi 
•p  bio^  que  U  spirituelle.  »  SiaiJdt  Père,  lui  dit  l'ambassadeur ,  Yotxe 
i;lAiy«  u'«fit  qu'e^  parole  ;  celui  du  roi  mou  maitre  est  réel. 

(r)  Quo4  duQ  parlementa  paris iis  ,  et  duo  scacaria  Rathc 
magi  ydifii^  que^  treqsnte^  bis  ten^buntur  in  anno  propter  comr 
modum  subjeçtprum  et.ejxpeditionem  causqrum. 
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Clément  Yi  II  n'y  eut  jamais  d^accusations  plus  bisar->. 
tes  y  plus^coiitradictoireis,  |)ius  tévoltantes  en  tout  âens  : 
leur  procès  est  un  modèle  d'iniquité ,  a  Tusage  des  plus 
impitoyables  et  des  plus  absurdes  tyrans.  En  un  seul 
jour,  le  grand-tnaitre  et  tous  les  Templiers  qui  se 
trofuyèrent  a  Paris  et  dans  les  provinces  du  tôyaiime^ 
furent  arrêtés^  on  se  saisit  de  leurs  biens ,  Philippe 
s'empara  du  temple» 

Le  gra^d'-msditre ,  le  Vi»teur  de  France ,  çt  les  corn* 
mandeurs  d'Aquitaine  et  de  Normandie ,  après  avoir 
été  condamnés  par  sentence  rendue  dans  le  paiTis  d^ 
Notre-Dame  a  I^aids  ,  lé  grand-maltre  et  le  comman-^ 
deur  de  Normandie  rétractèrent  leur  confession  :  Pbi^  A21*  iSoç»^ 
lippe4e^Bel  se  donna  le  plaisir  de  les  faire  bniler  à 
petit  feu.  Ce  dernier  trait  peint  le  monarque  >  c'est  a 
la  postàrité  a  lui  décerner  le  tribut  de  bl&me  ou  d*^)ogQ 

f 

'  xpn  lui  est  dû  ^  ainsi  qu'à  Bertrand  de  Goth  y  mort  sur. 
le  trône  pontifical  en  i3i49  compUce  de  l^hilippeir 
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INFLUENCÉ     DES  .'  SUCCESSEURS  .  DE    PHI- 
LIPPE -LE- BEL  >  JUSQU'a.U   R^JPîïi:   DB 

....  .1 .  -       .     .1  •  •  •        •  '       ♦-••  ' 

l-iouis  X ,  surnommé  flutîn ,  fils  aîné  de  Philippe , 
Att>  x5i4.    lui  succéda;  il  ne  fit  que  paraître  sur  le  trône  :  son  rè- 
gne rie  fijt  signalé  que  par  le  supplice  d*Engùérrând- 
àé'-Marigny ,  surintendant  des  finances  (i).  Xa  culpa- 
bilité de  ce  ministre  fut  toujours  un  jproÊlême;  son 
procès  est  plutôt  une  justification  qu'une  condamnatiou 
ihéritée.  Cependant  *  le  ministre  de  Philippe -le -Bel 
ii'àvait  pli  être  qu'un  homme  diir  et  avare.  Les  exac- 
lions  dont  toute  la  France  se  plaignait ,  il  les  avait  au- 
torisées; c'e^t  à  lui  que  le  ressentiment  çénéral's*adres- 
sÈait  ;  et ,  ce  qu'il  y  a  de  très-surprenant ,  c'est  que  mal- 
gré les  sommes  imâîenses  levées  sous  le  feu  roî ,  il  ne 
se  trouva  pas  dans  le  trésor  de  quoi  satisfaire  aux  frais 
du  sacre  de  son  successeiu-.  La  fortune  du  surintendant 
insultait  a  la  pénurie  du  trésor  royal  ;  cette  fortune  sur- 
passait les  richesses  légitimes  qui  doivent  appartenir  k 
un  serviteur  désintéressé  et  fidèle. 

Malheureusement  •pour  Enguerrand ,   il  répondît , 
lors  de  son  interrogatoire ,  que  de  tant  de  deniers  guon 

^— — — — — — — Il      ■        '"■  'Il  ■  ■    I  — ii— — — — ■■^— ^^— ^M*—— — r» 

(i)  Ce  piinistre  de  Fhilippe-le-Bel  était  issu  d'une  noble  et  trèè'> 
ancienne  famille  de  Kornumdie, 
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atMtitlei^és  sufIs -peuple ^  le  comte  de  Falois^oncle  dit 
roô  ^!^  a^mtpris  la  plus  grande-partie ^^t  q;ue  k  reste 
avait  servi  a  payer  les  charges  du  royaume. 

En^ierrand. s'avouait  donc. coupable  d'avoir  laisse 
Toncle  du  roi  puiser  a  soq  gré  dans  les  coffres  de  Tétai  ; 
il  était  au  moins  le  fauteur  de  ce  crime  ^  car  ce  dépoli 
sacré  lui  étant  confié,  il  devait  le  garder  avec  une  fer-i 
meté  incorruptible.  L'acharnement  q[uemit  le  comte  de 
Valois  à  poursuivre  Tinfoctuné  Enguerrand ,  prouve  que 
le  vol  d(mt  l'accusait  ce  ministre  avait  été  commis.  Pour 
5'enyenger,il  accusa  k  son  tourle  ministre  d'avoir  con- 
seillé l'altération  des  monnaies , .  de&  concussions  sur  le 
peuple  j  de  la  dégradation  des  forêts  royales  ,  et  d'avoir 
reçu  de  l'argnei^t  des  flamands  aiix^uels  le  roi  faisait  la 
guerre.  , 

Sur  cesaccusatipns,  EnguerFan,d  fut  pendu  aux  four- 
ches patibulaires  de  Montfaucon,  qu'il  avait  fait  élever.    An,  i3i5é 
Son  procès  ne  lui  fut  pas  fait  dans  les  règles ,  et  cela         '  ^ 
parce  qu'il  fut  mis  a  mort  par  le  complice  de  ses  mal- 
versations, qui  ne  voulait  pas  qu'il  fut  entendu  dans 
I9  crainte  d'être  chargé  de  nouveau. 

I^e  repentir  tardif  du  comte  de  Valois,  après  la  mort 
d'Enguerrand ,  ne  prouve  pas  son  innocence  ,  mais  le 
reproche  que  se  faisait  celui  qui  était  son  complice. 

La  justifLcatiopr  d'Eixguerrand  ne  le  [ustiÇe  p9S  plu;» 
que  le  comte  de  Valois  (i).  ' 
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(1  )  Enguerrand-  de-Mar  igiiy  fut  i<éhabilité  j  sel  biett»  fusent  rendui 
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Louis  eut,  comme  Philîppe4e-B«l^  la' soif  de  l'or;  il 
offrit  aux  babitans  dea  <îBinpagnes  des  lettres  d'affran^ 
chîssement ,  k  condition  qu'ils  les  paieraient.  Les  mal* 
h«ureux  CHltivateiirs ,  effrayés  dii  prix  qu'on  voulait 
Tcnd/re  ces  lettres ,  s'écrièrent  qu'ils  n'avaient  pas  l^î 
iftoyen  de  devenir  libres;  que  la  servitud^^  leur  était 
moins  rigoureuse  que  cette  liberté  pénible  qui  allait  les 
'dépouiller  de  leur  béritage.  Louis  Hutin  leiu*  répondit  : 
qu'ils  étaient  nés  Francs  y  et  qu'ils  devaient  prendre  de 
ces  lettres  au  prix  qu'on  y  mettait.  Comme  il  n'était 
plus  en  kur  pouvoir  de  n'être  pas  libres ,  ils  les  ache" 
tèrent  en  les  arrosant  de  larmes  :  il  eût  été  plus  gêné" 
veux ,  daîis  le  royaiane  des  Francs^  de  les  affranchit 
gratuitement  ;  alors ,  ib  auraient  béni  la  main  qtii  les  au- 
rait dérobés  k  l'esclavage ,  sans  les  dévouer  a  la  mbère. 
LaNormandie  devait  k  Loujs  Hutin  la  fameuse  charte 
-  normande.  Les  peuples  épuisés  dans  toute  la  France , 
.  par  les  vexations  du  règne  de  Ptilippe*le-Bel,  voyant 
que  les  subsides  continuaient  sous  celui  de  Louis ,  me^ 
nacèrent  de  secouer  le  jougt  Les  seigneurs  et  les  pré-» 
lats  du  ducbé  s'assemblèrent  avec  le  tiers-état.  Louis 
entendit  ktms  plaintes ,  fit  cesser  les  extorsions ,  et  con- 
firma les  droits  et  les  privilèges  de  la  province  par  la 
charte  appellée  Charte  aux  Normands ^  de  l'an  i3i5> 
pr(\Tpettant  de  a'y  porter  nulle  atteinte. 


■^  »" 


^  sa  ÊUïiUîe  y  et  êôn  corpâ  fut  enterié  à  Ecouis ,  bourg  duTe^i^ 
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Nous  ayons  reçu,  y  est-il  dit,  l6s  griefs  et  com^ 
plaintes  des  prélats  y  des  ecelésiasti^aes ,  des  barons ,  de& 
chevaliers  et  autres  nobles  ^  et  du  peuple  de  notre  duché 
de  Normandie,  contenait  que ,  depuis  Saint -Louis 
notre  bisaïeul ,  de  grands  griefs  avedent  eu  lieu  a  iceux  y, 
et  nouvelles  tailles  et  subventions,  et  diverses  imposi- 
tions contre  la  coutumq  du  pays  et  contré  les  droits 
et  franchises  d'icelui.  Grai^em  querimonianij  prœléLto^ 
ru^j  ecdesiastioarum  persoTtamm  j  batonum^  mOituM^ 
alioTvm  nobilium .  et  subditofum  ae  .popularium  du-- 
catàs  nostn  Narmanice  recepimus^  contimntem  quod 
à  tempore  beati  liudotnci  proavi  nostn  multa  eisfue^ 
runt  ittatas  gnwamina  et  etiam  no^itates  talliœ^  sub-^ 
*ventiones  etimpositiones  dwersœ^contrç^  solitam  con*' 
suêtudinem  patries  jura  et  lïbertates  ejusdem^ 

Cette  charte  confirme  celle  qu'il  avait  donnée  en  ](  3 1 4^ 
laquelle  ne  contenait  que  ^latorze  îurticles  :  celle-ci, 
quiest  du  i5  juillet  i3i5,contient  vingt  article.  Elle 
fot  successivemont  confirmée  par  Philippe  de  Valois  en 
i339,  P^^  Charles  YI  ett  ji38o ,  par  Charles  YII  en 
i4B5  9par  Louis  Xlen  i46i ,  parCharlesVIUeOL  i4d5  ; 
et  fsû&SL  par  Hemri'  IH  en  i  ^ g^ 

La  plupart  des  articles  de  cette  charte  ont  été  abolis. 
Le  seul  auquel  on  n'ait  pas  dérogé,  est  celui  qui  porte  : 
Quê  la  possession  (fuadvagénaire>  ^tmt  titre j  sinon  en 
matière^de  patronage^  ce  qid  a  été  confirmé  pat  ïa^ 
tîcle  5 ai  delà  coutume. 

« 

Néanmoins  ji^rautorité  de  cette  charte  était  telle  que  y 
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lorsqu'il  s'agissait  de  faire  qiielcjue  règlement  <quî  înté- 
Recueil  de»  ressait  la  province  de  Normandie ,  on  ne  manquait  ja- 
Arrôti  de  M,  ^^^j^  «    employer  la  clause  suivante  :  Nonobstant  cla^ 

rrol  ,  partie  •'  i 

»''«. ,  oh,  8.     meurde  haroj  charte  normande. 

Malgré  la  charte  *de  Louis  Hiitin,  et  la  confirmation 
des  rois  qui  lui  ont  succédé ,  la  province  de  Normandie- 
a  toujours  été  smxhargée  d'impôts  plus  que  toutes  les 
autres  du  royaume. 

-  Philippe^ V,  dit  le  Long ,  monta  sur  le  trône  oii  ne 

s'assit  point  l'enfant  posthume  de  la  reine ,  a  qui  on 

donna  le  nom  de  Jean  I**".  Dans  sa  pompe  funèbre,  il 

An.  i3i6.    ne  doit  pas  moins  être  compris  au  nombre  des  rois  de 

•France ,  quoiqu'il  n'ait  vécu  que  huit  jours  (i). 

Pbitippe-le-Long ,  suivant  le  désastreux  exemple  de 
son  aïeul  ^  altéra  de  nouveau  les  monnaies  et  porta  un 
préjudicenotable  au  commercé  :  il  fit  également  un  trafic 
hontetix  de  la  liberté  civile ,  qu'il  vendit  cher  aux  serfs  de 
ses  domaines.  Il  déclara  celui  des  rois  inaliénable;  il  vou- 
lut établir  dans  le  royaume  un  même  poids ,  une  même 
mesure ,  une  même  monnaie.  Ce  projet ,  dont  l'utilité  a 
'  de  tont  temps  été  généralement  sentie ,  n'était  pas  pra-. 
ticable  dans  un  siècle  où  il  n'y  avait  aiicime  union  dans 


■r— 


(l)  La  veuve  de  LouU  Hutin  était  Clémence  de  Hongrie  ,  mariée 
en  i5i5}  sa  première  femme  était  Marguerite,  âUedeBi^ert^ 
duc  de  Bourgogne ,  et  d'Agnès  ,  fille  de  Saint-Louis ,  mariée  en, 
l3o3.  Louis  la  fit  enfermer ,  à  cause  de  son  impudicité ,  auChâ-^ 
tcau-GaiUard ,  près  Andel^,  puis  étrangler  avant  son  sçcoud  m^V^ 
riage  avec  Clémence. 
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ks  différentes  parties  du  royaume  y  et  où  toutes  les  cou* 
tûmes  étaient  en  opposition  les  unes  avec  les  autres; 
d'ailleurs,  une  loi  inflexible,  en  fait  de  commerce ,  est 
toujours  une  loi  dangereuse.  Il  faut  nécessairement 
composer  avec  les  institutions  établies  depuis  long- 
temps, parce  qu'il  y  sl  toujours  quelques  biens  qui  s'y 
trouvent  cachés  ;  et  il  y  a  des  changemens  qui  dépen- 
dent moins  de  celui  qui  fait  lés  lois ,  que  des  temps  et . 
des  circonstances. 

inûlippe  mourut  au  bout  de  cinq  ans  de  règne ,  sans, 
postérité  masculine.    " 

Charles  IV,  dit  le  Bel,  qui  s'était  élevé  avec  forcé 
contre  la  loi  salique,  changea  d^opinion  quand  cette  An,  i3ai. 
même  loi  le  fit  succéder  a  son  frère  ;  et ,  ce  qu'il  y  a  de, 
singulier,  c'est  que  lui-même  n'avait  que  des  filles.  Les 
six  années  du  r^e  de  Charles  s'écoulèrent  trop  rapi- 
dement pour  lé  bonheur  de  ses  sujets.  Il  rendit  la  paix 
a  la  France  et  la  fit  respecter  de  ses  voisins  ;  sa  pro- 
bité ne  &isait  aucune  grâce  au  vice,  quelque  piussant 
qu'il  fût  :  sa  femme  fut  le  premier  exemple  de  sa  jus- 
tice (i).  Il  leva  des  deniers  sur  les  biens  des  ecclésias- 
tiques de  son  royaume ,  afin  de  soulager  ses  peuples , 
disant  qu'il  était  juste  qu  un  corps  excessivement  riche  ( 


(i)  Blanche  de  Bourgogne ,  fille  puînée  d'Othon  IV  ,  màriëe  en 
i3o7  ,  fut  répudiée  pour  sa  mauvaise  conduite  \  elle  fut  enfenné^ 
au  Château-Gaillard  d'Andely  avec  sa  belle-sœur  Marguerite.  £il« 
s'échappa  de  sa  prison ,  et  se  fit  religieuse  à  Maubuisson  ,  moixili 
pour  j  faire  pénitence  que  pour  mettre  sa  yie  en  sûreté. 
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rendit  une  partie  des  donations  immenses  qui  lui  avaient 
été  £ûtes  par  Tav^uglement  des  peuples.  Charles  ho- 
,  Wtsl  la  nation  française  dont  il  était  le  chef;  et  Tesprit 

plein  de  ses  antiques  libertés ,  lorsqu'il  sentit  sa  fin  ap« 
procher ,  il  fit  appeler  les  grands  et  leur  déclara  la  gros« 
sesse  de  la  reine  (i),  en  y  ajoutant  que,  si  elle  accofu^ 
chait  d'un  fils ,  il  ne  doutait  point  qu'ik  ne  le  recon- 
nossent  pour  roi  ;  mais  que  si  elle  n'avait  qu'une  fille, 
M*.  i358,  ce  serait  aux  grands  barons  de  France  a  adjuger  la  coih 
ronne. 

'     Ce  fut  sous  le  règne  de  Charles-le-Âel  que  la  maiéon 

de  Bourixm  présenta  requête  pour  obtenii^  Térectioa 

'     de  la  banmnie  de  Bourbon  en  duché^pairie.  Les  lettres 

du  roi  exhortent  la  maison  de  Bourbon  à  mainimr^ 

-par  ses  services^  ia  dignité  de  la  couronne^ 

A  la  mort  de  Charles-k-Bd,  il  y  eut  eneoore  im  in- 
terrègne et  une  question  fort  importante  a  résoudre  \ 
ainsi  que  le  monarque  mourant  l'avait  déclaré  aiix 
grands ,  la  reine  était  enceinte.  Edouard  III  ^  roi  d*A]H 
glelcrre ,  disputait  la  régence  k  Philippe  de  Valois  ;  le 
roi  d'Angleterre  fondait  ses  prétentions  sur  ce  qu'il  était 
fils  aîné  de  U  sœur  du  dernier  monarque ,  tandis  que 
Philippe  était  fils  aine  de  l'oncle  paternel  des  trois  der- 
niers rois.  Edouard  avait  en  sa  fsiveur  la  proximité  du 
"Ségré ;  Philippe  invoquait  la  loi  salique;  son  concur- 
rent prétendait  que  si  cette  loi  excluait  les   femmes 


(i)  Jeanne ,  fiUe  de  Loiûs ,  comte  d'Ëvren^L ,  maniée  6^  i2i25« 
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Ae  la  couronne  y  a  cause  de  la  faiblesse  de  leur  sexe,  et 
de  la  nécessité  d'avoir  un  roi  a  la  tête  d'une  nation  guer- 
rière ,  cette  même  loi  n^excluait  point  les  fils  des  prin- 
cesses, et  que  le  neveu  remportait  nécessairement  sur 
le  cousin  germain  ;  qu'enfin ,  le  plus  proche  parent  mâle 
était  le  plus  habile  a  succéder. 

,  L'aversion  invincible  des  Français  pour  la  domina- 
tion anglaise ,  fit  doî)ner  la  régence  a.Philippe ,  malgré  les 
raisons  concluantes  d'Edouard,  et  l'impossibilité  de  dé^ 
couvrir  le  sens  de  la  vieille  et  obscure  loi  salique .  La  reine 
veuve  accoucha  d'une  fille;  Philippe  fut  proclamé  roi. 
Le  premier  acte  de  sa  souveraineté  fut  de  faire  le  procès 
a  Pierre  Rem^jadministratenr  du  fisc  sous  son  prédéces*- 
seur;  il  fut  convaincu  de  péculat  et  condamné  a  être 
pendu ,  ce  qui  fut  exécuté  et  généralement  applaudi. 

Philippe  donna  k  Jean,  son  fils ,  le  duché  de  Nor- 
mandie; quoique  jeune  enéore,  il  l'envoya  a  Rouen ,  An.  i33o, 
pour  l'y  faire  connaître  en  cette  qualité  des  seigneurs 
normands.  Il  est  essentiel  de  remarquer  que,  depuis  la 
conquête  de  Philippe  Auguste ,  les  rois  de  Ftâhce  ont 
toujours  possédé  cette  province  comme  un  duché  réuni 
a  la  couronne. 

Le  comte  3e  Flandres  ayant  fait  des  levées  d'argent 
sur  ses  peuples ,  afin  de  pouvoir  satisfaire  aux  traites 
particulierssîgnés  avec  le  roi  de  France ,  les  flamands  ^ 
épiûsés  par  ces  vexations ,  se  soulevèrent  pour  le  main- 
tien de  leur  liberté,  dont  ils  étaient  excessivement  ja- 
loux, Philippe  se  rendit  avec  son  armée  dans  les  Pays*- 
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Annales  de  g^s ,  pour  aider  le  comte  de  Flandres  a  faire  rentrer  le* 

FioîMard.    révoltés  daus  le  devoir  ;  il  y  réussit  avec  beaucoup  dei 

'      peine  y  et  ce  ne  fut  que  pour  im  temps.  Philippe  les 

traita  avec  une  cruauté  bien  feite  poiu:  répandue  parmi 

ces  peuples  cet  esprit  de  vengeance  (jui  éclata  dix  anr 

nées  après  avec  une  fiireur  implacable< 

Philippe^  vain(jueur  à  la  bataille  de  Cassel ,  soumit 

'     -        toute  la  Flandre  ;  il  dit  au  comte  Louis  :  «  Beau  cousin, 

:»»  je  suis  venu  sur  la  prière  que  vous  m'avez  faite  5  peut-. 

3»  être  avez-vous  donné  occasion  à  toutes  ces.  révoltes, 

»  par  la  négligence  a  rendre  la  justice  a  vos  peuples...... 

»  Je  vous  rends  vos  états  soumis  et  pacifiés,  et  vousr 
»  tiens  quitte  de  tout ,  malgré  les  grandes  dé|)enses  qu'il. 
»  m'a  fallu  faire  pour  cette  expédition;  gardez-vou& 
»  de  me  faire  revenir  pour  un  pareil  sujet,  car  j'auraia 
»  alors  plus  d'égard  a  mes  intéi'êts  qu'aux  vôtres,  jj 

Philippe,  enflé  du  succès  de  ses  armes,  connut  la. 
vam'té  et  non  le  noble  orgueil  :  il  mit  la  vengeance  a 
la  place  de  la  gloire  \  il  résolut  d'hiunilieç  Edouard  y 
son  rival  et  son  compétiteur.  Il  le  somma,  d'une  ma- 
nière hautaine^  de  venir  en  personne  lui  rendre  hom-. 
mage  de  la  Guienne  et  du  comté  de  Ponthieu;  c'çtaîl;. 
abuser  de  son  droit  et  faire  parade  d'une  vaine  céré- 
monie; 

dn parlement  qui  était  alors  assemblé  a  Westminster ,  et 

FroifiiMird.    vîut  en  France  en  qualité  de  duc  de  Guienne ,  avec  toute 

j    Vf^^       la  suite  d'un  puissant  jnonarque.  Ses  discours  se  ressjea,-^ 
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» 

tkent  de  sa  fierté;  îl  créa  la  forme  de  son  hommage, 
se  reirancha  dans  des  tenues  généraux.  Cet  acte  fercc 
fit  concevoir  a  Tanglais  une  haine  immortelle  contre 
Philippe  qm  l'avait  traité  avec  tant  de  hauteur;  il  pro- 
testa qu'il  demanderait  justice  aux  états-géçiéraux  pour 
le»  domaines  que  le  roi  de  France  lui  retenait  depuis  la 
dernière  guerre  faite  en  Guienne  par  Charles  de  Vi^lois; 
qu^il  souffrait  impatiemment  de  ce  qu'on  lui  retenait 
une  partie  du  duché  pour  lequel  il  venait  expressément 
rendre  hommage. 

■  Edouard  était  pritdent  ;  îl  dissimula  son  ressentiment 
et  ses  desseins ,  attendant  l'occasion  d'humilier  a  son  tour 
le  roi  de  France  :  il  envoya  l'évêque  de  Lincoln  au  comte 
de  Hainault,  son  heau-^père,  qui  aida  a  fsûre  entrer 
dails  la  ligne  l'archevêque  de  Cologne,  les  ducs  de 
Gueldi'es  et  de-Brabant ,  et  le  marquis  de  Julîers.  L'em- 
pereur Louis  de  Bavière  entra  dans  cette  confédération , 
et  cimenta  son  alliance  avec  Edouard  >  en  lui  conférant 
le  vicariat  de  l'empire. 

Le  roi  d'Angleterre  tacha  d'attirer  les  flamands  dans 
son  parti  ;  il  y  réussît.  Un  brasseur  de  bière ,  nommé 
Jacques  Artei^elle^  devint  pour  lui  un  allié  plus  puissant 
que  l'empereur  Louis  de  Bavière,  et  que  les  cinq  autres 
princes  qui  étaient  entrés  dans  la  ligue.  Artevelle  était 
un  de  ces  hommes  qu*aiu*aît  dédaigné  l'orgueil  des  rois 
vulgaires  ,  mais  que  le  génie  d'Edouard  sut  distinguer 
dans  la  foide  et  qu'il  employa.  Entreprenant, politique, 
brave ,  vigilant,  Artevelleavait  acquis  sur  les  flamands  ce 
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pouvoir  <pie  dotxne&t  le  courage ,  le  patriotisme,  Véldt* 
quence  et  les  succès.  Toutes  lés  villes  lui  obéissaient) 
il  était  l'arbitre  de  la  paix  et  de  la  guerre  dans  son  pays  ^ 
que  le  souverain  légitime  avait  abandonné  en  se  retirant 
a  là  cour  de  France» 

Le  traité  d'Edouard  avec  ce  célèbre  Flamand  fut  cou-» 
clu  a  Grand^par  les  ambassadeurs  anglais,  en  Fan  1 339« 
An.  iSSg.    Edouard  y  fut  reconnu  roi  de  France  par  un  sublçrfugo' 
^  d'Âttevelle  ;  les  flamands ,  retenus  par  les  sermen»  qu'ils 
avaient  faits ,  et  par  le  paiement  de  deux  millions  qu'ilf 
devaient  compter  a  la  chambre  apostolique^  s'ils  pre«* 
naient  les  armes  contre  le  roi  de  France ,  Artevelle  éii 
aux  députés  d'Angleterre  :  .«  Qu'Edouard  use  de  se^ 
»  droits;  qu'il  prenne  le  titre  de  roi  de  France  >  et  nou^ 
»  le  servirons  en  cette  qualité ,  aux  conditiiçms  que  vou$ 
»  nous  proposez,  de  nous  remettre  Lille  ^  Douay  e|  Or* 
»  chies  ,  qu  il  fallait  avant  conquérir  sur  Philippe  (i)« . 

■■III» ■        I  ■  I I         *«     I    »»»A»^.  «lu     >ti    I  1 1  <»i       I   1 1  m»)  t  Wf    ■    M 

(i)  Edouard  mit  son  matiifesie  en  vers  du  temps  i  les  Voici  i 

ResL  suum.  regnorum  Linâ  ratione  duorum  ; 
Angicrum  in  regno ,  sum  fex  ego  jure  patemo 
Matrix  jure  quidem  ^  Fraacorutn  imncnpoi!  idem  | 
Hinc  est  armomm  variatio  facta  megirunu 

On  a  traduit  ces  vers  ainsi  i 


Je  suis  toi  par  double  raison: 
Kôi  d'Anglelerre  en  ma  maison^ 
fiol  de  Fra'nce  par  Isabelle  j 
Ponrquoi  de  Fraiice  fécartcUt» 
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Philippe  de  Valois  avait  tenté  auparavant  les  moyens 
de  faire  entrer  les  Flamands  dans  son  parti  ;  mais  il  les 
avait  tellement  maltraités  dans  la  dernière  guerre ,  qu'ils 
lui  répondirent  ijue  la  haine  d'Angleterre  leur  était 
plus  nécessaire  que  l'amitié  de  la  France,  En  effet,  ils 
conclurent  >  peu  de  temps  après ,  avec  Edouard ,  le  traité 
d^alliance  dont  nous  venons  de  parler. 

Miilippe-le-Bel,  par  des  motifs  personnels,  avait 
donné  a  Mathilde  le  comté  d'Artois,  aprèi(  la  mort  du 
père  et  de  Taïeul  de  Robert,  \xq^  )çune  alors  pour 
sentir  le  tort/ qu'on  lui  faisait;  mais  sous  le  règne  de 
Fhflippe  de  Valois ,  dont  il  avait  épousé  la  sœur,  il  s'en 
plaignit  et  demanda  justice  au  parlement;  il  y  plaida 
sa  cause  contre  Mathilde  sa  tante ,  et  la  perdit*  Philij^ 
pouvait  facilement  le  dédon^mager  ou  le  satisfaire  d'un 
autre  côté ,  et  étouffer  ainsi  les  étincelles  d'une  querelle 
dangereuse;. il  n'en  fit  rien< 

n  parait  évident  qu'on  avait  produit  au  procès  de 
faux  actes  contre  Rpbert;  qu'on  avsât  même  plutôt 
coBsuké  unq  coutume  obture  que  le  droit  naturel  ^ 
et  qu'on  avait  écarté  les  plus  justes  réclamations.  Ro- 
bert voulant  prendre  sa  revanche ,  s'arma  également 
de  faux  actes,  trop  communs  dans  ces  temps-la  :  ce 
pernicieux  mo^en  ue  lui  réussit  pas.  Une  femme  que 
ce  prince  aimait  (i),  avait  pour  lui  plaire  fabriqué  ces 


(f)  HHe  se  nommait  Jeaune  de  DÎTion ,  oatÎTe  de  B^thune,  ea 
Ariois. 


«<*. 
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fausset  pièi*.es^  eu  y  ajoutant  rapplicatîôn  des  sceaux  ^ 
ce  qui  était  le  comble  de  Timprudence.  La  conviction 
de  cette  exti'avagante  témérité  était  facile  :  la  femme 
fut  condamnée  a  être  brûlée  vive ,  supplice  affreux  et 
disproportionné  au  d<élit.  .         ' 

Robert  d'Artois,  aigri  par  le  malheur  autant  qu'in- 
digné du  trépas  de  cette  femme,  s'emporta  contre  Phi- 
lippe avec  tant  de  véhémence  et  de  fureur,  que  le  roi 
le  fit  citera  la  cour  des  pairs.  C'est  a  cette  occasion  que 
Philippe  fit  émanciper.  Jean,  son  fils  aine,  duc  de 
Normandie ,  et  le  fit  pair ,  afin  que  la  coiu:  des  pairs  fut 
complctte  pour  instruire  le  procès  de  Robert.  Celui-ci 
qui  craignait  avec  raison  de  se  soumettre  une  seconde 
fois  a  une  cour  qui  lui  avait  déjà  été  défavorable,  passa 
a  Londres ,  api*ès  avoir  séjourné  quelque  temps  en 
Flandre. 

Les  services  récens  qu'il  avait  rendus  a  son  souve- 
rain ,  en  appuyant  ses  prétentions  au  trône  des  tvdXL-* 
çâis ,  et  %\  mal  reconnus  par  ce  dernier ,  lui  firent  dire 
hautement  que  s'il  avait  mis  la  couronne  sur  la  tête 
de  Philippe ,  il  saurait  la  lui  ôter. 

Cette  menace  inconsidérée  ne  fiit  pas  cependant  en- 
tièrement vaine  ;  Robert ,  par  ses  conseils ,  alluma  la 
guerre  la  plus  ^opiniâtre  et  la  plus  sanglante  que  la 
France  eût  soutenue  jusqu'alors  ;  elle  ravagea  le  royaume 
pendant  cent  vingt  ans.  Il  eût  été  aisé  a  Philippe  de 
l'éviter  en  montrant  moins  d'ostentation ,  d'un  côté  , 
et  en  témoignant  de  l'autre  plus  de  reconnaissance. 


j 
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Aux  menaces  succédèrent  les  épigrammes  et  les  vers  j' 
a  ceiix-cî ,  les  négociatibns  infructueuse^  ,  et  enfin  les 
combats. 

Quoique  le  territoire  des  normands  ne  partit  pas 
devoir  être  encoi'e  le  théâtre  de  la  guerre ,  dont  les 
résultats  devaient  nécessairement  nuire  a  leurs  spécula-' 
tions  maritimes ,  etopêcher  h.  libre  circulation  des  mers, 
etpai-alyser  leurs  fabrique^  ,ils  envoyèrent  des  députés  k 
Philippe.  Geoffroî  d'Harcourt ,  Tun  d'eux  ,  fut  charge  ' 
de  lui  offrir  quûtrè  mille  hommes  d*armesj  et  quarante 
mille  fantassins j  tous  normands  _,  en  demandant  que 
leur  duc  Jean  prit  le  commandement  de  cette  arme'è^ 
Le  roi  accepta,  cette  généreuse  proposition  'des  quatre 
mille  hommes  d'armes,  et  réduisit  k  vingt  mille  ftin»^- 
tassins  les  quarante  mille  qui  lui  étaient  offerts.  Ce$ 
troupes  devaient  être  entretenues  aux  frais  du  duché 
pendant  quatre  mois;  le  roi  ajouta  :  Que  si  on  faisait 
la eonijuétedeV Angleterre j  ce  royaume  appartiendrait 
à  la  Normandie^  et  ne  serait  qiiune  arrière  fief  de  là 
couronne  deFtance  ;  enfin^  que  les  kéritagesparticulîers 
et  tùutes  les  richesses  qui  tomberaient  entre  les  mains 
des  vainqueurs j  appartiendraient  aux  églises^  nobles j 
et  bonnes  villes  de  Normandie. 

Cette  jactance  déplacée  n'est  pas  vraisemblable  dans 
la  bouche  d'un  souverain.  Qu'il  eut  promis  des  réèotti* 
penses  ,  même  les  dépouilles  des  vaînctis",  cela  se' 
peut  ;  mais  rendre  un  royaume  d'Angleterre  v'asSal 
d'ùiK  oe  âes  pronoceft, 'avant  d'en  vsdà  fût-la  con- 
a.  5     ^ 
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tpxète  f  avant  mébie  d'avoir  préservé  son  territoire  âe 

Finvasion  des  ennemis  y.  c'eut  été  une  imprudence 

caractérisée. 

Le  sujet  de  la  déput^tion  des  normands  envers  le 
roi  y  est  un  acte  de  dévouement  très-louable  ;  cepen«> 
dant  les  généreux  efforts  c[ii'ik  oCTrirent  au  monar^e , 
contredisent  les  vives  et  touchantes  représentations 
(^e  Roger ,  archevêque  de  Rouen  ^  les  évéques 
4^AVranches  et  de  Bayeux ,  lui  firent  Tannée  précé** 
4ente  pour  obtenir  la  diminution  des  impôts  devenus 
excessifs  )  et  ^e  le  prince  pronlit  de  ne  plus  lever  a 
l'avenir  sans  le  consentement  des  états  du  duché. 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'armée  normande  se  mit  en  marchô 
ilQus  les  ordres  du  duc  de  Normandie  ;  elle  fut  suivie 
de  celle  de  Philippe ,  a  laquelle  s'étaient  réunis  les  rois 
de  Gastille  ^  de  Bohême  et  d'Ecosse  y  le  comte  de  Flap'* 
dre  y  le  duc  de  Lorraine ,  le  comte  de  Bar ,  et  plusieurs 
autres  petits  souverains.  Le  duc  de  Normandie  s'était 
}eté  dans  Cambrai  avec  l'élite  de  ses  normands. 

Edouard,  averti  de  la  marche  des  français,  vint  à 
leur  rencontre;  il  les  eut  bientôt  découvert  :  les  deux 
armées  se  trouvèrent  en  présence  a  Yirou'^Fosse ,  villa^^ 
ge  du  Cambresis.  Le  roi  d'Angleterre  envoya  s.es  hé^ 
raults  défier  Philippe  ;  celui-ci  accepta  le  défi  :  on 
convint  du  jour  qui  devait  décider  de  la  destinée  des 
deux  princes  et  des  deux  royaumes. 

Ce  jour  fatal  ^  le$  deux  rois  se  préparaient  k  com- 
Imtre  I  lorsque  Philippe  reçut  une^  lett:re  de  Hgb^n  ,■ 
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toï  de  Naples ,  cpi  le  prévint  qu'ayant  étudié  les  as* 

très ,  il  y  avait  vu  c[u'il  ne  fallait  pas  quil  hasardât  non 

bataille  contre  Edouard  y  à  qui  les  astres  promettaient 

la  victoire.  Le  secours  de  Tastrologie  judiciaire  était 

Wen  peu  nécessaire  pour  se  convaincre  qu'il  était  Im* 

prudent  a  Philippe  de  livrer  le  sort  de  ses  états  à  yne 

l)ataille,  pai*ce  quVn  la  perdant ,  il  pouvait  perdre  soa 

i   toyaume  où  était  le  théâtre  de  la  guerre  5  au  lieu 

qu'Edouard  ne  risquait  simplement  que  le  sort  de  la 

l)ataille  :  c'est  aussi  ce  que  le  conseil  de  Philippe  lui 

.  représenta.  , 

Le  jour  étant  venu  pour  combattre ,  les  généraux 

!  surent  si  bien  le  consumer  par  la  lenteur  de  leurs  or-^ 

dres ,  que  l'armée  ne  se  trouva  prête  a  en  venir  aux 

mains  que  vers  lé  soir  ;  on  ne  jugea  pas  a  propos  d'en- 

gsLger  une  bataille  pendant  la  nuit.  On  remit  la  partie 

â«  lendemain.  Ce  n'était  qu'un  prétexte  pour  ménager 

jla  retraite  :  Philippe  en  comprit  l'importance,  et  sans 

»e  soucier  des  reproches  d'Edouard,  il  reprit ,  avec  son 

iarmée,  la  route  de  Paris.  Le  roi  d'Angleterre  ramena 

la  sienne  dans  le  Brabant ,  la  saison  étant  trop  avancée 

^ur  rien  entreprendre. 

'  Edouard  passa  son  quartier  d'hiver  a  Anvers ,  où  An.  i34o. 
^us  les  princes  confédérés  seréunirent ,  et  fijent  toutes 
)te  dispositions  de  la  prochaine  campagne.  Le  rpi  d'An- 
Beterre  ^  fit  rédiger  un  manifeste  qu'il  adressa  aux' 
purs,  À  la  noblesse,  au  cle)]gé.jç.t.. ^i^.iiers-état  du 
pyaume  de  Philippe ,  il  y  exposait  son  droit  »  la  cdu»^ 
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'  jfohne  de  France  ;  il  leur  notifiait  la  justice  de  ses 
prétentions  ,  et  les  sommait  de  lé  feconnaître  pour 
leur  légitime  souverain ,  en  abandonnant  Philippe  de 
Valois  qu'il  traitait  d'usurpateur.  Ce  manifeste  fut  fex- 
péciié  le  5  février  i34o.  Edouard  passa  ensuite  en  An- 
gleterre pour  la  tenue  du  parlement  ;  il  n'en  revint  que 
vers  la  mi-juin  :  mais  ayant  été  prévenu  que  la  flotte 
française  croisait  k  la  hauteur  deTEcluse  (i),  il  ne 
s'embarqua  qii'àvec  une  armée  navale  suffisante  pour 
faire  tête  a  la  flotte  française. 

11  la  rencontra  en  effet  a  la  hauteur  de  l'Ecluse  , 
forte  de  trois  cents  vaisseaux  ,  et  commandée  par  les 
amiraux  Kervel  et  Bahuchet.  Il  fit  sur-le-champ  les 
dispositions  nécessaires  pour  ranger  sa  flotte  eti  ba- 
taille ;  manœuvra  avec  tant  d'hàbileté ,  qu'il  gagiia  le 
vent ,  de  manière  que  les  français  avaient  le  soleil  dans 
les  yeux  :  on  jeta  les  grapins ,  les  vaisseaux  s'accro- 
chèrent y  et  on  se  battît  comme  en  terre  ferme.  Le 
carnage  fut  affreux.  Edouard  reçut  un  coup  de  flèche 
k  la  cuisse  ;  Kervel ,  Tun  des  amiraux  français ,  fut  tué 
en  combattant  en  héros.  Il  y  avait  i^euf  heures  que  le 
combat  durait ,  et  là'  victoire  semblait  pencher  du  côté 
des  français;  dans  ce  moment,  une  escadre  flataatide 
paient ,  et  fit  gagner  la  bataille  aux  anglais.  Edouard 
déshonora  son  triomphe  par  Une  lâché  cruauté.  Il  fit 
pendre  Tamiral  Bahuchet  au  grand  mât  de  son  vais* 


i:  •  '     •         ■         .    J 


^  (i)  iE>ort  de  lâer^ti  colhtë  de  Flandre»  >  à  trob  Kenes  et  deuai 
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|€ati.  Les  historiiens  les  plus  modérés  font  monter  la 
perte  des  vaîncus  a  vingt  mille  liommes.  Quatre-vingt-» 
dix  vaissea^ix  furent  pris  et  coulés  a  fond.  Ce  combat 
mémorable  par  le  sang  (juî  y  fut  versé ,  consterna  la 
marine  de  Kiilippe.  La  perte  de  cette  bataille  porta 
un  coup  fimeste  au  eomiherce  de  Normandie  y  dont 
tous  les  navires  étaient  en  mer ,  et  ne  pouvaient  pliis 
être  protégés  contre  les  courses  des  anglais  sur  le»  cô- 
tes de  la  Mancbe  ;  aussi  furent-ils  presqire  tous  pris  , 
et  conduits  dans  les  ports  d'Angleterre  oii  ils  furent 
confis^iés ,  ainsi  que  les  marchandises  dont  ils  étaient 
cbargés. 

Après  la  victoire  navale  (ju*Edouard  avait  rempor- 
tée, il  opéra  sa  descente  sur  les  côtes  de  Flandre  ,  et 
Tint  se  présenter  devaût  Tournay ,  dont  il  .projetait  la 
conquête  depuis  long-temps.  Son  armée  éj:ait  compo- 
sée de  cent  vingt  mille  hommes  ,  anglais  ,  allemands, 
hrabarfçons ,  heniwiyers  (i)  et  flamands.  Fier  de  ce 
nombre  de  guerriers,  Edouard  se  flattait  de  ne  pas  troun 
ver  d'obstacles  a  ses  projets  ;  mais  Godemar-du-rFay,, 
gouverneur  de  hi  ville,  s'était  préparé  a  une  vigou- 
reuse' défense ,  assuré  de  la  bonne  volonté  des  habi- 
tans  et  de  la  garnison ,  secondée  par  l'élite  de  la  che- 
valerie française  ,  qui  s'était  jetée  dans  la  place  au  mo^ 
içnent  où  on  avait  appris  qu'elle  était  menacée  d'êtrfe 
investie.»  , 


W*«i 


'       K 


(1)  Qabituiu  du  Hainaut^ 
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<La  résistaiice  des  assiégés  donna  le  temps  a  PKîllppe 
de  vepîr  seconder  le  courage  de^es  braves  sujets;  il 
vint  camper  avec  son  armée  entre  Lille  et  Douai /afin . 
de  pouvoir  serrer  Vannerai  et  le  harceler  sans  ces&e^ 
Dès  les  premières  attaques ,  Edouard  apperçut  toute  la 
tçmérité  de  son  entreprise  ;  il  voyait  combien,  il  était 
iputile  de  s'épuiser  en  vains  efforts  aux  pi^s  des.  mu-> 
railles  de  cette  ville. 

Dapscet  intervalle ,  Robert  d'Artois ,  a  la  tête*  d^une 
armée  de  cinquante  mille  hommes,  fut  rencontré  dans 
la  piaille  de  Saint-Omer  par  celle  du  ix)i  de  France  , 
qui  le  défit  et  Jui  tua  quatre  mille  hommes  ;  peu  s'ea 
fallut  que  le  comte  d'Artois  ne  fyt  fait  prisonnier  j  il 
se  réfugia  dans  le  camp  d'Edoiuœd ,  fuyant  les  iraxiçsùa 
e^  les  flamands  qui  raccusaient  de  trahison. 

La  campagne  se  tçrmina  par  la  victoire  de  Saint-* 
Orner;  le  roi  d'Angleterre ,  fatigué  de  voir  couler  1q 
sang  de  tant  de  milliers  d'hommes  pour  sa  querelle  y 
envoya  pour  l'épargner  un  cartel  a  Philippe  de  Valois,- 
sai^  autre  titre.  Philippe  lui  répondit  :  «  On  a  apporté 
3)  à  notre  camp  une  lettre  adressée  a  Philippe  de  Va,-- 
»  lois,  en  laquelle  lettre  était  contenue  plusieurs  fe- 
3>  quêtes  qiie  vous  faites  audit  Philippe  de^  Falois. 
>i  Comme  elle  n'est  pas  pour  nous,  nous  n'y  répondons 
»  point  ;  mais  nous  nous  servons  de  l'occasion  de  votre 
»  hérault  poiu:  vous  dire  que  vous  êtes  notre  homme 
»  lige  ;  qu'en  nous  attaquant  et  en  soulevant  les  villes 
A»  de  Flandre;  contre  leur  comte  et  contre  nous  ;  leur 
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s  sotnremin  et  le  vôtre ,  yotis  faites  acte  de  rebeOioa  ^  ' 
^  de  parjiice  et, de  félonie  y  et  qu'avec  Faide  de  Diet^ 
y  nous  espéton^de  vous  /soumettre  et  de  vous  pu*^ 
9  nir.  » 

Ddnné  so^t»  les  camps ,  près  le  prieuré  de  Saint<«^ 
/André ,  le  trentième  jour  de  juillet ,  Tan  de  grâce  1 34o^ 
Cette  réponse  de  Philippe  au  défi  du  x^i  d'Angle- 
terre ,  était  ui^  dé&ite  pour  éluder  le  combat^,  fondée 
sur  ce  qu'un  souverain  n'est  tenu  d'accepter  le  défi-  dé 
«on  vassal  (i), 

La  dématcbe  d'Edouard  ^'a^aiit  pa»  i^issi  ^  il  se 
trouvait  dan$  we  situation,  très-difficile ,  expose  a  per* 
dre  sa  féputation'et  ses-  troupes ,  qui  dépérissaient  toué 
les  jours.  L\me  et  Vautre  étaient  toujours  en  présence  j^ 
celle  du  roi  de  France  craignant  que  Toumay  ne  fut 
emporté  de  vive  force  ^  celle  du  roi  d'Angleterre  prête  a 
ipoanquer  de  yfvres  :  enfin ,  on  négocia  un  accoinmode^ 
ment  ;  les  médiateurs  n'osant  se  flatter  d'amener  deux  ri* 
vaux,  autant  aigris,  a  une  paix  solide,  se  contentèrent  dé 
proposer  vue  trêve.  Jeanne  de  Valois  ,  dousdrière  de 
Hainaiit ,  sœur  de  Phflippe  et:  belle-tnère  d'Edouard, 
qui ,  après  la  mort  de  son  marîj^is'étah  retirée  dans  l'abn 
kayede  Fontenelle  (2),  en  sortit,  et  viiit  entre  les  deùi. 


(1)  Un  poëte  a.  dit  avec  plus  de  raison  sur  nptre  théâtre ,  que 
le  sceptre-  de  France  et  d'Angleterre  ne  pouvaient  se  pè$eé^ 
eians>  la  même  balance,  ^  * 

(2)  Abbaye  de  Bernardines  ^dltnéeti^U  rire  droUe  de  rE4caut  y 
#  Ujl^e  demi-Ueue  de  Vaiencieqne?. 
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camps  engager  les  deux  souverains  a  ui^e  si^^nsîoa 
d'armes  qu'elle  obtint.  On  noixuna  ensuite  des  pléni- 
potentiaires ,  qui  conclurent  une  trêve  le  2  5  de  sep^- 
tembre  1 34o  :  cette  trêve  ne  devait  dwer  que  deu;ç 
mois  ;  elle  fut  prolongée  pendant  deux  ans>  parTentre- 
^  •  ^        inise  des  légats  du  pape, 

D,epuis  1 229  9  le  duché  de  Bretagne  avait  jovd  d'une 
paix  profonde;  son  duc,  Pierre ,  s'était  réconcilié  av«e 
'  la  régence  de  France.  Ei^  1 34i  j  la  mort  de  Jean  III 
A».  ^34i.  rendit  de  nouvea\i  cette  province  le  théâtre  de  la  guerre, 
Jean,  ne  laissant  pas.  de  postérité,  avait  reconnu  pour 
héritière  Jeanne ,  sa  nièce ,  qu'il  avait  mariée,  k  Charles 
de  Blois ,  à  CQnditioi^  qu'il  prendrait  le  nom  y  le  cri  et 
les  armes  de  Breta^e,       - 

Cette  succession  fut  contestée  par  Jean ,  comte  de 
Montfort,  oncle  de. Jeanne ,  et  frère  de  Jean  III  eÇ 
de  Gujrr-dç-Pei?ttièvre ,  toyiis  trois  fils  d'Artîiis  JI ,  de 
la  maison  de  Dreu]f:«  £a  consultant  le  droit  d'héré-« 
dite,  il  est  ceïtaijaement  en  faveyr  dç  Jean  de  Mont-' 
fort  s  tant  par  la  proximité  dii  degré  que  par  la  dignité 
du  sexe  ;  néanmoins  ^, on  rendit  un  arrêt  aus^  injuste 
/  que  celui  rendu  quelques  années  auparavant  en  faveur 
de  MathildCj^  au  détriment  de  Robert  d'Artois.  Lq 
comte  de  Montfort ,  jugeant  que  Philippe  dj  Valois 
soutiendrait  le  mari  de  Jeanne ,  se  réfugia  en  Angle- 
terre ,  ainsi  qu'avait  fait  Robert  d'Artois ,  et  recher-e 
(  cha  aussi  comme  lui  la  protection  d'Edouard  contre  l'ini-i 
^le  procédure  des  pairs  de  France ,  qui  avaient  rec^ 
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Charles  de  Blois  a  Vhommage  »  en  débcMitant  le  comte 
de  Montfori;  de  sa  re<juéte  et  de  sa  prétention. 

On  courut  encore  une  fois  aux  armes  ;  la  Bretagne 
vit  la  guerre  allumée  dans  son  sein.  Nantes ,  où  s*était 
enfermé  le  comte  de  Montfort ,  fut  ob%ée  de  se^rendre  ; 
le  malheureux  comte  fut  arrêté  et  conduit  prisonnier 
dans  la  grosse  tour  di^  Louvre.  Marguerite  de  Flandre , 
son  épouse ,  princesse  d'un  courage  héroïque  et  d'une 
habaeté  étonnante  dans  le  conseU ,  releva ,  par  sa  va- 
leur  ,  le  parti  abattu  \  eUe  se  retira  dans  Brest ,  en-^ 
voya  son  fils  âgé  seulënient  de  quatre  ans  eti  Angle* 
terre  :  elle  sauva  Hennebond  par  une  sortie  sagement 
^  vaillamment  combinée, 

La  suite  n'offrit  que  des  trêves  interrompues  par  des 
trahisons  y  des  assassinats  prémédités,  des  seigneurs 
bretons  égorgés ,  après  avoir  été  invités ,  sous  les  ap-* 
parencea  de  la  cordialité  ,  aux  fêtes  d'un  tournoi.  Ces 
atrocités  ne  disposèrent  pas  Edouard  a  la  p^x ,  qu'il 
cherchait  et  qu'il  aurait  voulu  conclui*e.  Il  accusa.Phi* 
lippe  publiquement  ;  il  le  traita  d'homme  perfide  et 
faux ,  violant  ses  promeçses  -,  mais  il  devenait  juge  dans 
^a  propre  cause ,  en  le  nonunant  usurpateur  d'im  royau-" 
me  qu'il  prétendait  lui  appartenir.  Sur  quoi  fondait-il 
cet  appel,  lorsque  la  volonté  nationale  s'était  manifes- 
tement déclarée  contre  lui? 

Le  roi  d'Angleterre ,  malgré  la  modémtion  ,de  son 
caractère  ,' faisait  sennent  de  traverser  la  France ,  la 
torche  et  le  fer  a  la  main ,  pour  punir  Philippe  \  il  luî 
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refHTOcbait  la  mort  de  son  fidèle  ami ,  de  Robert  ê^Af^ 
tois,  mQrt  de  ses  blessiirea  eo  défendant  la  ville  deVaiH 
nés.  Cette  mort  ne  pouvait  être  imputée  k  Philippe.  Lé 
eomtè  d'Artois  avait  péri  les  anpaes  a  la  main  ;  mais 
la  douleur  du  sensible  Edouard  n*en  était  pas  moins^ 
aveugle;  il  savait  d'aiUeu]r$  qu^on  n'avait  fait  périr- 
Olivier  de  Clisson  (i)  et  dix  ou  douze  autres  seigneur^, 
barétons  suç  Téchafaud  ^le  parce  qu'ils  avaient  eu  des 
con'espond^ii^e^  avec  lui.  Pour  être  parli^'tement  exact  „ 
U  Êiut  convenir  ^e  Philippe  leur  fit  trancher  la  tête 
sur  un  soupçon  bieii  léger  de  leur  mtelligence  aveô. 
l'Angleterre. 

Sur  la  fin  de  septembre  1 34^  9  le  comte  d'Erbj  de* 
barqua  en  Guieime  avec  les  troupes  anglaises  y  9&n: 
d'aider  Montfort ,  évadé  de  la  tour  du  Louvre  ,  a  re-«. 
enquérir  la  Bretagne.  Les  succès  rapides  du  général 
anglais  firent  bientôt  rentrer  toute  la  Guienne  sous  la 
domination  des  anciens  souverains.  Le  comte  Delaillé  ^ 
qui  commandait  dans  cette  province  pour  le  roi  de 


(i)  La  venve  de  GUson  donna  eijL  cette  occasion  des  marques^ 
d'un  courage  bien  raire.  Cette  héroïne  commença  parëloignex^son: 
£Is ,  qui  nWait  que  douze  ans  ;  eUe  l'envoya  à  Lond^s ,  et  1ot9-^> 
qu'elle  n'eut  plus  rien  à  craindre  pour  lui  y  elle  vendit  ses'pier->. 
reries ,  arma  trois  vaisseaux ,  et  courut  la  mer  vengeant  la  mort 
de  son  mari  sur  tous  les  Français  qu'elle  rencontrait.  Elle  fit  dec 
descentes  en  Normandie  ,  força  des  châteaux  et  mit  le  feu  à  plu^ 
sieurs  villages.  On  la  vit»  tenant  l'épe'e  d'une  main  et  le  flàm}»eavv 
de  l'autre ,  pre£ser  le  carnage  et  ûxei  ses  re^de  ^ur  t^pY^t^^  1^%. 
horreurs  de  la  guerre. 
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Fraiiee  y  ft'éunt  jeté  dans  Bergçrae  pour  disputer  lé  pa$« 
suge  de  laDordogae  aux  ai^Uis ,  eut  beaucoup  de  peine 
à  se  sauver  lorsque  cette  vill^  fut  prise  d'assaut.  Qua* 
rai)te-six  jdaces  ouvrirent  leurs  portes  au  vainqueur  : 
après  cette  conquête  »  le  comte  d'Erby  ramena  ses  trou- 
pes a  Bordeaux, 

.  Ij^  français  esipérant  prépare  leur  revandie  ,  vin-^ 
renj;  assiéger  la  forteresse  d'^uberoche.  Le  comt4i 
d'^bj  aiçooiimt  ai^ec  im  pietit  cbrps  de  mille  bommeft 
d'élite ,  attaqua  Ddiaillé  qui  en  avait  dix  miUe  dans  le$ 
lignes ,  le  battit/  et  le  fit  prisoniiier  avec  douze  autres 
sçigQeurs  français. 

.  LecOmte de  Montfort  Ait  ijioiBAheiQreqx.  Ajurès avoir 
été  conti^aifit  de  lever  le  siège  de  Qùimper ,  il  s'empara 
de  Dinan  :  sa  mort  arriva  peu  de  jours  après ,  et  ter- 
mina ses  ipalheurs.  Il  laisaa^ à  ^  femnne  lexéciUion  de  - 
ses  projets  ,.et  son  fils ,  qui  n'était  encore  qu'un  en- 
fant y  éptoiiva  tour-a*tour  te^  vicissitudes  de  la  for- 
tune ;  mais  sa  valeur  et  sa  ferm^  le  fièrent  triompher    ^^  '^^: 
de  ses  ennemis  ^  et  de  la  baiae  de  toute  la  Fi^as^e.         ' 
^     Jean ,  duc  de  Normandie ,  passa  en  <iuîeiQne  au  com^ 
menoement  de  cette  année  ^  avec  une  armée  de  cent  / 
mille  tioinmes.  Le  comte  d'Ërby  eut  de  la  peine  a  se 

■ 

^  soutenii^  contre  des  forces  aussi  copsidérables  ;  néan- 
moins il  fit  tête  par  tout  y  se  flattant  que  bientôt  Edouard 
ytendrait  a  son  secours.  Le  monarque  angolais  s'em-^ 
barqua  en  effet  avec  le  projet  d'aborder  dans  les  ports 
de  la  Giiieiine  5  mais  les  vents  contraires  et  sa  bo^m  . 
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fortune  le  conduisirent  en  Normandie  :  il  y  atte^d^î: 
que  le  vent  changeât  y  afin  de  remettre  a  la  yo3e> 
pour  le   lieu    de    sa    destination.    Geoffroi  d'Har-^ 
court  (i),  seigneur  normand,  exilé  de  la  ^our  de 
France ,  fit  entendre  a  Edouard  qne  sa  descente  en 
Normandie  serait  incomparablement  plus  facile  qu'ear. 
Gurenne  e)t  d\m  succès  plus  certain ,  parce  qu'arri- 
vant sans  y  être  attendu,  il  ne  trouverait  aucun  obstacle 
\  son  débai'quement;  qu'il  n'en  trouverait  pas  davan-^ 
tâge  dans  sa  marche ,  aussitôt  qu'il  aurait  mis  pied  W^ 
ten'e;  que  toutes  les  villes  de  la  province,  mal  forti- 
fiées, dépourvues  de  vivres  et  de  munitions  de  guerre^ 
Itii  ouvriraient  leurs  portes.  L*avîs  de  Geoffircri'  d'Har- 
court  parut  d'autant  plus  judicieux ,  qu'on  savait  que 
Philippe  avait  porté  toute  son  attention  sur  la  Guienne,, 
rà  il  était  instruit  qu'Edouard  avait  le  projet  de  des- 
cendre» 

La  flotte  anglaise  jeta  l'ancre  dans  la  rade  de  la 
Hogt»  {%)  ;  elle  était  composée  de  deux  cents  voiles. 
La  descente  se  fit  le  12  juillet  1 346..  Edouard  divisa 
son  armée  en  trois  corps  ;  le  premier  a  la  gauche  ,  cô- 
toyait la  mer  ;  le  second ,  à  la  droite ,  s'avançait  dans 
les  terres.  L'un  était  commandé  par  Geoffroi  d'Har- 
coiirt ,  l'autre  par  le  compte  de  Warwick ,  tous  deux 
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(1)  (yéuîtUB  oadet  de  lamaifion  d'Harcouit,  baroM  de  Sam^>, 
Sauvewr^lc-Vicomte. 

(2]  Aujourd'hui  la  Hougue ,  port  de  la  Basse-Normandie  ,  d^nV, 
U  srade  est  iiae  des  metUeiires  de  la  Mancb^b 
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SOUS  les  ordres  du  comte  d* Aru&del  :  Edouard  com- 
mandait le  corps  du  milieu. 

La  flotte  remit  a  la  voile  ^  après  le  débarquement 
de  Varmée  \  elle  croisa  dans  le  canal  de  la  Manche ,  où 
elle  donna  chasse  aux  vaisseaux  français ,  et  par  ses 
prises  ,  alarma  de  nouveau  le  commerce  de  la  province 
de  Normandie. 

L'armée  da  monarque  anglais  marcha  de  conquêtes 
en  conquêtes.  Carentan  fut  la  première  ville  qui  subit 
la  loi  du  vainqueur  :  elle  fut  emportée  d^assaut ,  et 
éprouva  le  sort  le  plus  cruel  de  la  part  d'Edouard  ^  qiû 
voulait  se  venger  du  sang  répandu  pour  sa  querelle , 
comme  si  les  habitans  de  cette  ville  en  eussent  été  les 
fauteurs.  Quand  donc  les  souverains  cesseront-ils  d*être 
injustes  dans  leurs  conquêtes?  La  prise  de  Saint-Lo 
suivit  de  près  celle  de  Carentan  ;  elle  fîu  livrée  au 
pillage.  Caen  eut  le  même  sort  ;  le  connétable  d'Eu  et  le 
comte  de  Tancarville    s'y  étaient  réfugiés  avec  de 
bonnes  troupes;  ils  auraient  pu  arrêter  la  marche 
d'Edouard ,  mais  les  bourgeois  de  cette  ville  ne  voulu-* 
rent  pas  consentir  qu'pn  brûlât  leurs  faubourgs  powse 
renfermer  dans  la  ville  ;  ils  obligèrent  même  ces  deux 
généraux  à  sortir  de  leiu>s  murailles  y  pour  livrer  la  ba-* 
*  taille  à  Edouard ,  allégant  qu'ils  se ,  joindraient  au^ 
troupes.  Cette  témérité  fut  punie  ;  les  bourgeois  ^  au 
{iremier  choc  de  la  cavalerie  anglaise,  prirent  la  fuite; 
les  lu^  furent  tués ,  les  autres  foulés  aux  pieds  des  che- 
luiux  ;  les  deux|[énérauxfurent  faits  prisonniers  ^  et  les 
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vaînqtieurs^  entrèrent  pêle-mêle  dans  la  rille  avec  les 
iiiyards.  Ils  y  trouvèrent  de  grandes  richesses  qu'E- 
douard abandonna  aux  soldats  ,  afin  de  leur  inspirer 
cne  nouvelle  ardeur.  Il  s*empara  ensuite  de  Falaise  i 
àe  Lisieux  y  d'Honfleur  et  de  toutes  les  places  de  la 
rive  gauche  de  la  Seine  y  preaant  la  route  entre  les 
évêchés  d'Evreux  et  de  Lisieux  ^  le  long  de  la  Seine  ^ 
}aissant  ce  fleuve  enti*e  lui  et  Rouen,  où  Philippe  s'était 
rendu  pour  mettre  un  terme  aux  succès  de  son  enne-' 
mi  y  et  comptant  bien  qu'il  viendrait  assiéger  cette  ca-* 
pitoie  ;  mais  Edoitard  continua  sa  route  vers  l'Isle^de* 
France,  et  vint  camper  a  Poîssi^  d'où  il  envoya  défier 
Philippe,  à  qui  il  of&it  le  combat  sous  les  miurailles  du 
Louvre. 

Il  attendit  inutilement  la  réponse  du  roi  de  France 
pendant  cinq  jours.  Ne  voyant  paraître  personne ,  îl 
traversa  la  Seine  et  l'Oise ,  entra  dans  le  IÇeauvoisis , 
pénétra  dans  la  Picardie  pour  gagner  son  comté  de 
Ponthieù ,  après  avoir  laissé  paitout  des  traces  du 
sang  qu'il  répandait ,   on   de   ses   incendie?.    Phi- 
lippe le  powsuivait,  et  voulait  le  {oindre  avant  qu'il 
passât  la  Somme  ;  mais  le  monarque  français  ne  fut 
pas  assez  dSigent.  Le  seul  endroit  par  ou  l'armée 
anglaise  pouvait  passer ,  était  le  gué  de  Blanquetaque  ; 
douze  mille  hommes  commandés  par  Gondemar-du- 
Fay ,  gentilhomme  normand ,  défendaient  ce  poste  im- 
portant. Les  généraux  d'Edouard  voulurent  le  détour- 
ner de  hasarder  ce  passage.  Le  rot  poussa  de  suite  i^oi^ 


nv  DUCHÉ  DE  NORMANDIE.  <jg 

theval  k  Teau  ;  cette  hardie  résolution  épouyanta  les 
français ,  qiii  song^ent  moins  a  défendre  le  passage  ipi 
kur  était  confié  qu'a  fuir.  La  Somme  passée ,  il  con- 
tinua  sa  marche  »  entra  enfin  dans  le  Ponthieu  qm 
lui  appartenait  au  droit  de  sa  mère  ,  a  fljai  ce  comté 
avait  été  donné  en  dot.  II  assit  son  camp  sur  une  élé* 
vation  qui  domine  le  village  de  Crécy  ,  a  trois  lieues 
«u-dessus  d'Abbeville.  Une  épaisse  forêt  couvrait,  st 
gauche  et  la  queue  de  son  camp ,  cela  formait  avee 
les  retranchemens  qu'il  fit  faire  sur  sa  droite  une  es*- 
pèce  de  croissant.  Sa  gendarmerie  en  occupait  le  cen-^ 
tre  ;  son  inEanterie  et  ses  arbalétriers  étaient  en  avant 
sur  les  ailes. 

L'armée  française ,  bien  supérieure  en  noinlM^  a  celle 
^'Edouard ,  était  fOrte  de  plus  de  cent  miDé  combattans» 
Plusieurs  chevaliers  que  le  monar^e  français  avait 
chargés  de  reconnaître  la  disposition  des  ennemis ,  étant 
revenus ,  n'osèrent  lui  faire  le  récit  de  leur  belle  or- 
donnance ;  enfin  Vun  d'eux ,  appelle  le  Moine  de  Bascle^ 
pressé  «par  le  prince ,  lui  tint  ce  langage  :  «  Je  parlerai , 
a»  aire,  puisqu'il  vous  plaît,  sous  correction  de  mes 
»  compagnons  :  nous  avons  chevauché  et  avons  vu  le 
»  maintien  de  vos  ennemis  ;  sachez  qu'ils  sont  arrêtés 
»  en  trois  batailles  et  vous  attendent.  Si  conseille  de  ma 
»  partie  9  sauf  tous  dits  le  meilleur  conseil  que  vous 
»  fassies  tous  vos  gens  arrêter  icy  sur  les  champs  ,et  loger 
9  pour  cette  joiurnée  ;  car  ainçois  que  les  derniers  soient 
jp  i^eous  jusqu'icy  et  vos  batailles  soient  ordonnées  ^  'à 
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n  sera  tard ,  si  serons  vos  gens  lassés  et  sans  arroy  ^  et 
9  trouverez  vos  ennemis  frais  et  pourvus.  Si  pouvez  le 
».  lendemain  au  matin  ordonner  vos  batailles ,  et  par 
*»  plus  grand  loisir  aviser  vos  ennemis  par  quel  côté  ou 
»  les  pourrait  combattre ,  car  soyez  sûr  qu'ils  vous  at- 
».  tendront.  » 

Le  roi  goûta  ce  sage  conseil ,  et  fit  crier  a  Vavant- 
garde  :  «  Arrêtez ,  baniiières,  au  nom  de  Dieu  et  de 
»  Saint-Denis!  »  Quelques  corps  obéirent;  mais  ceux 
qui  marchaient  sous  les  ordres  du  duc  d'Alençon  ne 
voulurent  rien  entendre;ilss'avancèrent,  se  précipitèrent 
en  aveugles.  Bientôt  les  autres  les  suivirent;  on  méprisa 
les  ordres  réitérés  du  prince  ;  en  un  instant  toute  Tannée 
se  trouva  en  présence  des  Anglais;  Philippe  lui-même 
imita  ses  soldats  et  partagea  leur  téméritéé 

Lé  26  août  i346,  a  trois  heures  après  midi,  cette 
bataille ,  a  jamais  mémorable ,  commença.  La  première 
ligne  des  Français  était  composée  de  douze  mille  ar^ 
'  chers  génois.  Pendant  une  grosse  pluie  qui  était  sur- 
venue avant  le  Combat  ^  ils  avaient  négligé  de  couvrir 
les  cordes  de  leurs  arbalètes,  qui,  étant  mouillées ,  de- 
vinrent inutiles.  «  Meurtris  et  déconfits  par  les  flèches 
»  que  les  archers  anglais  leur  tii^aient  si  vivement ,  que 
»  ce  semble  neige ,  ils  lâchèrent  le  pied  et  se  renver- 
»  sèrent  sur.  la  seconde  ligne  ;  il  fallait  s'ouvrir,  pour  les 
-  »  laisser  passer;  mais  il  n'était  pas  aisé  de  faire  1^  mou- 
»  vemens  nécessaires  sur  un  terrain  très-étroit,  et  où 
3^  tous  ces  seigneurs ,  comtej»,  ducs  et  barons  français  ^ 


X 
X 


ik  iiie  veiudejot  nàt  leosemUe,  Biais  eu  eo9$i^im  l'un 
»  devant  et  l'antre  derrieEe.  JL'mpétueusc  cQmtQ  ^'Xv 
»  lençofiL  voulut  leur  passer  sur  h  veiiire  ;  mais  il  dé- 
»  rangea  sa  HçBie ,  i^  fut  tué  pf«dailt  (pxû  s'effocçait 
»  de  la  rétablie  Philippe  ^  croyant  ^'ï  y  avait  de  la  ïvs& 
»  bison  de  la  part  des  GénoB,  s'éçfim  :  Or,  tôt,  ktee  otite 
»  rAaudoMB  tpâ  nom  empêche  la  a^  sênïraisùn.^in 
»  pèces  de  cauDa  qu'Ëdoiiard  avait  fait  placer  mt  vsm 
%  4»liîoe  f  comnieDoèyenit  aïeuls  à  tirier.  ^m  fouiires  ^  ^ 
»  seirvaieÀt  pour  ki  poremiànç  fois,  et  dont  iem  i^cgcai& 
»  encore  l'usag«  to  'Fronce,  inspirèrent  tant  .d's^poii?» 
»  vaaate  aux  troupes  frmioaises  ^  qn^elles  Jureni  la 
»  prinoi^le  cause  de  ki  victoire  ^  los  Anglais  iraiiM 
%  portèreo^*  j> 

Jea&,  «oî  4t  fiofaéuMr,  lige  de  ijuatreT- vingt  /a^  €k 
atveu^y  aysffit  £dt  aUacâier  la  faride  desoa  cheyaljaQellè 
des  éik<m939i%  de  d^m  de  tes  chevalliers ,  se  fit  condaûra 
daas  4a  iiiélée,  <3à^  «  ^sondstttuist  Monlt  vi^oarende* 
%  ment  ^  si  fut  tué  aineo  ces  dlievaliecs.  9  On  taom^  le 
ietxdetiâââb  leurs  corps  auprè^ie  celuiïd^leur  m  ^  et ieinv 
ékevaa^  ^Attachés  enseinMe. 

Pendafitlàdbi^rdeVacliau^lecoinie  deWpr«vick 
«t  GePdiïréi  d'Ha«»Ki^t  envoyèrent  un  chevalier  à 
Edona^jpo^sur  uneéfuii^enee  dWi  il  déoouvmtla 
fort  M  le  ÊûMe  des  deut  iirmées  ^  pour  lui  apfweiidse 
^ue^6B  FrancAis  preâsaietit  vivemeat  lepince{deâà%8  ^ 
et  qu'il  avàk  besoin  dé  secoub.  f<  Mon  fils,  diil(etmO'« 
»  -HflEvié^ue^  €6t-U  nïort  ^u  a  tieiv^>  ou  blessé  ^'R  ni 
a.  1  .6 
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n  puisse  aider?  »  Le  chevalier  ayant  répondu  que  non  t 
ce  pr  ça ,  retournez,  répliqua  le  roi ,  devers  lui  et  de* 
»  vers  ceux  qui  vous  ont  envoyé,  et  leur  dites ^  de 
»  par  môy,  qu'ils    ne  m'envoyent  quérir  d*aujour- 
»  d'hui  par  aventure  , qui  leur  advienne  ,  tant  que 
»  mon  fils  sera  en  vie,  et  leur  dites  que  je  leui-  mande 
»  qu'ils  laissent  gagi^er  àTenfant  ses  éperons.  Je  veux, 
».  si  Dieu  l'a  ordonné ,  quela  journée  soit  sienne ,  et  que 
ft  fhonneur  lui  en  demeure  et  a  ceux  a  qui  je  l'ai  donné 
>  en  garde.  »  Les  deux  généraux  rougirent  de  leur 
frayeur  >  redoublèrent  leure  efforts  et  achevèrent  leiir 
triomphe.  Cette'  sanglante  défaite  coiita  trente  mille 
hommes  à  la  France,  plusieurs  princes,  douze  éents 
chevaliers  et  quatre -vingt  bannières.  Philippe,  suivi 
d'im  petH  nombre  de  braves ,  se  retira  vers  le  château 
de  Broyé  :  il  arriva  au  milieu  de  la  nuit  et  frappa  ru- 
dement k  la  porte.  «  Qui  va  la ,  demanda  le  châtelain? 
»  Ouvrez ,  répondit  le  triste  monarque,  c'eçt  la  fortuné 
»,de  la  France;  fortune  qui  abandonnait  ses  étendards 
ponrsiïivre  constamment  ceux  d'Edouard*  Ce  prince  eu^ 
la  gloire  d'une  victoire  complète ,  due  à  la  sagesse  et 
a  la  rapidité  de  son  coup-d'œil.  Cependant,  elle  aurait 
pu  appartenir  a  Philippe,  s'il  n'avait  pas  résisté  aux 
cétj^eils  de  ses  généraux,  qui  étaient  d'avjs  qu'on  pour- 
rait vaincre  le?  Anglais  sans  rien  hasarder.  Il  n'y  avait '^ 
eneffet,  qu'à  les  affamer;  en  les  resserrant  <}ans  leur 
camp,  ils  étaient  obligés  de  se  rendre'k  discrétion  ;  mais 
le  roi  de  France  se  crut  plus  habile  que  ses  ^éaérau^  i 
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it  voulant  tout  ordonner  j)ar  lui-même,  il  fit  de  ces 
fautes  que  la  valeiur  la  plus  extraordinaire  ne  saurait  ré* 
parer  ;  il  perdit ,  par  son  entêtement  déplacé ,  Thonneur 
id'une  des  plus  importantes  batailles  dont  l'Histoire  fassç 
i^i^ention.  Ce  monarque  eut  un  cheyal  tué  sous  lui  et 
remt  deux  blessures;  et,  quoique  vaincu j  il  s'obstinait 
à  ne  Vouloir  point  faire  retraite^  il  allait  être  pris  par 
les  Anglais,  si  le  comte  de  Hainault  n'eut  saisi  à  propos 
la  bride  de  son  cheval  et  ne  Teut  eptraîné  malgré  lui 
Hors  du  champ  de  bataille.  Outre  le  duc  d^Aknçqn  et 
le  roi  de  Bohême ,  les  comtes  de  Flandres ,  les  ducs  de 
Lorraine  et  de  Bourbon ,  le  dauphin  de  Viennois ,  res- 
tèrent sur  la  place. 

C'est  avec  raison  qu'on  a  blâmé  Philippe  d'avoir  enf 
gagé  une  bataille  aussi  précipitamment^  aVec  des  troupes 
Wrasséespar  une  marche  for.cée,  que  l'ardeur  du  soleil 
avait  rendue  très-fatigante ,  tandis  qu'on  lui  avait  con-; 
seUlé  de  les  laisser  reposer  jusqu'au  lendemain. 

Le  prince  de  Galles,  fils  d'£douard,  commandait 
lavant-garde  a  la  journée  de  Crécy^  Après  la  bataille | 
il  embrassa  tendrement  son  fik.  Fous  u\féz  vaincu^ 
lui  dit-il,  je  reconnais  mon  seêng;  vous  êtes  monjils^ 
joiàssez  de  toute  la  gloire  d'un  si  beau  triomphe.    .  . 
Les  suites  de  la  bataille  furent  plus  funestes  a  là 
France  que  la  iataille  elle  ^  même.  Edouard  assiéjgea 
Calais;  il  prit  tellemeiit  bien  sps  mesi^res,  que  Phi- 
lippe ne  pût  venir  secourir  cette  place  :  oa  avait  fa^t 
Sortir  de  la  ville  toutes  les  bouches  inutiles.  Ce»  malf 
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Keiireui ,  au  nôtnlrê  8e  dlt-sépt  eênts ,  ëttans  Sit't  iê 
pîàhicè  dévàbféèS  par  la  guerre ,  àâîétît  Vetiii^  se  i^éfti- 
j^éV  alï  carmp  clés  â^iîeé^èan^.  Ëdouaif  J  leur  fit  dbnher  k 
iftïicr  et  dcttx  iscJieKiigs  à'  efeà'cuti  ;  il  pourvut  k  léliï 
sûreté  et  aleuif  fëifrakë.  Cette  adhti  gén^ri*tîse  3u  md- 
iàrque  iûghU  j  jointe  k  sa  fetÉôàé  et  à  sa  ^nMieticé ,  ea 
"-  a  M  fati  fief  o4  à(ieo1np1i. 

Vimè^  dé  pilîlîp]f/è  settiblaït  n%ré  Venue  deVant  i 
An.  1547.  tilaîs  que  ^out  être  ïemohï  dé  èâ  prké  :  iéettè  fcôn- 
iinête  étaît  d'ïmê^  "telle  ïriipdr  taticè ,  y^u'fecfotiaf d  è'e  vàûtat 
à'àvoir,  en  la  pôssédaht ,  fe  cleifs  de  là  Fi'anc'e*  Qliànt 
an  dévèûmeiît  d'Eustâtbë  deSaint-Pîer'i'e  iï  dé  i^'élqlièâ 
autres  bourgeois,  c'est  une  fable;  lés  Angtàîs  sbutdé- 
îAîeurés  possesseurs  de  bette  place  importante  jusqd'en 
î558. 

Tatit  dé  prl^spérités  ïi*atetïglèirent  j^oînt  Edouard, 
et  li'empèdhèrtnt  pai  '^ù'il  li'e  coûsentît  k  une  trèvé  -, 
avec  la  France ,  ijitbîque  ses  armes  ne  fussent  pas  miAîà  L 
heureuses  qViVà  Ëtétagrie ,  en  Gùienne  et  en  Ecèssê.     Ij 

Cepcndaïit,  fl  frfui  remarquer  (ju'ûîi'j)uîssafij  mblît 
detenfriiua  la  c^sat'ioti  des  calàtaîtés  qui  aftigèrenl  B  h 
prcfvînces  de  Tôuest  de  ïa  France.  tJu  fléau ,  plus  tér-i| 
rible  que  la  gtierre ,  fn'enkça  respèce  tiùmàine  ;  tiiii 
^e^e  générale ,  et  dont  THistoire  la  plus  reculée  ni 
ïournît  point  d'exemples,  ravagea  eti  dixAuît  môi 
loutes  tes  parties  de  futilvers  connu  ;  eMe'comméàca  èi 
1 346 ,  aulCàthay •;  aw  uôrd  de  la  Chifié.  Après  avoir  déj 
sole  l'Asie  et  P AMqtiè ,  eHé  dét)éupla  TEttf  ope ,  ^él 


\ 
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j]^*a)p:  extriwHés  4ti  Pôle  ;  ai  r^y^i^t  mit  ^^  paa  ^ 
^e  ei^ya,  dm»  le»  e^'pits  gu'ey^  p^c^uf ^t ,  |e$  def» 
tjfif^  dçs  I^ijtaQs  :  ^e  fit  a  Parj^  ui^  ravage  effjcoyable»    , 
aii^i  qnfi  <^Q^  t6|it^  ]fi  lHomm^f^.  Ce  fléftfi  avait  été 

tir^  ie^  ArilJpSj 

Ç*ie|5t  au  p)ji)iç]i  4^  la  .trève  cpjipltie  avçp  T  Angleterre  An.  *35o. 
q}iç  Jl'lâiigipe  jnoxmxih^  du  peuj^le  elxaéprlsé  desgraixds  ^ 
^^Ifijçd^  ;i^^G^f^èrfiyaiJl^flIÛ^^Jre^t  h^  :  Up^suf 
jap^  c^gjoua^f ç ,  W^f  .^^^  ?^^  désa$ti:es ,  Teiuieinî 
fgn'U  ^ys^ùt  «îiL  ]^e.  Il  çïut;  4f^  ^f  présomj^ion  or^ 
gue^k^i^,  ppUToir  çomsuoid^r  ^ouc  circoofitauçes;  ^  . 
JÏ¥q«HÇfl4i»*Û£t,  d/éÇa»t ,  sçjupgçoueuxjafte  copipta 
jaiBais  ^ur  Tipqertiti^e  4^  éyo^xae^s , les  cioyant  sih 
jt)ç»rdx)ïiip^é^  ^  fio»  9QUï?ÉB?  m!^.  Rr^oait  pour  du  géfli^  -; 
il  perdit  rattachemei^  de  .çe^x  4jui  lifi  étaient  le  p^s 
dévoués,  parce  qu'il  n'avait  aucune  sensibilité;  Ù  força 
a  l'ingratitude ,  n'offrant  jamais  qu'un  front  dur  et  sé^ 
vère  :  il  a'aima  aucune  science,  aucun  art,  et  fut  au-*  ' 

dessous  même  des  lumières  de  son  sièele. 

Edouard  appelait  plaisamment  Philippe  l'auteur  de 
la  loi  saiique ,  parce  qu'ail  se  rendit  maître  de  tout  le  set 
qui  se  faisait  dans  le  royaume ,  et  qu'il  le  vendit  ensuite 
ce  qu'il  voulut,. 

L'année  avant  sa  mort ,  Philippe  acquit  dHumbeEt  II 
la  principauté  du  Dauphiné  :  cette  acquisition  ne  lui 
coûta  qu'une  grosse  pension  et  quarante  mille  écus 
comptant.  Le  vendeur  revêtit  Qiarles  de  France,  pe« 
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tit-fils  de  Philippe  de  Valois,  de  celte  principauté ,  en 
lui  remettant  Tancienne  épée  du  Daupbiné,  la  ban-^. 
nière  de  Saint-Georges ,  avec  le  sceptre  et  un  anneau! 
Humbert  II  était  un  prince  faible  d'esprit  et  de  corps , 
dégoûté  du  monde  pour  avoir  causé  la  mon  de  son  fik 
uni^e^i'il  avait  laissé  toniber  du  haut  d^ine  fenêtre; 
Il  se  fit  jacobin ,  et  livra  cette  belle  provmce  a  la  charge 
que  Tainé  <ïes  enfans  de  France  porterait  toujours  k 
l'avenir  les  armes  et  le  titre  de  dauphin.  Il  voulut  ainsi 
immortaliser  sa  douleur ,  et  faire  revivre  le  nom  du  fils 
qu'il  avait  perdu.  Depuis  la  cession  d'Humbert ,  il  y  eut 
vingt-quatre  dauphins  du  sang  des  rois  de  France. 

Si  le  règne  de  Philippe  de  Valois  ftit  rempli  de  ca- 
lamités ,  si  les  Français  furent  les  victimes  de  son  im- 
péritie,  l'opprobre  du  rë^e  suivant  fit  bientât  publier 
Içs  reproches  faits  a  ce  monarque. 


^V»%VM"»^ 
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INFlXJEIi^GE  DU  RÈGNE  DE  JEJIN  lU 

UEAN  II,  duc  de  Normandie,  parvint  a  la  couronne  ^ 
Tâge  de  quarante  ans.  C'est  ordinairement  celui  de  la 
modération  et  de  Texpérience;  mais  il  n'eu  fut  ni  plus, 
habile ,  ni  moins  violent  daiis  ses  projets ,  ni  moins  re- 
belle kprendre  conseil  :  aucune  sagesse  dans  saconduite^^ 
aucune  prévoyance,  aucim  discernement.  Il  était  brave 
dans  les  combats  '^  il  sav^t  mépriseï^  la  vie  :  c'est  a  q^up^ 
>e  réduit  son  éloge. 

Il  commença  sou  règnq  par  un  assassinat.  Il  fit ,  sans 
aucime  forme  de  justice ,  décapiter  en  sa,  présence  le 
connétable  Raoul  de  Brienne,  comte  d'Eu, parce  qu'il 
\e  sonpçoiu^ai^  d'intelligence  avec  les  Anglais  :  il  donna 
froidement  ses  dépoiiilles  aiii^  lâches  favoris ,  complices 
de  sa  cruauté.  Charles»  de  la  Cerda  eut  1  epée  de  conné- 
table,  et  Jean  d'Artois  eut  le  comté  d'Eu.  Cet  horrible 
abus  du  pouvoir  fit  murmurer  toute  la  France  ;  il  in- 
digna les  grands  seigneurs  :  ils  virent  qu'il  devenait  in- 
dispensable de  se  réunir  pour  se  prémunir  contre  uijie 
autorité  despotique  et  sanguinaire. 

La  mort  du  comte  d'Eu  fut  l'origine  de  tous  les  sou- 
lèvemens  particuliers  qui  agitèrent  le  royaume ,  tant  il 
est  dangereux  aux  souverains  de  donner  l'exemple  de 
l'injustice  et  de  la  perfidie.  Jean  aurait  dû  être  instruit 


An-  i5ft. 


par  les  fautes  politiques  de  son  père  ;  cependant ,  par 
un  aveuglement  mconipréîrensîble,  il  en  fit  de  phs 
considérables. 

Les  grands  ,  <^k  trop  aigris  par  la  perte  ée  leurs 
privilèges,  clierçHèrentun  appui  dans  un  chef  en  état 
An.  i352.  de  les  seconder  ;  ils  le  trouvèrent  dans  Charles  h^. , 
roi  de  Navarre  et  comte  d'Evreux.  Ce  prince ,  dit 
Mezetaî ,  aidait  toutes  les  bonnes  qualités  (juuh  mau^ 
pais  caractère  rend  pernicieuses  ,  l'esprit ,  Téloquence , 
l'adresse  ,  la  hardiesse  et  la  libéralité.  ïl  était  fils  aîné 
de  Philippe ,  comte  d'Evreux ,  et  de  Jeanne ,  reine  de 
Navarre ,  fille  unique  de  Louis  le  Hutin. 

Il  était  difficile  de  choisir  un  homme  plus  dange- 
reux ,  plus  fait  pour  braver  Jean  et  le  surpasser  en  au- 
^^  i353.  dacc  et  éu  méchanceté  :  le  caractère  de  ce  prince 
n'est  point  encore  asse«  désigné  par  le  sivnom  odieux 
qu'on  lui  dosona.  Cruel  par  goAt  comme  les  autres  par 
nécessité ,  il  n'avait  pour  ainsi  dire  du  génie  que  pour 
créer  des  crimes  nouveaux. 

Il  demanda  justice  au  roi  de  l'indigne  faVorî  q[m , 

par  un  crime ,  avait  hérité  de  la  charge  de  connétable 

FroUsard ,  et  du  comté  d'Augoulêmc  ;  ïl  prévoyait  qu'il  ne  rob- 

Cl  I , V.  i,    ^jgjijfaJt  pa5  .  et  ^  sm»  ^^ç  mii\$  ,  fl  fit  assassiner  dan& 

Annale»  de  g^^  i;|.  ^g  premier  officier  de  la  couronne  (t).  ïl  ccri- 

France.  • 


(l)  CUArl«s  fit  lnv€»|ir  ie  cliAteau  d^  VAig^e  par  cent  cavaliers  ^ 
qu'il  y  conduisit  la  nuit  pour  cette  abominable  exécution.  Ce  conne^ 
t«d>Ie  était  CWles -d'Espagne  de  la  Cerd»,  allié  et  favovl  du  vou 
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nt  ensvite  ii  touf  les  graml»  ^eigaei|r$  et  «ux  vHles  du 
royaume  »  qu'il  an  avait  119e  aii^i  pour  le  bien  public , 
les  priant  d*étre  tcMijours  unis  à  lui  »  afin  4e  contrainr 
At  le  Toi  a  gouverner  aiwvant  la  loi  et  Vé^uté. 

€baile9  de  Navarre  n'i^idwt  ni  seul  ni  au  bas^rd  ; 
la  noblesse  le  voyait  avec  une  y^  secrète  déployer 
Teteiidard  de  l^^?évolte  et  se  charger  <fc  ce  rôl^  vio- 
lent et  dangereux  ;  elli9  favorisait  «es  plaintes  andocieu- 
ses ,  sans  excuser  ses  crimea.  C4  terrible  adversaire  avait 
EU  gagner  et  attacher  a  son  parti  jusqu'k  Thérîtier  pré- 
son^Cdn  trône ,  juaqu^anDàupbin ,  <pji  depuis  Ait  le 
roi  Charles  V*  Jean  regagna  aisément  son  fils  ^  dont 
le  cœnr  n'était  pas  fern^ié  à  la  vertn  ^  il  se  servit  de  i^ 
Maison  inifane  qui  existait  oitre  les  deux  princes ,  poijr 
&ire  donner  son  e»&enii  dans  un  piégç  où  oeJui-ci 
tomba, tout  rusé  qu^l  étak. 

Jean  avait ,  en  montait  sur  le  trône ,  réuni  a  sa  eo^- 
roime  le  ducbé  de  Noimandîe  (jii^il  tenait  en  apaise 
sous  le  r^ne  de  PbSippe  son  père.  Il  le  donna ,  trois 
ans  apr^,  à  son  fik  Charles ,  dauphin  de  "Viennois  » 
qui  joignît  à  son  litre  celui  de  duc  de  Noitnandie.  l\ 
vint  prendre  possession  de  son  dudié  a  Rouen ,  où  il 
fit  son  entrée'  solenmelle  v  tous  les  seigneurs  du  ducbé 
furent  invités  a  cette  cérémonie.  Le  roi  de  Navarre)  ^ 
comte  d'Evreux,  un  des  priae^auK  seigneurs  4a  )a 
Hormandie  et  beau-frère  du  dauphin ,  fut  un  des  pre- 
miers invités  a  la  fête  qui  eut  lieu  le  5  avril. 

Le  nouveau  iluc  fit  préparer  au  château  un  diaer 


An.  i354« 


Aïk  i35& 


.y 


go  HISTOIRE 

splendide ,  auquel  il  invita  le  roi  de  Navarre  et  les  sefc 
gneurs  de  son  parti.  Il  eut  soin  d'instruire  Jean  du 
|our  et  de  l'heure  fixée  pour  cette  réunion ,  àin^  qu'ils^ 
en  étaient  probablement  convenus.  Jean  se  rendit  scr 
crètement  a  Rouen ,  avec  une  escorte  de  cent  hommes, 
bien  armés.  An  moment  oà  on  se  mettait  a  table  y  il. 
s'introduisit  avec  son  escorte  dans  la  salle  du  festin , 
où  il  fit  arrêter  tous  ceux  qui  hii  portaient  ombrage  ; , 
de  ce  nombre  étaient  le  roi  de  Navarre  son  gendre  j^ 
Jean  et  Guillaume  d'Harcourt  ,  neveux  de  Geoffroi 
dllarcourt ,  qui  commandait  ime  des  divisions  de 
l'armée  d'Edouard,  lors  de  la  descente  du  roi  d'An- 
gleterre a  la  Hougue  ainsi  qu'à  la  bataille  de  Crécy  ^^ 
Despreàux ,  de  Claire,  Frics^mp,  Jean  Mailet  de  Graville j^ 
TonrnehœtMapbue,  Olivier  Doubkt,  et  JeanDevaii- 
latu  ;  il  les  fit  tous  emprisonner  séparément ,  et  leur^ 
envoya  sur-le-champ  chacun  un  prêtre  pour  les  prépa*. 
reralamort.         ■  ' 

Après  ces  dispositions ,  Jean  se  mit  très-tranquille*-, 
ment  a  dîner  avec  Charles  son  fils  et  ^lelques  per- 
sonnes de  sa  suite.  A  l'issue  de  son  repas  ,  avec  le 
même  sang-froid  et  sans  aucune  forme  de  procédure  ^ 
il  ordonna  qu'on  conduisit  Jean  d'Harcourt ,  Mailet  de 
Graville , Maubue  et  Olivier  Doubletstir  une côlJine(i) 
dont  la  pente   était  en  face  du  château  ;  il  leur  fi^ 


1^ 

(i]  Cette  colline  était  ce  qu'on  nommait  alors ,  et  qu'on  a  tOa> 
Jours  noimaé  depuis  U  Champ  du  Pardoru  " 
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C6iiper  la  tête  en  sa  présence ,  leu^s  corps  exposés  aux 
fourches  patibulaires  et  leurs  têtes  au  haut  de  pic[ues. 
Le  roi  de  Navarre,  le  plus  et  vraisemblablement  le  deuil 
coupable ,  fut  le  lendemain  conduit  au  Château-Gail- 
lard ,  de  la  y  a  la  tour  du  Louvre  \  les  autres  furent  en-^ 
iermés  au  Châtelet. 

L'indigne  Jean,  par  une  perfidie,  se  donna  le  barbare 
plaisir  de  faire  assassiner  quatre  des  amis  de  son  gen*- 
di-e ,  et  de  rassasier  ses  yeux  cruel»  de  leur  supplice. 
Cette  abominable  action  décida  la  révolte  qui ,  timide 
<)u  circonspecte,marchait  dans  l'ombre; elle  ne  manqua 
pas  tie  rallumer  la  guerre  entre  la  France  et  F  Angle- 
terre, 

La  trêve  entre  ces  deux  puissances  s¥tait  prolongée 
depuis  l'année  i349  ?  ^^  prouvait  la  modération 
d'Edouard  ,  qui ,  vainqueur  à  Crécy ,  possesseur  de 
Calais  et  victorieux  par-tout ,  pouvait  profiter  de  ses 
inappréciables  avantages  poup  faire  valoir  les  droits  qu'il 
croyait  avoir  sur  le  trône  des  Français  -,  cependant  mal- 
gré qu'il  lut  las  des  Outrages  de  la  France,  il  souhai- 
tait sincèrement  la  paix.  Il  envoya  même  le  comte  de 
Derby,  celid  d'Arundel  et  les  évêques  de  Londres  et 
de  Norwick  auprès  du  pape,  qui  s'était  chargé  de  l'of- 
fice de  médiateur.  Les  conditions  qu'il  proposait  étaient 
de  renoncer  a  ses  prétentions  sur  la  France ,  pourvu 
que  Jean  renonçât  aux  siennes  sur  l'ancien  duché  de 
Guienne  et  sur  toutes  les  provinces  de  son  ressort  , 
telles  qu'Eléonore  les  avait  portées  a  Henri  II  \  lui  oé- 
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àtt  lliommage  que  ce  duché  devait  h.  U  coutohm  dr 
f radiée,  et  luî  restituer  tous  Ie9  d(>insjne$  que  le  mA- 
beureiix  roi  JFean-ftam-Terre  avait  fm  perdr^e  k  jcellr 
d'Angleterre, 

Les  nagoeiaticmâ  étaiest  telles ,  brsqive  la  criminelle 
exécution  des  amis  du  roi  de  Navsurre  provoqjua  Vin^ 
gnationcPÉdouard.  A  cette  époque  Geoffrpi  d'Harce^irt^ 
oncle  de  Tiiifortimé  Jeaa  d'Harcmirl^qui  s'était  réco^^ 
eSié  avec  Philippe  ^^  Vak»$ ,  quitta  upe  seconde  foi& 
le  parti  delà  France ,  et  retourna  en  Angleterre  offrir 
mn  épée  a  Edouard,  pour  venger  leurs  communes  in- 
}ures.  Le  frère  du  roi  de  Navarre  ^  tous  ks  anii^  de  ^i 
maison ,  les  parens  des  gentilshommes  noimands  qu'en 
avait  exécutés ,  tous  ceuK  enfin  (pi  red^ulaieal:  k  ha-^ 
che  du  despotisme  ^  se  mirent  en  ç^ftipfigjm  ;  ik  invo-» 
fièrent  les  secours  de  la  Nomandie  ,  appellèrent  le 
roi  d'Angleterre ,  lui  Uvràrfnat  ifioelques  pkces,  afia 
de  Tobliger  a  rouBj^re  la  irèv.e  signée  avec  le  toi  de^ 
France. 

La  faction  des  méconle^  triomphait  ^  le  SftHdève^ 
ment  des  esprits  étfut  génécal ,  la  Normandie  siir-4Qut 
était  révoltée  des  scènes  tràgiqi^s  dont  Jjean  avait 
sôuiOé  son  territoire  :  lal^MHe  de  Poitiers  dut  bientôt 
apprendre  au  monarque  que  s»  eonânîte  inconsidérée 
et  son  impétuoëté  iémùf  Avait  avilî  et  digciwlé  soi^ 
pouvoir  et  son  caraet^. 

Edouard  couvrit  la  mer  jde  ses  vaisseaux  :  deuK  ar^ 
mees  parurent  en  mênie  temps  y  Toiae  en  Guiennf  », 
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<;6)iaÉiandée  par  le  prince  dé  Gailes  ;  l'autre  en  Picar-^ 
^e,  par  le  roi  son  père  ,  (Jtti  dévasta  T  Artois ,  espérant 
^e  lés  français  vehàilt  seteburîr  cette  province ,  il  pour- 
ikxt  tèùr  livrer  bataille  et  les  vaîticre.  Le  j^i'ince  de 
GàHés ,  après  avoir  pillé  le  Quercî ,  l'AuVo^gné  ,  le  Lî* 
fttèusîû  et  le  Berri  j  attaqua  Botirges ,  blrûfei  li^  fatt- 
Ifeiirgs  d'Issotidan  fet  |>tîfc  la  petite  ville  de  ViéTZOû , 
où  il  laissa  reposer  ses  trou]^  pendant  trois  joui^. 
S'I^prOchant  àiti^i  déd  rives  de  la  Loire ,  il  se  pl-é-  v 
garait  à  frire  les  mêmes  dégâts  danà  les  beaux  pays  que 
èc  fltfuve  fertilise. 

leân  ,  instruit  de  tcdites  ceà  irruptions,  étsfit  resté 

paisible  spectateur  ,  espérant  vraisemMâbleinent  qub 

fe  prindê  de  GâHes  échouerait  dans  quelques-unes  de 

SéÈ  ënttéjprîsfes ,  ou  que ,  pénétrant  èi  avant  dam  le 

^yàunVé  ^  îl  pourrait  Vèùvelqp^^r  de  tous  côtés  et  le 

iemtrjindre  \  ée  rendre  k  diàfetétion.  Ge  lot  dan» 

<ret  espoir  qu'il  partît  de  Paris  potir  passer  la  révpe  de 

éon  arïAéè  k  Cbatrtrès  ;  èïle  était  composée  de  séî^ante 

tnSe  hommes  y  et  aVait  à  sa  tête  son  roi  et  ées  qua-     FroSssvnl , 

tre  fils.  Cëttfe  armée  ^àssa  la  Loire ,  marchant  sur  ^  *^ 

trois  colonnes ,  dans  rintention  de  couper  k  retraite 

aux  Anglais  et  de  leur  doniîefr  bataille ,  Jean  ne  pou-i 

.  '♦^âht  présiimbr  que  la  victoire  pift:  lui  échapper  :  I0 

|)rmce  de  Galles  le  craignit  hii-même.  PiiéVenu  néàn- 

ètoîns  p^r  ses  coureurs  de  la  ùiarche  de  l'armée  frân* 

çaise ,  il  ^pntêa  4e  -ehemin  de  la  Touraine  et  se  retira 

dans  le  Poitou.  Il  chtogei^  de  Heu ^  maie  «on  pas  de 
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posîlicn;  l'armée  française  ratteignit  le  igcle  septeiii-< 
bre,  a  deux  lieues  de  Poitiers.  La  seule  ressource  qui 
restait  au  prince  Anglais  était  de  profiter  du  terrain  ) 
il  put  se  retrancher  avantageusement  dans  un  lieu 
nommé  Maupertiiis ,  entrecoupé  de  haies  et  embarrassé 
de  vignes  et  d'échalas  ^  qui  garantissaient  les  siens  des 
courses  de  la  cavalerie.  Il  rangea  ses  troupes  avec  un, 
sang'froid  imperturbablCé 

Le  cardinal  de  Périgord  (i),  légat  du  pape ,  employa 
tous  ses  soins  et  son  éloquence ,  afin  d'empêcher  qu  où 
n'en  vint  aux  mains ,  puissant  alternativement  d'une 
armée  k  l'autre  ;  le  prince  de  Galles,  qui  n'avait  que 
huit  mille  hommes  a  opposer  k  une  armée  de  soixante 
mille  y  craignant  que  sa  perte  ne  fut  inévitable  ,  offrit 
de  payer  tout  le  dommage  qu'il  avait  fait  dans  sa  mar-» 
che ,  de  rendre  tous  les  prisonniers  et  de  ne  porter  les 
armes  ^  ni  lui  ni  les  siens  ^  ccmtre  la  France  ^  pendant 
sept  ans.  Mais  rien  ne  put  fléchir  le  roi  Jean  ;  il  re* 
jeta  av€C  un  orgueil  présomptueux  les  offres  pacifiques 
du  prince  de  Galles ,  de  ce  prince  qui,  dix  ans  aupara* 
vant,  s'était  acquis  tant  de  gloire  k  la  bataille  deCrécy  j 
il  exigea  enfin  que  le  prince  Anglais  se  rendit  k  dis*' 
crétion  avec  cent  de  ses  chevaliers. 

Jean  encouragea  son  armée ,  en  lui  montrant  les 
Anglais  :  »  Vous  les  voyez  ,  leur  dit-il,  cçux  que  vous» 
»  menaciez  k  Chartres  et  k  Orléans  j  c'est  ici ,  braves 


(1}  De  riUtutre  maison  de  Tallerand* 


/ 
/ 


DU  DUCHÉ  DE  NORMANDIE.  q5 

»  Français ,  qu'il  faut  exécuter  vos  menaces  ;  vengez- 
»  vous  de  leurs  hostilités,  et  ne  souffrez  pas  ^'aucun 
»  ne  vous  échappe.  » 

Lé  prince  de  Galles  ,  plus  modeste ,  dît  aux  siens:. 
»  Vaillans  soldats  ,  ce  n'est  pas  le  grand  nombre  ' 
»  qui  assure  la  victoire,  mais  Dieu  la  donne  a  qui  il 
»  veut.  S'il  nous  la  fait  remporter  ,  nous  acquerrons 
»  une  gloire  immortelle;  si ^  au  contraire  ,  il  veut  que 
»  nous  périssions ,  j'ai  un  père  et  trois  frères  ,  et  vous 
»  avez  des  parens  et  des  amis  pour  défendre  la  patrie 
»  et  pour  venger  notre  mort.  « 

Jean,  impatient  de  combattre  ,  négligea  de  tenir 
conseil  pour  régler  l'ordre  de  la  bataille  ;  il  donna  le 
signal  du  combat ,  son  armée  fondit  avec  impétuosité 
sur  les  Anglais  ,  mais  avec  un  si  mauvais  ordre  et  tant 
de  précipitation ,  que  l'armée  anglaise  rangée  par  pe- 
lotons ,  attendant  de  pied  ferme  les  assaillans ,  tie  por- 
tait aucun  coup  qui  ne  renversât  ou  l'homme  ou  le  che-» 
val ,  et  souvent  tous  deux  en  même  temps. 

Ce  premier  échec  décida  du  sort  de  là  bataille.  Les 
assaillans  accablés  par  les  traits  de  l'ennemi,  reculè- 
rent en  désordre ,  se  culbutèrent  les  uns  sur  les  autres , 
et  se  précipitèrent  sur  les  vingt  mille  hommes  que 
commandait  le  dauphin  :  ils  y  répandirent  avec  eux  la 
terreur  et  l'effroi.  Six  cents  Anglais  les  poursuivirent  ; 
ce  grand  corps  d'armée  prit  la  fuite  k  la  vue  de  cette 
poigiiée  de  soldats  :  le  duc  d'Orléans  les  suivit  même 
avant  d'être  attaqué.  Il  ne  resta  plus  dans  la  plaine  que 
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h  division  qui  combattait  sous  les  auspices  dti  monar* 

Le  prince  de  Galles ,  qui  du  haut  â*Hne  colKne  ob* 
î^reaît  le  mouvement  des  deux  ermées ,  appercut  la  dé- 
route des  deux  tiers  des  Français.  «  Allons,  seigneur , 
»  lui  dît  Chandos  qui  ne  le  quittait  point;  aîtetis,  là 
»  victoire  est  a  vous  :  adressons-nous  a  la  division  que 
»  commande  le  roi ,  ce  àoil  être  notre  unique  but;  » 
et  liii  montrant  de  loin  le  roi  de  France ,  qui  se  ftiiàaît 
remarquer  par  sa  cotte  d'armes  parsemée  <îe  fleurs  de 
lis  d'or,  et  plus  encore  par  son  air  martial  :  «  3e  saii^ 
»  fort  bien ,  ajouta-t-il,  que  par  vaillance,  il  ne  finira 
»  pas.  Ainsi,  moyennant  faide  de  Dieu  et  de  Saint - 
»  Georges ,  il  demeurera  en  nôtre  pouvoir....  »  Allons , 
iëan,  reprît  le  prince,  «  vous  ne  me  verrez  d^aujonr- 
»  d'hui  retourner  en  arrière.  »  îl  dit ,  se  mît  k  la  tête 
des  siens,  déboucha  le  défilé,  et  tomba  avec  Vimpétuo- 
sîté  d'un  torrent  sur  les  Français  rangrés  autour  da 
monarque  :  ce  fut-Ik  seulement  qu'il  est  permis  de  rfftè 
qu'on  se  battit.  A  l'aspect  de  l'ennemi,  Jean  seatît  Re- 
doubler son  courage  ;  jamais  il  ne  se  montra  ni  si  grand , 
ïiî  si  digne  de  commander  a  des  hommes  généreux.  Sî 
la  cinquième  partie  dés  Français  qui  raccorapèt^naîeql 
eût  témoigné  la  même  valeur,  îl  etit  tontrttint  la  ftr* 
^tune  a  se  déclarer  pour  lui.  Il  donna  ses  ôrSrcîs  avec 
tranquillité  \  rangea  sa  troupe  avec  sagesse ,  eft  i^résentà 
im  front  immobile  au  fchoc'des  ennemis.  La  i-encofitrè 
de  teè  dettx  corps  ftit  tBtrîBle;  auci\ïi  des  deux  paûrtJI 
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fie  pût  s'attribuer  le  prk  de  la  bravoure  dans  cette  san« 
glante  mêlée.  On  combattit  avec  un  acharnement  égal; 
on  se  disputait  pied  a  pied  un  terrain  ensanglanté , 
joncbé  de  cadavres  mutilés  et  de  malheureux  expiraiis. 
Toute  la  noblesse  française  se  pressait  en  foule  autour 
de  son  souverain  y  pour  lui  former  un  rempart  invin* 
cible.  Leur  nombre  était  égala  celui  des  ennemis  :  leur 
courage  était  peut-éti*e  plus  redoutable  ;  mais  ils  avaient 
le  désavantage  d^être  a  pied  contre  une  gendarmerie 
bien  montée  ;  et  c^esl  ce  c[ui  procura  la  victoire  aux 
anglais.  Attaqués  de  tous  côtés ,  foulés  aux  pieds  dea 
chevaux ,  les  héros  de  la  France  faisaient  des  prodiges  de 
valeur  ;  ils  donnaient,  ils  recevaient  la  mort  avec  laméme 
intrépidité  :  le  roi  les  animait  pai*  sa  présence ,  et  plus  • 
encore  par  son  exemple.Philippe,  son  jeune  fils,  âgé  alors  ' 
de  treize  ans^  combattait  avec  une  ardeur  plus  qu'hé- 
roïque aiuprès  de  son  père  ;  il  s'opposait  aux  coups  qu'oa 
portait  au  monarque;  il  lui  faisait  im  rempart  de  son 
corps  :  il  fut  blessé  en  donnant  ces  grands  exemples  4e 
piété  filiale.  Déjk  tous  les  chef$  étaient  tombés  couverts! . 
de  blessures;  la  bannière  de  France  était  étendue  par . 
terre  entre  les  bras  de  Gharni,  qui  n'avait  pas  voulu  l$i  . 
quitter  même  en  expirant  :  les  Français  s'éclaircissaient  &  . 
vue  d'oeil.  Le  roi ,  environné  de  corps  morts ,  une  hache 
à  la  main,  paraii^sait  seul  supérieur  a  sa défaitej  il  ef- 
frayait tous  ceux  qui  osaient  l'approcher  :  chaque  covip  ». 
qu'il  portait  était  un  coup  mortel.  En  vain,  lui  criait-on  de 
toutes  parts  :  «  Rendez-vous ,  sire  !  rençle«-vous  1 .  »  ij  ne . 


r 


\ 


g8  HISTOIRE 

répondait  que  par  de  nouveaux  efforts  toujours  plut 
terribles.  Enfin  ,  épuisé  d'un  combat  si  opiniâtre  et  si 
violent^  ayant  reçu  deux  blessures  dans  le  visage,  un 
chevalier  français ,  banni  de  sa  patrie  pour  un  meurtre 
qu'il  avait  commis  daps  une  guerre  particulière,  s'ap- 
procha de  lui  9  et  le  pressa  de  rendre  les  armes.  Eh  !  a  qui 
me  rendrai- je ,  dit  le  roi,  a  qui  ?  «  Où  est  mon  cousin  le 

»  prince  de  Galles? Il  n'est  pas  ici ,  répondit  le  che^ 

»  valier  ;  mais  rendez-veus  a  moi,  et  je  vous  mènerai 

»  ^devers  lui Qui  êtes-vous? Sire ,  je  suis  Denis 

»  de  Morbec ,  chevalier  d'Artois  ;  je  sers  le  roi  d'Angle- 
»  terre ,  parce  que  je  ne  puis  être  au  royaume  dé  France , 
»  pour  tant  que  j'ay  forfait  tout  le  mien.  »  Alors  le  mo- 
narque tira  le  gantdet  de  sa  majn  droite ,  et  le  remit  à 
Denis,  en  lui  disant  :  a  Je  me  rends  a  vous.  » 

Le  malheureux  Jean ,  tenant  son  jeune  fils  pai*  là 
main ,  fut  bientôt  entouré  d'ime  soldatesque  qui  voulut 
en  être  le  maître»  On  se  l'arrachait ,  on  se  k  disputait; 
afi  milieu  de  ces  rudes  débats  ,1e  monarque  courut  risque 
de  la  vie.  Si  ce  prince  avait  péri  glorieusement  sur  le 
champ  de  bataille,  l'état  eût  été  moins  malheureux; 
car  il  tomba  dans  l'anarchie  la  plus  déplorable ,  par  k 
captivité  d'un  homme  dont  l'impéritie  était  bien  cons- 
tatée. 

Le  jeune  vainqueur  usa  modestement  de  la  victoire  ; 
il  eut  la  vfertu  d'Alexandre  sans  en  avoir  le  faste  :  il  eut 
soin  des  blessés  avec  toute  l'humanité  qui  depuis  a  dis- 
tjâgué  les  siècles  les  plus  civilisés.  Il  consola  son  prî- 
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ftoimier,  loua  sa  valeur ,  et  le  traita  avec  tous  les  ^ardà 
et  le  respect  qu'on  doit  a  l'iafortime*  '  ' 

Psms  cette  journée ,  si  fatale  a  la  France ,  lajpeite 
n  excéda  pas  le  nombre  de  six  mille  hommes;  mais  ces 
six  mille  guerriers  étaient  1  élite  delà  nation»  Il  y  eut 
peu  de  ^*andes  maisons  dans  le  royaume  qui  n^eussent 
a  regretter  la  mort  de  quelques  parens  ou  alliés.  On  à 
compté  huit  cents  gentilshommes  de  marque  paimi  les 
morts,  entr^autres  le  duc  de  Bourbon  ^Gautier  de  Brienne, 
duc  d*  Athènes ,  connétable  ;  le  maréchal  de  Nesle  j  de 
Chami ,  qui  portait  Tonilarame  ;  deBar,Chauveau^  évé« 
que  de  Châlons,  de  laRochefoucauIt,  JeandeSancerre^ 
de  Laval,  de  Rochechouart  ;  de  Chauvigny  de  Tlsle,  et 
cinquante  autres  seigneurs  du  premier  rang  (i).  Dix* 
sept  comtes  et  plus  de  huit  cents  barons  et  chevaliers , 
couverts  de  blessures  pour  la  plupart ,  furent  faits  pri-* 
sonniers.  Les  soldatsarrétés  étaient  en  si  grand  nombre^ 
que  chaque  gendarme  anglais  en  avait  cinq  ou  six,.  Cette 
victoire  enrichit  tous  les  guerriers  du  prince  de  Galles. 
»  La  petite, armée  anglaise ,  diminuée  de  plus  de  mille 
hotnmes  ,  épuisée  de  fatigue,  surchargée  de  butin ^ 
conduisit  le  roi  de  France  a  Bordeaux.  La  postérité  sera 
toujours  étonnée  que  les  troupes  françaises  ^  échappées  pi.oi«Mir<r' 
à  la  bataille  de  Poitiers ,  encore  trois  fois  stipérieuréS  eil  «.  169 ,  y.  1. 

nombre  aux  vainqueurs  ^  ne  se  fussent  pas  ralliées  pour 

'^ ^ — ■'  , 

(1)  Les  lioDtM  de  tous  les  sei^neuTB  tues  à  la  bataille  de. postiers^ 
sont  meotioDiiés  sur  les  registits  <l«s  religiaux  jacobins  et  cordai 
lien  d<  Poitiers  ^  où  ils  furent  enterrés.  • 
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Ifi&GombattrCyleurcouper  les  chemins,  et  repreudre  leur 
roi  :  il  est  inconcevable  que  les  villes  même  laissassent 
|>asser  leur  souverain  captif ,  sans  faire  de  tentatives  pour 
leravir  aux  anglais  .Onnepeutexplique^  cette  inertieque 
|)ar  rindifférence  <pie  Jean  avait  eu  le  talent  d'inspirer 
a  la  nation  française  ,  et  que  la  bravoure  des  anglais  en 
imposait  réellement  aux  vaincus. 

Le  prince  de  Galles  garda  son  prisonnier  a  Bordeaux 
tout  l'hiver,  et  même  une  partie  du  printemps  de  cette 
Ab.  1357.  année  :  il  fut  ensuite  mené  à  Londres ,  ou  on  lui  fit  une 
entrée  magnifique ,  monté  sur  im  cheval  blanc ,  marque 
de  la  souveraineté.  Il  tenait  la  droite,  tandis  que  son 
vainqueur,  sur  une  petite  haquenée  noire ,  semblait  lui 
servir  decortége  ;  mais  plus  ces  honneurs  étaient  grands , 
plus  l'infortuné  monarque  devait  être  humilié. 

La  France  était  dans  un  si  grand  trouble ,  que  si  les 
anglais  avaient  poussé  vivement  leurs  conquêtes ,  elle 
aurait  été  en  danger  de  passer  sous  leur  domination* 
Xe  roi  de  Navarre,  échappé  de  la  tour  du  Louvre, 
remplissait  le  royaume  de  factions.  Le  dauphin ,  dyc 
Froigsard.     de  Normandie,  venait  d'être. reconnu  lieutenant-gé- 
Paui  iEmil.  iiérabdn  royaume:  il  avait  assemblé  les  états^généraux 
Fkjtace     •      ^  Paris»  Charles-le-Mauvais  se  fidsait  un  appui  de  cette 
.  -  assemblée  pour  soulever  la  France  contre  le  Dauphiné  ^ 
869  partisans,  enhardis  par  l'ascendant  de  son  carac* 
tere,  osaient  tout  entreprendre.  On  vit  le  roi, de  Na- 
varre assembler  le  peuple,  le  haranguer  avec  force  et 
véhémence,  se  plaindre  de  la  dureté  de  sa  prison,  des 
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injustices  t^'il  prétendait  avoir  éprouvées-,  Q  péi^it  y 
sous  des  traits  odieux ,  le  dauphin  et  ses  ministres.  Son. 
auditoire ,  composé  de  plus  de  vingt  mille  âmes ,  ftit  ém» 
par  son  éloquence  persiKisive.  A  Rouen ,  il  fit  faire  un^ 
service  funèbre  aux  q[uatre  semeurs  qui  avaient  été   ' 
décapités  par  les  otdres^et  en  présence  de  Jean.  Elevé 
sur  un  échafaudy  il  fit  leur  apologie  en  présence  du 
peuple;  et,  quand  il  vint  a  parler  de  cette  tyrannique     Le  conti- 
exécotion ,  il  fit  frémir  la  multkuSe  :  il  entraina  tous  «Mte^'    àc 
les  esprits  et  les  disposa  a  la  vengeance.  C'était  la  pre-.     *"^* 
mièrefois  queVéloquencepoliliqiiedqïloyaît  son  pouvoir 
au  milieu  du  péiqple  et  plaidait  a  son  tribunal.  Heureu- 
reusement  poi^  la  France,  les  rares  talens  de  Oiarles^ 
de  Navarre  étaient  souciés  par  la  perversité  de  ses  ta- 
lens sanguinaires  (i).  .. 

Au  milieu  de  ces  désordres  ^  Philippe ,  frère  du  roi 
de  Navarre  y  et  Geoffroi  d'Hareourt ,  a  la  tête  de  huit 
.  cents  hommes,  tant  Anglais  queStormands,  ravagé^ 
rent  la  Normandie.  Le  dauplnn;  énvop  cotitre  euit  tsois 
eents  lanciers  et  cinq  c^ats  cavahers ,  sous  k  conduite 
de  quatre  capitaines.  Ils  les  rencontrèrent  près  de 
Sâânt-Sauveur-le*  Vicomte,  dontétait  seigneur  Geoffroi 


(i)  CharleMe-Maiivais  futlui-^méme  chercher 'au  gibet  les  corps 
lie  ces  quatre  TÎctiiAes  du  pouvoir  d^Apoticfue  du«ouvevam>  et  le» 
fit  inhumer  en,  pompe  dans  l'egli^  cathédrale  ;  ilf  furent  enteiiré^ 
filansla  chapelle  desinnocens.  On  prétend  même  que  le  roi  de  Na- 
yarre  nomma  ainsi  cette  chapelle ,  pour  éterniser  Vinhocence  de  ces 
ig^iULtre  gentilshommes^  .  .-  .    ' 


\ 
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4'Harcoinrt.  Le  combat  s'engagea  ;  les  troupee  du  dau* 
phioles  taiUèrent^n' pièces.  Le  comte  d'Ha^ourt,  aussi 
vaillaitt  que  général  habile ,  se  défendit  a^c  un  cou- 
rage digne  d^imé  meilleure  cause;  ayant  terrassé  toufl^ 
ceux  qui  tentaient  de  T^yprocher ,  il  succomba  percé  de 
l^nsieurs  coups  d*épee. 

'  Philippe  de  Navarre  ayant  trouvé  son  salut  dans  la 
fuite,  se  jeta  av«c  Carnole,  capitaihe  anglais,  dans  le 
château  d*£vreux ,  do£»t  Guillaume  de  GraviUe,  un  deàr' 
seig!^eurs  de  Noimandie,  venait  dç  se  saisir  en  assas-*. 
sinant  le  châtelain  :  ils  y  mirent  une  bonne  garnison,  e£> 
assurés  dexette  retraite,  ils  ravçigèrent  toiute  la  contrée 
isoisine.    . 

Le  dauphin  assembla  trois  fois  les  états -«généraux; 
mais  il  eut  si  peu  d'ascendant  sur  ces  çissemblées ,  qu  on 
y  fit  le  procès  aux  ministres  du  roi  son  père.  A  la  vérité , 
ils  rayaient  mérité  par  leurs  vexations  publiques  et  leurs 
violences  particulières* 

Epai^int,  enfiny  a  être  déclaré  régent  *,  mais  ce  ne 
fut  qu'à  des  condi^îoivi  qu'il  ne  ferait  rien  d'important  • 
sans  Tavis  de  six  personnes  que  rassemblée  se  réser-< 
vait  le  droit;  de  lui  donner  poin*  conseil  :  le  malheur  des 
règnes  précédens  semblait  exiger  ces  précautions.  La 
fermeté  et  la  sagesse  du  dauphin  n^étaient  pas  encore 
connues  ^  sa  conduite  antérieure  devait  nécessairement 
faire  inspirer  de  la  défiaace  ;  il  avait  trahi  le  roi  de  Na- 
varre dans  le  château  de  Rouen,  sous  levoile  de  l'amitié;  il 
avait  fui  et  abandonné  son  père  a  la  bataille  de  Poitiers^ 
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tandis  que  son  jeune  frère  Philippe  lui  ibumissait 
Texemple  de  la  valeur  et  de  la  piété  filiale.  Il  fit  une 
autre  faute  non  moins  capitale ,  en  altérant  les  espèces 
jnonnoyées;  sans  doute  les  circonstances  Vj  forcèrent. 
Ce  moyen  konteux  fournissait  aux  factieux  subalternes 
un  prétexte  pour  rejeter  sur  le  dauphin  tous  les  désordi'es» 
et  annoncer  la  subversion  du.royaiune,  si  on  n*y  re-^ 
médiait. 

D'après  Timpulsion  du  roi  de  Navarre ,  ces  furieux  y    Aa.  i358« 
animés  par  le  Coq ,  évèque  de  Laon ,  et  Marcel  ^  prévôt 
des  marchands,  coururent  juaepd'au  palais  du  dauphin , 
Biassacrèrent,  au  pied  de  son  lit,  le  maréchal  de  Nor-< 
mandie  et  celui  de  Champagne  (i }«  Iieur  sang  rejaillit     PanlJEmîL 
sur  la  tête  du' prince;  il  témoigna  quelque  frayeur  :  le     ^'*^'-  ^ 
prévôt  des  marchands  le  rassura  en  lui  disant  qu'on  n  en     Freusaxd , 
voulait  pas  a  sa  personne.  Il  lui  jeta  son  chaperon  rouge  ^«  >  79* 
et  bleu;  c'était  la  livrée  triomphante  delà  ligue.  On  n'é* 
chappait  a  la  vengeance  du  peuple  qu'en  la  portant  :  il 
prit  celui  du  régent ,  qui  était  de  drap  noir  brodé'  en  or , 
quiil  eut  la  témérité  de  porter  toxite  la  journée. 

Charles  de  Navaire ,  qui  était  dans  son  comté  d'E- 
vreux,  revint  k  Paris  après  cette  horrible  scène;  il  y 
vint  avec  une  escorte  capable  ^'en  imposer.  Il  fit  pu- 
bUer  a  son  de  trompie  i^^  encore  une  Joi^  il  voulait  ha< 
rang^uer  le  peuple  ;  il  indiqua  k  place  oàse  faisaient  les 
combats  en  champ  clos,  Le  peuple  s'y  porta  en  foule.  Il 


(i)  JRobert  dç  Clerinoiit  evjeaxt  de  ConJUan^. 
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osay  avancer^  dans  sa  harangue,  qu'il  avait  plasdedroks 
a  la  couronne  que  le  roi  qui  la  portait ,  et  qu'Edouard 
qui  y  prétendait  :  il  enchanta  les  parisiens  par  la  noblesse 
€t  les  grâces  de  son  débit. 

Le  dauphin  voulut ,  vingt-quatre  heures  après,  ha* 
Tanguer  le  peuple  aux  halles,  mais  il  n'eut  aucun  sue* 
ces.  Il  ne  sut  parler  ni  gagner  TaffecAon  de  la  mulr 
titude  ;  il  n  avait  ni  les  dons  naturels  du  roi  de  Na- 
varre ,  ni  son  assurance ,  ni  son  organe ,  et  la  com- 
paraison qu'on  en  fit  l'exposa  aux  huées. 

On  le  força  a  réhabiliter  la  mémoire  des  quatre  sei*r 
gneurs  qu'on  avait  décolés  a  Rouea)  ^  en  présence  et 
par  ordre  de  son  père.  Réduit  h  dissimuler  ^  le  dau- 
phin accorda  et  promit  tout  ce  qu'on  voulut  ;  mais 
il  s'assurait  en  secret  des  secours  de  la  noblesse,  tou- 
jours prompte  a  signer  des  traités  particuliers  arvec  les 
rois  ou  leurs  représentans  j  parce  qu'elle  y  trouvait  sou 
avantage  ,  et  qu'elle  regagnait  ce  qu'eUe  avait  perdiu 

Le  dauphin  crut  prudent  d'éviter  le  mauvais  parti 
qu'aurait  pu  lui  faire  la  faction  de  JSavwjçe,  Il  quitta  . 
Paris,  parcourut  quelques  provinces  voisines  dePIsle-de- 
France ,  et  tint  les  étatâ<»généraux  à  Compiègne,  ïl  eu 
obtint  des  troupes  et  de  Fargent  :  Ij^ientôt  il  eut  à  ses 
ordres  trente  mâle  hommes  et  trois  milles  lances  ;  sou 
parti  grossissait  tous  les  jours  ,dtrfaible  et  timide  qu^îl 
était*  .) 

Marcel ,  le  chef  des  séditieux ,  ayant  été  tué  par  Sî^ 
mpu-MaiUard ,  s^trahispn  futnûsç  dans  toiit  son  jour ,  et 
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ie  peuple  se  rendit  a  révidence  -,  il  reçut  des  unpre^ons 
directement  opposées  "avec  le  même  enthousiasme 
qui  le  déterminait  auparavant  a  se  prononcer  pour  le 
roi  de  Navarre ,  qui ,  a  son  tour,  fut  forcé  de  quitter 
Paris  ;  il  offrit  lui-même  la  paix  au  dauphin.  Ce  chan- 
gement subit  de  la  part  d'un  homme  aussi  profondé- 
ment dangereux  ,  aussi  prompt  a  rompre  sa  foi  qu  a  , 
prodiguer  le  parjure ,  devenait  suspect. 

Lie  dauphin ,  qui  connaissait  toute  la  scélératesse  de 
son  beau-frère ,  avait  de  fortes  raisons  pour  se  défier 
de  lui  ;  mais  il  avait  besoin  d*une  trêve  ou  d*une  paix 
simulée  :  il  futobUgé  de  tout  accepter ,  parce  qu'il  crai- 
gnait qu'Edouard  n'envahit  toute  la  France.  Il  com- 
bla de  bienfaits  le  perfide  roi  de  Navarre  ,^q\ii,  pour 
lui  en  témoigner  sa  gratitude ,  lui  donna^in  repas  splen* 
dide  a  Rouen  où  il  le  fit  empoisonner.  Ce  jeime  prince  j^„^  ^^^g^ 
serait  mort  sans  les  secours  très-prompts  qu'on  lui  ad- 
ministra y  et  sans  la  cautérisation  qu  on  lui  fit  au  bras. 
Son  médecin  lui  prédit  que  sa  vie  ne  se  terminerait 
qu'alors  que  là  plaie  se  dessécherait. 

Edouard ,  au  milieu  des  troubles  qui  agitaient  la 
France ,  observa  religieusement  la  foi  promise  ,  et  ne 
voulut  pas  profiter  des  facilités  que  lui  offraient  les  dis- 
sensions civiles  ;  mais  Jean  s'ennuyait  de  sa  captivité  : 
le  dauphin  joignait  ses  instances  aux  siennes  pour  ob- 
tenir sa  liberté.  Le  roi  d'Angleterre  voulut  la  leur  faire      _ 

Le  contin* 

payer  ;  il  crut  que  la  France  aux  abois  accepterait  ses  de  Nangi», 
propositions,  quelques  dm^es  qu'elles  fussent  -,  il  demanda     ^«tiiiet. 
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en  toute  souveralùeté  la  Normandie ,  TÂnjoa,  le 
Maine  y  le  Poitou,  la  Xaintonge ,  la  Guienne ,  la  Tour 
faine  ^  le  ^ajs  d'Aunis ,  le  Péngord  y  le  Limousin  y  le 
Ponthieu ,  le  Boulonnais ,  et  quatre  millions  d'écus 
d'or.  Jean  avait  agrée  ces  propositions  ;  mais  les 
états*généraHx  et  le  dauphin  lui-mên^e  refusèrent  de 
ratifier  -de  si  lâche  proiliesses.  Les  états-généraux  in- 
dignés ,  les  rejetèrent  d'ime  voix  unanime ,  comme 
injurieuses  a  la  nation  française. 

Edouard ,  irrité  de  ce,  cp^on  ne  souscrivait  pas  en 
France  le  honteux  traité  que  Jean  n'avait  pas  rougi  de 
s^er  à  Londres ,  pautit  d'Angleterre  avec  ses  quatre 
fils  ;  toute  sa  noblesse  s'embarqua  a  Douvres  ,  et 
arriva  le  3i  octobre  i'65q  a  Calaisf,  avec  cent 
mille  hommes.  La  saison  étant  trop  avancée ,  il  se 
contenta  de  ravager  plusieui^  provinces.  Il  s'approcha 
de  Paris  ;  le  régent  s'y  était  renfermé  pour  ne  pasha-^ 
'  sarder  la  destinée  de  la  France  dans  une  bataille.  La. 
sage  prudence  du  dauphin ,  et  la  patience  qu'il  opposa, 
au  caractère  impétueux  d^douard  y  lui  réussit  mieu3( 
^e  la  fortune  toujours  incertaine  d'un  combat. 

Edouard  continuait  ses  ravages  dans  h  Beauce,  lors^ 
qu'un  orage  effroyable  et  une  gi-êle  d'une  grosseur 
prodigieuse  y  qui  écrasait  les  hommes  et  les  chevaulc  ^ 
An.  i56o,  imprima  une  telle  tei-reur  que  le  monarque  anglais  fit 
le  vœu  que  s'il  échappait  à  ce  danger ,  il  consentirait 
a  la  paix.  La  tempête  s'étant  calmée ,  il  manda  les  plé-«- 
nipotentiaires  de  France  au  village  de  Brebgny  ^  à^ 
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une  Ueue  de  Chartres  ;  ils  s'y  rendirent  le  i^^'.  mai.  La 
fttale  paix  qui  y  fut  signée  valut  à  la  France  plus  qu'une 
▼ictoire  ,  si  toutefois  on  considère  a  quelles  dures  et 
humiliantes  conditions  elle  avait  été  d'abord  offerte. 
Le  traité  fut  fait  au  nom  du  régent  et  du  prince  de  Bmdy. 
GaUes.  Le  manuscrit  (p\\m  en  garde  en  Angleterre 
commence  de  cette  manière  : 

Edouard  jJUs  aùtéduroi  de  France  et  d^An^e* 
terre  ^  pHnce  de  Galles^  duc  de  Comouailles^  et 
comte  de  Chester^  à  tous  ceux  qui  ces  présenies  iet^ 
très  v&Tontj  satut  :■  Nous  faisons  savoir  que  tous  leé 
différends  entre  noire  seigneuret  père  le  roi  de  France 
et  d'Angleterre j  d*une  part;  et  nos  chers  cousins  le 
roi  de  FrOtUce  et  son  fils  aîné ^  régent  du  royaume  ^ 
4'autre  part  ^  ont  été  terminés  par  le  présent  traité  de 
paix  ^  conclu  à  Bretignj  ^  le  8  mai  ,  etc.  ^  etc. 

Ce  traité  était  rédigé  en  quarante  articles.  Par  les 
onze  premiers ,  la  France  cédait  a  l'Angleterre  le 
Poitou  ^  la  Xaintonge ,  V Angoumois ,  T Agénois ,  le  Pé-  Dutillet. 
rigord ,  le  Limouân ,  le  Rouei^ue ,  le  Quercy ,  la  ville 
de  la  Rodielle  et  toute  la  Guienne  ;  les  comtés  de 
Ponthieu  et  de  Guincs ,  la  ville  de  Boulogne  et  celle 
^e  Calais ,  avec  tout  son  territoire. 

Pav  le  douzième  articlç  ^  Edouard  et  le  piînce  de 
Galles  renonçaient  k  la  couronne  de  France  en  gé-r 
Béral  ;  et,  en  particulier,  pour  toujours,  au  duché  de 
Normandie  ,  à  la  Touraine ,  à  l'Anjou ,  au  Maine , 
etc.  ,  çtc. 
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On  stipula  dans  les  autres  les  intérêts  des  deux 
coinpétil;eiirs  du  duché  de  Bretagne ,/ le  rétablisse- 
ment de  Philippe  de  Navarre ,  frère  du  rai  Charles- 
le-Mauvais, ,  dans  tous  ses  biens ,  terxes  et  dignités. 
On  n'oublia  pas  les  biens.qiie  Geof&oid'Harcourt  pos- 
sédait en  iNormandie ,  et  qu'en  mourant  il  avait  laissés 
au  roi  d'Angleterre  :  on  convint  que  ce  dernier  se  con- 
tenterait des  revenus  d'une  année  seulement. 

Par  les  articles  qui  faisaient  la  clôture  du  traité,  on 
arrêta  que  le  pape  et  les  cardinaux  le  confirmerai&at  \ 
que  les  pairs  de  France  donneraient ,  chacun  en  parti* 
Gulier  ,  un  écrit  signé  d'eux  et  scellé  de  leurs  sceaux^ 
par  lequel  ils  promettraient  et  jureraient  de  le  faire  exé- 
cuter ,  autant  qu'il  serait  en  leur  pouvoir ,  et  qu'on 
donnerait  de  part  et  d'autre  ime  amnistie  générale. 

Le  régent  de  France  jura  le  traité^  le  10  mai  à  Paris, 
en  la  présence  de  six  chevaliers  que^e  roi  d'Angleterrey 
'  envoya  pour  être  témoins  ;  et  le  prince  de  Galles  le  jura 
le  16  du  même  mois,  k  Louviers ,  en  Normandie. 
Aussitôt  le  traité  signé,  on  publia  i^ie  trêve ,  et  toutes 
les  hostilités 'cessèrent  de  part  et  d'autre  (i). 


(i)  Peu  avant  le  traite  de  Bretjgny  ,  un  aTcnturier  anglais  ^ 
nommé  Felleton ,  youlant  se  rendre  recommandable  par  un  grand 
exploit,  s'avisa,  pendant  une  nuit  obscure  ,  de  vouloir  escalader  le 
château  dePontorson ,  en  Basse-Normandie.  Bertrand  Duguescl in , 
qui  y  commandait ,  était  absent.  L'officier  anglais  s'était  ménagé 
une  intelligence  secrète  ave0  deux  chambrières  de  la  dame  Dugues-* 
clin ,  qui  demeurait  alors^  dans  la  place  avec  Julienne  Duguesclin , 
religieuse ,  sœur  de  son  mari«  Felleton  s'approche  ;  tout  U  mon^ 
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Edouard  repassa  la  mer ,  et  porta  lui-même  la  nou- 
velle de  la  couclusion  du  traité  de  Bretigny  a  son  pri- 
sonnier ,  en  lui  annonçant  cpi'il  était  libre,  et  qu'il  pou- 
vait partir  pour  retourner  en  France  :  ce  monarque, 
après  quatre  ans  de  prison ,  arriva  le  8  juillet  a  Calais, 
où  le  régent  vint  le  recevoir. 

Jean  signala  son  retour  en  France  en  donnant  des 
apanages  a  ses  enfans;  il  réunit  a  la  couronne  lé  duché 
de  Normandie,  les  comtés  de  Champagne  et  de  Tou- 
louse. Le  rachat  de  sa  liberté  avait  coûté  tant  de  sacrifi'^ 
ces ,  qu'il  crut  devoir  faire  cette  réunion  pour  les  inté- 
rêts de  la  couronne. 

La  France ,  a  cette  époque ,  offrait  le  spectacle 
du  dénuement  le  plus  complet  :  les  campagnes  sans 
culture',  les  villes  sans  commerce ,  les  trois  millions 
d*écus  d'or  enlevés  j^ar  l'Angleterre,  les  impôts  dou- 
blés, la  soldatesque  habituée  au  pillage ,  désolant  toutes 


Ann,  i56i  I 
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ëtait  plongé  dans  un  profond  sommeil  ;  il  donne  aux  perfides  sui-  Hist.  des 
Tantes  le  si^al  convenu.  Déjà  il  avait  dressé  quinze  écheUes  contre  Batailles, 
les  murs  de  la  tour  ,  lorsque  la  dame  Duguesclin  ,  réveillée  par  le 
bruit ,  s'écria  qu'on  attaquait  la  place.  Julienne  DuguescUu ,  qui 
couchait  avec  elle  ,  se  jeta  hors  du  Ut ,  et  cette  intrépide  religieuse, 
si  digne  du  sang  qui  coulait,  dans  ses  veines ,  prit  la  première  ar- 
mure qu'elle  trouva  ,  monta  sur  le  haut  de  la  tour  ,  renversa  les 
échelles  au  haut  desquelles  les  anglais  n'étaient  pas  encore  parvè-  i 

nus ,  et  cria  alarme ,  afin  d'appeller  la  garnison  à  la  défense  du 
château.  Felleton  se  voyant  découvert  prit  le  parti  de  la  retraite  ; 

mais  malheureusement  pour  lui  il  rencontra  Duguesclin ,  qui  le 

» 

fit  prisonnier.  On  apprit  de  lui  la  trahison  des  /deux  chambrières  j     (^ 
elles  furent  noyées  dans  la  rivière  quibaigue  le  château* 
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les  provinces :  tel  est  le  tableau  que  la  France 

présentait  alors.  Au  milieu  de  ces  désordres  ^  et  au 
lieu  de  profiter  de  ses  disgrâces  et  de  s'étudier  à  ré- 
parer les  malheurs  que  sa  prison  avait  attires  siu*  son 
i^yaume ,  Jean  s'entêta  d'une  croisade  à  la  prière  de 
Pierre  deLusignan ,  roi  de  Chypre.  Cette  incroyable  dé- 
mence ,  que  ne  purent  guérir  les  représentations  les 
plus  fortes ,  le  porta  même  a  faire  le  voyage  d'Angle- 
FroMsard     ^^^^  '  ^^*^^  l'intfention  d'engager  Edouard  a  se  joindre 
Le  contin.   à  hii  pour  l'exécutiou  de  ce  projet.  Quelques  Historiens 
P^!w^**i      prétendent  qu'ayant >  conçu  pendant  sa  captivité  un^ 
DutiQet.      violente  passion  pour  la  comtesse  de  Salisbury ,  la  croi- 
sade  n'était   qu'un  prétexté  ^    d'autres  veulent  que 
/         ce  fut  pour  remplacer  le  duc  d'Anjou ,  qui  était  en  ota- 
ge en  Angleterre ,  et  qui  en  sortit  furtivement  pour  re- 
venir en  France  ;  mais  comme  le  roi  pouvait  l'y  reu- 
voyer  de  gré  ou  dé  force  ,  el  réparer  cette  impru- 
dence ,  sans  en  commettre  une  plus  considérable  j  ces 
motifs  présumés  sont  absurdes  et  controuvés. 
An.  i364.         Jean  ne  fut  p^s  long-temps  à  Londres  ;  il  y  tomba 
malade  au  commencement  du  mois  de  mars ,  et  mourut 
dans  l'hôtel  de  Savoie  le  8  avril  suivant.  Edouard  lui 
'       fit  faire  de  magnifiques  funérailles,  prit  soin  de  faire 
•   embaumer  son  corps ,  qui  fut  conduit  en  France  par 
le  comte  d'Eu ,  prince  du  sang ,  et  autres  seignieurs  qui 
,         l'avaient  suivi  en  Angleterre  :  il  fut  déposé  k  l'abbaye  de 
Saint- Antoine  a  Paris,  et  etisuiteportéa  Saint-Denis^, 
le  27  mai ,  par  les  conseillers  du  parfement. 
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INFLUENCE  DU  RÈGNE  DE  CHARLES  V^  DIT 

LE  SAGE. 

l^HARLEs  y ,  dont  la  prudente  conduite  avait  sauvé 
la  France  pendant  sa  régence ,  monta  sur  le  trône  en- 
core agité  par  les  intrigues  du  roi  de  Navarre ,  qui  for* 
mait  des  prétentions  sur  le  duché  de  Boui'gogne,  sur 
la  Champagne  et  sur  la  Brie.  Edouard  fournissait  a  ce 
mauvais  prince  des  troupes  et  des  généraux ,  dont  il 
se  servit  pour  ravager  le  Yexin  normand ,  ayant  le 
projet  de  s*approcher  de  Paris.  Le  17  mai,  trois 
jours  avant  le  sacre  de  Charles  Y ,  la 'querelle  du  roi 
de  Navarre  fut  décidée.  Le  roi  de  France  avait  envoyé 
une  armée  en  Normandie  contre  les  nàvarrois  réu- 
nis aux  anglais  :  elle  était  commandée  par  Boucicault , 
maréchal  de  France ,  et  par  le  célèbre  Bertrand  Du- 
guescUo.  Ce  dernier  voulant  attirer  l'ennemi  aucom^ 
bat,  et  lui  faire  (juitter  un  poste  avantageux  qu'il  oc- 
pait ,  feignit  de  prendre  la  fuite.  Les  anglais ,  se  croyant 
certains  de  la  victoire ,  q[iiittèrent  leur  position ,  malgré 
les  représentations  d'un  vieux  capitaine  anglais,  qui 
leur  disait  :  N'ai^ir  jamais  ouï-dire  que  Duguesclin 
eut  daigné  décamper^  et  que  c'était  une  ruse.  Les 
français  revenant  sur  leurs  pas ,  Duguesclin  leur  fit  cette 
courte  fiarangue  :  Anùs^  soutenez-vous^  pour  Dieu^ 
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que  nous  a^ons  un  nouveau  roi  de  France;  que  sa  coU" 
Tonne  soit  aujourd'hui  e'trennée  par  vous;  quant  à  moi, 
j'espère  donner  au  roi  le  général  anglais  pour  éirennes, 
La  bâtailfe  se  donna  à  Cocherel ,  entre  Evreux  et  Ver- 
^  FroissarA   non,  sur  la  rive  droite  de  la  rivière  d'Eure,  au  sud  de 

nna .    c  j^  p^roisse  de  Rouvray  :  elle  dura  depuis  ime  heure  de 
^  raprès-midi  jusqu'au  soir.  L'événement  répondit  à  lat- 

tente  du  brave  Duguesclin.  Le  captai  de  Buch  (i), 
général  de  l'armée  navarroise  ,  fut  vaincu  et  fait  pri- 
sonnier; les  français,  vainqueurs  pour  la  première  fois 
d^uis  les  malheureuses  journées  de  Crécy  et  de  Poi- 
tiers ,  commencèrent  a  reprendre  dans  les  combats  leur 
ancien  ascendant. 

Cet  échec  força  le  roi  de  Navarre  a  souscrire  aux 
conditions  qui  lui  furent  imposées  ;  il  renonça  a  toutes 
ses  prétentions  :  on  ne  lui  laissa  que  le  comté  d'Evi*eux  j 
qui  était  son  patrimoine^  et  même  on  en  détacha  Man- 
tes et  Meulan.  On  lui  donna,  pour  s'en  dédommager, 
Montpellier  avec  ses  dépendances.  Ce  traité  n'eut  lieu 
qu'en  i365. 

Charles  V  reçut  la  nouvelle  de  cette  victoire  au  mo- 
ment  où  il  entrait  dans  la  cathédrale  de  Rheims  pour 
,  la  cérénâonie  de  son  sacre;  il  considéra  cette  impor- 

tante nouvelle  comme  un  présage  favorable  des  désti- 


FroissarU  (^)  ^Oi  SL^J^elWtt  captai ,  en  langue  gasconne  ,  le  chef,  capiul 

cap.  222.  ^^^  prince  j  Buck  est  une  seigneurie  sur  la  côte  de  Bayonne,  qui 

a  appartenu  depuis  à  la  maison  d'Ëpernon  ^  du  chef  de  la  du-* 
cbcsse  de  Caudale. 
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ttées  de  la  France  sous  son  règne.  Au  retour  de  son 
sacre  à  Paris.,  où  il  ne  resta  q[ue  deux  joiurs  »  il  fit  trau* 
cher  la  tête  k  Pierre  de  SaGquenvjyUe^  normand,  du 
nombre  des  prisomûerB  faits  a  la  journée  de  Cocherel  j 
parce  q[u'étant  né  son  sujet ,  U  avait  été  pris  les  arme$ 
a  la  main  contre  son  souverain.  Mallët ,  seigneur  d^ 
Grasville ,  ^i  Normandie ,  qui  était  dans  h  ntème  cas^ 
eût  subi  le  même  sort  si  son  fib ,  qui  avait  eQtre  seg 
mains  Brémort  de  Laval,  son  prisonmer,  n'eât  envoyé 
déclarer  au  roi  qae  le  truteinent  qu'on  fereut  à^  sou 
père  y  îl  le  ferait  a  Brémort  de  Lav^  :  réchantge  fi4: 
aussitôt  consommé ,  Mallet  de  GrasVillè  fut^  rèiidu  k 
son  fils*  Jean  Jouel ,  autre  prisomiiev  >  fut  traifi^porti 
a  Vernon ,  oià  il  mourut  de  ses  blessures^;  :  .     .    .     1 
Le  roi  vint  ensuite  a  Kouèn  »  où  sa  présente  H^efpi 
de  dissipa  1^  troubles  qui  agitaient  encoire  la  Nor^^ 
mandie.  Il  donna,  dans  cette  capitale  du  ducbé,  3^ 
marques  de  son  estime  au  bravo  .Dngueselin^  fin  ïâef 
vaut  a  lajdigjQiité  de  maréchal  de.  la.provinfie.X];^;  il 
ajouta  à  <:ette    récompense  le  comté  de  Lon^e* 
TÎUse  (a).  Sa  Majesté  reçut  en  échauge  de  cetteibeU^ 

(i)  Le»  granules  proyinces 'avaient  leur  maréciial  pàrtteiitilBrV 
qnt  commandait  les  troupes 'de  leur  pirorince  seulement.  Ces  ina^ 
xédianz  étaient ,  en  temps  de  guerre ,  subordonnes  aui  marédbàuK 
de  France ,  et  eeox-ci  au  connétable. 

(3)  l^a  terre  de  Longueyille  donnée  par  Charles  Y  à  Bettirand 
l>ngiie8€UB  )  en  i3ô4  ,  a  été  ensuite  Téttdue  par '0lMer  Duguçi» 
«lin ,  Irère  dn  précédent ,  à  Charles  Vl ,  en'  i59i«  Cbàrles  Vil  «a 
ftt  donaufameia  Jean  d'OrUailA^'duo  de  Danois ,  fili  nat«>«l 
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propriété  y  le  cfiptaV  de  Budi ,  général  des  navarrojs' , 
que  DugiiescUn  avait  fait  prisonnier  k  Coeherel. 
'  Giarles  fit  quelque  séjour  en  Normandie ,  qu'il  ai- 
mait beaucoup  ,  et  dont  il  avait  été  duc  ;  il  reprit  en- 
suite la  route  de  Paris ,  laissant  a  Duguesclin  le  soin  de 
veiller  sur  eetté  §;rande  province.  Ce  général,  sachant 
que  le  Gotentin  était  rempli  de  brigands ,  qui ,  sous  les 
enseignes  anglaises  et  celles  des  navam>isy  ravu^eaient 
fepays  d*une  manière  horrible,  assembla  ses  troupes; 
ime  partie  de  la  noblesse  française  voulut  suivre  ses  éten- 
Hàrds  ;  savoir  :  le  comte  d' Auxerre ,  et  son  frère  le  B^;ue 
de  Vâlaine ,  Tarchi^pretre  de  Bayeux ,  Alain  de  Be«]- 
nioiit ,  Olivier  et  Alain  de  Mauny ,  Eistache-  de  la 
Houssaye ,  Roger  d* A^y  et  beaucoup  d'autres.  Du- 
gnescHn  les  conduisit  d'abord  a  Longueville ,  afin  d^eir 
soumettre  le  di&teau,  occupé  par  un  paMi  denavarrois 
^  en  refusaient  Tentrée.  Après  cette 'expédition,  i! 
passa  dans  le  Goteûtin ,  où  les  ennemis  instinits  de  son 


I  r 
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àe  Louis  de  France ,  dac  d*0rtéan8 ,  et  tige  de  la  maiidii  de  Loih,  ^ 
%tlé^i]liB«  LouU  XII  érigea ,  ea  i5o5  ,  Longueville  en  duché  $  il 
j6it.P^nii1  à  Iftxonxojoniç.eo  1707  ^  à  la  mort  de  JSfarie  d'Orléana , 
dnrfyiie  de  Nemoim.  Ce  duchë  est  situe  k  trois  Ueoes  sud-oncst 
de  la.Tilie  de  Dieppe  y  au  pays  de  Caux,  sur  la  petite  rmère  4m 
Scie.  Il  y  aTjBÎt  un  hôpital  dès  11.77  ^  il  a  ^té  i^uai  k  TiiApital  de 
Dieppe  en  1694.  , , 

>  Les  sei|;oeurs..de  Longueville  avaient  à  Paris  un  bel  Jiôtel  ^ 
bâti  BOUS  le  jr^ine.de  Fri^içois  !«'•  ,  par  ViUeroi  »  grand  prieur 
de  Malte  y  et  acquis  de  la  reine  Marguerite  «  soeur  dl'Heari  lil^ 
jpar.  hi  duchesse  de  Longueirillf » 
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irrivée,  se  cantonnèrent^  Il  confia  le  commandemenC 
de  son  avant-garde  a  GuillatimeBouestel^  qui.rencon* 
tra  une  ti^oupe  d'an^fis  ;  il  leur  tua  cent  quarante  lau« 
ciers ,  et  força  le  reste  a  se  sauver  dans  Yalognes^  place 
sans  autre  défense  que  son  château  (i),  bâti  sur  un 
roc  environné  d'un  fossé  large  et  profond ,  flanqué  de 
tours ,  dont  une  servait  de  donjon  et  avaîx  eu  jus- 
qu'alors la  renommée  d'être  imprenable.  Les  anglais^ 
en  se  réfugiant  a  la  hâte  dans  la  place,  criaient  :  Que 
le  diable  les  suivait ^  ne  faisant  de  quartier  à  aucun 
anglais.  Bouestel ,  voulant  poursuivre  sa  victoire ,  ar- 
riva devant  la  ville  un  quart-d'heure  après  les  fuyards; 
il  l'investie,  et  le  lendemain  Duguesclin  vînt  avec  toi^ 
tes  ses  forces.  Il  fit  sommer  le  gouverneur  de  se  ,ren- 
dre,  en  le  menaçant ,  s'il  avait  la  témérité  de  désister» 
de  le  faii-e  pendre.  Celui-ci  répondit  :  Qu'il  ne  se 
soudait  ni  du  roi  de  France  tii  des  assiégeans^  quil 
était  en  épit  de  soutenir  un  siège  ^  et  quil  le  soutien^ 
droit.  Cette  jactance  ne  fut  pas  de  longue  durée  j  dè$ 
qu'il  s'apperçut  qu'on  se  disposait  a  l'assaut  y  il  abanr 
donna  la  ville  et  se  retira  dans  le  château  avec  tous 
^  les  siens.  Les  habitans,  délaissés  par  lem^  défenseurs^ 
prévinrent  les  malheurs  du  siège  y  en  se  soum^tt^nt  au 
roi  9  au  uon^  duquel  Piiguesdin  reçut  leur  foi.    . 

Le  lendemain  on  se  disposa  à  l'attaque  du  château  ; 
les  français  s'y  portèrent  avec  toute  la  valeur  possible. 


t*» 


(f}  Cette  forttrcMC  futl>âUe  du  temps  de  Clairif. 
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Cette  forteresse  étaipit  d\me  défense  extraordinaire ,  î 
furent  repoussés  :  opi  fiit  contraint  de  recourir  a  <f  ati^ 
très  moyens.  On  tenta  de  miner  le  roc  sur  lecfiiel  le 
château  se  trouvait  Latt-,  on  le  trouva  tellement  dur , 
qpi'on  fut  contraint  d'y  renoncer  :  on  envoya  chercher 
les  pierriers  de  Saint-Lo(r).  Les  assiégés,  que  ces  dis- 
positions ef&ayèrent ,  ne  jugeant  point  leurs  tours  en 
état  de  résister,  se  réfugièrent  dans  le  donjon.  Du- 
guesclin ,  déjà  maître  des  premiers  ouvrages ,  fit  som- 
mer de  nouveau  le  gouverneur ,  qui  persista  dans  là 
l^solution  de  se  défendre.  On  fit  usage  des  pierriers , 
sans  qu'on  pût  venir  k  bout  de  faire  la  brèche  la  plus 
légère  aut  murailles,  dont  les  pierres  étaient  telle- 
ment bien  liées ,  qu^après  toutes  les  tentatives ,  elles 
se  trouvaient  aussi  saines,  aussi  entières  qu'aupara- 
vant. Les  assiégeans  qui ,   du  haut  de  leur  donjon , 
appercevaient  l'inutilité  des  pierriers ,  en  firent  une 
dérision  insolente.  A  chaque  décharge  on  sonnait  une 
cloche,  et  un  soldat  paraissait  aux  créneaux  avec  une 
Serviette  avec  laquelle  il  essuyait  la  place  qui  avait 
été  frappée ,  disant  âiix  assiégeans ,  avec  le  sourire  du 
mépris  :- f^ous  dt^éz  -grand  tort  de  noircir  nos  belles 
pierres.  Duguesclin  fut  vivement  offensé  de  cette  plaî- 
sai^terie  déplacée',  d'autant  plus  qu'il  avait  été  propose 


I 
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(i)  C'étoit  ime  espèce  de  canon  avec  lequel  cm  jetait  de»  pierres 
dans  les  retrancbemens  ou  autres  ouvrages.  Ces  pierriers  ne  sont 
plus  en  uMge  \  on  a  refondu  tous  ceux  qui  étaient  dans  les  arse« 
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dam  le  conseil  de  guerre  de  lever  le  siège ,  et  que  lui 
«ed  avait  refusé  d'y  consentir. 

Il  fit  faire  une  troisième  sommation  au^  gouverneur , 
en  lui  notifiant  que  s'il  ne  se  rendait ,  il  n*y  aurait  pour 
lui  aucune  composition.  Il  fit  répondre  que  si  on  vou- 
lait lui  donner  trente  mille  livres  ^  argent  de  France, 
il  sortirait  dès  le  soir  même.  Duguesclin  lui  fit  dire  qu'il 
n'avait  point  d'argent  a  lui  donner  ,  qu'il  aurait  son  ' 
château  ,  dût-il  y  rester  un  an ,,  et  y  appeler  toutes  les 
forces  du  royaume  ;  que,  par  grâce ,  il  lui  accordait  trois 
jours  pour  prendre  son  parti;  passé  cette  époque,  qu'il 
n'entendrait  a  aucune  composition. 

Cette  ferme  résolution  ébranla  le  gouverneur  et  son 
conseil  de  guerre;  il  se  décida  a  rendre  la  place,  et  en 
sortit  lui  et  les  siens  avec  armes  et  bagages.  Les  con- 
ditions s'exécutèrent  lionorablement  de  part  et  d'au- 
tre ;  mais  lorsque  les  soldats  français  les  virent  sortir 
de  la  forteresse  ,  ils  les  insultèrent  par  des  louées  et  des 
cris.  Cette  indécence  offensa  tellement  huit  gentils- 
hommes anglais ,  qu'ils  rentrèrent  dans  la  place ,  levè- 
rent les  ponts,  fermèrent  les  portes,  et  jurèrent  que 
jamais  les  français  n'y  entreraient  qu'ils  ne  fussent 
morts.  Cet  incident,  excessivement  fâcheux,  parvenu 
à  Duguesclin ,  le  mortifia  cruellement.  Il  monta  sur-le- 
champ  a  cheval,  afin  de  réparer  la  sottise  qu'on  avait 
faite  -,  il  fit  le  tour  du  fort ,  appela  ces  gentilshommes , 
leur  observa  qu'ils  avaient  tort  de  se  fâcher  de  si  peu 
de  chose ,  et  encore  plus  de  violer ,  par  cette  con:- 
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duite ,  la  foi  des  traités  ;  qu'ils  devaient  savoir  qiie  les 
of&ciers  n'avaieat  pris  aucune  part  a  cette  t)ffense  ; 
qu'ils  avaient  désapprouvé  l'insolence  de  leurs  soldats , 
et  qu'il  lés  engageait  a  la  mépriser  également.  Il  ajouta 
encore  que  l^ur  procédé  le  forcerait  k  en  venir  avec  eux 
aux  rigueurs  autorisées  par  les  lois  de  la  guerre  ;  qu*i! 
leur  conseillait  donc  de  ne  pas  s'opiniâtrer  dans  ht  ré- 
solution qu'ils  avaient  prise  ;  que  leur  résistance^  serait 
inutile  ,  et  ne  pouvait  avoir  d'autre  résultat  que  leur 
perte. 

Ils  répondirent  que  l'affront  qu'ils  avaient  essuyé  re- 
tombait autant  sur  la  nation  anglaise  que  sur  eux- 
,  mêmes;  qu'ils  ne  survivraient  pas  a  leur  déshonneur  ; 
que  la  mort  ne  les  effrayait  pas  ;  qu'ils  périraient  les 
armes  a  la  main  ;  qu'ils  auraient  au  moins  la  satisfac- 
tîon  de  laver  leur  insulte  dans  le  sang  de  quelques-uns 
de  ceux  qui  la  leur  avaient  faite.  Duguesclin ,  désolé  de 
la  fermeté  de  ces  gentilshommes  autant  que  du  motif 
qui  y  avait  donné  lieu ,  admira  leur  bravoure  :  il  cher- 
chait, en  guerrier  généreux,  le  moyen  de  les  garantir 
du  péril  où  ils  s'exposaient.  Cependant*^  cet  exemple 
était  trop  dangereux  pour  rester  impuni  ;  il  ordonna 
un  assaut  général  avec  autant  d'appareil  que  si  la  cour 
eut  été  pleine  de  troupes . 

Les  huit  assiégés ,  sans  trouble  et  sans  effroi ,  se  pré- 
parèrent a  la  défense  comme  si  la  partie  eût  été  parfai- 
tement égale.  Ils  virent  planter  les  échelles  sans  émotion , 
et  les  Français  y  monter  les  boilcHers  suç  leurs  tètes  : 
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ik  apparceya^fint ,  en  effet ,  que  les  échelles  étaient  trop 
courtes  pour  qu'on  pût  parvenir  a  la  hauteur  de  leur 
tour.  Ne  craignant  pas  d  être  surpris  par  Tescaladé ,  ils 
s*occupèrent  a  réunir  des  pièces  de  bois  et  des  pierrea 
qu'ils  laissèrent  tomber  sur  les  assiégeans ,  dont  ils  tuè^ 
rent  un  grand  nombre* 

Etant  forcés  de  renoncer  aux  échelles^les  Français  déli- 
bérèrent sur  leç  moyens  qu'on  pourrait  employer,  lors- 
qu'on découvrit  une  porte  de  fer  qui  donnait  sur  le  fossé^ 
.cette  ressource  fut  bientôt  saisie  :  on^enfonca  cette  porte 
quoiqu'elle  fut  de  fer»  Les  gentilshommes  se  barricadè- 
rent; fermèrent  toutes  les  portes,  ensorte  qu'il  fallut 
combattre  pied  à  pied.  Enfin ,  on  les  poussa  jusques  dans 
le  donjon,  où  les  soldats  entrèrent  en  foule,  et  d'où 
ils  précipitèrent  ces  huit  braves  dans  le  fossé*  Leur 
chute  les  mit  en  pièces;  leurs  têtes  furent  mises  sur 
luiit  lances  au  haut  de  la  tour ,  a&n  de  servir  d'exemple. 
Duguesclin  les  plaignit  ;  il  aurait  voulu  pouvoir  les 
sauver. 

La  prise  de  la  ville  et  du  château  de  Valognes ,  telle 
intéressante  qu'elle  fût,  il  restait  à  détruire  les  autres 
asyles  où  se  réfugiaient  les  anglais ,  beaucoup  de  nor- 
mands et  de  navarrois ,  qui ,  parcourant  les  campagnes , 
levment  des  contributions  jusques  aux  portes  de  Caen  ^ 
et  répandaient  l'alarme  dans  tout  le  pays.  Le  château 
de  Douvres  sur-tout  étant  très -fort,  Duguesclin  ne 
voulait  pas  le  laisser  au  pouvoir  des  eonenps.  Maigre 
le  désii*  qu'il  avait  ^  ainâi  qiie  tous  les  Bretons  ^  seç^ 
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'  valent  sous  ses  ordres ,  d'aller  rejokidr^  le  comte  èe 
Blois'qui  voulait  faire  lever  le  siège  d'Auray,  formé 
par  le  comte  de  Montfort/un  incident  leva  bientdt  les 
obstacles  qui  s'opposaient  au  vœu  de  Duguesclin  et  de 
ses  Bretons.  Tandis  qu'ils  faisaient  le  siège  de  Valognes, 
Olivier  de  Mauny  et  quelques  compagnies  de  Tarmée 
de  Duguesclin  assiégeaient  Carentan  qu'ils  prirent  d'as- 
saut. Ils  amenèrent  avec  eux  le  gç^uvemeiir  Pierre 
le  Doux ,  gentilhomme  normand ,  qu'Olivier  de  Mauny 
présenta  a  Duguesclin.  Ce  général  demanda  k  le  Doux 
s'il  ne  pourrait  lui  fournir  les  moyens  de  soumettre 
promptement  Douvres  et  le  pont  d'Y  vé ,  qu'il  assiégeait 
en  même  temps.  Le  Doux  répondit  :  Faites  investî]^ 
ces  deux  forteresses,  et  &ites  crier  par  vos  troupes  : 
Notre-Dame  Guesclin  /,  ce  cri  fera  /l'effet  de  dix 
mille  hommes,  et  les  ennemis  seront  effcayés.  Vous 
me  faites  bien  de  l'honneur,  lui  dit  Duguescliu^  j^e  n'ai 
pas  la  vanité  d'ajouter  foi  a  un  pareil  prodige  j  cepen- 
dant ,  je  vais  suivre  votre  avis. 

Il  commença  par  le  pont  d'Yvé ,  qu'il  fit  assaillir  de 
tontes  parts  et  qu'il  prit  d'emblée ,  mais  Douvres  n'offrit 
pas  une  conquête  aussi  facile  :  Hue  de  Carvaley  com- 
mandait cette  forteresse.  Une  forte  garnison ,  composée 
d'anglais,  de  navarrois  et  de  normands  (  ces  derniers 
nés  sujets  du  toi  de  France^),  soutinrent  l'assaut  si  vi- 
|;oureusement ,  que  les  assaillans  furent  repousses. 
Duguesclin  fit  miner  les  murailles  et  les  fossés;  ce  tra- 
vail SQ  fit  tt  promptement  et  avec  tant  de  pirécautiou^ 
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giie  lès  assiégés  ne  s^en  apperçurônt  que  par  hasard. 
L*alamie  se  répandit  aussitôt  dans  la  place;  on  prêta 
loi^eille,  on  suivit  le  broit;  et  ayant  trouvé  Tendroit, 
on  fit  contre -miner.  Les  travailleurs  de  Diiguesclia 
s  en  apperçùrent  aussitôt  et  l'en  avertirent.  Il  prit  sur- 
le-champ  son  parti  ;  il  fit  donner  un  assaut  général  pour  ' 
occuper  les  assiégés,  pendant  que  lui  septième  se  coula 
dans  la  mine  ;  il  se  fit  suivre  de  deux  cents  hommes  et  ^ 
de  dix  travailleurs.  Il  parvint  en  silence  a  rendioit 
qu'on  coiftFe-minaity  fit  ouvrir  de  soû  côté  et  s'élança 
sur  l'ennemi  en  criant  :  Notre-Dame  Gue^sclin  !  ce 
cri  leur  donna  une  telle  frayeur  qu'ils  se  jetèrent  a  ses 
genoux  et  lui  demandèrent  la  vie.  La  place  fut  prise  par 
le  moyen  indiqué  par  le  Doux.  Hue  de  Carvaley ,  avec 
tous  les  anglais,  furent  mis  a  rançon;  les  normands 
qui  s'y  trouvèrent  eurent  la  tête  tranchée. 

Duguesclin  se  proposait  ensuite  d'aller  a  Saînt-San-  / 
veur- le -Vicomte  qu'occupaient  les  navarrois;  mai 
l'armée  avait  ordre  d'aller  en  Bretagne  pour  secourir 
Charles  deBlois.  On  ajourna  l'attaque  de  Saint-Sauveur, 
et  Duguesclin  quitta  la  l^ormandie  pour  se  rendre  en . 
Bretagne,  afin  de  soutenir  les  prétentions  de  Charles 
de  Blois  contre  le  jeime  comte  de  Montfort,  dit  Jean  Y. 
La  bataille  d'Âuray  décida  du  sort  de  la  Bretagne. 
Charles  de  Blois  y  fiit  tué,  après  des  exploits  inouïs. 
Duguesclin  y  fut  fait  prisonmer  par  Jean  de  Chandos , 
le  plus;  fameux  capitaine  d'Angleterre. 

I^  traité  de  Guérande,  entre  le  comte  de  Montfort 


/  ' 


/ 
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An.  i565.  ^^  ^  Teuve  de  Charles  de  Bloisy  donna  k  paix  a  b 
Dutuiet.     Bretagne.  Depuis  1 34i ,  cette  province  était  le  théâtre 
.  p]|y^  '    de  la  guerre,  pendant  laquelle  deux  princesses  don- 
nèrent des  preuves  d'un  grand  courage  (la  comtesse  ai 
Montfort  et  Jeanne  la  Boiteuse  ),  pendant  la  prison  et 
après  là  mort  de  leurs  maris. 

Duguesclin  avait  rendu  des  services  signalés  a  son 
roi  9  mab  le  corps  militaire  qu'on  n'avait  pas  encore 
eu  Fart  d'enchaîner  sitôt  qu'il  était  en  paix,  dévorait 
les  citoyens.  On  était  alors  dans  l'usage  de  licen- 
cier les  troupes  quand  la  campagne  était  finie  ;  elles  se 
partageaient  en  différentes  bandes,  et  les  soldats  con- 
tinuaient leur  métier ,  en  pillant  ceux  qu'ils  avaient  dé- 
^fendus.  Ils  ne  voulaient  plus  retourner  k  la  culture  des 
terres  après  avoir  porté  les  armes;  ils  s'attachaient  a 
leUr  commandant ,  qui  y  n'ayant  plus  de  ssJaîre ,  se 
^  mettait  a. leur  tetè.  Ces  bandes  furent  connues  sous 
le  nom  de  ^Grandes  Compagnies,  Elles  se  composaient 
d'anglais  ,  de  gascons  ,  de  bretons ,  de  picards,  de 
Bourguignons,  de  normands  et  de  beaucoup  d'autres  ; 
elles  avaient  fspt  une  ligue  plus  dangereuse  que  toutes 
celles  de  l'ennemi  :  la  France  était  menacée  d'un  désastre 

* 

plus  afireux  que  celui  qui  naît  des  guerres  civiles. 
Annales  de       Charles  Sentait  la  nécessité  d'employer  ailleurs  le 

France.  courage  de  ces  soldats  indisciplinés.  Il  chargea  Dur 
Hutoirede  gu^sclin ,  après  la  guerre  de  Bretagne,  de  secourir  en 
An.  i366    Castille  le  bâtard  dom  Henri,  que  sa  naissance  avait 

1367.  éloigné  du  trône..  Les  Grandes  Compagnies  se  readi-« 


F 
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f€nt  en  Castille  avec  cet  intrépide  chef,  et  la  France 
respira  un  moment  par  la  sage  politique  de  son  roL 

Le  moment  était  arrivé  d'efTacer  la  honte  du  traité    « 

• 

de  Bretigny.  Les  peuples  de  la  Guienne ,  que  le  prince 
de  Galles  avait grevés  d'impôts,  passèrent  des  murmures 
à  la  rébellion.  Charles  fomentait  ces  monvemens-,  il 
reçut  leur  appel,  fit,  en  quMité  de  suzerain,  citer  le  , 
duc  de  Guienne  à  la  cour  des  pairs;  en  citant  le  fils;, 
il  déclara  la  guerre  au  père  :  c'était  la  politique  et  non 
l'orgueil  qui\était  son  guide. 

Edouard  n'était  plus  ce  jeune  guerrier  actif,  fier  et 
ardent-,  c'était  un  autre  roi  dans  la  même  personne. 
Avec  râgc ,  il  était  devenu  efféminé  et  voluptueux  ;  son 
^  plus  jeune  portait  avec  lui  nbe  indisposition  qui  le 
rendait  moins  redoutable.  Les  armés  françaises  eurent  j^^  135^ 
en  Guienne  les  succès  les  plus  rapides  ;  tout  allait  être  x 

conquis ,  lorsque  le  général  anglais ,  par  une  marche 
adroite  et  savante ,  fondit  a  l'improviste  et  menaça  la 
capitale  du  royaume;  les  anglais  défièrent  le  roi  au 
qf>mhat  :  on  entendait  du  Louvre  les  &nfares  de  leurs 
trompettes,  leurs  bravades  insolentes.  Charles  ne  fut 
ému  ni  par  la  vanité ,  ni  par  la  première  fougue  dn  res* 
sentiment  ;  calme ,  il  ne  fit  point  de  sortie ,  parce  qu'elle 
eut  été  imprudente.  Il  opposa  Dugueschn  au  général 
anglais.  Celui-ci, forcé  par  l'invincible  connétable,  se 
détermina  a  la  retraite  y  et  Paris  ,qui  était  dai^i^lacraintç, 
reconnut  bientôt  que  son  roi  possédait  la  véritable  bra- 
voure. Duguesclin  continua  ses  etpbits,  chassa  les 
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anglais ,  déjà  maîtres  du  Berri ,  de  la  Touraine  et  de 
TAnjoâ. 
i5(î9n      Edouard ,  peu  habîtaé  a  rinconstance  de  la  fortune , 
^^  envoya  de  nouvelks  troupes  en  France ,  en  i  S'y  o ,  sous 

les  ordres  du  duc  de  Lancastre ,  son  troisième  fils.  PIii<- 
lippe ,  frère  du  roi  diarles  V,  marcha  ^  leur  rencontre 
entre  Ardres  et  Guines  ,  où  les  Anglais  lui  offrirent 
le  combat.  Philippe  se  retira  et  licencia  son  armée, 
le  roi  lui  ayant  donné  Tordre  positif  de  n'en  pas  venir 
aux  mains  avec  Tennemi ,  voulant  temporiser  et  ne  rien 
hasarder. 

Lea  anglais  ne  trouvant  pas  d^opposition.a  leuis 
projets ,  passèrent  la  Somme ,  entrèrent  en  Normandie  ^ 
s'approchèrent  des  rives  de  la  Seine,  pillèrent  tout  le 
pays  de  Caux  jusqua  Harfleur,  d'où  ils  revinrent  faire 
les  mêmes  ravages  dans  le  Ponthieu.  Hugues  de  Chà- 
tillon  y  maître  des  arbalétriers  que  Charles  y  avait  en- 
voyés pour  en  prendre  possession ,  voulut  arrêter  leurs 
courses  y  mais  il  fat  battu  et  fait  prisonnier. 

Pendant  ces  irruptions,  le  prince  de  Galles  vint,  en 
'Ab.  1371.  1371 ,  flétrir  ses  lauriers  au  siège  de  Limoges,  par  des 
Froùaurd.    cruaulés  effroyables.  Ce  fut  la  son  deniier  exploit  ;  son 
TirjeUe.      '  ^'^^  augmenta  tellement^  que  lea  médecins  n'y  trou- 
vant point  de  remèdes,  lui  conseillèrent  de  reteiuner 
en  Angleterre  pour  y  respirer  l'air  natal.  II  laissa  le 
commandement  au:  duc  de  Lancastre  ;  la  fortune  et  la 
gloire  le  suivirent  dans  sa  patrie  :  son  frère  n'avait  ni 
. jon  expérience,  nison  mérite.  Toutes  ces  circon^tmcei 
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favorisèrent  le  roi  de  France ,  et  le  récompenserait  de 
ses  travaux  sagement  médités. 

Pom  Henri  de  CastiUe ,  fidèle  allié  du  roi  de  France , 
attaqua  les  flottes  anglaises  avec  succès.  Edouard ,  dont 
}a  main  avait  éprouvé  des  échecs  coup  sur  coup,  ne 
pût  envoyer  des  secours  prompts  dans  toutes  les  pro- 
vinces qui  en  avaient  besoin  :  les  généraux  françak 
trouvèrent  peu  de  résistance.  Le  génie  tranquille  de 
Charles  lassa  ses  ennemis  et  les  ruina;  il  évita  les  ba- 
tailles ;  il  n'eut  que  des  camps  vo!ans  qui  harcelèrent 
en  tous  sens  les  armées  ennemies  :  elles  se  fondirent 
insensiblement  sans  pouvoir  livrer  de  combats  ni  faire 
de  siège.  ' 

Charles  ne  fut  pas  aveuglé  par  sa  prospérité.  N'abu- 
santpas  de  sa  victoire ,  il  accepta  les  trêves  qui  lui  fii^     j^^  ^3.5 . 
Tcnt  offertes.  Le  prince  de  Galles  avait  fini  sa  carrière    577, 
a  quarante-cinq  ans;  Edouard ^  son  père,  termina  la 
sienne  onze  ihois  après.  Ces  deux  héros  d'Angleterre 
étant  disparus ,  elle  perdit  sa  force  et  sa  prépondérajice* 
La  trêve  étant  expirée ,  Charles  ne  voulut  plus  de  paix, 
parce  que  le  moment  de  conquérir  était  arrivé;  ses 
projets  avaient  acquis  une  maturité  qui  lui  en  assurait 
*  le  succès  en-deça  comme  au-delà  des  mers.  Il  épou-* 
vanta  les  Anglais,  dans  leurs  possessions;  il  leur  ôta 
cinq  provinces  par  la  supériorité  de  son  coup-d'œil  et  de  ' 
sa  conduite  :  il  manqua  néanmoins  Toccasîon  de  se  rendre 
maître  de  la  Bretagne ,  pour  avoir  laissé  trop  entrevoir 
son  dessein.  Les  fiers  Bretons  se  liguèrent  contre  lui , 


^ 
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pai*ce  qu'ils  crurent  que  le  roi  de  Fradcè  en  voulait  k 
leur  liberté  dont  ils  étaient  jaloux.  Ce  revers  le  mortifia 
beaucoup  ;  il  avait  résolu  de  porter  toutes  ses  forces 
danscette  province  y  lorsque  la  mort  y  pour  lui  conserver 
toute  sa  gloire  et  ses  vertus ,  le  prévînt ,  le  1 6  septembre 
At..  i58o.    de  cette  année,  a  Vâge  de  quarante-sept  ans.  Charles 
mourut  du  poison  que  la  main  perfide  du  roi  de  Navarre 
lui  avait  administré.  Ce  trait  historique  parait  démontré 
f  rpissard.    jusqu'à  Tévidence.  Si  Charles  vécut  vingt-deux  années 
Paul  ^m*i.  ^^çg  çg  venin  dans  ses  veines .  c'est  que  le  médecin  arabe 
dé  Fiance,     quelmavait  envoyai  empereur  en  sut  tempérer!  activité 
par: une  issue  salutaire; c'est  que  la  nature, dont  les 
ressources  ne  sont  pas-toutes  connues ,  trompe  souvent 
^  Ja  crgauté  des  méchans.  Ce  n'est  pas  flétrir  Charles^le- 
Mauvais  en  le  chargeant  de  ce  crime;  il  était  capable 
de  tous  les  forfaits  :  celui-ci  d'ailleurs  pouvait  lui  de- 
venir très-utile.  ' 

Deux  mois  avant  sa  mort,  ce  vertueux  monarque  avait 
eu  le  malheur  de  perdre  son  brave  connétable ,  Ber- 
trand DiJ^uesclin  (i);  il  pleura  ce  héros  avec  toute  la 

M  .  -       "• -^ ■ ' ■ ^^^ ■ 

■  \ 

(i)  li  mourut  de  maladie  au  si^ge  de  Châteauneuf-Randon  , 
djins  le  Vêlai,  &  l'âge  de  soixante-six  ans,  le  i3  juillet  i38o. 
Les  assiégés  avaient  promis  de  se  rendre  si ,  au  12  juillet ,  lia  n'é- 
taient secourus.  Duguesclin  étant  mort  le  jour  que  la  place  de- 
vait être  rendue ,  le  gouverneur  s'acquitta  delà  parole  qu'il  avait 
donnée  à  ce  grand  capbaine  ;  il  sortit  avec  les  ofEcierf  de  la  gar- 
DÎ&on  et  vint  mettre  les  clefs  de  la  ville  sur  le  cercueil  de  Duguesclin 
avec  la  soumission  d'usage.  La  tristesse  et  les  regrets  étaient  peints 
•ur  «on  vitrage  et  «ur  ceux  de»  ofitcieis  qui  Taccompa^aieiit. 


r. 
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France  9  et  sa  juste  reconnaissance  honora  sa  mémoire 
en  le  Seisant  inhumer  a  Saint^Denis  ,  auprès  dn  tom- 
beau qu'il  s'était  préparé  pour  lui-même  ,  et  dans  le- 
cpel  reposait  déjà  la  reine  Jeanne  de  Bourbon.  Les  ca- 
pitaines qiû  avaient  a|^s  a  vaincre  sous  ce  grand 
bomme  ^  refusèrent  Tépée  de  connétable ,  comme  n'é* 
tant  pas  dignes  de  la  porter  ;  3  fallut  faire  violence 
a  Olivier  de  CUsson,  son  émule  de  gLcnre,  pour  Tac- 
cepten 

Charles  Y  y  surnommé  le  Sage,  porta  dans  un  corps 
déUle ,  une  ame  active  et  fcMrte  ;  sa  constitution  faible 
ne  déroba  rien  k  la  continuité  de  ses  travaux.  On 
trouva  dans  ses  trésors  des  richesses  immenses  pour  ce 
temps  là  ;  il  les  avait  aopiises  par  la  voie  onéreuse  des 
subsides,'  Il  reconnut  ^Âute  en  expirant  et  en  deman* 
dantpardona  ses  peuples:ce  dernier  trait  est  un  de  ceux 
^  fait  le  plus  d'homieur  k  sa  mémoire.  En  scrutant 
la  vie  de  ce  monarque,  la  censure  la  plus  austère  ne 
trouvera  en  lui  qu'un  de  ces  hommes  rares  qui,  au  dé^^ 
faut- de  l'admiration^  captive  le  respect.  Il  disaifsou- 
vent  :  Je  ne  trouve  les  rois  heureux  qu'en  ce  qu'ils 
ont  le  pouvoir  de  faire  du  bien ,  sentiment  profond  et 
vrai. 

Son  corps  fiit  porté  k  Saint-Denis  ;  son  cœur ,  d'après 
ses  ordres,  fut  envoyé  k  l'église  cathédrale  dé  Rouen , 
a  cause  qu'il  avait  été  duc  de  Normandie ,  qu'il  affec- 
tionnait cette  province  et  sur- tout  les  Rouennais,  dont 
dix  mille  s'étaient  armés  voîoatairement  pour  le  ven- 
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ger  des  atrocités  chi  roi  de  Navarre  y  a  qiii  ib  faisaient 
la  guerre  (i) ,  lorsque  le  célèbre Dugoesclin  vint  les  se« 
oonder  au  si^e  de  RouUelxHse ,  quelque  temps  avant 
la  célèbre  bataille  de  Cocherel.     '  , 

'  Le  seul  arch^éque  de  Rouen  lui  oceasionna  de  la 
peine  ;  Charles  Y  lui  avait  demandé  un  canonicat  de 
sa  cathédrale  pour  un  sujet  qu'il  aff(OCtionnait  ^  Phi-* 
lippe  d'Alçnçon  le  refusa.  Le  roi,  fit  saisir  le  temporel 
du  prélat.  Celui-ci ,  qui  ne  pardonnait  rien  y  mit  le 
voyaume  en  intevdit  y  et  se  retira  k  Rouen  y  où  il  cher- 
cha en  vain  a  soulever  les  grands  contre  ce  sage  sou- 
verain. 

Charles  Y  fixa  la  majorité  de  nos  rois  a  treize  ans 
et  un  jour.  Il  a  été  le  fondateur  de  la  bibliothèque 
royale  :  vingt  volumes  formaient  celle  du  roi  Jean  son 
père.  Charles  laissa  près  de  neuf  cents  volumes.  Pour 
se  convaincre  combien  cette  collection  était  importante,* 
il  est  essentiel  de  remarquer  que  l'art  typographique 
n'a  pris  naissance  que  vers  Fan  il^o. 


(i)  Ces  dix  miUe  Aouennaif  •'ëuient  donné  pQiur  «hcf /«ogoca 

Lelieur» 
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INFLUENCE  BU  RÈGNE  DE  CHARLES  VI  ET 

DE  CHARLES  V.II. 

daAALES  yi  monta  sur  le  trône.de  son  père ,  n'ayant 
encore  que  4ouze  ans  et  neuf  mois.  La  régence  du 
royaume  ftit  déférée  pai'  le  parlement  et  les^an^s  dç 
l'état  au  djLic  d'Anjou ,  et  l'éducation  du  rq^  aux  ducs  dç 
BoujFgogne  et  de  Bourbon.  L^épée  de  connétable ,  st 
glorieusçn^ent  portée  par  Duguesclin  ,  lut  .confiée  , 
d'après  le  vœu  de  Cbarles  V,  a  Olivier  de  Clisson ,  qui 
avait  long-temps  partagé  Ja  gloire  du  coai^table  soa  . 
prédécesseur,  ,  .-      •  . 

,  Le  duc  d'Anjou  commença  sa  régence  par  se.  saisjir 
des  meubles  y '.des  pierreri^»  et  de  tout  l'argent  CK^mpr 
tant  dont  il  avait  besoin  poiu:  aller  s'établir  a. N^les  ' ^^ 

où  la  reine  Jeanne  l'appellait:  c'était  upL^()rigap4,%\ui 
allait  rejoiiidre  une  femme  meurtrière, ,  -et  s'associer  a 
ses  forfaits.  L'enlèvement  du  trésor  roysd.^ne  suffisait 
pas  ft  sa  cupidité  ;  il  apprit  des  ol^Bici/ers  de,  la  jgarde  que 
le  feu  roi  avait  déposé,  un  trésor  da;is  le>  cbâteau  dç 
Melun^H.^'y  rendit, interrogea  un  des  chambi^ll^ns, 
confi^ens  de. Charles  V ,  nommé  Savoisi  ;  celui-ci  éluda 
les  demandes  et  les  menaces.  Le  duc  d'An)ou  fit  en*- 
trçr  le  bourreau  pour  l'étnaigler ,  si  a  l'instant  il  ne  dér 
darait  où  était  le  lieu  du  dépôt  Ja  crainte  de  la -mort 
2,  9 


l'emporta  sur  la  fidélîté  :  le  trésor  fut  enleTe  ,et  le  duc 
se  Tappropria. 

Ce  vol  iiit  le  signal  du  pillage;  les  autres  princes , 
Oncles  du  roi,  ne  se  montrèrent  |)as  plus  délicats. Rîen 
ne  se  décida  dans  le  conseilde  régence,  tout  s'y  bppo- 
sait  a  l'accomplissement  des  ordres  les  plus  nécessaires. 
t/é  ûm  d'Anjou  àykm  pris  tout  Targeilt',  et  li  i)M»nt  dé- 
couvert 5  il  ne  restait  rien  ^oiir  f^fetrètîen  de  la  tatadOû 
^n  roi ,  «î  pour  le  paielneat  des  troupes.  Il  fallut  avoir 
î'efcotiM  eux.  itiîpots  abolis  y  eà  iiteaginer  de  »6ii^ett«x  , 
au  moment 'b'à  les  petiples  attcndment  avec  knpatieneê 
l'abolition  des  subsides  oèdoiméé  pàv  le  fen  t^i  in  Ut 
de  mort.  ' 

An.  i38i.  -^O  itt  ftt  l^'un  cri  aafek  tairt  le  tojraume,  qu'on 
ne  paierait  plus  rien  ',1e  peuple  de  Paris  se  porta  k  toiis 
les  txccs.  irbrfila  jusqifà  tfois  fois  les  bureaust  des 

Annale»  de  -fyfmi^  \  ÉttiSSàcTa  feà  COJËlflife',  et  j^llft  fes  îtlMSÔÎlS  dts 

France.         ^^^  ,^^  ^^  ^^^  éfebmiè^  Se  éfearajeaîètit  dU  recouwc- 

F rousar a ,  s  •  ^  ^        ' 

Toutes  îeë  villes  de  fa  WoitoànAè  3  àccoûltoiées'  k  un 
gouvernement  rtiodéré,  lon^-temps  fatiguées  par  leéf 
^rtèrt-ey ,  leur  coïîMnePde  ruine ,  éf)uiîsées  psir  les'  akéra- 

r  '  •  ■ 

^lôrïi*'  èttecèssivés^  des  ïnohiiéîfes',  j^ai'  les  ei!aetib^  des 
'grandtes  cOîiïpagùies  qài  désotehèntf  loteg-tenip  léè^cam- 
)  pagties  "et'fes  cités,  se  révôltèreiit  des  qu'fellte  vîi^ettt 

l'étabMsseWent  des  noihreaui  impôts.  Les  désordi^  ftt- 
"rcnt  hioftfe  sanglans  a  R«Heh  qile'par-^dut  ûiHéi^  ;  <:fe^ 
TpdicIStt  le  iùinuké  y  fet  considéraMe.  Le  pciiple  se 


r 


teuûUsiit  un  des  i^arcl;Léset,4tirélectîond'unm»S,o^ 
pIkûx  toinlia  sur  iin  honnête  qi^adju  y.foi't  éloi^^é  ^ 
s'attendre  a.rhnnnqq:  qn'on  Ud^i^fér^it^'  il  .eû(  he^i| 
s'ea  iéSs^jifi^  ^  on  Lç  jiromen^  ^  Uiorapb^  da^s  Ift 
VilLe^on  h^t  asseoir,  soys  unx^s;  1}  ^eiti^t.fsp^iniiÇ ,  ^ 
un  amphithéâtre ,  l'hommage  .d^  hal^jfpij^ ,  et  ^  ^f4.  % 
pconjjettfc^w  d«  so^règiy^  il. W  n^ejttrj^t.ftvç^m^pu-  , 
vel  Impôt.  U  p^ron^if  Xotit  ce  <pif>a  voi^bit^  in;û^  i^ 
bimem  p)fi$  ^e  et  plijts  prudent  quecevx  jtji^r^^ea^ 
couronné ,  il  ^  fiiajLiVa  pour  ne  repf r^r^  (]^^  loog-tepiifV 
après  cejtte  sQçiie  ridicule^  j 

La  révolte  ne  se  borp^  pas  a.  çlii^e.  Mn  l^oj  \  on  ffU^ 
le»;inaisoiis  des  oifici^efs  publics  ^  q^s  de^  J^ç^^i^KçosI     Urèal  en 
les  plus  opulens  ^  et  >  entr'a*ttrep  ^;pj«^îpivr5  moaa^f è^/|Ra  ^'"'"^ 
çeliji  de  S?tint-Quen  çû  avait  dfa^  î^.viJte. plusieurs 
ieauxprivilégeS  t  on  i"avitj[w  titres  de  c/es  rc^ieuRy^u/»^ 
lacéra  et  brûla  dans  la  çonç  wn^e  ,dfe  leu^  afeb^ye,,  .1^ 
peuple  Be  ptorta  vers  le  château^  da^s  la.diapofi^ioii  di^ 
le  forc^  ;  k  i|x)iirg<Bpj!5J[jç ,  (çii  n  avwj  pw^  aycwnie,  fei^^ 
cette  sédTtion,  crut  devoir,  pour  4^pâcher..d^'{>|^ 
^aoite  désprdres ,  »e  r^ppjir  aa  x^oûimaadant.  df  <^tte     .,y  .     ^^ 
forteres^^  }  eUe  p^rit  les  arpies^&ç.ét  jow  an  n^j^'^ 
la  foule^  .et  on  parvint  tfièp.  jadjfpiper  l^ai  nHv^ii}f,«     »  f 

Le  roi. ayant  appi:i»oettç  révolte  ^s^^mlpffmçki'^  «•..,  ,».  .  ' 
jk  ville  de  Ronen  ,  lorsqu'il  relent  iine  députaftlcKi^d^ 
rouennaî^  p  charges  d'implorer  sa  çléogrencc^  P9W,  j^i    '     '' 
^gareinens  de  la  populace^  en -promettant  de  mettre  à 
h  disgrétkMi  de  aa  majesté  les  pluâ»  «oupabkis  d'et>^« 


'^   /- 
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ti*^eint.  Ils  parvinrent  k  émouvoir  la  sensibilité  du  mb- 
îiiar^è ,  qui  ne  voidut  cependant  pas  entrer  dans  la  ville 
^e 'préalablement  les  habitans  n^eussent  déposé  leiu-s 
armes  dans  le  château ,  que  les  cbatnes  qui  barricadaient 
les  rues  n'eiissent  été  enlevées  ,  et  qu'enfin  la  porte 
MartkiiiviUe  n^  ffit  abattue. 
Aa.  i38i.  -'Le  roîtînt  tout  cfe  que  son  indulgence  avait  promis 
^it  députés  ;  mais  il  chargea  Jean  de  Vienne  ,  amiral 
fië^Francé,  d'informer  contre  les  séditieux.  Ce  seigneur 
ëtàit  normand  et  de  Thumeur  la  plus  douce  et  la  plus 
pacifique  ;  il  se  contenta  de  faire  punir  deux  des  plus 
jmlîns.'  La  ville  paya  une  amende  au  profit  du  roi ,  qui 
fit' ensuite  expédier' dés  lettrés  de  grâce  aux  habitans, 
sous  la  date  du  5  avril  i383. 

Les  principales  villes' désaiWes ,  on  leur  imposa  une 
taie  extraordinaire  ;  Paris ,  Rouen ,  Troyes  et  Orléans , 
kr  ^payèrent  en  proportion  de  leur  aisance  ;  on  rache- 

t  • 

tait  ^a  vie  par  des  amendes ,  la  cour  n^épargnait  le  sang; 

écs  hommes  qu'avec  de  For,  et  cet  or,  les  oncles  du 

roi  s'en  emparaient.  ^ 
An«  i38a.    '  *  ta  révolte  des  flamands  contre  leur  comte,  plus  sé- 

henise  encore  que  celle  occasionnée  par  les  impôts ,  fixa 

l'attehtiondu  conseil  du  roi.  Le  duc  de  B'ouirgogne  (i  )dé- 

Juven.  de»  cidàqti'on  devait  soumettre  les  Flamands  ;  le  roi  voulut 

tJrtine.  ^|yg  :g^  l'expédition:  quoiqu'il  n'eût  encore  que  quinze 

FroÎBiarcL  ,  .  .  . 

ans, on  n'osa  s'opposer  a  sa  volonté.  Il  prit  l'oriflamme 

(r)  Ce  prince  ayait  é^nsé  la  fille  é\x  «omte  de  Flandre. 


»-l       ;  -.'lil. 
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aSalnt-DenisiSe  rendit  ît  Arrasoù  il  assembla  soaamée^ 
Le  connétable  Olivier  de  Clisson  et  les  maréchaux  de 
Saucerre  et  de  Blaiaville  ,  qui  conduisaient  Tavant*^ 
garde  ,  se  trouvèrent  arrêtés  au  pont  de  Commines  ^ 
par  dix  mille  hommes  qui  le  gardaient.  Le  connétable 
les  attaqua  ^ans  balancer  ;  il  les  .chai^ea  si  vigoureu-. 
sèment,  que  les  flamands  ne  trouvèrent  de  salut  que 
dans  la  fuite.  Après  l'avantage  remporté  au  pont  de 
Commines ,  Charles  YI  marcha  contre  Tannée  deSi 
flamands  qui  avaient  a  leur  tète  Philippe  d*Arteyelle^. 
fils  du  fameux  Jacques  d'Artevelle,  chef  d'une  sembla* 
ble  révolte  sous  le  règne  de  Philij^  de  Valois. 

Les  deux  armées  se  rencontrèrent  près  deRose- 
becq(i),  dans  une  vaste  plaine.  D'Artevelle  campa 
la  sienne  entre  un  ravin  profond  et  un  bois^  ayant  en 
tête  un  fossé  revêtu  d'un  retranchement.  Il  était  près- 
qu'impossible  de  les  forcer  dans  ce  poste  redoutable  '^ 
mais  ils  se  privèrent  de  cet  avantage  pour  s'emparer' 
d'une  petite  colline  (2).  Le  connétable  s'apperçut  de  ce. 
mouvement  ;  il  donna  aussitôt  le  signal  du  combat.. 
Pierre  de Villiers  déploya  l'oriflamme,  les  armées  se  bat-- 
tirent  avec  le  courage  qu'inspire  d'un  côté  la  rébellion  > 
et  de  l'autre  la  vengeance  :  les  trois  corps  de  l'armée 
française  attaquèrent  en  même  temps. 

Les  flamands  les  recurent  avec  une  constance  flere 
et  terrible  ;  ils  se  servaient  de  toutes  sortes  d'armes ,  et 


Am  i58a. 


(1}  Village  à  deux  lieues  de  Conrtray, 
(2}  AppëW  le  MoiiWd*Or. 


^  A««       *  ^m 
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,  ■  eàtr'aùti^és  de  cations  et  de  bombardes  portatives  ;  iU 
rfôbsérvâîefût  d^atitte  ordre  dans  là  mêlée  que  de  se  té- 
iur  extrêmement  àcrrésles  ans  contre  les  autres.. Cette 
«onteflàïïce  et  îettr  masse  énorme  firent  pendant  quel- 
qiffe  teiiips  balancer  la  victoire  ;  mais  la  Valent  et  Tex- 
pénence  Aes  armes  l*émpôrtèfrént  snr  trie  multitude  mal 
'  dïscijJUnée.  Ik  ne  cédèrent  cependant  le  terrain  qiré 
parce  que  s'étant  trop  serrés  ,  nVyant  plus  les  motive" 
ùicns  Srres  et  ne  ponvatit  plus  agir ,  on:  les  terrassa  et 
aiassâcfa  satis  peine  :  leur  défaite  fht  entiérr,  PbiKpp* 
d'Artevelle ,  blesèé  légèrement ,  fut  étotrffé  dans  la fôiite. 
Leurpefte  fut  estimée  par  les  ims  a  quarante  mille liom'- 
ifnes ,  par  les  autres  àr  vingt-cinq  TOLÎlIe. 
''  Après  la  \ictoire,  le  dtic  de  Bourgogne  fit  clrercher 

Je  cbrp$  de  Philippe  d'Artevefle  i  le  roî  donna  cent 
fraiids  aii  valet  q;ui  le  trouva  parmi  les  morts  ;  il  or- 
donna qu'il  ftlt  pendti  a  un  arbre.  Cette  atroce  et 
froide  verigea'ïiee  de  Charles  et  dû  duc  dé  Bourgogne, 
plus  Uite  pour  iriimidrtàîîser  la  mémoire  du  mort  que 
pour  la  désbotoorer ,  fàt  blâtâée  de  tous  \éè  seigiieors 
frtrttçàîs  <^ii  àcco«ùpagnaient  le  monarque.  D'Ai'ie- 
Télle,  à  k  térîté ,  était  le  chef  dîme  rebéHion',  mais  il 
/   Annales  de  s*était  battu  ent  brave  ;  il'  avait  à-la-fois  satisfeit  aux  de- 
France,  voirs  d'un  soldat  età  ceux  d'mi  capitaine  ;  il  avait  même 
y^^^^   recoimnandë  îrtoute  sou  armée  qu'on  prit  garde  d'at- 
tenter  'feitix  jonrs  du  roi  de  France,  qui  n'avait  pas  W 
maturité  nécessaire  pour  juger  les  torts  du  CQinte  de 
Flandre  envers  eux.  D'ailleurs,  le»  flamand  vaincu^  i^ 
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Rosçbecq^ii'étaient  pas  soiimis  et pomvj^ejat  encore  ven- 
ger d'^Arlevelle.  Les  Anglais  eux-mêmes  çii  avaient  ex-, 
cité  les  ^mands ,  dirent  iudignés  de  cette  atrocité  ; 
aussi  verrons-nous  bientôt  la  France  payer  chèrement  * 

la  victoire  de  Rosebec<}  (x) ,  où  les  Français  eussent 
dû  être  a-lârfois  i;noins  crueU  ist  moins  pré3omptueux. 

Cette  victoire  réveilla  la  jalousie  des  Anglais  <jui 
avaient  donné  des  secours  aux  flamands  (2)  leurs  al*: 
liés  f  mais  ce  n'était  plus  Edouard  qui  gouvernait ,  ce, 
n'était  pl^s  «on  ^nie  qui  planait  sur  les  destinées  de, 
l'Angleterre  ;  c'était  Richard  II ,  son  petit-fils ,  prince 
indigne  de  la  royauté.  Il  irrita  un  peuple  terrible  dans 
sa  révolte  et  qui  ne  s'appaisa  point  ;  il  abdiqua  lâche- 
ment j  et  lorsqu'il  fut  assassiné, on  appella  sa  mort  un 
acte  de  justice.  Le  conseil  de  France,  voulant  profiter  xn,  i386, 
des  divisions  intestines  de  ce  royaume ,  résolut  <i'ar'-- 
mer. 

On  fit  de»  préparatifs  immenses  ;  on  acheta  en  Flan- 
drç^  en  Suède,  eu  Danen)iarck ,  tout  ce  qui  se  trouva, 
de  navires. La  flotte  appareillai  l'Ecluse  au  commence» 
ment  du  mois  de  septembre  :  elle  était  ibrte  de  douze 
cent  quatre-vingt-sept  voiles^  en  comptant  les  vais? 
iseaux  de  transport.  Jamais  armement  pl^s  formidable 


t 
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(i)  Ce  fut  à  cette  batoiye  pii,  pour  la,  prei^ière  fois ,  on  fit 
usage  de  la  poudre  à  canon.  Elle  eut  lieu  le  ay  novembre  1.38.2, 

(2)  lU  avaient  promis  deux  mille  laàces  et  six  mille  ârclicrs  ; 
mais  ce  secours  n'arrirai  pat»  assez  tôt  pour  psgrtag^  In  hasAids  du- 
ceijc  journçe.  .  .      '   ,  .*^ 


1,36  ttlSTOIRE 

n^avaît  été  vu  sur  rOcéan.  Les  vents  contraires  s'oppo- 
sèrent  avec  opiniâtreté  a  la  sortie  du  port  jusqu^au  36 
novembre  ;  la  saison  étant  alors  trop  avancée  ,  cette  ' 
grande  entreprise  fut  renuse  au  mois  d^avril  suivant. 

Charles  VI  avait  invité  toutes  ses  provinces  a  con- 
courir a  ce  grand  armement.  La  noMesse  de  Norman'- 
die  s'étant  assemblée  a  Rouen,  pour  répondre  a  l'in- 
tention du  monarque ,  on  décida  de  former  une  armée 
qui  serait  commandée  par  le  duc  de  Bourgogne ,  gou- 
verneur de  la  province.  On  équipa  une  flotte  a  Hon- 
fleur  poiu"  aller  rejoindre  celle  du  roi  à  PEcluse. 

L*entreprise  ayant  échoué ,  les  Normands  ne  vou- 
lant pas  perdre  leurs  préparatifs ,  ayant  d'ailleurs  a  ven- 
ger les  torts  que  les  Anglais  fai^ient  a  leur  commerce , 
crurent  de  leur  intérêt  comme  de  leur  honneur  de 
faire  la  guerre  a  l'Angleterre:  ils  s'embarquèrent  au 
nombre  de  trente  mille  hommes  sur  leur  flotte ,  et  atten- 
dirent celle  des  Anglais  dans  la  rade  d'Honfleur.  Celle- 
ci,  infiniment  supérieure  en  hommes  et  en  vaisseaux, 
était  commandée  par  un  amiral  expérimenté  (i);.les 
l!)^ormands  les  mirent  dans  une  déroute  complète.  Les 
Anglais  perdirent  un  grand  nombre  de  leurs  vaisseaux , 
dont  les  uns  furent  coidés  à  fond  et  les  autres  pris  ; 
Famiral  fut  fait  prisonnier  et  condiuit  dans  lé  château 
de  Rouen  :  ce  combat  naval  et  la  victoire  qui  s'en- 
suivit ,  firent  beaucoup  d'honneur  aux  Normands. 


(^}  Huguei  le  Bépensîer^ 
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La  France  s'étant  liée  avec  rBeosse,  elle  y  envoya 

ramiral  Jean  de  Vienne  avec  soixante  vaisseaux.  La 

» 

flotte  des  Ecossais  l'ayant  joint ,  ils  débarquèrent  en- 
semble sur  les  côtes  dû  Cumberland ,  brûlèrent  la  ville 
de  Penreth  y  et  pillèrent  le  plat  pays.  Les  troupes  mar- 
chèrent ensuite  sur  Carlisle  ;  mais  on  apprit  que  les  mi-* 
lices  du  pays  venaient  a  leur  rencontre  :  ne  se  jugeant 
pas  assez  forts  pour  leur'  fésister ,  ils  se  rembarquèrent. 

L*ainiral  français  revint  en  France.  ^ 

» 

Les  grands  préparatifs  maritimes  faits  k  FEduse  fu- 
reat  le  jouet  de  TOcéan  ;  les  heitreux  destins  de  l'An-  Au.  iSd;. 
gleterre  prévalurent  :  elle  vit  tous  les  projets  de  ven- 
geance échouer  autour  d'elle.  Cet  armement  ^qin  avait 
coûté  des  sommes  considérables ,  douloureusement  ex- 
primées  des  fortunes  particulières ,  ne  fut  qu'une  vaine 
parade  d'ostentation  et  de  puissance. 

Le  roi  conçut  d'abord  beaucoup  de  chagrin  de  cette 
perte  ;  mais  il  s'en  consola  bientôt  par  des  mascarades , 
des  bals,  des  tournois,  des  festins,  des  chasses ,  des 
courses  de  bagues  où  il  excellait  :  il  était  né  robuste  et 
avait  une  adresse  étonnante  pour  tous  les  exercices  dû 
corps.  Sa  jeunesse  servait  d'excuse  a  cet  abandon.  Sa 
physionomie  y  sa  taille  pévenaient  en  sa  faveur  y  mal* 
gré  qu'il  eût  quelque  chose  de  brusque  et  d'impétueux 
dans  le  geste. 

A  cette  époque  mourut  Œarles  !«*.  y  roi  de  Navarre 
et  comte  d'Evreux ,  surnommé  le  Maun^ais  a  juste  titré,      j  juv^nal 
Cèr  prince ,  en  exécration  a  tous  les  Français  >  était  de-  de*  Uniag. 


'An.  iSgi. 
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Annaleft  de  puis  loDg-tenips  affaibli  par  les  xlâîauchcs  ^  a  pdne 
^^^\    ,    pouvait-on  le  réchauffer  :  il  semblait  que  sa  chaleur  na- 

Hutoirede   *  ,  ... 

Navarre.  turelle  Vabanâoaiiait.  Ses  médecins  imaginèrent ,  pour 
le  ranimer,  d'ordonner  qu'on  l'enveloppât  dans  des 
draps  trempés  dans  Feau-de^vie  souffrée.  Celni  qui  était 
chargé  d'administrer  ce  remède  et  de  l'envelopper,  eut 
l'indiscrétion  de^brûler  le  fil  dont  il  se  servait  avec  une 
bougie  'y  le  feu  se  communiqua  sur-^le-cfaamp  du  fil 
audrap'y  sans  qu'on  tentât  d'y  apporter  seoouES:ce 
mauvais  prince  souffrit  horriblement  avant  d'être  cou- 
siuné.  C'est  ainsi  qu'il  termina,  par  un  supplice  affreux, 
son  odieuse  vie. 

La  France  et  Patis  étaient  assez  tranquilles.  Charles 
avait  nommé  le  connétable  de  Clisson  chef  deson  conseil, 
et  avait  pourvu  à  toutes  les  chaires  émînentes  de 
l'état.  Pierre  de  Craon  troubla  cette  tranquillité  ;  il 
avait  eu  la  mal-adresse  de  se  mettre  mal  avec  le  duc 
d'Orléans ,  frère  du  roi  :  celui-ci  s'en  plaignit.  Pierre 
de  Craon  eut  l'ordre  de  se  retirer  a  sa  terre  de  Sablé, 
en  Anjou.  11  crut  que  le  connétable  de  Clisson,  alors 
chef  du  conseil ,  était  la  cause  de  sa  disgrâce  ;  il  voulut 
s'en  venger  ^  il  ^agna  des  assassins  pour  attenter  à  sa 
vie.  Le  connétable  ,  en  sortant  le  soir  de  ches  le  roi 
et  retournant  a  son  hôtel,  fut  attaqué  par  quarante 
coupe-jarrets ,  qui  lui  portèrent  plusieurs  coups  étant 
tombé  de  cheval.  Lés  assassins  le  crurent  mort  et  s'en- 
fuirent ;  heureusement  la  eukasse  du  connétable  Vivait 
garanti,  et  ses  blessures  n'étaient  pas  niorteUes^  Tfoî» 
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assassins  furent  ped<his  le  lendemain  ;  les  aveux  qu  ils 
firent  dét«rtiiinèreiit  Pierre  de  Craôn  a  prendre  la  fuite. 
On  fit  son  procès, ses  bîenà  furent  confisqués  au  profit 
du  duo  d'Oriéans  ;  il  ie  retira  cbex  le  duc  de  Bretagne  : 
le  toi  loi  demanda  en  vain  qu'A  lui  litràt ,  il  fut  cons- 
tamment refusé.  Ghtffles  se  décida  a  aHer  ttii-même 
punir  le  duc  de  Bretagne  de  son  obstination  a  garder 
le  coupable  Craôn,  Tàiidîs  qu'on  s'occupait  de  réunir 
«m  armée ,  i\  prît  les  devans ,  s'avança  jusqu'à  Chartres  ; 
le-la  il  se  rendit  M  R^aiis,  accompagné  des  ducs  de 
Ôem ,  de  Botirgogiic ,  éé  Bourbon  ses  oncles ,  du  duc 
d'Orléaifls  son  frère. 

Le  r^i ,  en  traversattt  în  forêt  du  Mans  le  5  aoiit ,  ^  ^ 
vers  les  deux  heures  «Je  Taprès  midi ,  par  une  chaleur 
excessive  9  un  homme  couveift  de  haillons  s'élança  sur 
la  bride  de  sêft  dheval ,  et  lui  cria  d'un  ton  effrayant  ; 
jRoi,  ne  chevauche  -plus  atfdnt^  ains  retourne j  car  tu 
es  trdhi!-pim  disparut  danè  k'jprofondeur  de  la  forêt.  , 
Deiuc  pages  suivaient  Sa  Majesté  ;  l'un  portait  sa  lancé 
et  Vautre  son  casque.  Le  prertiîèr  s'étant  endormi ,  la 
lanée  t(>tnba  sur  le  câ^ie.  Ce  brdt ,  a  la  vue  d'une 
kiice  baissée ,  Viçpa'fitiéfn  du  fantôme  tt  ses  menaces , 
firent  frénnr  le  roi.  Son  ismg  s'afliwna ,  il  devint  furieux  ; 
prenAnt  pour  deë  assassins  tous  ceux  qui  s'approchaient ,  . 

il  fondit  Biir  eux  l'épée  a  ta  main,  toiTt  lé  monde  se  ^ 
dispersa.  Lé  duc  d'Orîééfns  rt'échàrppà  a  la  mort  qu'en  ' 

prenant'vptompteteent  îa  fùltfe;  le  toi  frappa  jusqu'à  ce 
i|[ue  son  é|^e  se  fût  brisée  dans  ses  mains  ^  défa  il  avait 
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tué  plusieurs  personnes^,  ses  forces  épuisées ,  il  tomba. 
On  s'empressa  de  le  désarmer,  et  on  le  transporta  an 
Mans  lié  sur  un  charriot. 

A  ce  premier  accès  de  fureur  succéda  une  létha^ie 
qui  dura  deux  jours  entiers  ',  il  était  sans  mémoire ,  sans 
jugement  y  il  ne  connaissait  pas  même  la  reine ,  sa 
femme. 

Uinfortuné  Charles  VI,  a  quelque  cçiuse  qu'ooput 
attribuer  Taliénation  de  son  esprit ,  n'eut  le  reste  de 
sa  vie  que  des  intervalles  de  bon  sens  y  situation  plus 
affreuse  et  plus  déplorable  pour  le  royaume  qu'une  feUe 
continue.  La  nation  ne  s'occupa  point  du  projet  de  le 
déposer,  parce  que  les  lueurs  de  jugement  faisaient  de 
temps  a  autre  concevoir  des  espérances. 

Là  démence  du  roi  fut  la  som'ce  des  malheurs  qui 
désolèrent  la  France.  Les  ducs  de  Bourgogne  et  de 
Berri  reprirent  les  rênes  de  l'état  et  gouvernèrent  sous 
ApnaUf  et  Je  nom  du  monarque  :  ils  cachaient  au  peuple  le  dé- 
F  ^^'  *  plorable  état  de  leur  pupUe.  Louis,  /lue  d'Orléans, 
frère  du  roi ,  prétendit  a  la  régence.  Le  duc  de  Bouc*» 
gogne ,  sous  prétexte  de  son  jeune  âge ,  l'en  fit  exclure  : 
il  avait  d'ailleuss  fait  entendre  en  secret  au  roi,  dans 
un  de  ses  momens  lucides,  qu'il  courait  risque  d'être 
déposé,  si  son  frère  avait  une  fois  le  pouvoir  en  qiaiiiv 
Charles  pleurait  a  cette  seule  idée.  De-lk  naquit  cette 
haine  immortdle  entre  la  mfûfiou  d'Orléans  et.oelle4^ 
Bourgogne.  Les  femmes  de  ces  deux  puissans  adver** 
versaires  se  haïssaient  non  moins  que  leurs  maris  y  elk& 
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rivalisaient  en  beauté ,  en  ambition  et  en  crédit.  Le 
frère  du  roi  ne  se  rebuta  point  -,  il  voulut  conc[uérir ,  par 
les  charmes  de  sa  femme ,  l'autorité  dont  il  était  en- 
vieux  'y  la  reine  était  dans  ses  intérêts.  Charles  ne  tint 
pas  aux  complaisances  de  sa  belle-sœur^  ni  aux  prières 
de  la  reine  ;  et  tandis  que  le  duc  de  Bourgogne  s'était 
absenté ,  le  roi  déclara  son  frère  seul  régent  du  royaume. 
'  Cette  déclaration  fît  monter  la  haine  entre  ces  deux 
princes  a  son  comble  :  on  craignit  qu'ils  ne  se  dispu- 
tassent la  conduite  de  l'état  dans  une  bataille.  Le 
duc  de  Bourgogne  était  égal  au  roi  en  richesses ,  en 
puissance,  et  le  plus  grand  terrien  de  son  temps;  il 
aurait  pu  faire  pencher  la  balance  de  son  côté  :  il  mourut. 
Son  fils^  plus  ardent,  plus  adroit ,  plus  ambitieux  que 
son  père,  devint  pour  le  duc  d'Orléans  un  nouvel  ad- 
versaire plus  terrible,  et  qui  voulait  absolument  com- 
mander; il  était  dans  sa  trente-troisième  année. 

Il  débuta  par  couvrir  ses  projets  d\m  zèle  populaire  ; 
tons  ses  discours  tendaient  au  soulagement  des  peu* 
pies;  et,  blâmant  l'administration  du  duc  d'Orléans^  il 
le  rendit  odieux  :  il  avait  d'autant  moins  de  peine  a 
convaincre ,  que  la  dissipation  des  deniers  publics  l'avait 
déjà  rendu  tel.  Il  dépensait  la  plus  grande  partie  des 
revenus  de  l'état  a  donner  des  fêtes  et  des  présens  a 
la  reine.  .La  démence  du  roi  avait  introduit  a  la  cour 
une  licencieuse  liberté  ^  'qui  jusques-la  n'avait  jamais 
eu  lieu  :  les  reines  vivaient  retirées  dans  l'engeinte  du 
palab.  La  femme  de  Charles  YI  passait  sa  vie  dans  un 
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cercle  de  diverlissemeos  non  interrompus ,  taxtdU  çu# 
son  infortimé  mari  était  relégué  dans  une  châipbre^i 
gardé  k  vue  par  deux  ou  trol^  vakts  qin  le  trait^ieat 
jfort  rudement ,  et  le  liaient  sur  so;^  fauteuil  sans  mi- 
séricorde ,  au5^  moindres  accès  de  folie  OU  d'humeur. 
Bientôt  la  reilie^  ^publiant  sa  dignité  eït  ses  devoirs, 
trahit  ouvertement  son  mari ,  dél^sa  ses  ^fan;^  m4n** 
quant  du  nécessaire ,  ^t  <j^ii  étoeaj.  compte  leur  pprc 
abandonnés  a  la  valetaille  :  Iç  roi  Le  plu$  souyent  njiaa- 
quait  de  linge.  ,  > 

La  postérité  sera  toujoufls  étonnée  du  silfnçç  dei 
peuples  et  des  grands  daps  des  co^joncfiLures  ausisi  al^ 
mantes*  Les  peuples  gémissaient  ^  mais  il^  esp4r4e»^i 
parce  qii'on  les  trompait.  Les. grands  étant  paf^agéd 
entre  les  deux  factions  régaantes,  formaient  m^  corps 
séparé  cjui  suivait  Vimpujsioîi  du  chef  auquel  se^  inté-» 
rets  Tavait  attaché.  Ne  reçomuai^ant  ni  k  Qiycpnaiy 
que  ni  la  najlion^  4t3iot  opppçés  a  tout  ce  qi4  pouvait 
contrarier  leurs  vuqs,  ils  as^mfaitajiient  les  cultivateur  | 
méprisaient  les  bourgeois^  dé^ojaéiss^ci^.ftii  prinj^ffj 
vendaient  tantôt  leur  liber jt^é  mx  sçjrfs  de  leurs  domai- 
nes ,  tantôt  au  monarque  k^  jp^riviléges  Jionojrffiijuea 
qu'ils  avaîeiU  usurpés  et  doftt  xU  \pmssmiy^>  ^J^s.  ka 
plaies  de  Pétat  augment^iept,,  pjbus  elles  étaieçift  pi^oioa-» 
des^  pUisauss^  la  noblesse  ^j(rajMdes<Àem^ms  a  laipr- 
tune ,  ne  connaissant  niVesprif  de  soimii^ssion  ,  ni  celui 
d'une  indépendance  absolue.  Elle  pesa  toiiç-à-tOMi*  sur 
tous  les  ressorts  du  gouvernemenl  p  eu  §'iso|aQt  d'uQjt 
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minière  liaùl&îne*,  elle  était  amie  ou  ennemie ,  selon 
que  sa  vanité  ou  son  intérêt  l'exigeait  ;  voulant  tous  les 
emplois ,  toutes  les  charges ,  toutes  les  dignités;  dédai- 
gnant toutes  les  idées  ^l'elle  n'avait  pas  conçues  ;  con* 
sidérant  enfin  le  royaume  oomme  «on  patrimoine. 

La  noblesse  se  sépara  dé  la  magistrature  au  lieu 
d'eu  partager  le  poids  honorable,  et  d'être  l'organe 
du  peuple  près,  du  trône. 

L'univei^té  seule  eut  quél<{n*^ergie  ;  elle  étak  le 
dépôt  ^e^umières  ;  elle  se  fit  entendre  au  milieu  de  ce 
^lenôe  universel,  <>&  la  gloire  et  les  intérêts  de  l'état 
étaiefit  dans' l'oubli.  Elle  reprocha  an  duc  d'Orléans  les 
vices  et  l'opprcd^re  de  son  adn^îstration  ;  mais  ce  èorps 
n'avait  d'autres  pouvoirs  ^le  de  rendre  ses  rqM?ésen- 
tatioBs  respectables.  $es  rèmodtrafiices  étaient  sages  et 
{Odieuses;: elles  étaient  dictées  sur  l'amour  du  bien 
public  ',  il  ne  leur  manquait  <pie  d'être  étayées  par  une 
autorité  ^ii  en  imposât.  Ce  corps  s'acquitta  d'un  dévoir 
qui  était  celui  de  la  noblesse  ;  mais  celle-ci ,  vendue  aux 
Cactieus: ,  préféra  les  préparatifs  d'une  guerre  civile. 

La  haine  des  deux,  chefs  de  faction  s^accrut  telle- 
ment, qu'ils  publièrent  hautement  leurs  projets  de  se 
perdre  l'iui  et  l'aiitre  a  force  ouverte.  IjC  duc  d'Orléans, 
détesté  des  grands,  était  l'idole  des  peuples;  le  duc  de 
Bourgogne ,  plus  adrok ,  s'était  concilié  le  tiers-état. 

Le  dimanche  20  novembre,  ils  avaient  entendu  la    ^^  *^**7« 
messe  et  communié  ensemble  ;  ils  s'étaient  juré  une 
réeouciliâtiQn  parfaite ,  une  bonne  et  fraternelle  amitié. 
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Le  mercredi  suivant ,  a3  du  même  mois ,  le  duc  d*Or<- 
Annales  et  léans  Sortant  vei^  les  huit  heur^  du  soir  de  dies  la 
Chi-oniq.  de  pgjn^^  p'^^  pgj  faitcent  pas,  qu'il  fut  enveloppé:  Raoul 
Dutiiiet.     d'Octeville>  gentilhomme  normand  ^  lui  porta  le  pre- 
mier coup.  Je  suis  le  duc  d'Orléans,  s'éoria  le  prince^ 
tant  mieux,  cest  ce  que  nous  demandons^  reprirent 
56S  meurtriers  :  ib  lui  fendirent  la  tête  <1*uq  coup  de 
hache  d'armes. 

'    Le  duc  de  Bourgogne,  reconnu  hientotppur  Fau- 
teur du  crime ,  Ta  voua  audacieusement.en  prétendaiit 
se  justifier.  Cependant,  il  sortit  de  Paris  un  instant; 
il  y  rentra  huit  jours  après,  soutenant  qu'il  n'ayait  rien 
fait  que  4e  Jiégiti)nf  \  cp^ie  ,1a  mort  du  prince  étaivué- 
œssaire  au  bien  de  Tétat. .Ce  qu'il  y  a  de  plus  éton- 
nant et  ce  qui  prouve  l'avilissement  où  étaient  tombés 
les  grands  seigueurs,  c'est  que,  loin  de  le  punir,  on  n^ 
songea  même  qi^a  l'appaiseif.  Le  duc  de  Berri,  le.  duc 
d'Anjou,  roi  de  Sicile,  le  duc  de  Botirbon,  allèrent 
jusqu'à  Amiens  Tinviter ,  de  la  part  du  roi  (  dont  il  avait^ 
tué  le  frère),  à  reprendre ,  comme  auparavant ,  les  rênes 
du  gouvernement. 
,         Ce  qui  autorisait  cet  étrange  et  incroyable  audace  « 
c'était  l'aveugle  et  entière  affection  du  peuple ,  q^ii ,  dans 
toutes  les  rues  de  Paris,  criai^:  Fiyele  duc  de  Bout- 
gognef  en  flétrissant  la  mémoire  de  sa  victime.  Un 
cordelier,  nommé  Jean  Petite  docteur  en  théologie , 
jouissant  d'une. certaine  réputation,  se  chargea,  pour 
mériter  les  bonnes  gr&ces  de  Fa^assin ,  de  justifier,  dans 
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Use  harangue  puBli<jiie  y  Tessassinat  du  duc  d'Orléaus 
par  le  duc  de  Bourgogne  :  il  osa  avancer  dans  la  chaire  y 
destinée  a  n*annoncer  aux  fidèles  que  la  douce  morale 
du  Christ ,  qlie  la  mort  d'un  tyran  n'était  qu'une  action 
juste  et  méritoire. 

Le  duc  d'Orléans  laissa  trois  fils  légitimes  et  un  bâ- 
tard. Charles  l'ainé  fut  père  de  Louis  XII  ;  Philippe 
mourut  sans  postérité  ;  Jean ,  comte  d'Angoulême ,  aïeul 
de  François  I«c.  ;  et  le  bâtard  fut  le  fameux  Jeati .  comte 
de  Dunois ,  tige  de  la  maison  de  Longueville. 

Le  crédit  et  la  puissance  du  duc  de  Bourgogne  étaient     -^^  *^^  f 
tdlement  élerés,  que  les  Û\s  du  duc  d'Orléans  furent 
forcés  de  signer  une  réconciliation  dans  la  cathédrale  Unins. 


i4o9. 
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de  Chartres,  sur  le  msdtre-autel,  en  présence  du  roi. 
Leur  mère,  plus  sensible^mourut  de  douleur  et  de  honte 
de  ce  que  la  mort  de  son  mari  était  restée  impunie. 

La  lutte'  était  ouverte  ;  les  Français ,  divisés  soua  le 
nom  d'Orléanais  et  de  Bourguignons,  allaient  s'égorger  : 
le  comte  d^ Armagnac  était  Tàme  du  parti  Orléanais.. 
Cette  horrible  guerre ,  plus  funeste  qu'une  guerre  ci-^ 
ville ,  n'avait  aucun  objet  *,  elle  servait  de  prétexte  a 
hmoblesse  pour  se  vendre,  en  foulant  aux  pieds  les 
intérêts  de  la  patrie  non  moins  avilie  que  le  monarque. 

L'université  osa  encore  ime  fois  élever  la  voix  :  elle  fit 
denouvelles  remontrances  au  roi;  elle  lui  exposa  tous  les 
désordres  de  cette  guerre  honteuse ,  et  Vexhorta  a  choisir^ . 
de  nouveaux  ministres,  comme  aussi  a  en  exclure  toug 
les  princesa  cause  de  leur  avi<£té  et  de  leurs  prétentions. 
a*  10 
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Le  roî  ét^iit  dans  une  de  se$  lueurs  de  santé,  qiulu! 

permettait  d'appercevoir  les  malheurs  de  son  peuple, 

les  représt;ntations  de  Tunivcrsité  le  frappèrent  j  et , 

après  les  avoir  méditées  ^  îl  déféra  la  régence  a  la  reine 

et  au  dauphin.  C^  prince  n'avait  que  seize  ans  :  débag* 

ché,  violent  et  étourdi ,  il  eut  la  mal-adresse  de  négocier 

secrètement  ^ec  la  faction  des  Armagnacs ,  au  lieu  de 

se  teûir  a.  égale  distance  des  deux  partis.  Le  duc  de 

Bourgogne,  à  qui  on  avait  pris- quelques  villes,  se  hâta  de 

se  joindre  aux  AnglaFs,  qui  armaient  par  mer  et  par 

terre  pour  faire  une  descente  en  France.  Les  Armagnacs 

revîni*ent  sur  leurs  pas ,  et  rendirent  au  Bourguignon  les 

places  qu'ils  lui  avaient  prises.  La  paix  d'Airàs  lécon- 

. ..    .     cilia  le  duc  de  Bourgogne  avec  la  faction  d''Orléans , 

sans  cependant  avoir  éteint  leiu*  animosité. 

Les  trouhles  qui  agitaient  la  France  depiiis  la  mi- 
An.  i4i4.    lâdie  de  Charles  VI ,  étaient  favorables  aux  ennemis 
clu  royaume.  La  ttève  avcd  TAngleterre  était  expirée } 
Henri  V  avait  succédé  a  son  père  :  ce  monarque  avait 
viAgt-huit  ans.  Rempli  de  valeur  et  de  magnanimité , 
dédaignant  tout  ce  qui  ne  pouvait  contribuer  a  sa 
gloire,  ne  voxilant  cependant  rien  entreprendre  d'in- 
jiiste,  il  assembla   tous  les  hommes  instruits  d.e  ses 
ëtats,  pour  avoir  leur  opinion  sur  ses  droits. fi  ïa  cou- 
/onne  de  France ,  sur  ceux  qu'il  croyait  tenir  de  ses 
pères  pour  les  domaines  de  sa  famille ,  situes  au-deik 
des  mers.   Cette  assemblée  fut  jJrésîdée  par  Tarche- 
vôi^ue  de  GaiiLorbcri.  On  résolut  qu'Henri  avait  des 


DtJ  DtJCÎHÊ  DE  NOKMANDIÈ.  ^^ 

droits  incontestables  au  trône  français  ;  qu'il  en  avirit 
d'imprescriptibles  sut  rhéritage  de  ses  ancêtres  ;  mab 
qu'il  devait,  avant  d'entreprendre  une  guerre  pour 
obtenir  ses  demandes ,  envoyer  des  ambassadèitf»  «a  ^ 

France,  afin  d'exposer  lés  droits\ie  ses  reckniatlons. 
Les  arabassadeiu^s  â'Heati  V  étaient  le  duc  d'£3i<m* 
ter,  oncle  du  roi ,  deux  évêques  et  milord  Gray  ;  ils  ar- 
rivèrent a  Paris  lorsque  la  faction  ^Orléans  ^t  celle      J^-^«v-d«» 
de  Bourgogne  se  réconciliaient.  Ils  déniandereût  k      pô"iy*dor. 
Charles  VI  là  courontie  qu'il  retenttt,  àireai>4lB ,  an      P.  ^Emil. 
roi  leur  maître.  On  prétendit,  et  cela  eài  assez  vtRÎ^      A*»»**»^ 
semblable ,  que  leiifs  propositions  se  renfehâaient  dam 
la  demande  en  mariage  de  là  princesse  Catherine  ^       ' 
fille  de  Charles  ;  et ,  pour  sa  dot ,  l'ancien  patrèteoinc 
âes  princes  normands  *,  savcHt  :  la  Normandie  ,  I4 
Guienne ,  le  Poitou,  le  Maîde  èt'la  Tourainc» 

* 

Le  conseil  du  roi  fort  embarrassé ,  craîgnanl  de  voir 
»e  renottveHer  les  funestes  Journées  de  Crécy  et  ée  Pt)!^ 
tiers ,  n'osant  accorder  ni  tefaser ,  congédia  ks  icmbas-^ 
sadeurs ,  en  leur  pi*omettant  de  charger  incessamment 
des  députés  de  porter  a  Henri  Y  la  réponse  de  la  cour* 

Les  ambassadeurs  français  suivirent  de  j»^  éèitx 
d* Angleterre.  C'étaient  Louis  de  Bourbon,'  comte  de 
Vendônie ,  farchevêque  de  Bourges ^H^év^ie, de  Li- 
sîeux,  les  seigneurs  tfïvry  et  de  Braquemont;  l'arche* 
vêque  porta  la  parole.  11  dît  que  le  rèi  îeiir  ^maître 
agréait  la  proposition'du  mariage  de  là  princesse  sà  fille  \ 
offrant  pour  sa  dot  ki^t  cent  mffle  florins  d'01%  quînii 
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T3ks  dans  la  Guienne  avec  leur  territoire  et  tout  k  IJ- 
mousin.  Henri  dissimula  en  paraissant  écouter  ces  pro- 
positions ,  mais  il  n'en  continua  pas  moins  ses  prépa- 
ratifs. 

.  On  traita  les  ambassadeurs  français  avec  tous  les 
égards  dus  a  leur  caractère.  Ils  furent  fêtés  avec  ma- 
gnificence; et,  peu  de  jours  après  Jeur  audience,  l'ar- 
chévéque  de  Cantorbérî  leur  dit ,  au  nom  et  en  présence 
4ei^eni:i  et  de  son  conseil  :  Que  si  Charles^  roi  de 
France yhii  donnait  sa  Jtlle  en  mariage,  et  lui  cons- 
Utuait  en  dot  les  duchés  de  Guienne ^  de  Normandie, 
d'Anjou  et  de  Touraine^  apec  les -comtes  de  Poitou j 
du  Maine j  de  Potithieu,  et  de  tout  ce  que  ses  prédé- 
cessées  rois  d'Angleterre  avaient  possède'  en  France 
par  droit  d'hoirie  y  il  romprait  son  arme'e;  que  s'Ure-^ 
fusait  ces  conditions,  il  continuerait  Son  entreprise,  et 
s^effof]perait  de  tout  son  pouvoir j  non-seulement  de  re- 
conquérir  toutes  ces  seigneuries  'et  rentrer  en  ses  droits, 
mais  aussi  de  lui  ôter  Sa  couronne  par  le  droit  des 
armes.         . 

Les  ambassadeurs  y  offensés  d'une  réponse  aussi  or« 
gueilleuse ,  y  répondirent  ainsi ,  par  Torgane  de  Tar- 
chevéque  dp  Bourges  :  En  quoi  donc,  6  roi  !  cui- 
des-tu  que  ce  soit  pour  crainte  de  tes  armes  que  Charles, 
nçstre  très-chre'tien  et  très-puissant  monarque,  soit 
i^ntré  en-ces  honnêtes  offres  que  je  t'ai  ci-dei^ant 
représentées?  Non,  tu  tç  déçois  grandement^  ça  été 
pou^  la  seule  considération  d'épargner  le  sang  de  ^^os 
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sujets  innocens^de  vos  tfuereUes;  mais  puisque  ton  or^ 
gueilfa  inspiré  cette  croyance  ^  que  tuferas  de  grandes  { 

conquêtes  en  France^  sache  que  si  tu  as  la  hardiesse 
de  sortir  de  ton  tle^pour  venir  assaillir  notre  roi^ilas'- 
semblera  une  si  puissante  armée  et  plusieurs^  sUl  en  * 

est  besoin^  que  quand  toutes  les  forces  d'^jingleteme 
passeraient  la  mer,  elles  ne  seraient  que  le  jouet  de 
'sa  noble sie  :  sache,  dy-je,  6  roi  insulaire!  quil  lui 
sera  plus  aisé  de  le  faire  qu'à  moi  de  le  dire, 

Henri  ne  répliqua  pas  un  mot  a  lahardiesse  de  ce  dis-    An.  1415^ 
cours,  qui  n'est  d'un  bout  a  l'autre  qu'une  rodomon- 
tade d'autant  plus  déplacée,  que  la  France ,  k  cette  épo-     Moiifti;ei  ^ 
que ,  était  loin  d'être  en  mesura  pour  s'opposer  aux  en-  *"  1 J  '  *^^'     • 
(reprises  des  ennemis.Le  roi  d' Angleterre  ne  voulant 
pas  perdre  un  instant ,  fit  mettre  a  la  voile  les  quatorze 
vaisseaux  qui  étaient  prêts  dans  ses  ports,  le  ij  août , 
précisément  le  lendemain  de  l'expiration  de  la  trêve* 

L'armée  navale  d'Angleterre ,  ayant  le  vent  favora- 
ble, parut  le  1 4  août  a  la  vue  des  côtes  de  Normandie.  liCt 
descente  se  fit  le  même  jour  a  Femboucbure  de  la  Seine: 
2»x  mille  hommes  d'armes  et  trente  mille  archers  mirent 
pied  a  terre.  Henri ,  a  la  tète  d'une  si  belle  armée ,  se  pro- 
mettait bien  de  conquérir  le  royaume  de  France,     n 

Il  se  présenta  devant  Harfleur ,  place  alors  impor- 
tante ,  située  près  du  lieu  du  débarquement.  Cette     

ville  n'avait  que  quatre  cents  hommes  de  gamison, 
commandés  par  le  seigneur  d'ÉtoulteviUe  :  ces  braves 
gens,  quoique  sans  espérsince  de  résister  long -temps 
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faute  de  munitions,  firent  des  sorties  vives  et  fré^entea. 
I  La  poudre  leur  ayant  manqué,  n'espérant  d'ailleui's 

aucnns. secours,  ils  furent  contraints  de  se  rendre  le 
/         ^  :»:^ septembre.  Ils  sortirent  vêtus  de  lenrs  simples  pour- 
points )  sous  leurs  promesses  de  se  rendra  prisonniers 
'  .  à  Calais ,  si  toutefois  le  roi  d'Angleterre  n  était  ùom^ 

battu  et  défait  aidant  ijue  d'y  airii^er*  Les  vainqueurs 
psii^nt possession  de  la  ville,  en  permettant  aux  ba-^ 
bitans  de  se  retirer  par-tout  où  ils  le  jugeraient  bon,  ^% 
d'emporter  avec  eux  leurs  meubles,, 

HiCinri  resta  quinze  jours  a  Harfleur,  après  la  reddition 

Monstrcl ,  de  Cette  pUce  ;  il  y  laissa  deux  n)ille  bommes  de  gami- 

e»  i45  e^^40*  g^g  ^  g^jjg  jçg  ordres  du  comte  de  Dorset ,  qu'^  nonima 

goilvei^neur.  Il  en  partit  le  8  octobre  pour  se  rendre  à 
Calais  qui  appartenait  k  l'Angleterre.  Il  traversa  le  pays 
de  Caux  et  le  comté  d'Eu  sans  obstacle ,  entra  dans  la 
Picardie  par  le  Vieeux ,  arriva  au  gué  de  Blanquetaque , 
avec  le  pr-oyet  d'y  faire  passer  la  Somme  à  son  armée. 
Ce  gué  avait  étéhérissé  de  pieux  ;  il  fallut  tenter  nn  autte 
passage.  Henri  le  trouva  ;  il  passa  la  rivière  le  1 9  octobre , 
continua  sa  marche ,  et  rencontra  k  a4  l'armée  fran* 
çaise  canipée  daâs  les  plaines  d'ÀzinCourt. 

Henri  nf?  se  croyant  pas  en  état  de  combattre  contre 
une  armée  fraàche,  infiniment  supérieure  en  nombre  à 
IVlézerav  la  si^iuie^  fatiguée  d'ailleurs  par  mié  marcbe  longue  et 
pénible,  eavoya  oiïvit  de  rendre  Harfleurj  et  de  payer 
tout  k  dommage  qu'il  avait  fait  en  France ,  pourvu  qu'oa 
liû  laissât  le  paâsag^  libre  pour  se  rendre  a  QfAm.  I^ 
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seule  rçponse  qu'il  put  obtenir  fut  qu'il  se  prépai'k' 
au  combat.  On  lui  déclara  qu'on  allait  l'attaquer  ;  oqi 
joignit  l'outrage  a  la  hauteur,  en  lui  faisant  demander 
combien'  il  donnerait  pour  sa  rançon.  Ces  insultes ,  qui 
n'émanent  jamais  de  la  vraie  valeur,  enflammèrent  le 
courage  d'Henri,  qui  se  prépara  à  vaincre  ou  mourir* 
Le  même  enthousiasme  anima  son  armée  ;  ses  soldats  ju- 
rèrent  de  venger  leur  monarque;  leur  ard<5ur  redoubla 
lorsqu'un  officier,  nommé  Da^id  Gance,  qu'on  avait  ^ 

envoyé  reconnaître  la  position  de  l'aripée  française , 
fut  questionné  sur  ce  qu'il  en  pensait.  Je  pense  j  ré- 
pondit-il vivement,  quils  sont  assez  pour  être  tuésj 
assez  pour  être  faits  prisonniers,  assez  pour  prendre 
la  fuite»  Cette  réponse  parut  d'un  bon  augure.  Le 
vendredi  2 5  octobre,  dès  que  le  soleil  parut,  Henri  fit 
avancer  ses  troupes  en  un  seul  corps.  Le  premier  choc 
fut  terrible.  Les  Anglais  culbutèrent  la  première  et  la 
seconde  ligne.  La  troisième  se  replia;  mais  la  déroute 
des  deux  premières  mit  la  confusion  dans  l'armée  fran- 
çaise. Il  fut  impossible  de  remédier  a  ce  désordre;  la 
mêlée  dura  trois  heures,  sans  qu'on  pût  remarquer  de  "T 

quel  côté  inclinait  la  victoire.  La  mort  du  connétable 
d'Albi'et  fut  le  signal  de  la  déroute  ;  son  inhabileté  avait 
engagé  le  combat  sans  avoir  consulté  la  nature  du  ter-      j  j^^  jgg 
rain  qui  était  tellement  fangeux,  que  les  chevaux  des  Ursins,    • 
gendarmes  pouvaient  h'peine  se  tiier  ;  ils  y  enfonçaient 
jusqu'au  ventre. 

Tous  les  chefs  voiJaient  combattre  a  l'avant-garde  ; 
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.    il  n'y  avait  nî  plan  arrête,  ni  discipline,  ni  subordinal* 
tion.  L'armée  était  trop  resserrée;  ses  mouvemens 
étaient  gênés  :  les  archers  anglais  tiraient  de  très-près  et 
a  coup  sûr.  Henri  se  tiv)uvait  par-tout  ,montrait  rexemplc 
à  ses  troupes ,  les  encourageait,  envoyait  des  renforts  oà 
le  besoin  Texîgeait.  Il  arriva  près  de  son  frère  le  duc  de 
Glocester,  au  moment  où  il  venait  de  tomber  dangereu- 
Javen.  àtê  sement  blessé  et  baigné  dans  s<hi  sang  ;  non  loin  de-Ia , 
.Uii.,c-  i48.  le  duc  d'Yorck  venait  de  perdre  la  vie.  Ces  deux  coups 
^  partaient  de  la  main  du  duc  d' Alençon ,  qui  cherchait  le 

•  monai^que  anglais  pour  le  tuer.  Ces  deux  ennemis  se 
'  furent  bientôt  joints.  Le  duc  d'Alençon  frappa  la  tête 
du  roi  de  sa  hache  d'armes  ;  la  bonté  de  son  casque  lui 
*  sauva  la  vie.^Henri ,  furieux ,  se  fit  jour  au  travers  d'un 

gros  d'ennemis ,  atteignit  le  duc  d'Àlençon  qui  périt  de 
sa  main.  Les  Anglais ,  animés  par  la  valeur  de  leur  chef, 
partageant  son  resscmtiment  de  la  mort  dû  duc  d'Yorck 
et  des  blessures  du  duc  de  Glocester,  achevèrent  de 
mettre  en  désordre  les  français ,  qui  se  renversèrent  les 
uns  sur  les  autres  ;  le  massacre  devint  affreux.  Dix  mille 
morts  restèrent  sur  le  champ  de  bataille  ;  c'était  lé  sang 
le  plus  piu*  de  la  nation  qui  avait  coulé.  Pai^mi  eux,-  on 
comptait  un  duc  d'Alençon,  deux  frères  du  duc  de 
Bourgogne,  un  prince  de  la  branche  de  Bourbon,  un 
duc  de  Bar,  un  comte  de  Vaudemont ,  le  connétable 
d'Albret  et  l'amiral  (i).  Parmi  les  prisonniers,  dont  le 

■■ I  «  Il   I  I  I  '    I  I      I  Ml      !■!■  .  I 
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(i)  Jean  d«  Monuigu,  «rcheyé^uc  de  Seus,  qui  fut  tué  «n- 
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nomk'é  s^élevait  a  quatorze  mille ,  on  mettait  a  la  tête 
les  ducs  d'Orléans  et  de  Bourbon',  les  comtes  de  Ven- 
dôme ^  de  Richemont  et  d'£u,  le  maréclial  de  Bou- 
cicault. 

Cette  victoire  coûta  aux  anglais  sf  pt  cents  hommes , 
parmi  les<{uels  le  duc  d'Yorck ,  petit-fils  d'EdouardlII , 
et  le  comte  de  SufTolk:  le  nombre  des  blessés  fut  beaur 
coup  plus  considérable. 

La  folle  conduite  des  français  assura  le  succès 
d*Henri  a  Harfleur  ainsi  qu'à  Azincourt.  Conçoit-on  que 
sa  descente ,  près  d'Harfleur ,  se  fût  effectuée  sans  obs- 
tacle ;  qu'il  eût  assiégé  cette  ville  sans  qu'on  eut  daigné 
secourir  la  garnison  ;  qu'il  eût  traversé  le  pays  de  Caux , 
le  comté  d'Eu ,  la  Picardie*,  sans  rencontrer  de  troupes 
pour  le  harceler  dans  sa  route,  ni  d'armée  pour  l'enve- 
lopper ;  enfin ,  qu'on  lui  eût  laissé  passer  tranquillement 
la  Somme  sans  s'y  opposer?  A  Azincourt,  au  lieu  d'aller 
au-devant  de  lui,  on  l'attendit  imprudemment  dans  la 
plus  mauvaise  de  toutes  les  positions;  mais  aussi  il  y 
avait  tant  de  généraux  dans  l'armée  française  que  les 
soldats  ne  savaient  auquel  obéir.  Tous  faisaient  parade 
d'une  bravoure  qui  ne  remplace  jamais  la  discipline , 
et  qui  devient  inutile  a  la  patrie.  On  peut  dire ,  avec 
écrite ,  que  les  mêmes  fautes  qui  rendirent  si  funeste» 

»  I  I.....         I  I.  ■■..■■I ■  .1  I     m   1*1    Mlil 

combattant  arec  une  râleur  incroyable,  a  JX  portait ,  dit  un  Aa- 
»  teur  contemporain ,  au  Heu  de  mitre  ,  un  bassinet  ;  pour^daU 
9  matique ,  un  haubergeou  ;  pour  chasuble  ,  la  pièce <  d'aciier  j 
9  et  au  lieu  de  crosse  ,  une  hache,  i 


I 
I 


i54  HISTOIRE 

les  journées  de  Crécy  et  de  Poitiers  ,  firent  paiement 

perdre  la  bataille  d'Azincourt. 

Pendant  qu'on  s'y  battait  ^  Charles  était  resté  a 
Rouen  avec  le  dauphin  ;  ces  deux  princes  voulaient 
se  mettre  a  la  tête  des  français.  Le  duc  de  Berri  leur 
observa  qu'il  était  plus  a  propos  qu'ils  restassent  dans 
cette  ville ,  que  d'exposer  leurs  personnes  au  hasard 
d'une  bataille  ;  qu'on  se  souv^iait  douloureusement  de 
celle  de  Poitiers  et  de  la  captivité  du  roi  Jean.  H  eut 
beaucoup  de  peine  a  les  persuader  ;  cependant  son 
conseil  était  salutaire.  Il  évita  de  plus  grands  revers 
que  la  présence  de  Chsgrles  et  de  son  fils  n'aurait  pu 
prévenir. 

L'armée  anglaise  ,  trop  ^faiblie  par  le  nombre  de 
ses  blessés  et  de  ses  malades,  était  hors  d'état  d'entre- 
prendre de  nouvelles  conquêtes.  Henri  se  borna  a  la 
prise  d'Harfleur  et  au  gain  de  la  bataille  ;  ces  deux 
exploits  étaient  assez  beaux  pour  satisfjiiire  son  ambi- 
tion y  se  réservant  a  de  nouveaux  triomphes  dahs  une 
autre  campagne. 

Vers  la  fin  de  l'année,  le  comte  de  Doj'set  qu'^Henri 
avait  nommé  au  gouvernement  d'Harfleur ,  vint  luiap- 
apporter  la  nouvelle  que  les  français  étant  venus  faire 
des  courses  autour  de  la  place ,  il  leur  avait  fait  huit 
cents  prisonniers.  Ce  nouveau  succès  ajouta  à  la  satis- 
faction du  rd,  qui  créa  ce  gouverneur  duc  d'Ex- 
cester. 

La  bataille  d'Azincourt,  dont  l'issue  alarma  toute  la 
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France  ,  eut  des  suites  fâcheuses.  Les  débris  de  Far-^ 
fflée  se  répandirent  dans  les  campagnes ,  mettant  tout 
eu  désordre  et  au  jiliUage*  Par-tout  on  prit  les  armes 
jpour  repousser  la  soldatesque;  eflrénée  ;les  villes  même 
s'armèrent  pour  se  préserver  de  leurs  brigandages. 
Rouen  ^  malgré  là  présence  de  Charles  YI ,  ne  put 
coi^tenir  le  peupje  qu'avec  peine  ;  dès  que  le  roi  fut 
pai>i ,  la  sédition  éclata.  Le  dauphin  fut  obligé  d'y 
venir  ;  mais  on  lui  exposa  les  dommages  qu'on  avait 
éprouvés,  les  mai^4|n'on  avait  soufferts.  Il  en  fut  telle- 
ment touché ,  qu'il  ne  put  sévir  contre  les  coupables 
et  qu'il  leur  pardonna, 

La  défaite  des  français  a  Azincourt  donna  lieu  de 
aaindre  que  1^  duc  de  Bourgogne  ne  s'alKàt   avec 
Henri  ;  il  avait  armé  à  tout  événement  ^  et  venait  en 
liâte  sur  Paris  poiu^s'eu  rendre  maitre.  On  eut  recours     Monsirei , 
à  un  expédient  bien  dangereux ,  qui  prouvait  l'abnéga-  c  i5i ,  v<  i. 
lion  du  gouvernement  ;  on  chargea  le  comte  d'Ar-  p  .  "***  * 
magnaç  de  la  défense  du  royaume.  On  lui  proposa ,    .      .  ,   \ 
avec  la  dignité  de  connétable,  la  place  de  premier 
ministre.  Il  s'empara  .du  pouvoir  ôupi-ême ,  et  apport^ 
dans  l'administration  toute  la  hauteur  et  l'inflexibi-     An.^i/|i6, 
lilé  de  son  caractère.  Sa  foction  triompha ,  mais  on 
regretta  bientôt  le  duc  de  Bourgogne;  D'Armagnac  se 
rendit  tellement  odieux  a  son  parti ,  qu'il  souleva  contriez 
lui  la  reine  y  auteur  de  son  élévation.  ' 

Le  comte  d'Armagnac  ,  pour  ^e  venger  d'die ,  l'ac- 
cusa auprès  du  faible  mon^^que  d'enU'eteuir  un  coni- 
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merce  scandaleux  avec  Boisbourdbn,  grand*m&}tre 
d'hôtel  de  cette  princesse.  Boisbourdon  avoua  soa 
crime  ,  vaincu  par  la  frayeur  ;  il  Tut  étranglé  an  Chi- 
telet  j  et  précipité  dans  la  Seine  pendant  la  nuit ,  aptes 
qu'on  l'eût  enfermé  dans  un  sac  de  cuir,  sur  lequel  en 
mit  cette  inscription  :  Laissez  passer  la  justice  du 
roi. 

La  reine  fut  reléguée  a  Tours  et  rigoureusement 
surveillée.  Cet  affront  hii  fut  d'autant  plus  sensible, 
que  son  fils  était  complice  de  la  révélation  de  d' Arma» 
gnac ,  et  avait  servi  d'espion  et  de  délateur.  Il  était  - 
fort  jeune,  il  est  vrai  ;  il  obéissait  k  Tascendànt  quek 
comte  avait  pris  sur  son  esprit.  Cet  état  produisit  entre 
le  fils  et  la  mère  outragée  une  baine  que  le  temps  et 
les  plus  étonnantes  catastrophes  ne  purent  jamais  flé- 
chir ;  elle  songeait  dès-lors  a  le  priver  de  la  couronne. 
Sur  ces  entrefaites ,  la  France  ayant  le  désir  de 
venger  la  perte  de  la  bataille  'd'Azipcourt  et  de  re* 
Ab.  léiy.  prendre  Harfleur,  qui  pouvait  faciliter  Finvasioa  de 
toute  la  Normandie,  traita  avec  les  génois  d'un  cer^ 
tain  nombre  de  vaisseaux ,  qu'on  nomme  caraqnes. 
Ces  vaisseaux  fîii^ent  confiés  au  bâtard  de  Boiu*bon , 
amiral  du  royaume;  il  amena  sa  flotte  a  l'em^ucLure 
â»la  Seine,  afin  d'attaquer  Harfleur  par  mer ,  pen- 
dant que  les  troupes  françaises  l'investiraient  par  terre. 

I 

Ces  deux  attaques  réunies  faisaient  espérer  que  la  place 
ne  pourrait  tenir  ;  elle  résista  cependant  jusqu'à  ce  que 
la  flotte  anglaise  vint  à  son  secours.  Celle-ci  partit  au 
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cemmencement  du  printemps  des  ports  (f  Angleterre: 
un  vent  favorable  la  rendit  bientôt  entre  Honfleur  et 
Harfieur.  A  peine  eut*oa  le  loisir  de  part  et  d'autre 
de  se  ranger  en  bataille  :  le  choc  de  la  flotte  anglaise.se 

'  fit  avec  tant  d'impétuosité ,  leurs  vaisseaux  manœu- 
vraient avec  tant  d'agilité ,  que  la  pesanteiur  des  cara- 
ques  génoises  nuisant  aux  évolutions  ,  elles  furent  for- 
cées d'abandonner  le  champ  de  bataille.  L'amiral  fran- 
cais  dont  les  forces  étaient  d'autant  diminuées  ,•  perdit 
la  bataille  avec  la,  liberté  :  ce  secours  contraignit  les 
troupes  de  ierre  à  lever  le  siège  et  la  ville  fut  délivrée. 
Le  duc  d'Excester,  après  la  retraite  des  assiégeans^ 

.  sortit  d'Harfleur  avec  une  partie  de  sa  garnison,  dans 
l'intention  de  chasser  les  français  du  pays  de  Caux 
dont  il  ravagea  les  campagnes.  Il  vint  jusqu'auix  portes 
de  Rouen.  Le  seigneur  de  Villequier  désirant  mettre 
un  terme  aux  dégâts  des  anglais ,  assembla  plusieurs 
gentilshommes  et  quelques  gens  de  guerre ,  se  mit  k 
leiu*  tété ,  poursuivit  là  troupe  du  gouverneur  d'Har-  Annules  di 
teur ,  l'atteignit ,  et  le  combattit  courageusement  dans  Pranoc. 
un  champ  clos  de  haies;  mais  la  nuit  étant  survenue ^ 
le  duc  trouva  le  moyen  de  se  retirer  avec  les  siens 
après  avoir  perdu  huit  cents  hommes.  Le  lendemajn , 
Villequier  voulant  poursuivre  sa  victoire  dès  le  point 
do  jour ,  s'apperçut  que  la  plupart  de  ses  soldats 
rayaient  abandonné  ;  néanmoins ,  se  croyant  encore 
«ss^  fort  pour  vaincre  une  troupe  déjà  effrayée  par  la 
catastrophe  de  la  veille  i  il  se  mit  eu  marche  avec  le  peu 


L. 


t58  '         fitSTOIRË 

de  monde  qui  lui  restait.  Le  duc  s'était  posté  avant*- 
geusement ,  Villequier  n'ayant  pas  eu  la  précautiôii 
de  fafre  reconnaître  la  position  de  Tentiemi  avant  de 
rattagner ,  y  perdit  la  vie  avec  dîwix  cents  des  siens. 
Pendant  que  la  Normandie  était  menacée  d'être  en* 
vahie  par  les  anglais ,  les*  intrigues  des  princes  boide- 
versaient  la  France.  La  reine ,  ne  pendant  plus  qu'a  se 
venger  du  connétable >  son  délateur,  ihalgré  sa  Iiaine 
pour  le  duc  de  Bourgogne,  depuis  l'assassinat  du  duc 
d'Orléans  qu'elle  n'avait  que  trop  aimé,  elle  surmonta 
son  antipathie  :  elle  écrivit  a  ce  prince  pour  implorer 
ôon  secours ,  se  remettant  entièrement  a  lui ,  et  le 
priant  d'embrasser  sa  querelle.  Le  dtic  accueillit  avec 
transport  ces  propositions ,  appercevant  l'avantage 
în^tendn  et  considérable  qu'il  tirerait  de  son  union 
avec  la  r«ne.  Il  publia  sur4e-charap  un  manifeste , 
dans  lequel  il  reprochait  aux  d' Armagnacs  la  mort  pfé* 
cîpitéc  des  deux  dauphins  (i).  Il  rcdemandmit  ia  ré-* 
gence  pour  la  reine ,  et  il  invitait  le  tiérs-étçit ,  les  villes 
et  bourgs,  de  joindre  leurs  armes  aux  siennes  pour 
tirer  le  roi  et  ie  dauphin  de  leur  captivité  (a).  Il  fit  dé- 
,fense  au  connétable  d'Armagna?c  de  se  mêler  du  gou- 
vernement. Cette  faction  a^ait  la  force  ponr  elle, 
?aris  était  dans  sa  dépendance  ,  il  lélir  fut  ailé  de  bra- 
ver ces  menaces.  Mais  le  dite  de  Bourgogne  ,  k  la  tête 


(i)  Louis  et  Jenn  ^  le  premier  mort  en  i4i5  *,  le  Second  en 
l4i6  ,  m^rt  empoisoune  qutme  moi««pt^8  iob  îtlié* 
(2J  Le  troisième  dauphin  ,  Ciiarktf  Yll. 
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Jte  soixante  mille  bonunes ,  Tenait  d'être  reçu  en  Cham- 
pagne et  en  Kcardie  avec  allégresse.  La  Normandie 
«'était  déclarée  en  sa  faveur ,  espérant  obtenir  des  se- 
cours contre  les  anglais  et  contre  les  débris  de  Farmée 
française,  qiii,  après  la  bataille  d'Aïincoiirt,  s'étaient 
.  prmcipalement  réfugiés  dans  cette  province ,  où  ,  de^ 
puis  cette  époque ,  ils  ravageaient  les  campagnes ,  y 
faisant  un  dégât  tellement  affretix ,  que  tot^Jte  la  Haute- 
Normandie  était  en  armes  pour  repousser  la  force  par 
la  force. 

L'apparition  du  duo  de  Boui^ogne  aux  portes  de 
Paris  fit  bientôt  cbanger  la  scène  :  la  terreur  rem-      J.  j^v,  des 
|>laça  l'audace.  D'Armagnac  étant  généralement  baî ,  ïJi*in«.    , 
le  peuple  se  déclara  pour  les  bourguignons  ;  il  leur  ^  ^^       ' 
chivrit  les  portes  ;  le  prince  y  entra  sur  le  même  cbar      p.  ^mii. 
avec  la  r^e.  La  populace  tèmbâ  sur  les  d'Armagnacs  ;      chi'<)n.  de 
on  les  fit  prisonniers.  Le  connétable  fut  arrêté  cbez  uii 
maçon  où  il  avait  mcildîé  un  asyle.  Le  peuple  ,  sou-  . 
levé ,  regretta  d'avoir  manqué  le  dauphin  ,que  le  prévôt 
des  marchands(i)  avait  fait  évader  fort  a  propos  5  il  au- 
rait été  mis  en  prison  comme  un  d'Armagnac ,  et  peut- 
être  traité  de  même.  Le  duc  de  Bourgogne  et  la  reine 
descendirent  a  l'hôtel  de  Saint-Pol ,  où  ils  trouvèrent 
Charles  VI  dans  un  tel  état  de  stupidité ,  qu'il  les  remer-   , 
cia  cordialement  de  ce  qui  s'était  passé ,  en  ajoutant 


j  (i).  Veau  de  Bar .  bailli  d'Aux.ois ,  Tenait  de  remplacer  Taan€- 

I        8uy-Duchâlel.  ^  ^ 
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,qii*il  ne  voulait  plus  se  conduire  que  par  leurs  c<mi-' 
seils. 

Soit  qu'on  eut  intention  de  sacrifier  les  d^  Armagnacs  > 
ou  que  le  peuple  crut  qu*on  Toulait  les  vendre  a  la  li- 
berté, il  se  porta  en  foule  a  la  conciergerie  ,  dont  il 
força  les  portes  y  condui$it  le  connétable  et  ses  parti- 
sans dans  la  cour  du  palais  où  ils  les  massacràrent. 

A  la  prison  du.Chàtelet  y  ils  assommèrent  plusieurs 
éyêques  du  parti  vaincu  (i.)  ^  précipitèrent  du  haut  des 
tours  des  présidens  du  parlement ,  des  maîtres  des  re- 
quêtes ,  des  conseillers  qui  s'y.  étaient  réfugiés;  on  re- 
cevait d'en-bas  leurs  corps  sur  des  piques  :  le  peuple  se 

rassasiait ,  avec  une  volupté  féroce ,  d'un  sang  qui  lui 

< 

était  odieux.  Le  bourreau  toucha  pibliquelment  dans 
la  main  du  duc  de  Bourgogne^  qui  lui  rendit  aussitôt 
cfette  marque  d'affection.  Voilà  comment  la  politique  et 
l'ambition  dégradent  leurs  favoris. 

On  voudrait  ne  pas  soiiiller.  les  pages  de  l'Histoire 
de  ces  épouvantables  désordres  ,  qui  malheureuse- 
pient  n'instruisent  pas  les  races  qui  succèdent,  parce 
que  les  passions ,  toujours  aveugles ,  ne  laissent  à 
l'homme  que  la  cruelle  jouissaiice  qui  les  satisfait.     , 

Ce  vertige  de  la  nation  française  était  poussé  trop 
loin  pour  que  les  apglais  ne  cherchassent  pas  a  en^pro- 
flter.  L'empereur  Sigismond,  priïice  autant  éclairé^ 
que  igénéreux ,  touché  des  malheurs  d'une  monarchie 


(1)  Les  évoques  de  Bayeux  et  de  Coutançes  furent  de  ce  nowifi^* 
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^  s'affaissait  sous  les  crimes ,  vint  en  France  dans 
le  dessein  de  pacifier  les  troubles  ^  Tagitaîent  i  mm 
il  trouva  tant  de  cpnfusbn)  tant  de-passions  opposées^ 
tant  d'immoralité  parmi  les  grands  >  tant  de  fiirelir 
parmi  le<peuple>  ^'U  passa  en  Angleterre  dans  Tm- 
tention  de  prévenir  au  moins  Tinvasion  delà  France , 
en  réconciliant  ces  deux  puissances  rivales.  Les  pré- 
tentions d'Henri. lui  parurent  tellement  disproportion* 
nées  avec  k  possiUlité  d'un  acoommodemfent ,  .c[u'il 
retourna  dans  ses  états  ^  ^sans  avoir  rien  fait  pour  Je 
lionheur  des  français. 

jpLenri  ayant  terminé  tous  se»  préparatifs  pour  Tim»  An.  i4i7« 
portante  expédition  qu'il  méditait ,  laissa  le  duc  dp 
Bethford  ^  gouverneur  d'Angleterre ,  et  s'embarqua 
le  ia  juillet  pour  k  France  avec  u&e  flotte  de  quibc 
eente  vaisseaux ,  portant  son  artillme  et  >es  troupes. 
La  descente  s'exécuta  le  i^^.  août  à  l'embouchure  de 
la  rivière  de  Touques ,  sœs  qu'aucun  obstacle  s'y  op- 
posât* Touques  était  alors,  une  placie  ti%s-forte  ;  relie 
subit  la  premièrje  le  joug  d^H^nri.  Gaen  et  Honfieur 
&rent  ensuite  ses  première^  iconquêtes  :  Gaen  fut  emr 
porté  d'assaut  et/livré  s^i  pUlage.  Les  seigneurs  de  la 
Fayette  et  de  Montenay  d^endirent  le  château  pen* 
dant  sept  semaines  après  la  prise  de  la  ville;  ma^ 
4iésespén(nt  d'obtenir  des  secours  du  gouvernement  y  ils 
se  rendirent  vie  et  bague?,  sauves.  Bientôt  Bayeux  j  *  . 
Coutances ,  Gàrentan ,  Lisieux  ^  Fjallaise)  Argentan  et  * 
Alençon^  tombèrent  en  son  pouvoir^  il  s'empai^a  en- 
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suite  A'UaTctmt  $  de  Beaiiiii<mt4e^Roger^  et  i%* 
vreitt.  Cette  tnsipcbe  rapide  âes  anglais  cesse  d'éton* 
het^  ^[uaitd  ^«l'sak  que  tou^  les  garnisom  de  ces 
plaees  avaient  été  retirées  peu  de  temps  auparavai^ 
par  k  connétable  d^ Armagnac^  pour  les  opposer  au 
Ait>.  i4i8*    duc  de  Bourgogne. 

On  se  flattait  que  Cberbouïg ,  qm  étâkune  des  villes 
les  mieux  fortifiées  de  la  provïace,  occuperait  long- 
temps  l'armée  d- Henri ,  et  ^ue  pendssit  cet  istervaUt 
'la  ^our  ^verrait  une  armée  en  Normandie  pour  arrê- 
ter les  progrès  des  anglais.  La  eour  ne  s'occupait  qye 
. .  .1.  -      âHiïti^ies  ;  et ,  k  son  exéitiple ,  le  gouverneur  de  Qle^ 
'k)U*g  livra  la  place  au  roi  d'Angleterre ,  moyennant 
4Hie  s^h^  ^GoniâdérisâJie ,  au  bout  de  trois  mois  de 
1^^,  tandfe  ^n'îi  aurait  pu  la  éefeiîfdré^^ns  d'une 
-année  s'Si  Teât  voulu.  Ce  traître  porta  la  peine  dnek 
sa  trahison  ;  il  fut  arrêté  à  Roueû  après  la  prise  de 
çiett0  ville  :  âenri  lui  fit  couper  la  tête. 

Le  ptvatmi]^  sujvddt  Hc^ri  partit  de  Cherbourg  ; 

Condé ,  Vire  etJDomfiont  se  soiiminemt  au  vainqueur  : 

^  -tome  la  Basse -Jformffridie  fut  conquise.  Utnri  lassa 

reposer  ses  troupes ,  et  ne  s^^bemina  vers  la  Hautc- 

Kormandie  que  le  9  juin ,  dans  Tintention  de  fmre  le 

sîégedeRouen.Et  aussi;pOiir  se  rendre  maître  du  coursde 

j.  Jttv.  àtB  liiSékne,  il  crut  essentiel  d'avoir  préalablement  le  Pont- 

"'"*' ,  ,    .de4' Arche.  Jean  de  Oravi&e  était  gouverneeûp  tle  cette 

-ville;  il  la  défendit  valeureusement  pendant  trois  se» 

mainéS;  et  capitula  en  promettant  de  reraetue  la  place 
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dans  la  quinzaine  suivante  y  si  elle  n'était  secourue  :  ne 
l'ayant  pas  été ,  il  la  remit  aii  roi  d'Angleterre. 

Il  ne  restait  plus  au  yictorieux  Henri  ({n'a  mettre 
hm  sa  puissance  la  capitale  de  la  Normandie  ;  son 
armée  vint  camper  sous  ses  murs  le  3o  jmUet.  Rouen , 
prévenue  de  longue  main  du  sort^i  l'attendait,  s'était 
préparée  k  cet  événement  :  étant  lâen  fortifiée  rt  très- 
peuplée  ,  elle  avait  réuni  les  munitions  débouche  et  de 
guerreqni  lui  étaient  nécessaires  pour  faire  une  longue  et 
vigoureuse  résistance.L'invdsion  de  Henri  efTrayii davan- 
tage les  factions  qui  désolaient  l'état ,  parce  que  la  Nor- 
mandie soumise ,  les  anglsâs  se  trouvaient  bien  près  de 
Paris.  Chacun  pensa  alors  a  sa  sûrefé  particulière.  Lés 
animosités  furent  suspendues  :  le  partî  Orléanais ,  qui 
avait  en  tête  le  dau^^ia ,  envoya  le  premier  dés  am- 
bassadeurs au  camp  devsmt  Rou^i  :  ils  retournèrent 
sans  avoir  rien  conchr. 

Le  duc  de  Bourgogne  et  la  reine  Isabelle  négoctè^ 
ré&t  de  leur  côté  par  l'entremise  du  cardinal  des  Ur- 
sins ,  l^t  du  pape ,  afin  de  rendre  sa  ihédiation  plus 
eificace  ;  le  légat  avait  avec  lui  le  portrait  de  la  prin- 
cesse Catherine  ,  fille  de  Chades  Vl ,  Tune  des  plus 
belles  personnes  du  moiide ,  et  dont  les  diarmes  avaieiit  . 
prqdoit  des  impressions  Ibrtes  sur  le  coeur  diV  momir^ 
^que  anglais  quatre  années  auparavant.  Ces  feux  mal 
éteints  se  Tallumèrent  a  la  Tue  de  ce  portrait  ;  mais 
.  écoutant  de  préférence  la  gloire  de  sa  nation  et  se 
combattant  lui-même  ,  il  ne  voulut  pas  sacrifier  aux 
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illusions  de  Tamour  les  fruits  importans  de  la  victoii^* 
Rien  ne  pût  l'obliger  a  se  relâcher  de  ses  prétentions* 
<(  Dieu,  disait-il ,  m'a  conduit  ici  comme  par  la  main; 
»  il  n'y  a  plus  de  roi  en  France,  tout  y  est  en  confi(- 
»  sion  :  c'est  donc  a  moi  de  régner  pour  sauver  un  état 
»  qui  penche  vers  sa  ruine  »• 

La  cour  de  France  vit  alors  qu'elle  n'surait  rien  a 
espérer  de  ses  intrigues ,  et  qu'il  devenait  indispen- 
sable d'envoyer  une  puissante  armée  au  secours  de  la 
Normandie.  On  l'organisa,  mais  avec  une  lenteur  qui 
$e  ressentait  de  l'abattement  où  étaient  les  troupes  et 
leurs  chefs  depuis  la  journée  d'Âzincourt.  Les  généraux, 
néanmoins,  conduisirent  leur  armée  à  Beauvais  avec  le 
roi,  mab  elle  y  aniva  lorsqu'il  n'était  plus  temps  de 
vei^ir  faire  lever  le  siège  de  Rouen* 

L'armée  anglaise ,  divisée  en  six  corps ,  occupait  six 
postes  différens  pour  battre  la  ville  de  tous  côtés  :  le 
^ren^er,  commandé  par  Henri  en  personne  i  était 
yis-a-visk  porte  Saint-Hilaire  ;  le  second,  par  le  duc 
de  Clareûce  ,  était  a  Cauchoise  *,  le  troisième ,  par  le 
duc  d'Excester  (i) ,  était  en  face  de  la  porte  de  Beau- 
vais (a);  le  quatrième, par  le  grand  maréchal  de  Not- 
tingham ,  vis-a-vis  la  porte  de  Martainville  ;  le  cin^ 
quième  par  le  comte  de  Warwick ,  sur  la  montagne  de 
Sainte-Catherine  ;  et  le  sixième ,  commandé  par  les 

(i)  Le  même  qui  avait  défendu  Harflenr  sous  le  nom  de  comte 
de  Dorset. 
(2]  Dite  depuis  porte  Beauyoisine. 
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comtés  de  Salisbury  et  d'Huntington ,  occupait  la  rive 
gauche  de  la  Seine ,  afin  de  prévenir  toute  surprise. 

Ce  dernier  poste  était  séparé  de  Talrmée ,  mais  pour 
fpLon  pût  attendre  de  lui  des  secours ,  Ou  pour  lui 
en  donner  et  avoir  une  communication  facile  avec  les 
autres  corps ,  Hemî  fit  construire  un  radeau  assez  so- 
lide pour  que  les  fardeaux  et  les  bommes  pussent,  sans 
danger, passer  le  fleuve.  Ce  radeau  se  soulevait' ou  se 
baissait  selon  la  hauteur  de^  eaux  du  flux  et  du  reflux, 
n  fit  p^t^er  son  radeau  par  trois  grosses  chaînes  en 
fer  y  attachées  a  de  fortes  pièces  de  bois  plantées  des 
deux  côtés  de  la  Seine.  La  première  de  ces  chaînes  était 
suspendue  dans  le  fleuve  ;  la  seconde  k  fleur  d'eau ,  et 
la  troisième  k  deux  pieds  d'élévation:  ces  chaînes  avaient 
encore  un  autre  avantage,  c'était  d'intercepter  la  navi- 
gation et  conséquemment  d'empêcher  les  vivres  d'arri- 
ver aux  assiégés. 

Les  places  voisines  auraient  pu  subvenir  k  la  défense  de 
la  capitale ,  en  faisant  harceler  les  anglais  parleurs  garnie 
sons,  et  faciliter,  par  ce  moyen,  les  sorties  des  rouennais, 
qui  alors  auraient  pu  ravitailler  leur  ville  ;  mais  au  lieu  de 
cela ,  elles  ne  pensèrent  qu'a  prévenir  l'ennemi ,  en  fai- 
sant un  traité  avec  lui ,  par  lequel  elles  convinrent  que 
toutes  hostilités  cesseraient  départ  et  d'autre ,  tant  que 
durerait  le  siège  de  Rouen  ;  et  que ,  si  cette  ville  était 
secourue ,  elle  resterait  attachée  a  la  France  ;  mais  que 
si  elle  était  prise  ,  elles  passeraient  sous  la  dominatioïi. 
du  vainqueur^ 
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.  Toutes  les  ressources  manquèrent  a4a-foift  aux  as-* 
sièges  ;n*eii  espéra&tni  dugouveraemeutytii  de  leurs 
compatriotes ,  ils  furent  réduits  a  àe  nourrir  d'anîmaut 
immondes.  Ge^te  disette  devenait  de  jour  en  jour  plus 
effrayante,  sans  qu'on  parlât  de  se  rendre.  Le  conseil 
de  ville  se  flattait  que  le  duc  de  Bom'gôgne  ^iverrait 
des  troupes  ainsi  qu*il  TaVait  promis.  On  se  décida  a 
envoyer  six  députés  à  Paris,  mais  il  fallait  sortir  de  la 
ville.  Ils  y  parvinrent  en  trompant  la  vigilance  des 
sentinelles  anglaises ,  et  ils^.présentèrent  devant  Char- 
les VI,  qui  était  avec  le  duc  de.  Bôurgc^ne.  Ils  débu- 
tèrent par  le  détail  de  Taffreuse  situation  où  étaient 
leurs  concitoyens.  L*un  d'eux  dit  a  sa  majesté  :  »  Très- 
»  excellent  monarque ,  il  m'est  enjoint  par  les  habi- 
»  tans  de  la  ville  de  Rouen  qui  est  vôtre, k  crier  con- 
»  tre  vous,  ef  aus^ contre  vous ,  sire  de  Bourgogne ,  qui 
»  avez  le  gouvernement  du  roi  et  de  son  royaume  ,  le 
»  Grand-Hàrotif  lequel  signifie  l'oppression  qu'ils  ont 
»  des  anglais ,  et  vous  demandent  de  par  moi,  que  si 
»  faute  de  votre  secours,  il  convient  qu'ils  soient  sujets 
j>  ^u  roi  d'Angleterre ,  vous  n'aurez  en  tout  le  monde 
»  pires  ennemis  qu'eux  ;  et  ^'ils  peuvent ,  ils  détruiront 
»  vous  et  votre  génération.  » 

On  leur  répondit  par  de  nouvelljBS  promesses  qui  res- 
tèrent sans  exécution:  Les  rouennais  étaient  réduits  à 
se  disputer  les  lambeaux  dégoûtans  des  animaux  les 
plus  vils  ;  trente  mille  personnes  avaient  péri  ou  par  la 
famine  ou  par  les  armes  j  ce  qui  survivait  était  décidé» 
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exitnt  le  même  sort  ^  plutôt  que  de  se  readre  a  discret 
tioa ,  comme  Texigealt  le  roi  d'Angleterre ,  qu'une  ré« 
sistance  opiniâtre  y  depuis  six  mois,  reten^t  aux  pieds 
des  murailles. 

Les  assiégés  faisaient  de  fréquentes  sorties  qui  nui<r 
saient  aux  ennemis ,  interrompaient  les  travailleurs  et 
tuaient  un  grand  nombre  d'Anglais*  Un  de  ces  der- 
niers défia  un  capitaine  de  la  bourgeoisie  (i)  qui  ac«^ 
cepta  le  combat  ;  Tanglaisfiit  tué  et  rapporté  dans  b 
ville  :  le  vainqueur  reçut  quati-e  nobles  d'or  pour  remet- 
tre  le  corps  aux  anglais. 

Ces  succès  ne  remédiaient  pas  aux  maux  des  rouen-  j^^  ^^i^ 
nais ,  épuises  par  la  faim  et  les  fatigue^  ;ils  prii'ent  la  ^ 
résolution  de  mettre  le  feu  aux  (piatrè  coins  de  la 
,ville  y  d'en^  sortir  par  la  bi^he,  bommes  ,  femmes  et 
enfans ,  en  s^ouvrant  un  passage  au  milieu  du  camp  des 
assiégeans.  Gui-Lebouteiller, gouverneur  de  la  place, 
fit  savoir  secrètement  a  Henri  le  projet  des  babi- 
tans. 

Henri  admira  le  courage  des  Ai^siégés  ;  les  maux  qii'ila 
souiTraient  le  touchèrent ,  et  dans  la  crainte  qu'ils  misn 
sent  a  exécution  leur  fatal  projet ,  il  se  contenta  ;,  pour 
le  rachat  de  leurs  biens  et  de  leur  vie,  d'exiger  une 
somme  de  a4^,ooo  écus- d'or;,  mais  il  voulut  qu'on  lui 
livrât  troié  des  principaux  habitans ,  dont  il  disposeraijt 
à  son  gré.  II  fallut , pour  sauver  les  autres,  choisir  le& 
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trois  victimes.  Robert  Livet ,  vicaire  général  de  Tar- 
chevêque  ;  Jean  Jourdain  ,  capitaine  d'artillerie ,  et 
Alain  Blanchard , capitaine  des  bourgeois,  qm  s'étaient 
signalés  par  leur  fermeté  dans  les  conseils  et  leur 
valeiur  dans  les  combats  y  furent  enfin  désignés.  Les 
deux  premiers  se  rachetèrent  par  de  grosses  sommes. 
Blanchard,  pauvre  et  redouté,  trouva  le  roi  d'Angle- 
terre inexorable  :  il  lui  fit  trancher  la  tête.  En  allant  a 
la  mort,  ce  brave  homme  disait  :  »  Je  n'ai  pas  de 
-  »  biens ,  mais  quand  j'en  aurais ,  je  ne  l'emploierais  pas 
»  pour  empêcher  un  anglais  de  se  déshonorer  (i).» 

Cette  action  tei;nit  les  lauriers  d'Henri  ;  il  abusa 
de  sa  victoire  en  tyran.  S'il  eut  pitié  de  l'affreuse  mî- 
sère  des  assiégea ,  s'il  admira  leur  courage  ,  il  leur 
fit  payer  bien  chère  leur  vertueuse  défense  ;  plus  ces 
généreux  normands  s^étaient  défendus, plus  ils  devaient 
être  honores  du  vainqueur ,  et  moins  il»  le  furent.  Ce- 
pendant ,  la  capitulation  confirma  a  cette  grande  ville 
fous  ses  privilèges. 

Elle  Ait  signée  le  i8  janvier.  Le  lendemain  ,  le  roi 
d'Angleterre  fit  son  entrée  dans  Rouen ,  précédé  d'un 

(i)  Il  est  surprenant  que  le«  Annajef  de  Fr9Ace  Q'aient  paf 
célébré  la  mémoire  d'Alain  Blanchard ,  autant  que  le  méritait 
cet  esjtioiable  citoyen  ;  il  ne  l^B•t  pas  moins  que  la  viUe  de  Rou«>  $ 
liVBs^tot  qu'elle  fut  rentrée  sons  la  don^ination  de  Chailes  VU  » 
ne  cherchât  pas  éterniser ,  par  un  monument  public  ,  la  belle  dé- 
fense de  la  ville  et  la  mort  de  ce  héros ,  ^ui  flétrit  les  laurieH 
du  iroi  d'An^eten^t 
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page  magnifiqiiemçnt  monté  et  qui  portait  au  bout 
d'une  lance ,  une  queue  de  renard  :  c'était  sans  doute 
en  honneur  de  Gui-Lel)outeiIler,qiii  avait  trahi  son 
prince  et  sa  patrie ,  en  instruisant  le  roi  d'Angleterre 
de  tout  ce  qui  se  passait  dans  la  place.  C'est  ainsi  que 
la  Normandie  rentra  sous  la  domination  de  ses  anciens 
souverains ,  deux  cent  quinze  années  après  que  Phf- 
lippe-Âuguste  en  avait  dépouillé  le  malheiureux  Jean- 
sans-Terre. 

La  conquête  de  cette  province  était  un  grand  pas 
de  fait  pour  celle  du  royaume;  aussi  la  cour  craignant 
pour  Paris  et  même  pour  toute  la  France ,  conçut- 
elle  un  projet  de  réconciliation  entre  le  dauphin  ^  la 
reine  et  le  duc  de  Bourgogne.  Les  deux  princes  eu- 
rent une  entrevue  et  s'embrassèrent  a  la' tête  de  leur 
armée ,  promettant  de  se  réunir  pour  chasser  l'ennemi 
commun  ;  ils  convinrent  ensuite  d'une  seconde  entre- 
vue sûr  te  pont  de  Montereau ,  poiu:  y  terminer  leturs 
anciens  différends. 

Le  parti  du  dauphin  était  le  plus  faible  ;  il  égala  ses 
forces  par  la  trahison  la  plus  noire  ;  il  oublia  les  in- 
térêts de  la  patrie  pour  se  souiller  d'un  crime.  Le  dau* 
phîn  n'avait  ménagé  cette  conférence  que  poiu*  avoir 
occasion  de  venger  l'assassinat  du  duc  d'Orléans.  Cette 
vengeance  était  aussi  atroce  qu'absurde ,  daus  la  crise 
où  était  la  France  ;  elle  précipitait  le  royaume  vers  sa 
ruine ,  comme  elle  aggravait  les  maux  des  deux  partis 
sans  en  réparer  auctm.  Le  dauphin  n'avait  que  dix-huit 
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ans  ;  on  Tavut  fait  entrer  trop  facilement  dans  cette 
conspiration ,  tramée  par  les  gentilshommes  qui  avaient 
|uré  la  mort  du  duc  de  Bourgogne, 

Juvenal  des  Ursins  assure  qu'en  allant  a  Montereau, 
un  juif  dit  au  duc  de  Bourgogne  que  s'il  y  allait ,  il  f 
-^serait  tué.  Si  le  bit  est  vrai ,  c'est  que  le  secret  dek 
fitction  avait  transpiré.  Le  conseil  du  prince  avait  éga- 
lement voulu  le  détourner  d'y  aller  ;  ce  qui  prouve  que 
le  prince  n'aivait  pas  dû  se  livrer  a  la  merci  de  ses  en- 
nemis y  étant  aussi  bien  prévenu  de  leur  dessein.  Q 
eut  lui^i-méme  de  la  répugnance  *,  mais  il  n'écouta  ni  ces 
avis  j  ni  des  pressentimens.  Il  se  rendit  a  l'heure  conve- 
nue ,  traversa  le  pont  et  franchit  la  seconde  barrière 
qui  se  referma  aussitôt.  Il  appercut  alors  le  danger, 
il  n'était  plus  temps  ;  mais  Ù  firbonne  contenance ,  et 
n'eût  pas  plutôt  mis  un  genou  en  terre  pour  saluer  le 
dauphin  ,  que  Tanneguy  -  Duchàtel  et  les  autres  con- 
jurés l'enveloppèrent  et  le  percèrent  de  coups ,  ainsi 
que  Nouailles,  frère  du  captai  de  Budh,  le  seul  de  sa 
suite  qui  eut  osé  franchir  la  barrière  pour  venir  a  son 
secours. 

Ce  menrti^e ,  qu'on  reprocha  avec  raison  au  dauphin, 
inspira  plus  d'horreur  que  celui  du  duc  d'Orléans, par 
rembûche  jointe  a  l'atrocité  et  les  paroles  de  paix  qui 
le  rendaient  exécrable.  Le  duc  de  Bourgogne  fut  re- 
gretté du  peuple  k  cause  de  ses  qualités  af&bles  et  pb« 
pulaires ,  il  le  fut  également  de  la  noblesse ,  parce  qu'il 
était  chef  de  parti  et  généreux. 
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La  reine ,  implacable  dans  sa  haioe  contre  son  fils , 
eiwoya,  de  la  part  de  Charles  YI,  une  ambassade  so- 
lemnelle  à  Rouen ,  pour  |Hroposer  au  roi  d'Angleterre 
la  toiu'CHdne  de  France.  Henri  chargea  ses  plénipotenf 
tiaires^a  la  tête  desquels  était  le  coknte.de  Wanvick, 
de  la  rédaction  du  traité  avec  la  cour  de  France.  Ces 
envoyés  ébauchèrent  la  besogne ,  mais  la  reme  jugeant 
a  propos  que  Henri  fut  présent  pour  y  mettre  la  der- 
nière main,  ce  monarque,  doublement  intéressé  par 
Tambîtion  et  par  Tamour  y  après  en  avoir  mûrement  dé- 
libéré dans  son  conseil ,  partit  de  Rouen ,  suivi  d'une 
année  de  quatorze  mille  hommes.  Ù  arriva  a  Troye 
vers  la  mi-mai. 

Le  traité  fut  conclu  le  ai  du  même  mois  ,  dans 
Téglisecaihédrale  de  cette  ville.  Il  portait  en  substance 
le  mariage  de  Henri  avec  la  princesse  Catheiine  (i), 
que  Charles  YI  reconnaissait  pour  son  unique  héri- 
tière ;rexbérédation  du  dauphin ,  la  substitution  d'Henri 
en  sa  place ,  et  l'assurance  de  la  couronne  à  sa  postérité  : 
qu'en  attendant ,  il  présiderait  au  gouvernement ,  en 
qualité  de  régent ,  et  que  Charles  Y^I ,  en  lui  écrivant , 
emploierait  là  formule  suivante:  ji  notre  très^cherJiU 
le  roi  d'Angleterre  ,  héritier  de  France.  Qui  dans  cet 
acte  pourra  reconnaître  un  descendant  de  Charlema-» 
jgne  !  Quelle  guerre  eût  jamais  pu  être  plus  fatale  a  la 
France  que  la  haine  d'Isabelle  de  Bavière  pour  son  fils  ! 
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(i)  Après  la  mort  d*Henri  V  ,  Catherine  épousa  Owen'^Tider  , 
ac4{ui  èUe  eut  Edmond ,  comte  de  Aichemont ,  père  d'Henri  VU. 


i^a  HISTOIRE  ' 

Le  a3  décembre  de  la  même  année ,  le  jeune  due  de 
Bourgogne  et  sa  mère  demandèrent ,  dans  un  lit  de^ 
justice  tenu  en  la  grande  salle  de  Thôtel  Saint-Paul^ 
la  |Minition  des  coupables  de  l'assassinat  de  Jean-- 
sans-Peur ,  duc  de  Bourgc^e^  leur  père  et  mari.  L'ar- 
rêt fut  rendu  par  Jean  Leclerc ,  chancelier  de  France^ 
en  présence  de  Charles  VI  et  d'Henri  V  ;  les  coupables 
furent  déclarés  criminels  de  lèse-majesté^  et  par  con-^ 
séquenf  indignes  de  toutes  successions. 

Dans  ce  lit  de  justice  ,  Charles  YI  qualifia  le  roi 
d'Angleterre  de  son  très-aimé  Jilsj  héritier  et  régent 
du  royaume  ;  tandis  qu'en  parlant  du  dauphin ,  son 
propre  fils,  il  ne  le  nomme  que  Charles,  soi-disant 
dauphin. 

Le  dauphin  ,  indirectement  atteint  dans  cet  arrêt , 
'  quoiqu'il  n'y  fut  pas  déclaré  coupable  (i) ,  en  appella  à 
son  épée;  elle  ne  pouvait  le  servir  que  faiblement.  Ce- 
pendant toutes  les  provinces  au-delà  d/d  la  Loire  re- 
connaissaient son  autorité.  Il  transféra  le  parlement  de 
Paris  à  Poitiers ,  ainsi  que  l'université  ;  plusieurs  mem->. 
bres  de  ces  deux  corps  s'y  rendirent ,  les  autres  demeu-i. 
rerent  dans  la  capitale. 

Henri  était  dans  l'intention  de  conserver  ce  qu'il 
■  ■  -    ■  ■,,■,. 

(i)  C'est  i  tort  qu'on  a  rapporté  dans  plûsiieurs  Histoires  de- 
France  que  le  dauphin  avait  été  nommément  impliqué  dans  cçt^ 
arrêt  :  tout  ce  qui  le  couceme  est  absolument  équivoque.  CeùiL  qu^ 
4»nt> avancé  qu'il  avait  été  cité  à  Stable  de.  marbre  ^  sont  égalç-» 
ment  dans  l'erreur. 
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{possédait  et  de  conquérir  le  surplus ,  afin  de  ne  tenir  la 
couronne  de  France  que  de  son  propre  droit  et  de  sa 
valeur,  plutôt  que  de  l'exliérédation  du  dauphin.  Pour 
exécuter  son  plan  et  soutenir  la  guerre,  il  avait,besoiu 
d'argent ,  il  eût  été  difficile  qu  il  en  trouvât  dans  un 
royaume  autant  épuisé  que  Tétait  la  France.  Il  se  dé- 
cida à  retourner  en  Angleterre  avec  sa  nouvelle  épouse , 
qu'il  était  autant  flatté  de  faire  admirer  aux  anglais 
que  les  exploits  dont  elle  était  le  prix. 

Il  établit  son  frère,  le  duc  de  Clarence ,  son  lieute^- 
nant-général,poiu*  gouverner  les  places  et  commander 
les  années  ;  il  prit  ensuite  congé  de  la  cour  de  Char- 
les VI ,  et  vint  a  Rouen ,  où  il  convoqua  un  parlement 
composé  d'anglais  et  de  noi^mands.  Il  y  fit  reconnaître 
le  duc  de  Clai^ence   pour  son  liei)tenant-général  en 
Normiûidie ,  et  recommanda  le  s<5in  et  la  police  de  la 
yilie  et  du  duché  a  toutes  les  personnes  en  qui  il  avait 
placé  sa  confiance.  Il  en  partit  dans  les  premiers  jours 
.de  l'an ,  ti'aversa  la  Picardie  pour  se  rendre  à  Calais    An.  i4»t, 
où  son  escadre  l'attendait.  Il  s'embarqua  avec  un  vent 
favorable  et  arriva  le  !«''.  février  a  Douvres,  d'où  il 
continua  sa  route  pour  Londres.  Le  i4  du  même  mois, 
il  fit  couronner  la  reine  a  Westminster,  avec  les  céré- 
monies ordinaires  ;  il  lui  assigna  dix  mille  marcs  de 
revenu  annuel  pour  douaire  (i).  Les  fêtes  et  les  plai- 
sirs suivirent  le  couronnement ,  les  Anglais  y  prirent 
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une  part  d^autant  plus  active,  que  toute  la  nation 
voyait  avec  une  joie  extrême  les  conquêtes  d'Henri  et 
la  nouvelle  couronne  qu'il  allait  joindre  a  la  sienne. 

V  Henri ,  que  le  bonheùr>n'éblouissait  pas  y  ne  perdit  pas 
de  vue  lemotif  de  son  voyage.  Il  convoqua  k  parlement 
d'Angleterre  aWestminster.  Avant  l'ouverture  des  séan- 
ces,il  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  du  duc  de  Clarence  qui 
l'affligea  sensiblement .  Il  avait  été  tué  dans  un  combat  que 
hii  avait  livré  Ife,  mai^cfaal  de  la  Fayette.  Le  duc  de  Cla- 
r^ice  ^t  allé  en  Anjou  avec  une  armée  de  huit  a  dix 
mille  bommes.Comme  il  reveliak  de  cette  expédition  ,il 
Tencontra  près  de  Sàugé  le  maréchal  de  la  Fayette  et 
Jean  Suiai^t ,  comte  de  Bucqham  y  avec  ses  écossais.  La 
bataille  fiit  sanglante;  les  anglais  se  défendirent  avec 
une  valeur  incroyable ,  n^isle  maréchal  de  la  Fayette 
avait  embusqué  une  partie  de  son  monde ,  qui,  lorsque 
les  deux  années  étaient  aux  prises ,  mit  ks  anglais  en- 
tre deux  feux  ;  ceux-d  laissèrent  deux  mille  morts  sur 
le  diamp  de  hataîlle.  Le  duo  de  Clarence  était  du  nom- 
Isre  y  ainsi  que  le  comte  de  Kent ,  milord  Ro^ ,  mi- 
lord  Gray,  comte  de  Tancarville  ,  et  plusieurs  autres 
seigneurs.  Cette  batailte  eut  lieu  le  as  mars.  Quelque 
temps  après  les  anglais  ayant  eu  avis  que  l'armée  du 
dauphin  assiégeait  Alençon ,  réimirent  plusieurs  garni- 
rons du  duché  de  Normandie,  avec  le  projet  de  faire 
lever  le  siège.  Les  français  épièrent  leurs  danarchès , 
vinrent  a  leurjrencontre;  ils  ks-trouvèrent  entre  Briosue 
et  r Abbaye-du-Bec  oii  le  combat  s'engagea  :  ks  aujglais 
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y  perdirent  deux  cents  hommes  et  Ij^n  nombre  de 
prisonnia*s.  Ces  sucx^ès  eussent  rétsdiU  les  aCGûres  du 
dauphin ,  si  Henri  ne  s'était  empresse  de  repasser  la 
mer.  Il  tint  dépendant  auparavant  son  parlement,  dont 
il  obtint  tout  ce  qu'il  pouvait  désirer.  L'évecpie  de  WinT 
chestér,  oncle  du  roi,  foiurnit  a  lui  seul  et  de  son^ 
trésor  particuUe^,  vingt  mille  Hvres  sterlings  qu'U  paya 
de  suite.  Henri ,  qui  n'attendait  que  les  aecours  en  ar-  ^ 
^ent  qu'il  avait  obtenus  des  anglais ,  se  hâta  de  venir 
venger  la  most  de  soin  frère  le  duc  de  Clarence ,  dé- 
Jbarqua  a  Calab,  et  se  mita  la  tétç  de  son  armée  afin 
de  pouriâuivre  les  français  du  parti  du  dauphin ,  et  les 

Le  dauphin  et  son  connétable  Jean  Stuart ,  comte  dt 
Douglas ,  avaient  mis  le  siège  devant  Chartres  ;  Henri , 
^l'animait  autant  Tambition  que  la  vengeanee  qu'il  mé- 
ditait, y  courut  ;  mais  le  dauphin.,  dont  l'armée  ne 
consistait  qu'en ^six  mille  hommes  d'armes,  quatre 
mille  ardiers  et  six  mille  arbalétriers ,  crut  ne  pas  de- 
voir esposer  ses  droits  au  sort  d'une  bataille ,  contre 
une  armée  beaucoup  plus  forte  que  la  sieime  :  il  leva 
le  siège  et  se  retira  vers  la  Tpuraine. 

Le  duc  de  Bourgogne  ayant  fidt  sa  jonction  avec 
Henri ,  ils  se  rendirent  maîtres  de  Dreux  et  de  toute  la 
JBeauce ,  pays  attachés  au  parti  du  fils  de  Charles  YL 
Le  duc,  après  cette  expédition,  se  sépara, du  roi  d'An* 
gleterre  pour  aller  en  Picardie  s'opposer  aux  courses 
des  partisans  du  dauphin.  Henri  vint  un  instant  sa  re« 
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poser  à  Paris  ;  et,  quoique  Thiver  eut  de  bonne  hcùve 
fait  sentir  ses  rigueurs ,  il  entreprit  le  siège  de  Meaux 
où  il  n  y  avait  que  mille  hommes  de  garnison  ^  tous  gens 
An.  i422.  d'élite ,  commande  par  lé  bâtard  de  Vaurus Plusieurs 
seigneurs  du  parti  du  dauphin  y  étaient  égàlemoit  ren- 
fermés. 

Cette  ville  tint  non-sëulement  tout  l'hiver ,  mais 
Annales  de  même  Une  partie  du  printemps  ;  elle  ne  se  rendit  que 
le  9  de  mai.  Sa  reddition  fut  suivie  de  celle  de  Com^ 
piègi^e  et  de  Crespy  en  Valois ,  les  seules  places  qui 
tenaient  encore  pour  le  dauphin  dans  le  voisinage  de 
Paris. 

Pendant  le  siège  de  Meaux,  Henri  reçut  une  dépii- 
tation  d'Angleterre ,  chargée  de  lui  annoncer  l'heureux 
accouchement  de  sou  épouse  ^  qui  avait  mis  au  mande  > 
le  i6  décembre  i/pi  ,  nn  fils  nommé  Henri  par  le 
duc  de  Bethford  et  l'évêque  de  Winchester.  La  reine , 
après  ses  couches ,  vint  à  Vincennes  où  elle  fiit  ac- 
cueillie par  son  père  Charles  yi.  H^nri  ne  tarda  pas 
a  la  rejoindre.  Les  plaisirs  et  les  fêtes  de  tous  genres 
célébrèrent  leur  réunion  ;  ils  firent  leur  entrée  solem* 
nelle  dans  Paris.  Le  roi  et  la  reine  Isabelle  se  retirè- 
rent a  l'hôtel  Saint-Pol ,  et  abandonnèrent  le  Louvre 
au  roi  d'Angleterre  ,  qui  y  tint ,  avec  sa  femme  ,  une 
cour  plénièrCj,  ayant  l'un  et  l'autre  Une  couronne  en 
tête. 

.     îfenri  ne  se  contenta  pas  de  rétablir  les  impôts  sup- 
primés j  il  en  créa  de  nouveaux,  fit  mettre  risle-Adam, 
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maréchal ,  a  la  bastille ,  tint  les  conseils  d'état  sans 
daigner  y  appeler  Charles  VI  ,  relégué  dans  son 
kôtel  de  Saînt-Pol  avec  quelques  vieux  serviteurs. 
Le  peuple  murmura;  Tous  les  bons  français  parta-^ 
geaient  Thumiliation  de  leur  infortuné  monarque.  Monstre],, 
Chacun  oubb'ant  l'assassinat  du  duc  de  Bourgogne  sur  c.265,t.  i". 
le  pont  de  Montereau  ,  faisait  des  vœux  pour  le  dau-  Paa^^mUi 
phm  -y  dont  les  forces  ne  s'étaient  encore  que  faible^ 
ment  accrues.  L'écossais  Douglas  lui  avait  amené 
six  mille  hommes.  Il  avait  autour  de  lui  son  conné- 
table  )  le  vicomte  de  Narbonne  ,  le  maréchal  de  la 
Fayette  ,  les  seigneurs  de  la  Tour-d' Auvergne ,  de 
Torsay  et  plusieurs  autres  vaillans  capitaines. 

Le  dauphin  ,  avec  les  fidèles  compagnons  de  sa 
fortune  ,  tandis  que  Henri  se  faisait  traiter  en  roi  au 
centre  de  la  capitale  du  royaume  y  s'avança  yers  les 
bords  de  la  Loire  ;  il  prit  d'emblée  la  Charité;  assiégea 
Cosne ,  et  battit  cette  place  de  manière  que  tes  assiégés 
entrèrent  en  capitulation  ^  promettant  de  rendre  la 
vtUe  y  si  a  une  époîque  déterminée  elle  n'était  puissam- 
ment secourue.   Le  duc  de  Bourgogne  fit  prévenir 
Henri  qu'il  avait  besoin  de  son  secoiurs  pour  faire  lever 
au  dauphin  le  siège  de  Cosne;  '  Le  rôi  d'Atigleterre 
n'hésita  pas  ^  quoique  déjà  fort  affecté  d'une  indispo*.  ' 
sition  fâcheuse  qui  ne  lui  permettait  pas  de  monter 
a  cheval  ;  il  se  niit  en  route  avec  les  ducs  de  Bethford 
etdeWarwick;  mais  a  peine  pût-il  gagner  Melnn,  qut 
son  mal  empira  tellement ,  qu'il  fut  contraint  ^e  S9 
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faire  rapporter  en  litière  a  Vîncennes ,  laissant  le  cotn- 
mandement  de  Tarmée  a  ces  deux  seigneurs ,  qui  alli* 
rent  joindre  le  duc  de  Bourgogne  a  Yezelay.  Les  deux 
armées  réunies  firent  route  vers  Cosne .  dans  rintea* 
tion  de  livrer  bataille  au  dauphin.  Mais  ce  prince ,  imi* 
tant  la  sage  prudence  de  son  aïeul  Charles  Y  ^  ne 
voulut  rien  hasarder  ^  il  mit  une  seconde  fois  la 
Loire  entre  lui  et  ses  ennemis  ^  qui  firent  mine  de 
vouloir  passer  ce  fleuve  pour  le  poursuivrCé  Les  fran*» 
çais  y  revenus  sur  leurs  pas  et  les  attendant  sur  Vautre 
rive  de  la  Loire ,  les  forcèrent  a  abandonner  leurs  pro« 
jets  :  ils  reprirent  la  route  de  Troyes. 

Henri  y  attaqué  d'une  fistule  que  les  fatigues  avaient 
aggravée  y  et  dont  la  cure  était  alors  ignorée ,  suC'* 
comba  le  3i  août  il\%^  y  après  avoir  fait  un  testament 
par  le^iel  il  nomma  le  duc  de  Bethford  régent  du 
royaume  de  France  y  et  le  duc  de  Glocester  a  la  ré' 
gence  d'Angleterre.  Il  confia  l'éducation  du  prince 
fon  fils  a  l'évéque  de  Winchester  et  au  duc  d'Ex-^ 
cester  :  il  défendit  qu'on  mit  en  liberté  les  prisonniers 
faits  a  la  bataille  d'Âzincourt.  Il  voulut  qu'on  conservât 
Tamitié  du  duc  de  Bourgogne  y  et,  sur  toutes  choses^ 
de  ne  jamais  conclure  de  paix  avec  le  dauphin  que  la 
Guienne  et  la  Normandie  ne  demeurassent  a  l'Angle*' 
terre  en  toute  souvemneté. 

«  Son  corps  fut  embaumé  et  conduita  Rouen.  De  cette 
capitale  du  duché ,  on  le  transportai  Calais  y  en  grande 
ppmpe  y  d'où  un  vaissseau  le    < 


DU*  DUCHÉ  DE  ÎÏOKMANDIK.  i^g 

arriva  le  lo  de  novembre  :  on  le  déposa  dans  le  tom- 
beau des  rois  aux  pieds  d'Edouard-le-Confesseur. 

Heni'i  V  ,  avec  l'habileté  d'un  grand  roi  et  toiiteÀ 
les  qualités  qui  font  les  héros  ,  avait  les  vertus  de 
rhcDDete  homme.  Sa  mort  empêcha  la  réunion  des 
deux  couronnes  ;  elle  brisa  la  chaîne  des  nouveaux  évé*  i 

nemens  ,  et  interrompit  les  plus  hautes  destinées* 

Cinquante  jours  après  le  trépas  d'Henri  V,,  Char- 
les VI  mourut  d'une  fièvre  quarte ,  a  l'hôtel  Saint- 
Pol.  La  vie  de  ce  prince  ayiant  été  funeste k  la  France, 
et  sa  mort  terminant  quarante  aimées  d^opprobré  ^  il 
ne  fut  nullement  regretté  de  ses  sujets.  Aussi  délaisse      juven.  det 
au  lit  de  mort  que  pendant  son  triste  règne ,  il  n'eut  Ursim. 
que  Son  aumônier  et  quelques  valets  pour  témoins  de  ses 
derniers  instans.  Vingt  jours  s'étaient  écoulés  depuis  son 
trépas ,  que  son  corps  était  encore  dans  la  chapelle  de 
Thôtel  qu'il  habitait.  Oh  attendit  le  retour  du  duc  de 
Bethford ,  pour  connaître  ses  intentions ,  tant  le  traité* 
de  Troyes  était  encdre  respecté. 

Le  parlement ,  pour  ne  rien  précipiter  dans  cette  es- 
pèce d'interrègne  ^  et  observer  une  exacte  neutralité , 
arrêta  que  les  lettres  de  justice  seraient  dressées  sans 
y  faire  meiition  du  roi  j  et  qu'on  se  servirait  du  scel  de 
la  prévôté  de  Paris. 

Les  choses  demeurèrent  eti  cet  état  jusqu'aprèi 
les  funérailles  du  monarque.  Aucun  prince  de  son  sang 
n'y  parut  ;  il  fallut  que  le  duc  de  Bethford ,  qui  venait 
de  prendre  le  titre  de  régent  ^  accompagnât  le  convoi  » 
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point  de  fonds  pour  les  frais  funèbres»  Le  parlement 
fut  dans  la  nécessité  de  vendre  les  meubles  du  palais 
pour  procurer  la  somme  nécessaire. 

Dès  que  Charles  fut  inhumé  ,  les  héraults  d^armes 
de  la  maison  de  France  rompirent  leurs  verges  et  les 
jetèrent  dans  la  fosse.  Aussitôt  le  hérault  d'armes  de 
Berri  (i)  s'écria:  Dieu  veuille  ai^oir pitié' de  très-haut 
et  très-excellent  prince  Charles  VI ,  noue  naturel  et 
soui^erain  seigneur.  Puis  il  ajouta:  Dieu  donne  bonnevie 
à  Henri  ^  par  la  grâce  de  Dieu  j  roi  de  France  et 
d^ Angleterre  y  notre  souverain  seigneur. 

Après  cette  publication,  le  duc  de Bethford défendit 
la  circulation  des  monnaies  d'or  et  d'argent,  marquées 
au  coin  du  roi  Charles  ;  il  en  fit  frapper  au  coin 
d'Henri  VI ,  écartelées  ,  mi-partie  de  France  et  d'An- 
gleterre. . 

Le  dauphin  était  en  Auvergne  (2)  lorsqu^il  apprit  la 
mort  du  ,roi  son  père  ;  il  prit  le  deuil  un  jour  seule- 
ment. Le  lendemain  ,  il  parut  en  habit  écarlate  a  la 
messe  ,  où  il  fit  lever  une  bannière  de  France.  Tous 
les  seigneurs  présens  crièrent  i;zVe/e  roi/  et  tous  les 
tons  français  le  Tccoûnurent  50us  le  nom  de  Char- 


(1)  Les  héraults ,  j  compris  le  roi  d'armes ,  étaient  aii  nombre 
de  trente  ;  ils  ayaient  tous  des  noms  particuliers  qui  les  distin- 
guaient. MontJoye  Saint-Denis*  était  le  titre  a£Pecté  au  roi  d'armes  ; 
les  autres  portaient  le  nom  des  provinces  de  France. . 

(2)  Il  hal>itait  le  château  des  Pailly  ,  appartenant  à  I'«Têque 
du  Puy, 
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les  VII.  Peu  de  jours  après ,  il  fit  son  entrée  a  la  Ro- 
chelle ;  il  se  rendit  ensuite  a  Poitiers  ,  où  il  se  fit  cou- 
ronner roi  de  France  ,  en  attendant  que  les  circons- 
tances lui  permissent  de  se  faire  couronner  a  Rheîms. 

Le  royaume  se  trouvait  alors  partagé  entre  deux 
[  monarques  ;  Tun  était  au  berceau  ,  maïs  soutenu  par 
un  régent  habile  et  plein  de  Valeur  ;  il  possédait  la  Nor- 
mandie entièrement  avec  toutes  les  provinces ,  depuis 
FEscaut  jusqu  a  la  Loire  et  la  Saône  ,  la  Guîenne  au- 
delà  de  la  Loire,  et  il  commandait  dans  la  capitale. 

Charles  VII  nWaît  que  tes  pro^^nces  de  lianguc- 
doc ,  du  Dauphiné  et  du  Lyonnais  ;  quelques  places -en 
Champagne  et  dans  l'Isle-de-France  tenaient  encore 
pour  lui.   Les  anglais  les  hiî  enlevèrent  en  142 3.  II 
envoya  une  partie  de  son  armée  en  Champagne ,  sous    Ad.  i423. 
les  ordres  du  connétable  Stuart,  qui,  sursa  route,  prît 
la  petite  ville  de  Cravan  ,  près  d*Auxerre.  Le  duc  de 
Bethford  s'y  rendit  promptement  avec  tout  ce  qu'il  pût 
réunir  de  troupes.  Charles ,  de  son  côte ,  euvoya  a  son 
connétable  un  renfort  sous  les  ordres  du  maréchal  de 
Séverac  ,  avec  le  comte  de  Vantad^ur ,  les  sires  De^ 
fontaines ,  de  Belloy  et  de  Gamaches,  Les  anglais  for- 
cèrent les  français  à  lever  lé  siège  de  Cravan  ;  mais 
ceux-ci  s'étant  campés  dans  une  situation  avantageuse^ 
h  acceptèrent  la  bataille  que  les  ennemis,  leur  présen-      Annaïescre 
taient.  Les  uns  et  les  autres  combattirent  vaillamment;  F^^nce. 
les  anglais  et  les  bourguignons  rompirent  le  front  des  yj^  .  ^^ 
Ç€05sais.  L€&  assiégés  foadirent  eumême-teiofs  sur  k% 
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derrières.  Les  français  furent  défaits ,  ils  perdirepthuit 
cents  hommes ,  le  connétable  Stuart ,  le  comte  de  Van- 
tadour  furent  faits  prisonniers  avec  plusieurs  autres  sei- 
gneurs. Cette  défaite  détermina  Içs  villes  de  Coucy,. 
^e  Compiègne  et  quelqiies  autres  encore ,  a  se  sou* 
mettre  aux  anglais. 

Charles  ,  affligé  de  la  perte  des  siens ,  privé  de  son 
connétable  et  des  seigneurs  pris  a  Cravan ,  reçut ,  au 
moment  on  il  s'y  attendait  le  moins ,  un  secours  de 
six  cents  lancçs ,  et  mille  hommes  de  pied  <juelui  en- 
voya le  duc  de  Milan.  Peu  de  jours  après  Archam- 
baud  ,  comte  de  Douglas ,  et  son  gendre  James  Bucq- 
han^  ,  lui  amenèrent  un  renfort  d'écossais.  Le  roi  se 
JLa.  i424.  voyait  encore  a  la  tête  de  dix-huit  mille  hommes  réunis, 
commandés  p^^r  le  duc  d'Alençon ,  les  comtes  d' Aumale, 
de  Tonnerre  ,  de  Douglas ,  de  Bucqham ,  du  vicomtô 
4e  Narbonne  et  du  maréchal  de  la  Fayette, 

Le  duc  de  Bethford  prit  Ivry  le  2  a  août  1424  j  ^W^ 
un  siège  opiniâtre  j  le  gouverneur  ne  rendit  cependant 
cette  place  qu'après  avoir  attendu  en  vain  l'armée  fran- 
çaise qui  arriva ,  mais  trop  lard.  La  ville  était  prise  : 
Tarmée  retourna  sur  ses  pas  ,  ayant  la  ferme  résolu- 
tion de  se  venger  de  la  malheureuse  affaire  de  Cravan  i 
elle  mit  le  siège  devant  Verneuil.  Les  anglais  partirent 
aussitôt  d'Ivry  pour  aller  secourir  cette  place  ;  déjà  les 
fr aî;içais  s'en  étaient  rendus  maîtres.  Le  duc  de  Beth- 
ford leur  offij*it  la  bataille.  Les  généraux  français  étaient 
d'avis  de  l'éviter.  Le  vicomte  de  Narbonne,  seul,  sou- 
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tenait  qu'en  la  refusant  ce  serait  relever  la  téméiitq 
des  anglais  et  avilir  les  français  :  le  combat  fut  engagé 
par  Je  vicomte  de  Narbonne  avec  trop  de  précipitation. 
Chaque  corps  ,  entraîné  par  son  exemple  ,  combattit 
]^resque  séparément.  Le  duc  de  Betbford ,  s'apperce* 
vaut  de  ce  désordre  ,  les  attendait  de  pied  fermé  ;  il 
avait  l'avantage  du  terrain.  Les  lombards  plièrent  ;  les 
français  et  les  écossais  firent  boime  contenance  et  se 
battirent  vaillamment.  La  victoire ,  incertaine  pendant 
plus  de  deux  heures  ,  se  fixa  enfin  sous  les  étendards 
du  duc  de  Bethford  j  ce  qui  la  détermina  fut  l'arrivée  de 
deux  mille  archiers  anglais  qui  formaient  un  corps  de 
léserve.  Charles  VII  perdit  dans  cette  journée  quatre 
milie  cinq  cents  hommes ,  la  plupart  écossais..  Les  com« 
tes  de  Douglas ,  de  Bucqham ,  d' Aumale ,  de  Tonnerre  » 
le  vicomte  de  Narbonne ,  les  seigneurs  de  Graviile,  de 
Rambouillet ,  de  Belloy ,.  de  Gamaches ,  de  Pierron^ 
de  Luppé  ,  restèrent  sur  le  champ  de  bataille*  Le  ma-* 
réchal  de  la  Fayette  ,  le  duc  d'Alençon  et  beaucoup 
d'autres ,  furent  faits  prisonniers.  Le  seigneur  deRam-v 
bures ,  que  le  roi  avait  fait  gouverneur,  de  Verneuil ,, 
fat  obligé  de  rendre  la  place  sans  résistance.  Tous  les 
bagages  de  l'armée ,  ainsi  que  l'argent  destiné  aux  trou* 
pes ,  étaient  dans  cette  ville  :  sa  reddition  fut  une  dcu-v 
We  victoire  pour  les  anglais* 

L'infortuné  monarque  ^  dénué  de  troupes  et  d'argent , . 
n'ayant  plus  rien  de  la  royauté  que  le  nom  de  roi ,  fut  ac-. 
^alié  car  ce  r^evers,  ille  téduisitauii.lelét3t.d'ipfpi'Uiï3te&. 
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qu'il  se  cachait  pour  prendre  ses  repas ,  tant  sa  table  était 
chétive  ;  la  reine)  Marie  d'Anjou  fournissait  k  ses  besoins 
les  plus  indispensables,  en  vendant  sesbijoux.La  vaisselle 
de  sa  chapelle  lui  fournissait  le  moyen  de  faire  quelques 
>  légers,  présens  a  ceux  qu'il  fallait  retenir  ou  attirer  dans  le 

parti  du  roi.  La  prudence  et  la  fermeté  de'cette  prin- 
cesse ne  furent  pas  d'un  moindre  secours  ,  soit  pour 
animer  les  capitaines  ,  relever  le  courage  des  troupes, 
soit  pour  découvrît  ou  déconcerter  les  projets  des  en- 

^  nemîs ,  donner  des  conseils  f  et  proposer  des  ressourcesi 

qui  furent  souvent  d'une  grande  utilité. 

Le  parti  du  duc  de  Bethford  commença  cependant  à 

Ax^.  1^25,  s'affaiblir  par  la  désertion  du  duc  de  Bretagne  et  de  son 
^  ^  frère  le  comte  de  Richemond  ,  k  qui  Charles  donna 

ïépée  de  connétable.  Peu  a  peu  il  acquit  d'exceliens  gé- 
néraux ,  pleins  de  bravoure  et  de  capacité  ;  il  paya  chère- 
ment  leurs  services ,  en  leur  cédant  une  immense  partie 
des  domaines  de  la  couronne.  Ces  récompenses  antici- 
pées le  maintinrent  sur  le  trône  ;  la  noblesse,  en  faisant 
sa  fortune ,  fit  en  même  temps  celle  de  son  souverain. 
Tous  les  efforts  des  partisans  du  monarque  eussent  été 
'  inutiles ,  et  Charles  eût  été  perdu  sans  ressource ,  si  la 
mésintelligence  ne  se  fût  mise  entre  les  généraux  anglais 
et  le  duc  de  Bourgogne.  La  guerre  languit  heureuse-, 
xnent.  Le  duc  de  Bethford  était  retourné  en  Angleterre 
pour  y  appaiser  des  troubles  sérieux.  Il  ne  se  passa  plus 
j^ien  en  France  de  considérable  ;  on  se  borna  de  part 
^,^ d'autre  a  des  escarmouches  jusqu'au  siège  d'Orléa'^'' 
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qui  devait  décider  du  sort  de  la  Normandie,  Le  comte 

* 

de  Salisbury  l'entreprit  le  là  octobre  i^9.9  ,  pendant 
ffiie  le  régent  observait  a  Paris  les  démarches  du  duc  de 
Bourgogne  et  des  fVançais  en  général. 

L'armée  du  roi ,  dès  l'an  14^7 ,  comptait  au  nombre      iju  14371 
de  ses  généraux  le  comte  de  Danois ,  bâtard  de  Charles  *^^ 
d'Orféans ,  Lahire  et  Xaintrailles. 

Salisbury  n'investit  la  ville  d'Orléans  cpi'après  s'être, 
emparé  de  toutes  celles  qui  eussent  pu  incommoder  son 
camp.  La  défense  fut  aussi  vigoureuse  que  l'attaque. 
Le  célèbre  comte  de  Dunois  y  fit  des  prodiges,  de  va- 
leur; mais,  malgré  son  bras ,  les  royalistes  découragés 
par  plusieurs  revers  ,  étaient  a  la  veille  de  rendre  la 
ville  aux  anglais; Charles  lui-même  était  prêt  a  s'enfuir 
I  honteusement  en  Dauphîné  pour  y  attendre ,  dans  les 
montagnes  de  cette  province ,  des  circonstances  plus  fa- 
vorables ,  quand  un  événement ,  d'un  caractère  absolu- 
ment neuf  dans  l'Histoire ,  ranima  le  courage  des  Fran-» 
çais,  et  attacha  la  victoire  a  leur?  étendards. 

Charles  était  a  Chinon  au  milieu  de  sa  petite  cour. 
La  reine ,  princess,e  au-dessus  de  son  sexe  et  la  belle 
Agnès  Sorel,  employaient  tout  ce  que  leurs  charmes 
leur  donnaient  de  pouvoir  sur  le  roi  pour  ranimer  son 
courage  abattu ,  lorsqu'un  être  extraordinaire,  et  que  le 
burin  véridîque  de  l'Histoire  doit  venger  des  ridicules  que 
la  poésie ,  dans  sa  légèreté  plus  qu'indiscrète,  a  tenté  de 
répandre  sur  les  vertus  admirées  dans  un  sexe  où  elles 
sont  un  devoir,  et  qui  doivent  l'être  a  plus  forte  raison 
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gaand  elles  sont  l'appanage  d'une  femme  (i)  ;  lorsque, 
dis-je,  un  être  extraordinaire,  Jeann,e-d*Arc ,  se  pré- 
senta tout4i-*€Oup  pour  changer  les  destinées  delà 
France ,  et  relever  la  splendeur  des  lis. 

L'enthousiasme  de  la  gloire  ,  cette  passion  forte  qui 
électrise  peu  d'âmes ,  la  dominait.  La  brave  Jeanne- 

(i)  Dans  l'Histoire  du  18*.  siècle,  parM.  Delacretèlle,  tome3®., 
page  7a,  on  trouve  ce  passage  concemaDt  Doire  héroïne  : 

«  C*élait ,  dit-U  ,  après  avoir  gëmi  siucèrement  sur  les  maux 
3>  de  la  société ,  que  Yoltaire ,  en  bravant  toutes  les  lois ,  en  écn^ 
"»  vant  le  poème  de  la  Pucelle  ^  attachait  un  opprobre  itigrat 
9  et  bisarre  au  nom  d'une  héroïne  qui  sauva  la  Franee.  Ainsi 
T^  Voltaire  ,  à  l'âge  où  tout  homme  chérit  les  freins  de  la  morale 
2  et  de  la  décence ,  exhalait  les  poisons  dont  sa  jeunesse  avait 
s>  été  infectée  sous  la  yégence.  Les  moeurs  de  ce  tem^s-Jà  con- 
s»  servent  leur  empreinte  dans,  le  po&ne  de  la  Pucelle.  il  est  vrai 
3»  que  d^abort}  il  ne  songeait  pasà  le  publier  ;  m^iis  déjà  il  en  avait 
3)  répandu  le  scandale  auprès  d'amis  trop  eomplaisans.  » 

On  peut  ajouter  aux  judicieuses  réflexions  de  M.  I>elacret'e}Ie> 
que  l'Auteur  du  poème  ,  en  livrant  au  ridicule  et  à  l^outrage  la 
.soémoire  d'une  héroïne  ,  est  en  eonti:aâiction  avec  lui-même,.  I| 
dit  en  parlant  d'elle  dans  sa  Henriadé  : 

Une  illustre  Amazone  ^ 

Vengeresse  des  lis  et  le  soutien  du  trône. 

Dans  son  Histoire  générale  y  il  n'en  parle  qa'avec  sespect  ^  it 
se  récrie  contre  la  cruauté  de  ses  bourreaux. 

Assurément ,  si  le  supplice  de  la  courageuse  Jeanne-d'Arc  a 
flétri  ceux  qui  y  ont  participé ,  que  doit-on  penser  d'un  écrivain- 
français  qui ,  au  lieu  de  verser  des  larmes  sur  sonbûcher ,  cherche^ 
à  le  couvrir  de  fange  ?  On  entrevoit  néanmoins  que  tout  le  plan  da. 
poëme  est  dirigé  contre  la  religion  ;  ce  qui  jette  plus  d'odieux  sat 
cette  verve  satyrique,  impie  et  libertine.  Ce  n'est  pas,  au  reste^ 
^'^re  fois  que  la  poésie  en  a  imposé  à  la  justice  des  sièdei^ 
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}  d'Arc  (  I  ) ,  qui  tout-a-la-fois  sauva  son  pays  et  son  roi , 
lîoit  marcher  de  pair  avec  les  héros  les  plus  illustres. 
L'ignorance  ou  la  frivolité  peuvent  seules,dans  un  siè- 
cle dégénéré ,  sourire  de  dédain  à  son  nom, 

Jeanne,  toujours  victorieuse  et  modeste,  intrépide 
et  tranquille,  sage  dans  ses  réponses , grande  dans  ses 
exploits,  fut  martyre  dans  sa  patrie.  Sa  mort,  au  défaut 
d'une  vie  glorieuse ,  serait  suffisante  pour  Timmorta-^ 
liser  et  nous  imprimer  le  plus  profond  respect. 

Pleine  du  sentiment  héroïque  qui  la  transportait , 

elle  parut  avec  cette  confiance  qui  persuade  ;  elle  dit 

m  monarque  que  Dieu  lui  avait  révélé    que ,  sous 

son  commandement  ,  les  troupes   du   roi  feraient 

-lever  le  siège  d'Orléans  :  ce  n'était  qu'une  de   ces 

inspirations  fortes  qui  appartiennent  principalement 

I  aux  sentimens  profonds  du  courage.    Elle  étonna 

[  par  son  maintien  et  sa  noble  hardiesse  ;  mais  c'était 

I  une  simple  villageoise,  c'était  une  jeune  fille  :  on 

!  se  refusa  a  sa  demande   dans  la  crainte  de  paraître 

I  ridicule.  Elle  insista,  elle  fit  parler  un  zèle   patrio^ 

tique  qui   toucha  et   qui  bientôt  entraîna  ,  soutint 

Jes  regards  curieux  saps  audace  et  sans  honte ,  et  ré- 


»m 


•  (l)  Jeanne  était  nëe  sur  les  rives  de  la  Mcu<e  ,  dans  la  paroisse, 
de  Dom-Remi ,  Tillage  du  Bairois  ,  à  deuj:  lieues  de  Neufchâieau 
et  trois  de  Yaucouleurs ,  de  parens  pauvres ,  mais  honnêtes.  'Elle 
en  reçut  une  éducation  conforme  à  la  médiocrité  de  leur  for- 
,  tune.  Son  père  se  nommait  Jacques  4' Arc  >  et  sa  mère  Isabelle 
licmé. 


^^ 
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pondit  a  toutes  les  questions  d'une  manière  simple^ 

précise,  et  souvent  sublime,. 

La  cour  dé  Charles,  frappée  d'étonnement  et  d*admî- 
ration ,  n^iésita  plus  :  on  lui  donna  Tépéë  qu'elle  deman- 
dait. Elle  la  saisit  avec  "empressement ,  et  jura  ,  sur 
cette  épée  ,  qu'elle  deviendrait  entre  ses  mains  fatale 
aux  anglais  ;  qu'elle  les  chasserait  de  la  France ,  pour 
rendre  ce  royaume  a  son  légitime' souverain* , 

A  la  tête  des  troupes  françaises ,  elle  accomplit  sans 
ostentation  ses  étonnantes  promesses  ;  elle   déploya 
An.  1429.  sabannièreoù  flottait  l'image  du  Rédempteur  des-hom- 
mes,unissant  ainsi  aux  cérémonies  guerrières  les  cérémo* 
nies  religieuses ,  égaFement  pénétrée  du  pouvoir  céleste 
et  de  celui  de  la  valeur.  Montée  sur  un  cheval  blanc,onla 
voyait  là  première  aux  attaques  périlleuses.  Le  4  ^^  9 
elle  choisit  un  corps  de  troupes ,  se  précipita  sur  les 
forts  ennemis ,  les  emporta  après  un  assaut  de  quatre 
heures  ;  elle  s'empara  du   boulevart  et  du  fort  des 
tourelles,  où  l'élite  des  anglais  s'était  cantonnée.  Après 
•  avoir  fait  ses  dispositions  pendant  la  nuit ,  elle  donna 
/  le  signal  au  point  du  jour  :  on  la  suivît ,  on  monta  avec 

elle  sur  les  brèches.  On  se  battit  avec  ardeur  ;  on  pressa , 
on  enfonça ,  on  culbuta  l'ennemi  qui  se  défendit  avec 
courage  -,  blessée  k  la  gorge ,  elle  se  retira  pour  mettre  le 
premier  appareil  a  sa  blessure.  On  s'émeut  de  cet  acci- 
dent ;  elle  rassure  les  spldats.  Elle  leur  crie  :  Cette  bles-^ 
sure  est  un  coup  dfi faveur.  SosLzbstncjQ-  éteignit  néan«>  ^ 
lopins  le  courage  du  soldat.  L'illusion  guerrière  (juVrea-^ 
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dait  les  français  victorieux  se  dissipa  ^  chacun  voulut  se 
mettre  en  sûreté.  Le  brave  I)unois  partageait  cet  avis. 
Jeanne  reparaît ,  elle  court  au  pied  du  fort  jj  planteson 
étendard  ;  son  intrépidité  électrisele  soldat  :  on  redouble 
d'efforts,  on  oublie  ses  premières  fatigues  ;'les  anglaijl 
épouvantés  repreûuent  la  fuite:  le  boulevart  est  emporté. 
Le  lendemain,  les  vaincus  sie  rangèrent  en  bataille 
du  côté  de  la  Beauce.  Les  français,  animés  par  Jeanne ^ 
Se  présentèrent  dans  le  même  Ordre ,  quoiqu'inférieurs 
en  nombre ,  maïs  résolu?  de  vaincre  ou  de  mourir.  Les 
anglais,  naguères  si  fiers  et  si  terribles ,  ne  tinrent  pa:$ 
devant  celte  héroïne,  toujours  au-dessus  de  l'admira- 
tion  qu'elle  inspirait:  ils  s'éloignèrent  précipitamment, 
abandonnèrent  leurs  malades,  leurs  bagages,  leuts  vî* 
vres ,  leur  artillerie  et  laissèrent  cinq  mille  morts*  Ainsi 
fut  délivrée  la  ville  d'Orléans ,  le  Ô  niai ,  après  un  siège 
de  sept  mois, 

Jeanne,  accompagnée  du  cotnte  de  Dunois,  fut 
a  Chinon  fendre  ses  hommages  au  roi }  elle  reçut , 
avec  une  étonnante  modestie  ,  les  témoignages  de  re^ 
connaissance  de  toute  la  cour.  Le  monarque  l'ennoblit, 
è  'fille,  ses  frères  et  toute  leul"  postérité ,  tant  en  ligne  mas- 
culine qiie  féminine  (1).  Elle  déclara  a  ce  prince  ^e  le 
premier  objet  de  sa  mission  étant  terminé  par  la  levée 
du  siège  d'Orléans ,  il  fallait  remplir  le  second  en  i^ 
conduisant  a  Reims  pour  être  sacré. 


■éhmM 


'   (()  Les  lettres-patentes  d'ennobluiement  sont  du  16  décembre 

1429, 


iQù  fitstoiftt: 

Afin  de  mettre  a  exécution  ce  dernier  article  de  lâ 
mission  de  Théroïne  ^  il  fallait  traverser  quarante  lieues 
de  pays  occupé  par  les  anglais.  Jeanne  promit  de  lever 
tous  les  obtacles.  Accompagnée  du  duc  d'Alençon  ^ 
elle  se  mît  a  la  tête  d*un  corps  de  éix  mille  Ixommes  ^ 
vint  assiéger  Jarjeau  (i)  ,  où  le  comte  de  SuiTolk  et 
ses  deu^  frères  s'étaient  enfermés  avec  douze  cents 
'  hommes.  D'abord ,  on  emporta  les  faubourgs  ;  on  drcssil 
dès  batteries;  bientôt  la  brèche  fut  pratiquée.  At^cmlj, 
gentil  due  j  à  V assaut,  dit  alors  la  Pucelle  au  duc  d*A-^ 
lençon.  Au  même  instant,  suivis  de  leurs  guerriers ,  ils 
Kvrèreiit  combat  ;  les  anglais  firent  des  efforts  incroya- 
bles pour  les  tepoUsser;  Jeanne  Ips  brava  ;  sa  voix  et 
son  exemple  animèrent  les  français  :iVi?  craignez  rien  ^ 
disait-elle  au  duc  ;  ne  sa^ez-^vouspas  la  promi^sse  épié 
fai  faite  h  votre  épousé  de  vous  ramener  sain  et 
sauf  {2.),  Les  traits  pleuvaieht  sur  l'héroïne  ;  sa  ban- 
nière était  déchirée';  elle  fut  atteinte  a  la  tête  et  Fen- 
Versée  aux  pieds  des  murailles.  Devenue  plus  terrible 
par  cette  chute  j  or  sus  >  amis!  amis!  sus  !  sus  !  s'écria- 
t-ellé  ;  notre  Seigneur  a  condamné  les  anglais;  ils  sont 
à  nous,  bon  courage  !  Les  français  gagnèrent  la  brèche  ^ 
(iulbutèrent  les  ennemis  dans  la  ville  ,les  poursuivirent  » 


(1)  Petite  TiHe  à  quatre  Ueues  sud-est  d'Orléans. 

(2}  Le  duc  d'Alencon  reyenait  cette  année  d'Angleterre  ,  oii  ù 
était  prisonnier  depuis  la  bauille  de  Verncuil:  il  »'éteii  racheté 
peur  dcus.  cent  mille  écus  d'or^ 
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en  immolèrent  onzecents,  et  firent  SufTolk  et  un  de  ses 
frères  prisonniers  :  les  autres  se  rendirent  avec  la  ville* 

Mehun  intimidé  se  rendit  a  la  première  sommation^ 
Beaugenci ,  nouvellement  fortifidpar  les  anglais ,  fit  une 
vive  résistance  ;  mais  le  connétable  de  Richemond,  hu<» 
milié  de  ne  pouvoir  partager  rhonneiur  des  armes  fran- 
çaises, se  mu  en  marche  avec  douze  cents  chevaux  et 
deux  mille  hommes  de  pied ,  pour  venir  offrir  ses  ser« 
vices  au  monar^e.  La  Trémouille ,  qui  craignait  lahau^ 
teur  du  connétable^  voulait  que  le  roi  rejetât  ses  of&es* 
Le  bonheur  d^  Charles  lui  fit  éviter  cette  faute  ;  il  ac« 
cepta  les  services  de  Richemond  ;  son  armée  se  joignit 
k  celle  du  roi,  et  Beaugenci  fut  le  prix  de  cette ^ unions 

Le  duc  de  Bethford,  déconcerté  par  les  progrès  ra- 
pides  de  l'armée  royale,  vint  en  Normandie  rassembler 
toutes  les  garnisons  de  la  province  quMl  réunit  a  celleâ 
de  risle-de-France;  il  en  composa  un  corps  d'environ 
cinq  mille  hommes ,  qu'il  envoya  sous  les  ordres  àt 
Rampston  et  du  bâtard  de  Thien^  rejoindre  les  débris 
échappés  d'Orléans ,  de  Mehun  et  de  Beaugenci. 

L'armée  française  se  fortifiait  de  son  côté ,  la  no* 
blesse  accourait  de  toutes  parts  pour  se  ranger  sous 
les  drapeaux  du  roi.  On  fut  d'avis  d'aller  au-deVant 
des  forces  envoyées  par  le  duc  de  Bethford.  Instruit 
que  dé)a  Talbot  avait  fait  sa  jonction  avec  ce  secourà 
au  bourg  de  Patay  (i),  on  se  détermina  a  aller  au- 

(1]  Petite  YiUe  de  la  Beaace ,  au  diocèse  de  Chartref^ 
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devant  d*eux  en  ordre  de  bataille.  Le  connétable  con- 
duisait Tavant-garde  avec  le  maréchal  de  Boussac, 
Lahire  et  Poton-de-Xaintrailles.  Le  duc  d'Alencon , 
je  comte  de  Dunois  et  le  maréchal  de  Rieux ,  condui- 
saient le  corps  de  bataille.  Quatre-vingt  hommes  d'ar- 
mes marchaient  en  avant  a  la  découverte.  Jeanne 
courait  de  rang  en  rang ,  encourageant  au  devoir  ,assu- 
*  rant  que  le  ciel  protégeait  l'armée  et  donnerait  la  vic- 
toire. 

L'armée  anglaise  reconnue,  1^  duc  d'Alençon  con-^ 
çulta  Jeanne  sur  l'événement  du  combat;  elle  répondit 
que  les  français  eussent  k  se  itiunir  de  bons  éperons; 
Comment  Jeanne ,  dit  le  duc  ,  est-ce  t/ue  nous  pren- 
drons la  fuite  ?*..  Non^mçis  nous  aurons  besoin  de 
nos  éperons  pour  atteindre  les  ennemis.  Au  nom  de 
Dieu j  il  faut  combattre  les  anglais  ^  fussent-ils  pen- 
dus aux  nues.  Elle  dit,  et  au  lever  de  l'aurore,  elle 
donna  le  signal ,  n'accordant  aux  anglais  ni  le  temps 
de  se  reconnaître,  ni  celui  de  se  retrancher  ^  comme 
c'étaitleur  usage.  Les  français  tombèrent  sur  eux  comme 
la  foudre  ;  Talbot  surpris ,  déconcerté ,  soutint  d'abord 
avec  intrépidité  ce  terrible  choc  :  il  disputa  la  victoire 
par  des  prodiges  de  courage.  Il  ne  fit  qtie  retarder  sa 
défaite  et  la  rendre  plus  meurtrièrCé  Environné  de  tous 
côtés  ,  sans  espoir  de  rétablir  le  combat ,  il  se  rendit  a 
Xaintrailles  ,qui  lui  donna  la  liberté  peu  de  jours  aprèSé 
Deux  mille  cinq  cents  anglais  perdirent  la  vie  dans  la 
plaine  de  Patay ,  et  douze  cents  prisonniers  3  on  pour* 
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«hivlt  tesrfdyards ju^'à  Yenville  (O^  dont  letUteàu 
s^  rendit  le  même  jour,  et  où  se  trouva  le  bagage  et 
Tartillerie  des  vaincus. 

Le  i^tour  de  la  victoire  riUia  à  la  fortune  de  Char* 
ks  VIL  la  plupart  des  seigneurs  que  son  adversité  avait 
écartés.  Louis III ,  roi  deSicile ,  frère  delà  reine  ,  jeime 
prince  qui  s^était.  déjà  signalé  en  Italie>  y  vmt  Bxati 
à  la  tète  d'un  escadron  de  vaillans  hommes.  Tout 
pliait  devant  la  bannière  de  l'amazone  française. 
Afixerre  y  ^près  un  siège  de  quelque  jours ,  Troie  et 
(Mlons  lui  ouvrirent  les  portes:  elle  arriva  à  Rhenns 
sans  obstacles.  Charles  y  fut  sacré  le  1 7  juillet.  Jeanne-  An  I4i> 
df  Arc  assista  en  habit  de  guerre  a  cette  auguste  céré>^ 
monie ,  et  y  tint  Vépée  victorieuse. 

On  a  dit  que  les  traits  de  valeur  dé  Jeanne-d'Alrc 
n^êtaient  qu^un  stratagème  de  Tinvention  du  comte  de 
Dûnoisy  pour  ranimer  le  parti  abattu  du  monarique  ;  il 
faiit  cependant  convenir  que  la  valeur  héroïque  de  cette  n 
ilfaiStre'fiUe  y  et  le  bonheur  constant  qui  accompagna 
ses  armes,  n'appsurtiennent  nullement  aux  ruses  de  la 
p»Kti(pie» 

Quand  ta  première  hh  elle  parut  sur  la  scène ,  et 
^W  lui  donna  un  habit  d'honti^e  avec  une  armtnre  > 
et  un  <:h^val ,  on  ;  fut  très-surpris  de  Son  adresse  k  se 
vêtir  et  a  manier  ses  anûes.  Ses  mœurs  étaient  sans  re«  - 
proches  ;  elle  ne  donna  jamais  aucun  soupçon  sur  sa; 
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vertu  :  le  ûom  àe  pucelie  lui  est  resté.  Le  irês^^èbt 
accoiçpagna  par-tout  ses  pas ,  et  Ton  se  prosternait  sur 
son  passage. 

Quaïxd  y  pour  ses  importans  service^  y  Qiarles  la  té- 
coràpema  en  l'ennoblissant  ^  la  noblesse  ^  si  jalouse  de 
sa  piirëté  originelle ,  lui  refusa-t^elle  Tentrée  dftns  son 
corps?  Ce  n'était  cependant  <{u^une  servante  d'hôtelle-^ 
rie  ;  témoignage  incontestable  de  la  juste  et  intacte  ce* 
lébrité  de  ses  exploits^ 

■  Jeanne  voulant  se  retirer  y  parce  qu'elle  avait  rem- 
pH  sa  missbn ,  en  demanda  la  permission  ;  mais  on  la 
-  '  considérait  comme  Tange  tutélaire  de  la  France  ;  on  la 
pria  de  ne  point  abandonner  Tannée  :  elle  se  rendit 
aux  vœux  de  toute  la  noblesse. 
An.  i43d.  EndéfendantCompiègne^qu'assiégeaitleducdeBour** 
gogûe,  son  cheval  fut  tué  sous  elle  ;  blessée  elle^^même^  elle 
fulj  forcée  de  se  rendre  au  bâtard  de  Vendôme  ,quila  re* 
mit  k  Jean  de  Luxembourg.  Ce  duc  ,  au  mépris  de  son 
rang ,  de  sa  naissance  et  du  respect  iju^un  guerrier  doit  a 
la  valeur  )  eut  la  bassesse  de  la  vendre  aux  anglais  dix 
jnille  francs  comptant;  ils  en  firent  des  feux  de  joie 
ei^  France  et  en  Angleterre.  Le  Te  Deum  fut  chanté 
dans  Notre-Dame  pour  remercier  Dieu  de  cette  con- 
cpiêtc*  Les  réjouissances  publiqiies  qui  furent  ordon- 
liées, proiiv^ent  la  terreur  que  son  bras  avait  répandui 
et,  en  la  qualifiant  d'hérétique  et  de  séditieuse,  le» 
anglais  ne  croyaient  point  a  ces  injures  :  ils  étai«Eit 
seulement  humiliés*  d'avoir  été  battus  par  une  simple 
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p8jr$aime%' Ce'peuple  9  oubliant  sa  générosité  ordinaire  » 
$e  dcshonora  en  voulant  la  punir  du  revers  de  ses 
irmes.  ;  / 

Qle  fut  d 'iibord  conduite  au  château  de  Beaurevoir  ^ 
et  enfin  k  RoUen ,  dans  la  grande  tour  dn  château  de 
fiouvreinl.  Cette  héroïne,  sdon  le  droit  des  gens, au- 
rait du  être  jugée  par  un  conseil  de  guerre ,  et  non 
comme  une  criminelle.  Le  duc  de  Bethford  ^e  couvrît 
dune  tache  ineffaçable  en  la  livrant  a  des  théologiens 
^i  la  firent  schismatiquej  sorcière  Jnt^catrice  des  dé^ 
taons  apec  (pd  elle  Oê^ait  eu  commerce;  et  son  hn$ 
^ait  vaincu  les  ennemis  de  son  pays  !  et  elle  avait  re* 
mis  sur  le  trône  de  ses  ancêtres  leur  légitime  héritier  ! 
L^aûaljse  de  cette  exécrable  procédure  démontre  la 
rage  frénétî^e  de  ses  ennemis. 

Le  duc  de  Bethford  choisit  lui-même  les  docteiitf 
ta  théolo^e  pour  établir  Tinformation ,  après  y  avoir 
eniployé  tout  ce  que  la  ruse  peut  suggérer  de  plus  sUh 
tacièux,  et  extorqué  quelques  réponses ,  qui  ne  prou- 
vaient que  la  simplicité  des  mœurs  de  cette  estimable 
créstture,  Ib  Taccusèrent  du  crime  de  lèze^majesté  di-^ 
Wr9»  Cette  accusation  contenmt  deux  chefs  principaux  : 
U  premier ,  qu'elle  e'taxt  magicienne  et  sorcièise;  le  se^ 
tond,  quelle  était  héréli(]ue  et  schismatique.  Le  premier 
chef  était  fondé  sur  ce  que  c'était  d'aprb  des  révéla-- 
tfcns  qu'elle  était  venue  servir  son  roi ,  et  sur  ce  qn'dle 
souffrait  qu'on  Thonoràt  comme  sanctifiée.  Le  seoondl 
chef,  iur  ce  qu'elle  ne  reconnaissait  que  Bleu  et  sci. 


\ 


'  Saints  )  et  né  déférait  nullement  a  Tautorité  dil  lEàffè^lf 
et  l'égliàe  ;  et,  pour  preuve  ,  c'est  qu'elle  portait  UH' 
habit  d'homme ,  qu'elle  faisait  le  métier  de  la  guem» 
f»t*les  fonctions  de  genda^ine  contré  les. saints  décrets 
de  r%lise,  et  au  scandale  de  tout  le  mondé. 

Ces  accusations  établies,  on  décida  qu'elle  devait  étr€ 
foumiâe  a  la  jurisdiction  ecclésiastique*  Pierre  Cau-^ 
éhon ,  anglais ,  Nouvellement  pourvu  de  Tévêché  de 
Beauvab ,  fit  les  fonctions  d'official  ;  Jean  Majistri  ^ 
ceUe  de  vice-gérant  ;  Jean  Grayerant ,  inquisiteur  de 
là  foi  par  autorité  apostolique,  et  Guillaume  Estivet , 
évèqùe  de  Bayeux  ^  un  des  hommes  les  plus  pervers^ 
de  ce  ^iède,  remplit  celle  de.  promoteur.  Ils  furent 
chargés  de  Finstniction  par  territoire  emprunté  des 
doyen  et  chapitre ^  le  siège  archiépiscopal  vacant. 
#  La  malheureuse  Jeanne ,  livrée  a  son  i&nocence  dans 
an  cachot  obscur,  dénuée  dfe  conseils ,  et  qu'on  vou* 
\Àt  faire  Varier  dans  ses  réponses,  subissait  interroga* 
toires  sur  interrogatoires ,  plus  captieux  les  uns  que  les 
^itre3,  et  atles  reprises  éloignées.  Cette  vertueuse  fiBè  j* 
moins  passionnée  qiie  les  juges,  naïve  dans  sa  défense^ 
répétant  mot  pour  mcit ,  et-^ans  trouble  ,  ce  :  qu'cfes 
avait  déclaré  dans  les  premiers  interrogatoires  j  éiit  &it 
rougir  ces  infâmes  commissaires ,  ^'ib  eussent  été  sus?. 
céptibles  de  honte»  ' 

ï)à  xonviction  de  son  innocence  ^e  suffisant  pas  ^ 
pour  désarmer  ses  bourreaux,  elle  voukit  se  dérober  à . 
teur  fureur  «  et  se  laissa  malheiureuscsoent  tomber  dor 
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b»ut  de  1» tour  où  elle  était  capdve.  Le  bruit  de  sa  chute 
Jtapnt  ^  trahi,  ses  ga4*dés.  accoUnirent  avant  qu'elle  eut 
igeptis  ses  sens ,  et  4a  renfermèrent  plus  étroitement» 
<^  incident  servk  a.  Taceusev  de  suicide.. 

Ne  poùTant  la/faité  convenir  des  torts  dont  on  vou^ 
Jaksé  faire  des  annes  contre  elle  y  on.  plaça  d'autres 
<glreffî^*s.:âcrriècè  la  tapisserie  de  la.  salle  d'audience 
poilr  rédiger  un  faux  procès- verbal ,  et  n'y  insérer  que 
ce  qui  pouvait  servir  âjè  prétexté  a  s^  condamnation ,  Extrait  Jf 
en  Qinettant  ci?  qui  tendait  a  sa  justifioatioo.  U  giefifcwr  ]^*  "  ^«- 
qui  signa  ces  actes.ae  noofunait  Jean  LoiseleaVé  II.  se 
fit  mettre  en  prison^  se  couvrant  du. manteau  de  Iji 
charité ,  pour  su^érer  Vnit  ce  qui  pouvait  nuire  a  son, 
-aflaire» 

Quant  a  ses  révélatîèns^  elk  avoua  en  avoir  eu-^ 
mais  .elle  refusa  cons,tamment  d'en  rien  révéler  qu'a' 
Qiadeiy  son  roi  légitimé ,  niant  au  surplus  qu'elle  eut 
jamais  déské  qu'en  lui  i?endlt  aucuns  honneuvs ,  ou.  que 
personne  lui  en»  eut  rendu  de  son  consentement.  EBe 
protesta  qu'elle  n'entendait  rien  aux  subtilités  théohn 
giques.;  qu*eUe  se  soumettait  entièrement  a  la  foi,  il 
la-^soyaoce  de  l'église,  et  qu'elle  reconnaissait  TautO"» 
rite  du'pape  comme  chef  d'icelle  y  avousM^t  que  si  ella 
avait  pris  un  habit  d'homme ,  elle  ne  l'avait  pris  que 
par  révélation  divine,  poui^sei«vîi:  son  roi  dans  les  ar- 
aées  9  bu  elle  ne  pouvait  être  ni  décemment ,  ni  $iU 
ornent  en  habit  de  femme^  . 

Is^çrogéç  si  ^lU  a^mt/alt  ym  escamouçàe  i^ffoM 


s^  HISTOIBB 

ExiTttt  du  Earis  en  jour  àefétfii  eUeraccbrde.  5«  c'tsthknfaitt 
procèi  -ver-  passez  outre.  Si  elle  est  en  état  de  grâce?  Hte  lépenâ 
très-sagement  qiie  c'est  chose  connue  a  Dieii  ;  que  À 
elle  y  est ,  elle  supplie  Sa  Majesté  divine  et  Vj  mjùsit 
tenir  ;  et  si  elle  nj  est  pas.  ^  de  Ty  mettre.  Interrogée 
si  Dieu  hait  les  anglais  ?  Elle  vifonà  ^'die  n'en  sait 
rien ,  mais  qu'elle  sait  bien  en  bref  qu'ib  seront  cbasfi^ 
de  France. 

(    Exhortée  de  quitter  les  habits  d'homme ,  elle  R* 
pondit  que  ^  puisque  tant  de  sages  têtes  le  trouyaient 
bon  ^  elle  le  ferait  ainsi.  {)lle  fit  ensuite  telle  abjuration  / 
^l'on  ex%ea;  elle  reprit  les  habits  de  feiame« 

1^^  ScBt»    '   D^^pres  cette  iaformation  y  et  attendu  ses  soumis** 

sîons  et  obéissances^  elle  fut  déchaînée dti  crime dlié* 

.résie  et  de  schisme;  néanmoins,  ses  révélations apnt 

* 

été  déclarées  inir entions,  impies ,  pour  abùs^  et  séduire 
le  peuple,  on  la  condamna  à  une  pnson  perpéUêdle 
y<mr  y  manger  le  pain  de  douleur.  Ge^  sentence 
fiai  prononcée  dans  la  placé  de  Saint-^Oueale  a5  mai  ; 
on  y  avait  dressé  des  théâtres  où  figuraient  le»  jugel. 
Guillaume  Evrard  y  chanoine  de  la  cathédrale  deRouen» 
Fun  des  fanatiques  les  plus  ardens  de  sonaiècle^  servit 
d'accusateur ,  et  parla  avec  vehémeiDce  contre  la  Pu-*> 
celle.         .  :  .        .  ^ 

An.  i^.        LUniversité  de  Pains  consultée  ^  la  jugea  digne  ^iu 
dernier  supplice  (  i  ).  Cet  avis  ^  dicté  par  le  duc  de  Beth- 


«•*» 


(1}  Il  eët  ei9«ttti«l  d'pbKnrcr  ^^u'ime  gra&dt  partît  de  FlTm* 


rï"  ' 
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tstà  y  cpi  était  mécontent  du  pemier  jugement,  automa 
Fadjonctîon  d'autre^  jiiges  aux  premiers.  Ces  nouveaux 
%ent  Henri,  cardinal  de  Saint-Eusebe,  anglais  '^  Loui& 
de  Luxembourg ,  évéque  de  Térouane  et  chancelier 
d'Angleterre;  Jean^évé^e  de  Noyon ;  Guillaume ,. 
évéque  de  Warwick;  Gilles,  abbé  ^  Fécamp;  Nicolas^ 
abbé  de  Jumiéges  ;  Guillaume ,  abbé  de  Corm^es  ^- 
Pierre ,  prient  de  Longueville*,  les  docteurs  Giffard^ 
Boursier ,  Lefebvre  et  Maurice  ;  Pierre  Hocton ,  Nicolas 
Coupequei^e ,  Thomas  de  Courcelles ,  Raoul  Rousse  > 
Jean  Guérin ,  Nicolas  de  Yendères,  Jean  de  Pmchon, 
Robert  Baij'biêr ,  André  Marguerie ,  Jean-a*Lépée  ,  et 
Jean  dTifctot.  Ces  juges  déclarèrent  JetAme-  d*Ar^ 
hérétàfie  et  relapse  $  et,  conime  telle  ^  ils  la  livrèrent 
au  bras  séculier  pour  la  condamner  à  mort ,  l'église  ne 
tépandant  le  sang  de  personnCc  Le  bsdlU  de  Rouen  ^  qui 
était  anglais,  s'en  empara  et  la  dondamna  le  3o  mai 
i43i  à  itre  hrùlée  vwè^ 

La  sentence  fut  exécutée  dès  le  jour  même ,  dans  la 
place  &  Vieux  Marché  (i).  Libquisition ,  dans  sa  fu-^ 
Kor  reËgieuse ,  n'immola  jamais  ^e  victime  plus  innOi^ 


tmm 


▼ertité  ^  c'est-à-dire  la  partie  salue  ^^rait,  d'après  les  ordres  da 
flaupliiiiy  quitté  Paris  ea-  i42o  pour  se  rendre  à  Poitiers,  Il  ne 
restait  plus  que  djes  hommes  vendus  à  la  faction  anglaisé^  ;  ce  qui 
v^d  moins  étonnant  l'odieux  avis  quTUs  donnèsent  si&r  Vinflhne- 
procès  de  Jeannc-d'Arc.  * 

(i)  Â  cette  époque ,  le  V^m  oii  est  la  statue  én%ét  à  feann* 
^'Arc,  était  compris  dans  le  Tieux-MarcU  j[.  U  ea^  a  étiS  tâ^t^ 
^Ji»U  et  a  pns  im  9^x%  nom» 


cente.  EHe  fut  conduite  au  supplke  par  cent  >rkgt 
chers  ,  avec  Thorrible  jqppareil  d'un  au^odafê.  EUe« 
.pleura  >ea  y  alhnt^  mais  elle  ne  se  permit  aucuaies 
plaintes.  CesiaîUesses  delà  nature  la  rendent  plusûo^' 
téf essante  encore^  > 

Avant  rexéculion y  Nkolas  Midi, ms^tre  e&  tbéol<K 
.{fie  9  lui  prononça  untrèsrlong  y  très-ennuyeux  et  trè&r  - 
.absurde  sermon.,  rempli  â*horreurs  contre  elle ,  et.  d'ior^  - 
jures  grossières  contre  le  roi  Charles  VII»  Çlje  eut  le 
èourage  d'entendre  en  silei¥:e  toutce  €[ui:k  reg^afdail 
personnellement  ;  maïs  ^and  cet  insensé  ^.  vint  aii  : 
n>I,9  elle  Finterron^it  vivement  ^  et  lui  dit  iMéfferenç^ 
gardéd^^jevous.  ose  bien, dire,  etjure^.swp^ne  d^ 
ma, vie,  que  mon  rot  est  plus  nçble  chrétien  de  tous  le^ 
thre'tiens  ,  et  qui  aime  la  f ci  et  PegUsç,  et  iiest  poipt 
tel.  que  vms  dites^ 

Par  uQi  raffinement  de  bai-barie  atroce ,  on  avait  fait 
construire  un  échafaud  de  pjatffe>  teBev^a^t  âevév»   . 
que  les  flamxaes  ne  pocà^ient  d'abprd  atteindre  jus^ 
qvCa,  elle  (i).  Aussi  fut^^^Uç  déyorée  leskteinent  :  sdkà 
supplice  &t  hocribjle  et  \ong^.  £Ue  i^^o^pui  Diei^  fo^  ^ 
^*aH  dernier  soupir»  Itt  bourceau^  fim  sensible  cpie  ^ 

— »  «     *  i 
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(i)  Ce  qulprouye  combien  tpii  cruel  5ii|>pliçeaTaitëtëRt<édil^  de. 
^n^-froid  ,^c>8t  que  la  seijkieiiCje  du  3q  m^ï  i43i  quiU  condamnai^ 
ayant  été  exécutée  le  même  four  ,  elle  avait  sûrement  été  préparée 
4'aTaQce.^^isqp'il  en  fallait  plys  d'un  po«r  çonftrug^e  U9  éçhft" 
|ftud  eu  ^Ut^  },  fyiX  iiftyi  «t.  .a5|e%ioU4c  (om:  réfist^r  iTtctioii^ 
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ses  juges ,  dît  ifu'il  ne  croyéut  pas  que  Dieu  Jm  par- 
iohndt  jamais  les  tourmens  quil  lui  auaitfait  souffrir. 
Un  secrétaire  du  roi  d'Angleterre ,  nommé  Jean  Ter^ 
rassouj  s'écria  X6ut  haut  apirès  l'exécution ,  nous  som* 
Ms  tous  perdus  et  déshonoiés  d'avoir  fait  'crueUeiaent 
mourir  une  héroïne.  Un  Doininicain  ^  nommé  Pierre 
Bosifuier  y  osa  blâmer  publkpiement  toute  la  procé- 
dure ,  et  faire  Téloge  de  la  Pucélle  ;  on  rol>%ea.k  se 
ràracter  ;  et,  de  plus  ',  on  le  condamna  a  une  prison 
tt  à  un  jeune  de  six  mois  au  pain  et  à  Veau. 

La  rage  &natique  des  anglais  n'étant  pas  rassasiée 
de  l%érrS>le  miartyre  ^l'ils  avaient  fait  souffrir  a  cette 
vertueuse  fille ,  ils  ordonnèrent  au  bourr^u  de  jeter 
séTcendres  k  la  Seine..!.  Froide  et  inutile  vengeance, 
^  décèle  l^trocité  de  ses  juges  !      . 

Le  procès-veibal  rapporte  aussi  que  le  boiureau^  en 
jetantfes  cendres  de  cette  innocente  victime  dans  la 
ritiërè,  trouva  son  cœur  tout  entier ,  et  rempli  de 
6&&g ,  qu'il  l'avait  également  jeté  al'eau.  Le  poète  Yaroa 
Tendit  cette  circonstance' en  quatre  vers  latins  : 

Fostremb  enituit  pietas  in  morte  puellae  :  i 

In  clnerem  cunctos  cHun  flamma  resoWerat  artoi 
lUasas  cor  Habet  rer^aa,  mii^Ue  dictu  ^ 
Nec  ûncenranUiiiteinerant  incendia  tedenu 

Le  pape  Eugène  IV  (i)  approuva  el  rat&a  rînîqii» 

■  É 

procédure  et  la  condamnation  de  Jcanne-d' Arc. 


/ 


%0%  HISTOIKE 

On  reproche  a  la  mémoire  de  Charles  VII  de 
â^avoir  pas  tenté  ci*arracher  Jeanne  fi  une.  mort  aussi 
cruelle  qu'ignominieuse,  et  de  n'avoir  pas  menacé  les 
anglais  d'user  de  représailles*  Il  est  plus  qu'invrai- 
semblable, qn^aprèsles  services  signalés  de  la  Pocdla., 
Charles  n'eut  pas  fait  tout  ce  qui  était  en  lui  pour 
la  sauver ,  si  la  chose  eut  été  possible.  Il  connais- 
sait rinflex3>ilité  du  duc  de  Bethford ,  la  fierté  orgueil 
leuse  (les  anglais ,  humiliés  par  leurs  défaites  ;  ii  lea 
connaissait  capables  de  tout  sacrifier  a  leur  Sétoce  ven* 
geance..  Charles ,  jusqu'à  la  mort  de  Jeanne ,  avai^-fl 
manqué  au  devoir  sacré  de  la  reconnaissance  ?  Il  avak. 
fait  frapper  une  médaille  en  s<m  honneur ,  represen* 
tant  d'un  côté  l'effigie  de  cette  hax)me  ;  de  l'anlre  ,  une 
main  tenant  une  épee  »  ayant  pour  légende  ces  mds^r 
Consilio  jirmata  J9ei«  Il  l'avait  ennoblie  ,  eOe  et  les 
/Siens.  Il  leur  avait  dotmé  des  armoiries  qui  attes-* 
tent  a  la  postérité  la  grandeur  des  services  qa^floi 
veciït.  C'était  un  écu  d'àzur  à  deux  fleurs  de  In  d'or^ 
ime  épée  d'argent  à  la  garde  dorée  ,  la  pointe  en  haat 
férue  en  une  couronne  d'or  qu'elle  soutient  :  il  changen 
son  nom  d'Arc  en  celui  du  Lys  (i).  H  avait  exempté  le 
hameau  où  elle  avait^  pris  naissance  de  toutes  tailfes  , 
ûdes  et  autres  subsides ,  a  perpétuité.  Quand  Charles 
put  le  faire ,  il  donna  des  preuves  authentiques  de  sa 


(i)  Les  lettres-patente*  datéei  ^e  Mehm  ,  ont  M  i^rifi^eê-ik 
la «hambra  cIm  comptes^  léavu  à  Boiufeiji,  K 16  îanvkt  léSow 
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leconnàissance  et  de  ses  regrets,  sur-^tout  en  ordon- 
oaat  la  révisiim  du  procès  de  Jeaime-d*Arc. 

Les  commissaires  nommés  par  le  pape  Calîxte  III  (i  )^ 
en  sa  balle  de  li^S^j  pour  réviser  cette  procédure ,  fu- 
rent Jean  Juvénal-des-Ursias,  archevêque  de  Reims  ; 
Giûilaume)  évâque  de  Paris;  Richard ,  évéque  de  Cou- 
tances  ;  frère  Jean  Bréhal ,  de  Tordre  des  prédicateurs  ^ 
docteiu*  en  théologie  et  inquisiteur  de  la  foi  en  France  ; 
lesquels  entendirent  cent  douze  témoins  de  toutes  qua« 
&és  y  dont  le  pins  jeune  avait  trente-cinq  ans  y  et  le  plus 
âgé  quatre*Tingt-dix. 

•  Apres  avoir  instruit  de-  nouveau  le  procès  et  rev^ 
tyec  beaucoup  de  soins  Tancien ,  ils  rendirent  leur  sen- 
tence défisiitive  à  Rouen ,  par  laquelle  il?  déclarèrent 
et  prononcèrent  :  «  Que  le  procès  fait  à  ladite  Jeannft 
»  défunte,  et  la  sentence  sur  ce  intervenue  avec  ral>- 
«  juration  y  mentionnée ,  exécution  et  tout  ce  qui  s'en 
>  serait  ensuivi,  pleins  de  dbl ,  calomnie  et  injustice , 
i»H»ntiariiét€s  et  erreur  de-ftiit  et  de  drmt;  et  néan- 
»  moins,  en  tant  que  de  besoia,  selon  droit  et  rais6h> 
9  les  aérait  cassés  et  aonullés  ;  déclarant  ladite  Jeanne , 
»  demandeurs  et  parens ,  n'avoir  encouru ,  par  le  moy^n 
»  que  dessus ,  aucune  note  d'infamie,  et  déclarés pt|r« 
»  et  innocens  ;  ordonnant  que  leur  sentence  serait  exe» 
»  cutée  incontinmt  sans  dalay ,  et  publiée  solemnei« 

(i}  GaUxu  ni  fut  ttn  homme  ioitruis,  qpi  ft  dutingiu  pai  cè 
lô^Bee  ei  son  mérite» 
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»  lement  en  deux  endroits  de  la'  ville;  a  savoir,  eoi k, 
»  place  de  Saint- André,  où  serait  fait  procession  géaé- 
}>  raie  et  y  aurait  sermon;  et ,  le  lendemain,  au  même 
»  lieu  du  Vieux-Marché,  où  ladite  Jeaime  avait  été 
»  cmellement  et  injustement  brûlée ,  serait  faîte  prér 
»  dication  solemnelle ,  et  y  serait  dressée  une  hék 
»  croix  en  mémoire  perpétuelle  et  prière,  pour  rame 
»  de  ladite  défimte  et  autres  trépassés;  le  surplus  de 
3»  ladite  sentence,  si  le  cas  y  écheoit,  a  eux  réservé,  et  fut 
»  icelle  sentence  prononcée  dans  le  paliads  archiépis- 
»  copal  de  Rouen,  le  >]  du  mois  de  juillet  .i45& 
»  Signes^  J.,  arch.  de  Reims;  Guil.  de  Paris;  Rich* 
»  de  Coiitances;  et  F.  Jean ,  inquisiteur  de  la  foi.  V 

lia  ville  d'Orléans  reconnaissante  érigea  une  statue 
à  sa  libératrice  ;  celle  de  Rou^i  lui  en  éleva  égalemeiit 
•une  dans  Tendroit  où  elle  subit  son  supplice  ,  et  oà 
était  plantée  la  croix  ordonnée  par  la  sentence  de  ré» 
}iabilitation.  Le  temps  qui  détruit  tout ,  ayant  altéié 
Tancien  monument,  rhôtel-de-viUeiâe  Rouen  l'a  uut  re^ 
nouveller  en  1^55  (i). 

Tandis  qu  on  faisait  le  procès  a  l'infortunée  Jeanôe- 
d'Arc,  la  fortune  des  anglais  diminuait  tous  les  joiii& 
Xe  duc  de  Bethford,  croyant  entrevoir  que,  pour  re- 
lever son  parti  >  il  devenait  inditqpensi^le  de  fairci  sacrer 
ion  jeune  pupile  k  Paris,  le  fit  venir  d'Angleterre; il 

(i)  Nous  avons  pensé  que  le  premier  momiment  expiatoire  qsi 
et  ^If  ver  k  la  JhàceXlfi  d'Orl^ns  k  ylUe  de  Rouei^ ,  ayan»  ^ 
Aéuuit.  U  derait  4br«'Ktfttît«é  dans  le»  Aiuuliet  de  «etu  cit^ 
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le  garda  plusieiir3  jours  a  Rouen ,  afin  d'intéresser  k  son 
feune  âge  les  noiinands  ^  et  que  les  seigneurs  de  la  pro-^ 
Tmce  prissent  pour  lui  de  Taffection ,  le  sei'vissent  avec 
k  même  fidélité  dont  ils  avaient  donné  tant  de  preuves 
a  ses  ancêtres.  Il  le  conduisit  en  pompe  a  Paris,  où  il 
fit  solemnellement  son  entrée  vers  la  fin  de  novembre*' 

'  le  cardinal  de  Winchester  le  sacra  dans  Féglise  cathé* 
drale  le  2,'j  du  même  mois,  en  présence  du  duc  de 
Bourgogne  et  des  évéques  dé  Beauvàis  et  de  Nojon,' 
jpairs  de  France^ 

f  Cette  politique  du  tuteur  d'Henri  "Vl  ne  fut  pas  d'une 
grande  ressource  a  son  neveu.  Charles ,  sacré  a  Reims ,' 
attinait  tous  les  vœux  des  français,  si  toutefois  on  en 
excepté  les  partisans  du  duc  de  Bourgogne ,  encore  dc- 
eiipés'du  siège  de  Compiègne.  Le  roi  sachant  que  cette 
^Ue était  réduite  a  une  disette  affreuse,  y  envoya  des 
forces  suffisantes  sousles  ordres  du  maréchal  de  Boussac  ^ 
^Xaintrailles  et  autres  vaillans  capitaine«,  qui  empor* 
tèrent  les  rêtrancbemens  des  assiégeans'etleur  firent 
lever  le  siège*  ,  '  ' 

Raoul  de  Gaucourt  ^  gouverneur  du  Dauphiné ,  battit     Jnn  et  àL 
le  prince  d'Orange  ,  lui  tua  beaucoup  de  monde,  fit  un  Çh*«i< 
SP^d  nombre  de  prisonniers  ^  parmi  lesquels  on  ootDf* 
t^  huit  cents  gentilshommes. 

Pendant  les.fêtés  qu'on  donnait  a  Paris  pour  le  saci^e 
d'Henri  VI ,  le  duc  de  Bethford  apprit  que  le  peupto 
de  Rouen  s'était  soulevé  contre  le  comte  d'Arundel,  qui 
fcvaît  fait  pendie  le  chevalier  de  RicarviUe ,  et  ^VH^tr^- 
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vingts  houmtes  veniis  de  nuitsurprendre  tine  des  pattes 

du  château  et  massacrer  la  garnison.  Le  duc  revint 

aussitôt  en  Nprniandie,  où  il  trouva  la  sédition  telle" 

/       ment  propagée ,  que  tonte  la  province  se  solderait;  il 

crut  prudent  de  faire  repjasser  la  mer  au  jeune  Henri  Yl. 

L'iuclinfation  des  nonnands  pour  retourner  sous  la  do* 

mination  des  rois  de  France ,  ne  fut  pas  encore  cette 

feis  couronnée  de  succès ,  n'ayant  ni  chefs  qin  se  fussent 

mis  a  leur  tète ,  ni  générant:  de  Charles  VU  qui  eussent 

su  profiter  de  leur  favorable  disposition. 

An.  x45a.        Le  duc  de  Bethford  entreprit  le  siège  de  Lagny  (î), 

ville  alors  importante,  qùHl  avait  déjk  manquée  trois  fok 

Les  maréchaux  de  Boussac  et  de  Rais ,  le  brave  Dubois, 

Gaucoiu^t,  Xahitrailles  et  Villandras,  rassemblèrent 

quelques  troupes  dans  l'Orléanais  ,  firent  entrer  un 

convoi  dans  Lagny,  et  forcèrent  le  duc  à  en  lever  le 

siège  nne  quatrième  fois.  Néanmoins ,  il  leur  présenta 

labatftilie  que  les  français  n'acceptèrent  pas ,  parce  qa^3 

y  aurait  eu  de  leur  part  de  Timprudence  a  s'y  décider. 

Ces  deux  années  se  passèrent  sans  hostilités  impor* 
tîntes.  Charles  Ait  pris  par  le  comte  deDunois.  Quelques 
troubles  en  Normandieiurentappaisés  par  le  comte  d'A- 
randel ,  qui  sut  occuper  ailleurs  ks  français ,  prévoyant 
Jjien  que  s'ils  prêtaient  du  seœurs  aux  normands,  ceux* 
ci  auraient  bientôt  secoué  le  joug^  de  FAngleterre  ;  mail 
l'année  suivante ,  il  fut  défait  auprès  de  Gerberoy  par 

(i)  Sur  la  IV^rne  ,  à  quatre  lUue»  de  Meaux. 


A)in.i453) 


bu  DUCHÉ  DE  NORMaKdIS.  307 

Lslurê  et  Xaintrailles  ^  qui  n'avaient  qne  cinq  cent« 
hommes  contre  douze  cents  >  dont  six  a  sept  cents  res- 
tèrent sut  la  place.  Le  comte  d'Arundel  y  fut  fait  pri-* 
sonnier  et  mourut  quelques  jours  après  de  ses  blessures. 

Les  Anglais ,  dont  les  forces  avaient  reçu  tant  d'at-* 
teintes,  eurent  quelques  avantages  dans  le  courant  de 
oette  année.  Jean  de  Luxembourg  prit  quelques  forts 
«1  Champagne.  Talbot  s'empara  de  Beaumont^sur'* 
Oise,  de  Crespy  ^1  Valois,  de  Creil,  de  Oennont  en 
Beauvoisis.  Viguoles  y  frère  de  Labire ,  perdit  la  vie  a 
la  prise  de  Creil» 

Charles^  depuis  son  sacre,  se  reposait  sur  les  ser* 
vices  de  ses  généraux.  Son  coeur  était  livré  a  Agnès 
Sorel  ^qui  se  montrait  plus  jalouse  que  luirméme  de  sa 
gloire  ;  elle  ne  pût  élever  Tâme  de  ce  monarque  à  l'hé- 
roïsme belliqueux  dont  tous  les  guerriers  de  son  temps 
lui  donnaient  l'exemple.  Cbarles  s^anbkit  avoir  la  for- 
tune à  ses  ordres ,  tant  II  faisait  peu  pour  l'intérêt  de  son 
trône. 

Dunois ,  toujours  heureux ,  toujours  adroit ,  le  ser- 
vait avec  un  zèle  ardent;  mais  les  avantages  qu'obte- 
tenaient  les  généraux ,  étaient  loin  d'arracher  de  sitôt . 
des  mains  des  anglais  toutes  le)»-  possessions  qu'ils 
avaient  en  France.  L'événement  le- plus  favorable  à  la 
cawse  du  roi  était  de  détacher  le  duc  de  Bourgogne  du 
parti  des  anglais ,  mais  comment  y  parvenir?  Ce  prince 
•vait  toujours  présent  la  mort  de  son  père ,  assassiné  sur 
kpom  de  Montereau ,  sous  les  yeux  de  Charles. 


Aa.  i4Z5, 


La  plus  juste  vengeance  céda  aux  intérêts  politiques/ 
h^  haine  n*était  pas  personnelle  au  cœur  du  duc  de 
Jean  et  AL  Bourgogne^  puisqu'il  se.  rendit ,  après  plusieurs  coofé- 
^^^M  ^**^^         rences ,  aux  propositions  qui  lui  furent  faites  ;  il  put  s'y 
Mever.   *    résoudre  sans  faiblesse  et  sans  crime.  On  lui  représenta 
ADDaiesde  que  tousliffîmeiurtiiersde  son  père  étaient  morts  ou  ban* 
rance,         ^^  ^  ^^  j^  grande  jeunesse  où  était  le  roi ,  lors  de  c^ 
fatal  mt)ment ,  devait  lui  servir  d'excuse  ^  cpi'après  tant 
de  sang  versé,  il  devait  accorder  le  repos  à  un  royau* 
me  dont  il  était  le  premier  feudataû^e,  et  qu'il  devais  ' 
enfin  s'unir  avec  le  chef  de  sa  maison  cpntre  Fétranger 
prét.k  tout  envahir.  Le  duc  consentît  a  la  pai;c',  il  ' 
promit  de  se  trouver  a  Arras ,  oii  le  roi  enverrait  ses 
ambassadeurs.  Cette  assamblée  fiit  indiquée  au  6  août 
de  cette  année  1 43 5.  Comme  elle  devait  mettre  fink. 
une  guerre  qui  durait  depuis  vingt  ans  ^  non-seidement. 
toute  la  France  s'intéressa  a  cet  heureux  événement^, 
mais  même  tous  les  princes  de  l'Europe  envoyèrent 
leurs  ambassadeurs  à  Ârras. 

Ceux  de  Charles  Y II  étaient  au  nombre  de  dix-sept  \ 
ils  avaient  a  leur  tête  le  connétable,  les  princes  du  saDg^ 
le  chancelier ,  les  maréchaux  de  Rieux  et  de  la  Fayette. 
Le  roi  d'Angleterre  y  envoya  les  cardinaux  de  Wifl- 
chester  et  d'Yorck ,  les  comtes  de  Warwick,  de  Suffolk 
et  de  Hutington.  Le  due  de  Boiu-gogne  y  vint,  accom* . 
pagaé  du  duc  de  Giteldres,  des  comtes  de  Neyers  et, 
de  Vaudemont;  l'évê^ue ,  prince  de  Liège ,  s'y  rendit 
avec  une  suite  de  dei^  cents  gentilshommes ,  les  dé- 
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foi^  de  Bàle  et  éeux  du  papt  Ëugëil0.  LVmperiBiit  » 
les  m%  de  Castille  et  d' AmgQB  ;  de  Nèvaate ,  de  Sicile  ^ 
d^  Pologne  »  de  Dnaernarck,  y  envo^tèrcsit  awii  Imi» 
ambassadeurs* 

OkisWiapàd*Abord  de  b  téccNÛiUft 
tvec  rAagleterre.  Les  pl^ûpotsAkirci  fjnft^  %'»' 
teadafeut  ^W  selxnmcn&t^  de  bpart  dOTsi  d'Altgi^ 
telte^  â  eaager  aeidement  les  pMstMOOS  fierdèês  pKt 
Jeaa^^siuM'-Terre  :  c'était  sur  ^  tout  (îe:^'fflf«rt  f@éofti 
maftéé  Henri  y  âu  Ik  de  It  mon  ;  â  «inil  détenduq^'on 
fitla  ptix  sYecle  daupfaiii,  sauB  exiger  qti^kNéfmMl 
die illa Oitieime  Yesianem  en  féute  «^ttr^luété  à 
1  Angleterre.  Mais  lêt  ambàssâd^dm  i'HkrktA  Yl  ir<m  n 
<o|em  que  le  titre  de  tm  de  Fmiié$  9mA%  Mu  iho* 
âarqiie  angUt  ;  ^e  la  France  fit  ^éM9êe  eu  dteut 
pirttts  égales^  me  laiisâat  k  Cbarlé).<picl  cfc^iS  au^^éélk 
fe  k  Loire.  0e8  j^rôpoahfoiia  $mA  «^ffebsaiflès,  ittitf 
dénôsomi&Mte,  fiiteut  rejdiée»  ateê  in^igâarîon  d«  lA  - 
part  dèa  ai^bassadeur^  irvtiçi3s|«€«ft4'M^^^  sor* 
Ittcnt  d' Arrsts. 

Oiilraha«Dsnite  de  rac<;08iBiodèm#iit  da  roi  avec  lé 
do^deBouiqgogne.  Ce  piia6e  ft'oidiUà  pas  ce<iuli^vèâ 
tknéftLoirede  sespèite;  lespififtcipàutartitleft  Ai  fmH 
Kveat  t  Que  le  m  désatouemit  le  meiikfe  du  dttc  Jè 
Boui^ogne  ;  qu'A  déclarerait  en  avoir  ^ne  vraie  dôtt^ 
kur  ;  qn'i!  UVreciit  in  éetQ  ks  t^oinplkt^s  dé  ce  metir» 
Ira  »  ou  ks  l)iKtiiîrdit  ne  pouvant  leé  lui  Hvrer  \  qu'il 
fittderait  ime  efaâf  eUe  à  Moâtei^eAU-,  où  se  dirdit  uM 
a-  i4 
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fj^es&e  haute  .poiir  lé  repos  du  défunt;  et  qtié  sur  fe 
^ême  pdut  où  4i!ét9ii  commis  Fassàssinat ,  on  elèverail 
iiae;cn«f>otir  servira  perpétuité  de  témo^[nage  d'ume 
réparation  authentique. 

.  *  Par  lefc  autres  articles  du  traité ,  Charles  était  obEgé 

4&  eéderau  dinx  de  Bourigôgne  toutes  les  villes  de  la  ri^ 

J|^%ce.^ê  Somine,  coinihe  Amiens,  AbbeviUe,  Saiût-> 

l^eolto)  Pér^oâe)  ce^qui  emportait  toute  la  Picardie^ 

:  lie  duc  recopiât  Charks  YII  pmir  son  légitime  roi; 

.   ^  ces  ettndicîons  la  :paix  fut  juréele  21  septembre 

iHp^tQ^  Tel  fut  .le  traité  d'Arràs,  contenant  dix-sispt 

ii'^fié:^  ce  traité,  éleva^  la  .puissance  du  diic  de  Bout- 

•  8f^C  £1  W  tel  po^t  ^'elle  égalait  celle  du  roi. 

.^Le  parti  du  dyc  dé  Boui^ognè  ne  manqua  pai  de 

f^ver  ;avée  <>&tentatîon  que   ce  prince   aTaît  ac^- 

§0i|4é  h  fii^^  par  pitié  y  au  roi ,  et  qu  il  avait  la  gloire  de 

1^;  rétablir- dims  soù  royaumé^èn  faisant  sentir  qu'il 

pouvait  le  lui  ôtet  entièrementi  U.  est  comtànt  que  sani 

h|>paixd'AiTas,ranglais  dev^iait  dominateur  absolu. 

Le  duc  en  parlait  avec  plus  de  modestie,  qu(xique 

iies  di^ours  de  ses  partisans  ne  lui  déplussent  pas  :  il 

fijputa  à  cette  génér^euse  conduite  celle  de  délivrer  le  duc 

d'Orléans  >  prisonnier  eii  Angleterre  depuis  la  bataille 

d'Azincourt^  ilpsiya  sa  rançon  ^i  fut  dïiaprix  oonai' 

dçrable*  > 

.    Après  la  signature  de  là  paix  ^  le  duc  de  Bourgogne 

se.  rendit'  dan^  ses  états  du  Brabant ,  <m  il  fit  son  entrée 

IJans  la  ville  de  Ga«d  :  il,  vit  Avec,  plaisir  ^  poiir  onie« 
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irie&t  d'im^rc  de  trionphe^  unPornpée  relei>ant  Ti^ 
grane^roi  d'Arménie^  qui  était  à  ses  pieds ^  et  lui  re- 
mettant  le  diadème  sur  le  fronts  avec  ces  })eUe$  parpk» 
de  Valette  Maxime:  Equœ  pidckrum  esse  judicam  et 
vincerê  reges  et.facere.  .    ,         .    ; 

La  réeoiicilîation  du  tnomip^e  français  avéo  le  dm 
de  Bourgogne  achera  la  ruine  de  la  d(Mtiination  l)ri«?, 
tanniijue  par  la  tnort  ijiqpirévue  du  duc  de  Bethford  > 
^»i  avait  gouverne  avec  sagesse  et  ino;dération^  autaidl 
timé  des  français  que  des  anglais.  Cet  habile  homme 
appercevait  toutes  les  conséquence^  de  cette  paîx^  eUb 
avait  fait  naître  dans  son»  cœuj:  un  mélange  de  dodbur 
et  de  colère  qui  causa  smi  trépas;  La  nati<m  anglaise  H 
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re^etlft  comme  un  héros  et  cpis^ma.  son  défenseur  $ 
ennemi  fier,  vainqueur  modéi*é ,  bon.  cito^Ten^  bonpa^ 
rènt,  inviolablement  attdohé  au  roi  son  neveu,  il  aurait 
voulu  pacifier  la  factîoii  qui  empêchait  l'Angleterre 
d'être,  la  maîtresse  de  la  France* 
•  Son  cbr^s  fut  porté  a-  Rouen,  comme  eelm  de  soà 
souverain  ^et  d^sé  dans  un  magnifique  tombeau  érigé 
dans  Téglise  caithédrale  >  au  côté  de  Fautel  qui  r^arde 
le  septentrion.  Louis  ;XI  le  oonsidérant  un  jour  aveo 
rtbu^ement  y  ses  eoui^UstfnB  «n  prirent  occasion  it  lui 
dire  qull  était  honteux'  pour  la  France  de  souffrir  .son 
superbe  ennemi  dans  son  sein  y  et  cpie  ce  cerctial  qui 
ra][>pellait  des  époques  humiliantes  y  devrait  di^araitre^ 
ou  du  moinsaHer  ftlndelk  des*  mers.  Quoique  Louis  XI 
Ûe  se  jii«{uàt  pas  de  générosité  ,  il  répondit  qu'il  s€l*all 
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m<Mgtlé  Aè  ciiftSser ^  aprèè  sd  mùtt^  tû  si  cêkhce  Cftpi^ 
taifte ,  qu^  nktm  \U  htèéè  ée  ia  franoe  n'avaieât  pu 
faivof e^  de  ê(Ai  vivàilt» 

•  A  la  mèm  êj^tè^  iMUrat  ia  fémùe  âe  Oiaritft 
VI ,  Isabeau  de  Bavière ,  mèi%  ^de  Charles  yil  et 
iieate  d'Htiâri  YI.  HkU  d«a  frftîfcids  k  ^tâ  ék  iivalt 
eau^é  lamt  àt  dé^strefi  ,  et  iifiâ)^dée  des  Atiglaift 
qu'elle  ATak  taiit  favôt^  ^  lâ^ltres  «ncore  de 
Pftfb)  ik  >^tlurc«t  écbïïoMilél*  i«5  frai»  de  sea  iuné* 
Ailles  >  et  tbài^èreat  uft  bat^ct  de  transporter  ton 
éor{>$  ^  «aa  II  Sàm  *-  îim^^  on  r«ttibarq[iia  an 
p«««S)ànr*L«(tt^,ttcetm^tfgiaédHi&ft^d^^^  qtii  avait 
»ii«  lettre  pour  Cfti^^tiidre  )i  V^ihé  tde  Staiût  «  Denis  de 
le  mettre  dana  te  oa^?%au  aafii  attcttoe  téréûfoâîe.  Ftt 
un  prélat  tte  se  présenta  fùùt  imt  h%  oteè)|ties. 

Cette  taort  fut  k  ^(lite  4^tà  âaiaiabcfmeiit  de  co- 
lère et  dé  fureiir  ^'eut  habéati  des  irailkriea  ouifa-* 
géantes  des  seigneurs  ^aiiglai^  qtfi  pimuletlt  fftaisk  1^ 
kii  répéter  cbfltmueKffliieiit^e  Chairleil^  VH  ii'iuàt  pas 
fils  Ae  sou  mari.  Le  tombeau  ^^on  hA  âri^Baa  dans  la 
auite  fiit  encore  un  oul!irage  ;  oà  «lit  k  s^s  i^ede  la  fi- 
gare  dWe Joute ^oom!tie'sytiib6le  delà  dubété  'de  son 
cceu^.  Celm  qu'on  érigeai  QbiMfl^  YI ,  x^e  mndttere  de 
«Niverain  dwtie  nom  «'â^t  a^tvi  qu%  autotiser  tmi^ 
tes  les  iajtEitfces  parliculîèris  ^  &t'dëcafé  d»i  caractère 
du  mensonge  (  I  ). 

(i)  Ce  fut  pour  amitter  ee  moiurque  ouf  on  iovetiu  le  )eii  Jiê 

"  •*  »  •  • 

c^tcf.  O&lze  l^eut  âiscoliTeiiir  ^u'U  a'coDUibué^  daDS  son  ort- 
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I^  face  des  affaires  çhaogea  rapideiqeat  après  la 
nort4t>  duc  de  Qetbford  :  laFir^ce  ^que  oç  régenl  avait    Am.  i^ 
su  tenir  sauniise  à  ïf ^Vi  VI ,  a'eut  p^  la  meiae  réské^ 
lation  poiir-  scja  «u^es^eur;  etlç  se  détacba  bientôt- 
dç  Vol»éjiB«aii€^  4V^  ?^i  ^'^  regardai^  commff* 
étraagçp. 

L^  p^ipaiers  exfloita  des  firanç^  $ie  fi^m  en  Not* 
maadie;  Dieppe  fui  leur  preqiière  çpo^è^.  Le  maréf  ' 
Qbal  4^  Rkux  et  Chadea  Çumafais  ^urpriveiit  eette 
viUe  î  ipa^  craigni^il;  que  les  aiig;laja  ne  la  ^pri^^e^t^ 
^  j  eQYQJft  ^^atee  vjoHe  )^oipme&  d'armes ,  commaiv- 
dési  psir  If £|  9eigi)LepF§  de  Chahannes ,  dePlanchçJbrt  ^dj»^ 
]?ot(»|*}ç-Bo^]^[uigf^u;i, ,  de  Pi^pe  ^cn^ut  el  de  plu;* 
sieuri»  ^rlof^.  çsipitaii^.  B*autrestii\'oupea  affirèreut  $uç« 
^fisÎTem^  Qt  ^^ées  pair  Potou  deX^vQjtrailles,  Jean  d'£-. 
touttev^if  ef  de  MontreuU^Bellaj.  Les  conuniines  de 
î^onQ^d^e  ^uf nir^fit  six  mille  bonmies.  conduits  par 
le  çapitaiue  C^^r^uier.  Toi^  ces  difîerens  corps  i^uni»!, 

*"  I    II  L  ■<  l'H'Hi    .■■»i|.'iiTV".'^l'?'^"i.' ^"   >"    *ii»»T—'^"'»iyi  failli  I       ij* 

Snt  a.  à  éHmàKe  P««|irU  de  so^Ubilile ,  tn  vM^pfomchiint  i|e«  ^f*^ 

4¥^«.<ii¥Ûque  TpUlaft^  «t^îeot  s«pai^  alo^,  p^  un  or|;ueU  b^ 

une  et  nal  entendu.  L'adoption  presqu'tmîvertellc  de  ce  jeu  n^t 

plut  de  rapport  et  d'égalité  parmi  les  cittojenc.  Ce  dnrertiwement 

donna  Tidée  d'une  société  plu«  libre  ^  plus  douce  ^  moins  acsn-*- 

W^ifi  k  de  gAamiK^  (ora^^M*  y  ™*^  ^»*  ^^  ^^^  '^  d^én^ra  en. 

pank>Q funes^c^ei^ fuiei^r  épidémique,  L'^vaiice  a  fait,  d'un  «vragl^ 

<mn«ement  uue  occupation  journalière  ,,raai9  bien  fastidieuse  poui?  ' 

ceux  qui  cherchent  daxit  leur  récréation  quelques  scntimens  d*  -  '  '  -', 

r^  ou.  de  plaisir  ;  l'amour  du  (un  ett  tcbu  cocronipcCilM  da«a. 

«»«»w»  dîi  Bot  loiw4  .  * 
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se  mirent  en  campagne  sous  les  ordres  de  leurs  eKeft 
et  réduisirent,  sous  Pobéîssance  de  Charles  Vil,  les 
villes  de  Fécamp  -,  de  Montivîllîers  ,  d*Harfleuv ,  les 
fortei^esses  duBec-Grespîn,de  Tancarvîlle , de  Gonse- 
.  ville ,  des  Loges ,  de  Valmont ,  de  Gravîlle ,  de  Longuer 
ville ,  de  Neuville ,  de  Èamberville,  de  Charles-Mesnîlfj 
d' Aumale ,  de  Saint-Germaîn-sur-Cailly ,  de  Fontaîne- 
Ïe-Bourg,  de  Préaux  et  de  BlainvÔle, 

l'La  réduction  de  Paris  fiit  aussi  un  des  pr^mîcw  ef- 
fets de  la  réconciliation  du  duc  de  Bourgogne  avec  son 
souverarn.  Les  partisans  du  prince  ,  sachant  que  son 
alliance  avec  l'Angleterre  était  rompue,  conspirèrent 
contre  les  anglais  et  s.e  réunirent  aux  rojali&tes.  Le 
connétable  instruit  des  dispositions  des  Parisiens,  vint 
^vec  le  comte  de  Dunois ,  les  seigneurs  de  TIsle-Adani , 
de  Ternant  et  Simon  Delalatn ,  accompagnés  de  cmq 
a  six  mille  combattans  ,  mettre  le  siège  devant  Saint- 
Denis ,  c[u'ïls  prirent  et  dont  ils  massacrèrent  la  garnison , 
qui  n'était  que  de  cinq  a  six  cents  honunes.  Thomas  de 
Beaoïbont  sortît  de  Paris  avec  six  cents  anglais^  pour 
secourir  Saint-Denis  ;  trois  cents  des'sieniS  restèrent  sar 
la  place;  il  fut  fait  prisonnier  avec  quatre-vingts  au- 
tres^ 
Al.  Cbaf^      Cette  défaite  ne  fut  pas  pKilôt  connue  à  Parfs-,  ç*e 
^**A     u  A   ^^"^  ^^^^  ^^  ^^  faction  de  Bourgogne  prirent  le^  armes. 
tn^'^^         pour  chs^se]!^  les  a^iiglais  ,  dont  la  conduite  ppu  habile 
.  dans  la  prospérité  l^r  ayaît  déplu  ,  ay«nt  été  traités 
çB  peuj^le  asseivi.  lU  craignirent  néanmoke^  f^éfmn 
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«int  les  intérêts  de  Charles  VII,  qu'il  ne  se  ressoui^inl? 
de  leur  rébellion  ;  ipais  le  connétable  de  Ricbemont ,  ; 
cherchant  k  applanir  tQUS  les  obstacles ,  fit  publier  um 
édit  d'abolition  et  envoya  même  des  otages  'Siux  Pari-H. 
siens.  Ce  tirait,  de  politique  lui  concilia  tous  les  esprib  \ 
les  PgrisieQS  facilitèrent  l'escalade  aux  troupes,  àx^ 
comte  de  Dunois  et  de  l'Isle^Adam ,  qui  ouvrirent  à' 
l'armée  les  portes  de  la  capitale;^  *  ■    . 

Louis  de  Luxembourg, /évêque  de  Térouane,  chap« 
celier  de  France  pour  Henri  VI ,  roi  d'Angleterre  (  le 
loéme  qui,  en  i43i ,  fut  un. des  juges  qui  condam-. 
ràreut.  Jeimne.  r.  d'Arc  a  être  brûlée  vive*);  l'évêquô 
de  Lisieux ,  celuj  3ei  Meaux  «J  le  seigneur  de  Villeby 
se  réfugièrent  à  la  Bastille ,  mais  ils  y  furent  assiégés  s/ 
là'aya^t  stucune  espérance  de  pouvoir  s'y  maintenir 
long'i.temps ,  ils  la  rendirent  au  connétable.  Le  peuple 
les  conduisit  hors  de  Paris  avec  des-  huées.  Le  conné-v 
table  ççtablit  ausisitôt  d«ns  cette  capit^e  le  parlement 
et  1|  chambre  des  comptes. 

Clh^rles  visitait  le  Languedoc ,  le  Lyonnais  et  le.XJâUr  / 

I^né,  lorsqu'il  apprit  que  les  anglais  étaient  chassés  de 
Parî^,  I^e  connétable ,  en  l'absence .  de  sa  majesté ,  ren-  v 

voya  tou^  les  officiers  établis  par  les  anglais ,  et  les  rem-. 
PÏ^ÇSi  pair  ceu?  qui  ay^ent  s^-vi  les  intérêts  de  Char-. 
lesVII. 

Le  bmve  L^hire  fit ,  dan^  ce^  entçe£autes ,  des  ejitre?^ 
prisest  hardies  ;  il  surprit  la  yaie  de.Gisors  sur  les  an-      MonstreL 
fWs }  Wg^ftva4t  qu'U  eûtpi\5€L  ren^  ^)l4tre  duiîhâa 
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,  teau ,  ks  garnisons  de  Rouen  et  des  villes  voisiiies  se 
réimirent  et  le  coatraignirent  à  évacuer  la  place.  Il  fiil 
plus  heureux  à  Soîssons ,  qu'il  eif  p<M*ta  d'emblée  avec  la 
forteresse. 

Charles  VU  se  réveiilait  par  fois  ^e  sa  voluptutese 
hngoeur;  iiouteux  d'avoir  été  long-temps  spectateur 
des  exploits  de  $e$  généraux ,  il  voulut  se  mettre  k  la  tête 
de  ses  troupes  avant  de  faille  son  entrée  dans  Paris  ^ 
/  afin  de  cueillir  quelquea  lauriçrs  qui  pussent  détruire 
les  impressions  défavorables  qu'on  pouvait  avoir  cou-* 
eues  de  lui.  Le  connétable  ayant  réuni  toutes  1^  forces 
de  ce  prince  y  il  se  trouva  avoir  dix  mille  kommes  ;  il 
vésolut  de  faire  le  siège  dl  Montereau ,  plaoo  £arte  ,  et 

,  dont  les  habitans  étaient  aguerris.  Le  l'oi  prit  la  con^ 
âuite  de  ce  siège,  y  paya  de  sa  personne  et  y  acquit 
.  quelque  gloire ,  en  montant  un  des  premiers  a  l'assaut 
et  combattant  corps  a  corps  les  anglais ,  qui  aâmii'è«> 
voit  son  intrépidité  :  la  ville  fut  prise  ainsi  que  la  cita- 
delle. 
],45y.  Giarles  fit  ensuite  son  entrée  k  Paris ,  aprè&  ^x-^seuf 
ans  qu'il  en  était  sorti  Cette  entrée  Au  &u3si  brUIante 
qu'elle  put  l'être,  dans  un  siècle  oà  on  ne  connaissait 
que  lesjooglerîei  religieuaiespoursolemniser  les  grands 
événemens.  Le  peuple,  au  reste ,  témoigna»  de  la  joie  de 
revoir  son  légitime  souverain  venir  reprendre  dans  sa 
capitale  les  rênes  de  son  gouvernement. 

Le  duc  d'Yorck  était  toujours  a  Rouen  avec  la  qutn 
Uté  de  régent ,  U  eut  le  déstgrément  de  voir  arriver  le 
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doc  de  Sommerset  av«o  le  commandement  des  trèupes 
que  TAngleterre  envoyait  cette  année  en  Norman<» 
die  pour  reconquérir  Hariaur ,  reprise  sur  les  ^anglais 
avec  {^uaieurs  autres  places  du  pays  de  Caux.  Cette 
vflle  fot  asai^pée  par  terre  et  par  mer;  elle  se  défendit 
a?ee  rigoemr.  Le  sire  d'^teutteville  était  dans  la  viUé 
•tee  six  cents  hommes  de  troupes  d*élito  ;  l^armée 
francdse  commandée  par  les  comtes  d*Eu  et  de  Du* 
Bois,  accourut  de  la  Picardie  pour  fiaiire  levçr  le'  si^e 
aux  anglais }  mais  ils  étaient  tellement  bien  retrsm^ 
chés ,  qu'on  ne  piit  ks  attaquer  :  l'armée  fut  obligée  de 
&ire  sa  retraite  après  quelques  escarmouches  iilsigni«» 
fiantes ,  laissmit  Harfleur  sans  autre  ressource  que  celle 
de  oapknler.  La  capitulation  eut  lieu  quand  il  n'y  eut 
plus  ntoyen  de  tenir  plus  long^temps.  La  place  fut  re* 
mise  au  duc  de  Sommerset ,  qui  y  mit  une  bonne  gar<« 
aisoB. 

Peu  de  temps  après ,  milord  Beauchamp  9  comte  de 
WarwidL ,  Tint  en^ormancfie  pour  remplacer  le  due 
dTorek  en  qnalirî  de  régmit  ;  Q  descendit  à  Harfleur , 
et  de  b  il  se  rendit  a  Rouen.  Le  à^c  d'Yorck  en  partit 
aussitôt  pour  retourner  en  Angleterre.  La  première 
eipé£tion  qui  se  fit  par  les  ordres  du  nouveau  r^ent , 
fot  d'envoryer  du  secours  a  la  forteresse  de  Crotoy  dans 
le  Ponthieuy  assi^ée  par  le  duo  de  Bourgogne,  Talbot^ 
^  commMidait  les  anglais,  présenta  en  vfun  la  ba- 
taille au  duc  ;  ce  dernier  craignant  pour  la  ville  d'A-^ 
suens  y  préféra  s'y  retirer.  Le  général  anglais  ravage* 


An.  liS^ 
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la  province  ;  il  revint  «b  Normaadie  chargé  des.  d^. 
pouilles  de  ce  malheureux  pays. 

Dès  le  mois  de  février  y  Poatoise  ^i  était  rentrée 
aous  la  domioatioa  du  mouarque  français  y  fut  encore 
surprise  par  Talbot. Les  fossés  de  la  ville  étaient  glacés  el 
couverts  de  neige  ;  Talbot  fit  approcher  pendant  la  nuit 
ses  plus  braves  gens;  ils  étaient  couverts  de.  drmpi 
blancs  :  a  la  faveur  de  ce  stratagème^  ils  gagnèrent  le, 
haut  des  fortifications  et  se  rendirent  maîtres  de  \k 
place.  XiC  maréchal  de  FIsle-Adam  eut  k  peine  le  temps 
de  faire  rompre  une  poterne  par  laquelle  il  se  sauva. 

Le  comte  d'Eu,  fait  prisonnier  a  la  bataille. d'JbBÎn* 
court  ^et  retenu  depuis  lors  en  Angleterre  >  fut  écliaQgé 
svec  le  comte  de  Sommerset ,  prisonnier  du  duc  de  ^ 
Bourbon  ;  aussi  avons-nous  vu  ce  dentier  paraître  sur 
la  scène  aussitôt  son  échange. 

Le  premier  événement  de  cette  année  fut  la  mort  du 
^  '^  comtçdeWaniviGk.LeducdTorckreviQtpeurlasecoaLde 
fois  a  Rouen.  A  son  arrivée ,  il  se  signala  en  Picardie, 
qu'il  envoya  ravager  par  Talbot  ;  il  revint  en  Nor^ 
inandie  sans  avoir  éprouvé  le  moindre  échec.  Ce  bmvt 
général  rendait  les  armes  anglaises  redoutables  \  mais 
la  guerre  ayant  ses  succès  et  ses  revers ,  Uitenfa  eu  vain 
U  même  année  de  faire  lever  le  siège  de  Meaux  au  oooe- 
nétable  de  Richemont.  Cette  place  se  rendit  tçois  sc^ 
maines  après  la  retraite  du  général  anglais ,  sous  la 
condaîQQ  que  la  garnison  pourrait  libreipem  sç  reodn 
fH  Normandie^ 
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Le  <»imétaMe  ne  fut  pas  nissi  heureux  àù  s^gè 
d^ÀTrancheg  en  Basse^Noritiandie  ;  les  anglais  seGOu«>  * 
ïUPent  la  pkce,'y  firent  entrer  des  cotivois  ,  batUr 
rent  les  Français ,  et  leur  enlevèrent  leur  artillerie  y  leur$ 
bagages  et  toutes  kubmumtions. 

Les  avantages  remportes  a  Avranches  firent  conce^ 
voir  aux  anglais  Te^ir  de  recouvrer  les  villes  de 
Noroiandie  qui  étaient  tombées  sous  les  aimes  dés 
français.  Cependant  Pontdlse  était  toujours  en  leur 
pcNiTair.  Ce  voiànage  inquiétait  autant  le  monarque 
^  les  haUtans  de  la  capitale  ;  la  conquête  de  la  Nop- 
nuindie,  la  seule  que  les  anglais  possédassent  encore 

^pi«d|tt'^ëreinent ,  étant  esseistiellement  le  but  qiè 

'•■...  " 

^  se  proposait  le  roi ,  il  devenait  essentiel  de  les  déloger 

de  Pbntoise.  Le  duc  d^Yorck,  qui  faisait  sa  résidence  à 

Rouen ,  y  ét»it  venu  avant  l'hiver  avec  son  armée  ptour 

cmpêdicr  qu'on  la  prit.  Deux  fois  il  y  offrit  en  vaiji 

bataille  anx  fraaiçais.  Cbarles ,  avec  raison ,  ne  tou* 
pas  compromettre  le  sort  de  la  capitale  au  hasard 
tf ttiie  bataUle ,  se  retira  a  Poissy ,  et  le  duc  d'Y oick  re- 
^t  psisser  la  saiébn  rigoureuse  a  Rouen ,  laissant  k 
Talbot  le  soin  de,  conserver  Pontoîse  ,  place  d'autai|t  An,  i4io , 
pW  iètèréwaiite,  que  popr  réafiser  ses  vues  sur  Paris  *^*- , 
a  la  ppemtère  occasion  favorable  ,  il  avait  besoin  d'y 
-  étaMb  lé  centre  de  toutes  ses  forces. 

Le  conséilîdu  roi  apprécient  de  son  côté  TutSité  de 
^Wrerdeceposteintermédàdre  entre TIsk^dc-Françe    Monstrel. 
^.  la  Notaaedie ,  décida.'  Quoies  k  paai|uivre  le^  siège 
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AL  et  Jean  gyee  chalair;  il  ramena  ws  troupes  el  ftt*  jonnep  va 
AaiMiM  dé  '^'^^^  gniiéral  a  cette  viUe  ;  il  anima  leUemenl ,  p«r  son 
Fra9^        courage»  les  oflicier&etlessoldata^çielayiUefateBir 
portée  de  vive  force. 

Les  n^ociations  pour  |ttsveaic  k  la  paix  fiiieiil  it* 

fnwcB  après  la  reddition  de  Pontoiae  »  ptr  Vontrtmse  de 

la  duchesse  de  Booegogne  et  des  légaU  du  pape^  qui 

firent  ton»  loura  efforts  pour  loefincilîer  leo  deux  Ma* 

Teiains.  L'ei^treirua  de  kora  députés  eiit  Vm  fiM 

Gmvelmes  et  Calais  ;  mais  eea  o^pnocMlionf  fcjwl  Mft 

succès^  parce  que  les  anglaM  s'en  tenant  loi^Qiiïssk 

dernière  volûnle  d^Hemi  V,  viiulufent  Q9n9scvfrlk 

KomandSo  et  k  Qnienae  ^  avec  toufcea  l«w  w^ 

enquêtes,  en  tmtfo  souveraineté  Isè  fam^  s'abû* 

nèrent  à  no  ks  ûédof  qu'a  k  ohwgo  de;  Tboétiai^» 

oomme  les  dnca  do  Normandie  ka  tenamt.  Ouse^é- 

para  dono  encqpe  nno  fois  sans  stifk  pu  riea  tmà^* 

Ces  coofiîroDcea  rompues  yleademparMropmtttki 

armes } Charles  entra av^ison araaéa  dans  hk QoifiS^t 

où  il  sauva  Tartas  qui  avidi  d^  capitulé  »  fék  Vi^ 

mande  »  k  Rook,  SainttSovfv  et  Jhx  :  kt  OUrUi^ 

prirent  lea  dfux  demièrea. 

Le  duo  d'Y^rek  mk  sur  pâiod  tfoia  «niioco.  I^  p^ 

'^       mière ,  èommaadée  par  Wflku|^  »  fiA  k  f  tton«  ei^^ 

ân^  liia.    cardie  ;  la  seconde ,  commoodéo  par  k  répMlt  JIM>^  > 

paroeunit  l'Anjon,  k  Maine  et  k  BBStagH^)  k  tioi-* 

siàne,  par  Talboa,  fbrma  k  si%o  do  Dîl^^y  #:3 

ne  fot  pas  plUa-hemms.  fl  traiva  imo  %^  féà^ 


\> 
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MiËeft  9  et  la  place  si  bictt  looatàié  Àe  ^"^ea  €t  de  iàU^ 

ntions  detoutes  espèodU,  qall  fat  contraint  de  ié  t^^ 

tranélier  dam  soa  ^^aiop ,  de  liHmîère  à  Bè  pouvoir  y 

kte  fc^dé.  A^rès  en  avèir  irafcé  le  plan ,  il  en  liôsiia  b     '  . 

eiMÈidnile  A  chevliliei*  tàlbot^  son  âiè  naturel ,  et 

Vmt  II  itoifen  pinir  Miier  IVpprovisianneili^ift  de  son 

tHÉ^  te%fanehé.  L^  ^affi^ais  ,  instruits  dé  son  ab*^ 

SèniDè  y  -Radiant  «[oe  le  éttiphih  atriTait  avec  quinze 

iMlè  kommés  de  troupes  d'éSte  ^  Krent  mt  Isc^e ,  sf     An*  i443 , 

]^Q%àiï^t  '  aUi  forées  Ai  dauf^in ,  et  se  rendirent  *^* 

mëtivis  Al  Pbllet  qui  dûmiMit  k  Vffle.  Le  j^ftie  TaU)ot 

(tèeè^Arnl  afiÉi  secôur!»  du  foi^-^il  jr  ftft  ^somplètetnent 

battu  et  fait  prisonnier»  Le  teste  pourvut  è  son  ^)iit  pat 

tte  ret^iâte  Hiocturne  qm,  dërobaiit  sa  nuffcbe,  lui 

fUxÈkk  heateB^ës^ëBt  iè  gagner  RbtNèÀ. 

iMÊAë»,  Bpth'^  expbifs  dans  k  Ëaidi,  étiak  re^ 
vë»i  piè»  â'J!^s  Sèrel  se  délaisser  des  fattgneâ  de  ht 
l^^re.  Rèlm  Vt  entrait  dans  sa  Vitt^-trôisième  abnée^  An.  i44«/ 
prince  sans  vices  comme  sans  vertus,  doux,  iètïifi»i  *^* 
ftnit^'élïAiHIe  ;  &àis  ifeéu ,  pal'esseuit ,  Mblë  et  peh  lait 
I)but»gfÉR»%l«!er.  O^à  éétiK  Mmel^^.^êli^^  à  là  |Mi{i; 
^oSq^  ksk^ête  lës)pks<i!iél«  MSïto«»andàiàénl^ 
^râttrfelr  de  iiâ($(tHivrér  ses  |>ro^âëèlK  ëi^^féë,  &  au  §è4> 
tend  ^  lés  H^âsèx^r;  «taie  teiïl%  ^t^les  ^|mi^  ^ 
lespeMteéWûïè'ôetâ^e  f^àduVeléfes,  ï^llkkts  ind!St>eii«* 
«61eè  deà  gitferrëé  longues  ^t  péûfiMes-,  avaient  besoin 
dtt  calme  de  la  paii  pèjar  cicàtriàéi*  feiirs  plàif»*.'  On  se 
^errieiioa  encore  de  part  et  d^àUtrc  ^  <^tàm^  dès  net 


\ 
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gocaatîdi^;  Touips  fiu  ioâipié  pour  les  coniereaceii 
Le  comte  de  Suffolk.était  a  la  tète  des  plénipotenliatres 
d'Henri  YI^  et  le  duc  d'Orléans  a  ceUe  des  inioistie» 
*  du  roi  de  France.  Les  mêmes  difficultés  qui  aviôent 
rompu  le^  conférences  de  i44i  9  F>u^  ^  aouverabeté 
de  la  Nonnandie  et^  de  la  Guienne>  toujoura  exigée  pir 
les  anglais  et  refusée  par  les  français  ,  firent  enooie 
échouer  une  fois  le  traité  de  paix  ;  voulant  cependant  ji 
quel<{ue  prix  que  ce  fut  y  obtenir  le  repos  dont  oa 
avait  besoin  y  on  convint ,  le  âo^maij  d'une  trêve  de 
dix-huit  mois.  La  stagnation  des  hostilités.pànit  telle* 
ment  avantageuse  aux  deux  partis  y  qu'elle  fut  pndoog^ 

|usqu'en  i449v 

iPendant  les  conférences  de  Tours  >  oh  traita  AiiB»* 
riage  d'Henri  YI  avec  Marguerite  d' Anjou^fiUe  de  ReMj 
toi  de  Sicile ,  de  Naples  et  de  Jérusalem ,  princetfe  du 
sang  le  plus  illustre ,  réunissant  a  la  beauté  une  gftf* 
deur  d'àme  étonnante  ^  mais  trop  hardie  et  trop  en^ 
prenante. 

La  solemnité  des  noces  se,  fit  k  Toiurs ,  où  le  roi  et* 
Ab.  i446.  reine  de  France,  les  princes  du  sang  et  toute  lacoitfj 
assistèrent  ;  les  fêtes  se  continuèrent  jusques  ver&  » 
pintemps  de  cette  année.  A  cette  époque,  la  noaveiK 
reine  d*  Angleterre  quitta  k  cour  de  Charly ,  traten» 
la  Normandie)  et  s'embarqua  à  Dieppe  le  ao  avril*  . 
^  Son  entrée  a  Londres  eut  quelque  chose  de  ^ 
inarqDtl^Ie ,  qui  prouve  que  les  anglais  avaient  l'*" 
ppir  de  conserver^  avec  les* provinces  de  Normûodw 
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^  de  Guieiine^  une  paix  qu'ils  déairbleiit  depuis  long^^ 

temps. 

lis  avaient^  au  milieu  de  touâ  les  omemens  emichii 
4e  devises ,  un  b&liment  représentant  Tarclie  de  Noé 
flottant  sur  la  Tamise,  avec  ces  mots  :  Jam  non  am^ 
plias  tmsûor  super  terram{i).  Je  Ue  me  ftcherai  plus 
contre  les  habitans  de  la  terre.  Cette  allusion  désignait 
que  TÂugleterre  j  assurée  par  ce  maiîagè  y  n'avait  plus 
de  guerre  a  redouter  de  la  colère  du  Gel,  comme  la 
terre  n'avait  plus  de  déluge  a  appi'éhender. 

Xecommandant  des  troupes  anglaises  en  Basse-Nor^^ 
mandie  (a)  détmisit  bientôt  l'illusion  des  habitans  de 
Londres,  en  surprenant  la  ville  de  Fougères  (3)  dans 
là  Haute-'Bretagûe.  Cette  irruption  fut  considérée  par  la 
France  comme  une  violation  de  la  trêve ,  dans  laquelle 
le  duc  de  Bretagne  avait  été  compris ,  et  qui  en  avait 
porté  ses  plaintes  a  Charles  VII.  Ce  monarque  envoya 
des  ambassadeurs  a  Henri  YI,  pour  lui  en  demander 
satis&ctit>n« 

Les  ambassadeurs  du  roi  dé  France  furent  favorable^ 
ment  écoutés;  on  promit  toutes  les  réparations  que  la 
France  exigeait  ;  mais  l'Angleterre  tarda  trop  long-temps 
^exécuter  ses  promesses.  Les  français  trouvèrent  dans 


(i)  La  Genèse,  chap.  8  ,  rew.  ai* 

(2]  Le  comnnindAnt  s'appellait  dé  Surieane ,  Arragonais  ^  à  1« 
wlde  de  l'Angleterre. 

(5)  Sur  la  rivière  de  Coetyion,  k  dix-huit  li<'»<:s  nord-eit  d« 
Aeimefé 
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ce  retâ^duii  prétexte  àvatitigeift  pour  rompre  îÉietrete 
.  quî  les  empêchait  de  con^érir  la  Normandie,  La  con- 
jdncture  était  favorcM^  :  UedriVI  était  un  prince  faible 
st  sans  expérieti^e  ^  lea  d^viMOUf  paiii^eaîcat  son  royaux 
me  ;  ou  employa  dn^  mois  ans  pr^ratifi  cit:  la  gudtre* 
An.  1447  ^  Le  comte  de  Du^oig  fut.  nomsié  géfiérs^ssimé,  et  le 
comte  de  Fois  son  lieutèniuat^f  éiléral  ;  içsaXxt  artiiées  €&' 
Irèrent  en  NormftocKe»  Dune»  «ic|prit  d'aboi'd  k  ^mV 
de-VÂrche  et  Gooches^  \^%  fta^ais  se  plaignirent  amè^ 
rement  de  cette  iafi'aoltoii  aus:  af tidea  de  k  trèTe.  Iti 
députés  de  part  et  d'autre  en  ^âareat  à  une  confé^ 
^ûce»  \m  français  offt'iteiit  d^  ireiiiettre  t6ut  aiipre 
mier  état^  pourvu  que  \XX  anglais  en  fissent  autahttà 
Bretagpe^  leur  reptoehant  qu'ils  dtaient  &oitVeBeBitat 
fortifié  Beuvron  )  saecigé  Fougèteà^  et  pria  les  vaÎBflCtiii 
des  rockellois  »  des  dieppois  e€  des  autres  ^jeb  dii  rd 
de  France» 

Les  sanglais  voulaient  bïea  accepter  h  reltitiiti^ 
des  dernières  conquêtes  des*  français  ^  se  refusaittiiebi* 
tamment  a  rendre  Fougèrfs  \  tellement  que  ùes  eodfê* 
renées  furent  «udsi  vaines  que  (^Ues  quilles  ovai^tpfé* 
cédées»  Le&  députés  se  sépàrireût^  ks  frimi^  fiéui* 
moms  prirent  actd  de  leurd  offres  et  des  reto  ^^ 
avaient  éprouvés. 

Charles  ayant  prévu  que  ces  conférences  tfoffriwisDt 
djEftitres  résultats  que  k  gueriB ,  rendit  une  ordo^wce 
qui  oKigea  chaque  paroisse  du  roy auflié  à  M  fourtuï  1& 
homme  qui  Sèh^  t^nu  de  SetVir  lôrsquil  en  serait  te* 
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quis  ;  que  cet  homme  serait  choisi  par  le  bailli  parmi 
les  plus  forts  et  les  plus  propres  au  service  ;  et  pour  y 
attirer  les  plus  courageux ,  il  voulut  en  mMRé  temps  que 
ces  hommes'fusseiit  affranchis  de  toute  tâiUe ,  impots  et 
subsides ,  tant  ordinaires  qu'extraordinaires  5  aussi  fu- 
rent-ils appelles  yronc^  archriJ 

Il  s^occupa  de  suite  d«  Varmemeût  complet  des  hommel 
d*annes,  et  de  tout  ce  qui  pouvait  augmenter  son  artil- 
lerie; les  apprêts  de  tous  les  genres  ftirent  Tunique  objet 
de  sa  èollîcîtudef ,  afin  de  pouvoir  entrer  en  Normandie 
et  en  faire  là  conquête. 

n  diviàa  les  ûouveauic  /ranw  archers  dans  les  diffe-  An.  1449. 
rens  corps  d*armée  qui  étaient  entrés  sur  les  frontières 
du  duché.  Vemeûîl  fut  là  première  place  dont  on  s'em- 
para cette  année.  Le  maître  d'un  moulin,  établi  aii 
pied  des  murailles  de  cette  ville  ]  conservant  de  la 
tancune  contre  les  anglais  ,  épia  Tinstant  où  ceux-ci 
disaient  la  ronde  sur  les  remparts  de  Verneûil,  afin 
d'y  întroduii-e  les  français  aussitôt  que  le  service  se- 
rait terminé.  En  effet,  dès  que  les  patrouilles  furent 
rentrées ,  fl  avertit  les  français  qui  étaient  cachés  j  ils 
placèrent  leurs  échelles ,  entrèrent  dans  la  ville ,  et  tail- 
lèrent en  pièces  la  garnison.  La  tour  fut  obKgée  de  se 
rendre  quelques  joufs  après.  Talbot  était  venu  pour  les 
secourir  ;  mais  ''  s^étant  ''trouvé  tf  op  faible ,  21  fie  replia 
sur  Harcourt  pendant  la  nuit ,  afin  de  gagner  j»»  ompte- 
ment  Rouen. 

Le  comte  de  Dûnois  entra  de  son  côté  en  Normandie 
a.  x5 


\ 
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£t  Charles  du  sien.  Les  conquêtes  se  succédèrent  nç\^ 
jdement:  Pont-Audemer,  Beuvron,  Lisieux,  Mantes^ 
yçrqpu,  Yflinonet,  Gournay,  Lessay,  Fécamp,  Har- 
jcoupt,  Neufchâtelyla  Roche*Guyon,  Touques ,  Hiesmes, 
j^jçgemtan.,  Château  -  GaiUard ,  Gisors^  Nicourt,  Tho- 
rigny  et  plusieurs  autres  places,  suivirent  .de  près 
l'exemple  de  Verneuil;  Coutances ,  Saint-Lo  et  Afencon 
.eureatle^êmeAott., 

.  le  comte  de  JDunoi^  vînt  /dès  les  premiers  jours  d*oo* 
tebrç^  faire  le  siège,  de  R-Qiien  ,  où  Charles  VII  se 
trouva  également.  Le  duc  3e  Sominerset,  le  brave 

;  Talhot  et  plusieurs  autres  capitaines  renommés ,  s'é- 
ts^ient  enfermés  dans  la  ville  avec  des  troupes  aguerries; 
mais  la  fortune ,  loin  de  les  seconder,  s'était  déclarée 
pour  les  armes  du  roi  :  le  bonheur  de  la  France  triompha 
de  la  valeur  anglaise. 

Les  courtes  d^  Dunois ,  d'Eu  et  de  Saînt-Pol,  intès» 
tirent  la  viUe  ^t  firent  sommer  les  habitans  de  se  ren* 
dre.  Les  priiic^aux  oitqjjjens  qui  étaient  attachés  au 
roi,  promirent  de  livrer  dei^.  tours.  Le  comte, de  Du- 
bois s'avança  du  coté  de  la  porte  des  Chartreux ,  s'«ç- 
procha  des  remparts ,  conduisit  les  isiens  a  l'endroit  in- 
diqué ;  mais  faute  d'une  assee  grande  quantité  d'é- 
chelles^ ils  ne  purent  escalader  en  assez  grand  nombre. 
A,  peine  en  était-il  parvenu  quarante  sur  les  remparts  ^ 
que  It^^^pieux  Talbot  et  le.  duc  de  Sommerset  vin- 
rent  a  la  te  te-de^  trois  cents  hommes,  massacrèrent  la 

^  moitié  des  français^  etf^rçèrent  l'autre  moitié  k  se  pré- 
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^her  dans  les  fossés.  La  réduction  de  la  viUe  était  ré^ 
sarvée  a  Vamour  des  habitais  poiir  leur  Içgitime^SKHive- 
i:aia ,  et  à  la  haine  qii'ils.portaient  aux  an^s. 

Le  peuple , assemblé ,  leur  archevêque  a  la  tète  {i)^ 
obligèrent  le  duc  de .  Sonunerset  k  songer  à  capituler» 
Le  duc  y  consentit  ^  mais  les  conditions  ne  liû  parmssant 
pas  telles  qu^il  les  désirait ,  il  rassembla  ses  tiroupes  avec 
Talbot;  et  tous  deux  se  saisirent  du  vieux -palais^  du 
château  dupo^nt  et  de  quelques  autres  postes;  les  habi- 
tans ,  de  leur,  côté ,  prirent  les  armes.  On  se  tint  de  part 
et  d'autre  pendant  deux  jourjs  sur  la  défensive  ^jusqii'à 
ce  que  les  anglais,  i^ant  tenté  de  s'avancer  dans  la 
TÎlle^.fiuent  vigoureusement  repoussés  dans  leur  re«^ 
traite».  Le  comte  de  Dunois,  ayant  fidt  approcher,  de  ^ 
Tartillerie  pour  battre  le  fort  Sainte-Catherine,  Jes 
ennemis,   au  nombre  de  cent  vingt  honunes  d'ar^*, 
Qies,  se. rendirent^  en  se  retirant j  ils  rencontrèrent 
le  roi,  qui  leur  recommanda  de  ne  commettre  aucun 
désordre  sur  leur  route,  et  de  ne  iien  prendre  sans 
payer.  Us  répondirent  a.  Sa  Majesté  qu'ils  n'avai^t  poin^ 
d'aigent.  Charles,  touché  de  leur,  misère,  leur  fit 
donner  cent  francs  pour  acquitter  leur  dépense»  . 

Maitre  du  fort  Sainte-Catherine,  Dunois  vint  $« 
mettre  en  bataille  vis-a-vis  la  porte  Martaûpiville ,  où  les 
boi|rgeois  lui  ajqportèrent  les  clefs  de  la  ville.  Il  p^r* 
tagea  entité  ses  troupes  poiur  attaquer  les  post«»  où 
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les  anglais  s'eurent  retranchés;  Us  Airent  bientôt  Mpdr* 
téS)  alft  réserve  du  vieux-palais  que  défendait  le  âxtà  de 
8ommerset  et  Tàlbot ,  avec  douze  centshommes  flegar^ 
nison.  Lé  défaut  de  vivres,  et  l'anillerie  des  français 
|Hrête  a  jouer ,  les  obligèrent  a  capituler.  Apres  plusîcms 
conférences ,  on  conclut  enfii;!  un  traité  qui  remettait 
au  roi  la  A^Ue  de  Rouen,  celles  d'Arqués,  de  Caude* 
bec,  de  MontiviQiers,  de  Lillebonne ,  de  Tancanrîfle et 
d'Honfleur.  Les  anglais  s'obligeaient,  en  ontre,  à  payer 
au  roi  la  somme  de  cinquante  mille  éois  d'or,  laissant 
pour  otage  Talbot  et  les  plus  grands  seigneurs  de 
Farmée.  A  ces  concfitions,  le  roi  permit  que  le  duc  de 
Sommerset  et  les  siens  se  retirassent  a  Harfleur ,  et  de-Bi 
»à  Caen.  Charles  VII  fit,  le  lo  novembre ,  son  entrée 
triomphante  dans  cette  capitale  du  duché ,  où  il  fut 
accueilli  avec  les  témoignages  de  la  joie  la  plus  sincère. 
Le  roi  séjourna  a  Rouen  pendant  tout  le  temps  que 
ses  générauxNemployèrent  a  la  réduction  du  reste  de 
lalformandie.  Il  donna  aux  habitans  de  cette  grande 
ville  des  témoignages  d'affection  pour  l'attachement 
qu'ils  avaient  montré  pour  sa  personne  pendant  tons 
les  tixmbles  de  la  France ,  et,  tout  récemment,  du  zèle 
qu'ils  avaient  misa  contraindre  les  anglais  à  capituler. 
Il  confirma  leurs  droits , privilèges,  franchises ,  là  cour 
tume  de  Normandie,  la  charte  aux  normands,  et  l'é- 
chiqùitir  du  duché  ordinairement  tenu,  ainsi  qu'3  en 
avait  été  meniiÎQQ  dans  la  charte  de  réduction.  Char- 
les YII  se  plaisait  teOesicnt  a  Rouen ,  qu'il  j  vivait 


J>V  DUCHÉ  I>£  NOJIM âNDIS.  aft^ 

avec  autant  de  sécurité  ç[u\m  simple  particulier  ^  tant 
3  avait ,  disait-il ,  de  confiance  dans  les  bs^itans  de  h 
bonnf  ville  de  son  di^hé  de  Normandie.. 

Peu  aprèsf  la  reddition  de  Rouen ,  et  malg^  les 
troubles  qui  agitaient  T Angleterre  a  cette  épo^e^ 
Henri  VI  envoya  en  Normandie  trois  mille  combat-* 
tans  sous  la  conduite  de  Thomas  Tyrel.  Us  débarque-» 
rent  a  Cherbourg ,  et  se  joignirent  aussitôt  aux  gar^ 
nisons  renvoyées  des  villes  conquises  pmr  les  français; 
ils  formèrent  ensemble  un  corps  de  six  a  sept  mille 
hommes  ,1  qui  mirent  le  si^  devant  Yalognes;  cette 
ville  se  rendit  a  composition  avant  d'avoir  pu  être  se-« 
cousue. 

Les  places  dont  la  restitution  avait  été  stipulée  dans 
les  articles  de  la  capitulation  des  forts  de  Rouen ,  se 
seomirent  au  roi ,  mais  il  fallut  qu'il  assiégeât  Harflem% 
Le  comte  de  Dunois  s'y  présenta  le  8  décentre  i449 
avec  un  corps  de  dix  mille  hommes,,  tandis  que  vingt> 
cmq  gros  vaisseaux  Tenvironnaient  du  côté  du  port* 
Jean  Bureau  ^  maître  de  TartiUerie  de  France ,  avait 
iait  fondre  de  grosses  bombardes  d'un  calibre  extraor^ 
dinaîce.  Le  roi  se  rendit  au  siège  pour  voir  Teffet  de 
ces  nouvelles  machines;  il  y  dpnna  des  preuves  d'un 
courage  héroïque  ;  plusieurs  fois  on  le  vit  dans  les  tian-« 
dbéea  et  dans  les  mines,  la  salade  (i)  en  tête  et  son. 


(i)  Etpèce  de  caïque  lëger,  qn^on  nommait  e««ove  BottFg  vi{aote| 
laidade  était  appelle*  Morioft  àtsB»  rinfaot^m. 
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pavoisa  la  maui)  s'exposer  comme  im  simple  âoldat 
La  garnison  anglaise  était  forte  de  deux  mille  hommes  \ 
le  gouvemeiur  fui  forcé  de  capituler  le  ^4  ^^  même 
mois, 
k  »45o.        Pendant  ^e  Charles  VII  et  son  fidèle  Danois  prc- 
\    naient  Harfleur ,  le  connétable  de  Richemont  et  le  duc 
de  Bretagne  rencontrèrent  a  Fourtnigny ,  entre  Catentan 
et  Bayeux  ,  les  troupes  commandées  par  Thomas  Ty- 
rel.  Les  detix  années  se  trouvèrent  en  préserice'dans  la 
plaine  au-dessus  de  Fourmîgny  (i)",  on  eut  defiartct 
d'autre  une  égale  impatience  d'en  venir  aux  mains ,  et 
on  combattit  aussi  avec  une  égale  valeur.  Le  succès  pa- 
rut long-temps  incertain  ;  mai;»  les  français,  secourus  par 
un  nouveau  corps  de  troupes,  remportèrent  une  vic- 
\     toîre  complète.  Quatre  mille  sept  cents  ahgbîis  fo- 
Fent  mis  en  pièces.  Ib  firent  en  outre  qiiatorze  cents 
AI.  Cl  Jean  prisonniers,  parmi  lesquels  Thomas  Tyrel,  leur  général, 
Charticr.       j^^  scignews  Drient ,  Kiqueby ,  AubeHon ,  Arpel ,  Alen- 
Annal  '  d   8^^^  y  Vaquicr ,  Calleville ,  et  presque  tous  les  ïiutres  ca- 
jTmif»^         pitaines  et  gentilshommes  anglais.  Les  français  ne  per- 
dirent que  cinq  cenfs  hommes  et  pas  uii  seul  offic^r 
de  marque. 

La  journée  de  Founnîgny  applanît  les  difficultés , 

en  facilitant  ta  conquête  entière  de  là  Iformandie  :  elle 

^  çait  la  terreur  dans  toutes  les  places  qu^occupaîent  les 


(f)  Founbi^nj  dlr-C*Q;;Qii^ny ,  FoJVtiniàCum^  est  «itué  tsU* 
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anglais  9  comme  elle  inspira  la  joie  la  pliis  vive  a 
toute  la  France  ;  aussi  fut-elle  célébrée  par  des  fêtes 
sblemneUes  et  sur-tout  aTaris  (i). 
'  Les  villes  de  Bayeux ,  de  Saînt-Sauveiur-le-Vicomte , 
de  Vire,  de  Falaise  et  de  Domfront ,  n'hésitèrent  pas  a  se 
soumettre  aux  armes  du  vainqueur.  Caen,où  s'était  retiré 
le  duc  de  Sommerset  avec  les  plus  braves  capitaines  de 
sa  nation  et  quatre  mille  hommes  de  bonnes  troupes,, 
ayant  des  vivres ,  des  munitions  de  guerre ,  lin  château. 
très-fort,firentbonnc  contenance;  maîslorsqueles  murs 
ftrent  prêts  a  s'écrouler  et  que  déjà  la  mine  avait  fait 
sauter  une  grosse  tour  ,  les  habitans  craignant  que  la 
ville  ne  fût  emportée  d'assaut ,  firent  une  composition 
honorable ,  par  laquelle  ils  conservèrent  leiur  vie ,  leurs 
biens  et  leurs  privilèges.  Le  duc  de  Sommerset,  qui 
s'était  retiré  dans  le  château ,  rédm^t  a  n^espérer  aucun 
secours ,  se  décida  aussi  a  capituler  (2)..  Il  se  rendît  à 

•  (i)  On  trouye  dans  les  Annales  de  Franoe  Tanecdote  suivante^. 
«  Après  la  Tictoire  remportée  à  Fauzmigny ,  on  fit  à  PavU.uue 

>  proces&ioi^  soknmdle  ;  eUe  était  domposëe  de  quatone  mUlo 
»  enfans  au-dessous  de  Fâge  de  quajborze  ans  :  ou  voyait  p^irmi 

>  cette  troupe  innocente  les  enfans  des  m^ndians  des  quatre  ordres 

>  de  Paris,  xi  C'étaient  sans  doute  les  prosélytes  que  oes  bons  re- 
ligieux ,  zélés  pour  la  propagation  de  leurt  ordres  y,  choisist&ient 

*^  le  berceau.  Peut-^tre  aussi,...  Car  dans  ce  siècle  ! Maia 

«»  Annales  ne  disent  rien  qui  puisse  écarter^l'équivoque, 

(a)  Un  boulet  tombé  dans  la  cbam.bre  de  la  ducbesse  de  Soa-. 
•verset ,  entre  elle  eli  ses  eufaof ,  quoiqu'il  n'eut  bles^  jwprtonne  ^ 
«ffraya  tellement  cette  princesse ,  qu'elle  co"'«»«  où  itait  ipi» 
Wwi  >et,  lui  embi:a8«antles  genoux .  1»  ^^^oiura  d'avoir  pitié  d'elU 
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condition  d^emporter  ce  qu'il  avait ,  cl  s'obligea  de  se 
rendre  en  Angleterre  on  k  Calais, 

Les  anglais  ne  possédaient  phis  en  Normandie  que. 
la  seule  ville  de  Cherbourg  ;  et  la  puissance  formida- 
ble de  cette  nation  rivale  expirait  enfin  sur  ses  débris 
par  la  valeur  victorieuse ,  ou  plutôt  par  le  bonheur 
constant  de  Charles  VII.  Le  connétable  de  France 
vint^  par  ordre  de  ce  monarque  ^  assiéger  les  ennemis 
de  la  .patrie  dans  leur  dernier  asile  (i).  Aux  premières, 
attaques ,  Vamiral  Coëtivi  fut  emporté  d'un  coup  de 
canon  ;  les  flots  de  la  mer  qui  battent  avec  bruit  les 
xemparts  de  la  ville ,  empêchèrent  d'établir  des  batte- 

et  de  sa  famUle  ^  en  ne  Fexposant  pas  à  la  bouche  du  canon  de» 
ennemis  pour  défendre  une  place  qui  n'e'tant  pas  secourue  serait 
forcée  de  se  rendre  au  premier  jour  ;  que ,  puisqu'il  ne  pourait  la 
sauTer  ^  il  sauvât  au  moins  sa  femme  et  ses  enfans  pav  nne  capitu^ 
lation  qu'il  demanderait  peut-être  trop  tard. 

(i  )  Le  chevalier  Hall  s'était  sauvé  de  Caen  pendant  le  siège ,  pour 
concerter  avec  le  gouverneur  de  Cherbourg  les  moyens  de  défendre 
cette  -place  ;  ils  n'en  trf^uvèrent  pas  d'autres  que  d'aller  solliciter 
un  secours  en  Angleterre.  Le  cheralier  fit  voile  sur-le-champ  pour 
l'Irlande  où  était  le  duc  d'Yorck  ;  il  lui  rendit  compte  d»  déplo-^ 
rable  état  dé  la  uatien^qui  venait  'de  perdre^  en  moins  d'une  aanée^ 
toute  cette  grande  province  j  qu'il  le  priait  d'en  sai|ver  le  reste  et 
d'accourir  ^  la  défense  de  Cherbourg,  afin  de  ramener  la  victoire 
et  la  fortune  qui  avaient  abandonné  le  duc  de  Sommerset.  Le  due 
d'Yorck  fut  infteiible  ,  soit  qu'il  erilt  le  mial  sans  remède^  soit 
qu'il  fût  flatté  de  voir  tout  perdu  pour  soulever  l'Angleterre  contre 
Se  àt^4e  Sommerset  qui  l'avait  dépossédé  de  la  régence  de  France* 
Kalln'ayà^v^en  obtenu, remit  à  la  voUc  «treatra  dans  Cherbourg 
assiégé  avec  «ettè^tt^Btç  nouvelle., 
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ries  de  ce  côté.  Jean  Bureau  et  Gaspard  son  frère  siu*- 
montèrent  cet  obstacle  ;  ils  choisirent ,  pour  placer  leur 
artillerie  y  le  temps  où  le  reflux  laissait  la  grève  a  sec  » 
en  enveloppant  avec  soin  les  canons ,  les  bombardes, 
les  barils  de  poudre  ,  ensorte  que  Teau  ne  pouvait  les 
endommager.  Les  assiégés  <{ui  du  haut  de  leurs  murs 
voyaient  opérer  les  Français  ^se  moquaient  de  leurs  ma- 
nœuvres ;  mais  ils  furent  bien  surpris  quand,  le  len- 
demain ,  ils  virent  que  les  flots  de  la  mer  avaient  res- 
pecté l'artillerie  des  assiégeans ,  et  qu'ils  étaient  prêts  k 
être  foudroyés  ;  ils  demandèrent  a  capitider ,  et  ou- 
vrirent leurs  portes  le  12  août  i45o  ,  jour  remarqua- 
ble par  l'entière  expulsion  des  anglais  de  toute»  les 
places  de  la  Normandie,  après  trente  années  de  pos- 
session.. 

Cette  conquête  honora  dWtant  plus  les  armes  fran.- 
çaises  et  le  monarque  qui  les  dirigeait ,  que  malgi^é  les 
richesses  des  villes  soumises  ou  prises  de  vive  force  y 
il  n'y  eut  aucun  pillage.  Le  roi  considérant  que  les  peu* 
pies  étaient  son  patrimoine ,  ses  sujets ,  ses  enfans ,  ve- 
nait moins  pour  les  subjuguer  que  pour  les  affranchir 
d'une  domination  étrangère  ;  il  préférait  leur  bonheur 
a  la  cupidité  de  ses  soldats.  / 

L'exacte  discipline  que  Charles  faisait  observer  a  ses 
troupes  ne  contribua  pas  peu  a  ses  succès.  Le  danger 
de  la  patrie  fit  remettre  entre  les  mains  du  monarç^^ 
les  compagnies  de  gens  d'armes  qui  appart^w^fci^t  aux 
chevaliers  bannerets.  Les  troupe^  Jès-lors  furent  éta- 
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blies  sous  le  nom  de  compagnies  d'ordonnance.  Cbft- 
^e  vfllage  s'obligea  a  fournir  un  soldat  et  a  Té^per;  g 
ces  milices  vivaient  chez  les  bourgeois  des  petites  villes, 
et  chez  les  paysans,  sans  leur  causer  aucun  domma^. 
De  sages  ordonnances  avaient  prévenu  les  désordres 
et  la  licence.  Les  soldats  devaient  marcher  an  premier 
signal  :  de  la  ,  la  guerre  se  fit  avec  suite  et  régularité; 
elle  ne  dépendit  plus  de  ces  anciennes  troupes  hau- 
taines et  indisciplinées  ,  qui  ne  combattaient  que  par 
caprice ,  et  qui,  par  un  faux  orgueil ,  rompaient  souvent 
les  mesures  d'un  général.  Il  y  eut  imité  de  forces ,  ce 
qu'on  n'avait  pas  encore  vu  en  France  depuis  la  co^ 
ruption  du  gouvernement  féodal. 

Charles  eut  le  bonheur  d'avoir  des  généraux  habi- 
les ,  de  vaillans  capitaines  qui  le  secondaient  avec  au- 
tant de  valeur  que  de  zèle ,  pour  recouvrer  son  royaume. 
Ceux  de  ces  vaillans  hommes  qui  servirent  sous  ses 
ordres  a  la  conquête  de  la  Normandie ,  doivent  occuper 
une  page  de  l'histoire  de  cette  province* 

Le  roi  de  Sicile ,  le  duc  de  Calabre  son  fils ,  le  comte 
dii  Maine  son  frère,  le  duc  d'Alençon , les  comtes  d'Eu, 
de  Saînt-Pol ,  de  Clermont ,  de  Nevers,  le  duc  de  Bre- 
tagne ,  Pierre  son  fils ,  le  comte  de  Dunoîs  ,  généra- 
lissime des  armées  royales,  le  comte  de  Richemont,coa- 
4^étable  de  France ,  Ferry  et  Jean  de  Lorraine  frères , 
les^btïvtes  de  Tancarvîlle ,  de  Castre,  de  Dammartfn, 
de  Laval  ,^?ï»m|i^s  de  Luxembourg  frère ,  du  comte  de 
Sain^-PoljleseïgnèuTtaeJLoheaç  et  Philippe  de  Cûhût 
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Maréchaux  de  France;  Charles  de  Culant,  grand-maî- 
tre  d'hôtel  du  roi  ;  Prîgent  de  Coëtivî ,  amiral  de  France 
(  tué  devant  Cherbourg  ) ,  Polon  de  Xaintrailles ,  grand     Amialetdt 
écuycr ,  le  seigneur  de  BlaînvîUe ,  maître  des  arbalé- 
triers, le  vicomte   de  Lomagnes^  les  seigneuïs  de 
Montatiban ,  maréchal  de  Bretagne ,  de  Brézé ,  sénéchal 
du  Poitou ,  de  Beuil,  bailli  d'Evreux,  de  Graville ,  de 
Savieuses ,  de  Roye ,  de  Pressîgûy ,  de  Brion ,  de  Con- 
cursan,  de  Saint-Sever,  de  Malestroit,  d'EtouttevîUe  , 
de'Gaucourt,  de  Montgasôn  ,  de  Bawgy,  de  Mali- 
cornes ,  de  Han  en  Champagne  ,  de  Maimy ,  de  Mouy , 
de  Ràmbures ,  de  Pleumartîn,  Pierre  de  Beauvais,  seî-^ 
gneur  de  la  Baissière ,  Jacques  Delariiière ,  bailli  du 
Nivernais,  Geofroi  de  Couvren,  James  de  Tillaye, 
bailli  du  Vermandois ,  Robert  de  Harenville,  Charles 

'  de  la  Fayette ,  Louis  delà  Rochelte ,  Denis  de  Chally , 
Theroulde  de  Valpagne,  bailli  de  Lyon  ,  Pierre  Lou- 
vam ,  Robert  Comgau ,  Geof froi  de  Saint-Belin ,  Brunet 
de  Longchamps  ,  Robinet  d'Estampes  ,  Jiachim 
Rbuault ,  Pierre  de  Courcelles ,  Guillaume  Cousînos,  le 
bâtard  Sourbier ,  Jean  et  Gaspard  Bureau ,  l'un  grand 
maître  de  l'artillerie ,  Vautre  trésorier  de  France. 

La  réunion  de  toute  cette  noblesse  dans  les  camps 
du  monarijue ,  et  la  réforme  des  troupes  opérée  de  son 
consentement,  ne  sont  pas  les  événemens  les  moin^ 

,.    prodigieux  de  Theuîreux  règn'e  de  Charles  VII 

Les  seigneurs  ne  voyaient  que  les  an^"^^^  ^  éloigner  de 
bFrîince.  Ils  étaient  loin d©jprc>oirles conséquences  det 
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réglemens  qui  allaient  fonder  la  grandeur  delà  monar- 
diie  au|t  dépens  de  la  leur.Contens  delà  propriété  deknrs 
domaineSjils  n  appercurentpas  qu'au  moyen  d'uncorps 
de  troupes  r^lées ,  aitretenues  par  ime  imposition  pe^ 
petuelle  «  leiur  union  devenait  désonnais  impossible, c( 
que  cette  révolution  dans  le  militaire  en  produirait 
nne  infaillible  dans  letat.  C'est  donc  de  l'époque  dei 
conquêtes  de  Charles  YII,  que, date  réellement  la  su* 
périorité  des  monarques  français  sur  leurs  vassaux,  so* 
périorité  qui  a  fini  par  anéantir  cette  féodaUté  qui 
tendait  toujours  a  ressusciter,  sous  divers  noms,  et  qui 
5e  reproduisait  en  effet  par  les  cessions  que  les  km 
avaient  été  obligés  de  faire, toutes  les  fois  qu'ils  avsdeat 
appelle  les  seigneurs  a  la  défense  du  trône. 

Si  la  conquête  du  duché  de  Normandie  excita 
l'universel  contentement  des  français ,  par  le  doubk 
motif  de  l'expulsion  des  Anglais  et  de  la  réimion  de  la 
plus  riche  province  de  la  monarchie  française  y  la  perte 
de  ce  beau  duché  fut  vivement  sentie  en  Angleterre; 
elle  perdait  l'ancien  patrinK>ine  de  ses  rois  depuis  Guil* 
laume-le-Conqucrant  ,qui  l'avait  uni  à  cette  couronne, 
perdu  pendant  cent  trente-six  années  après ,  sous  le 
itgae  de  l'odieux  Jean-Sans-Terre, l'un  de  ses  descen- 
dans  ;  reconquis  par  le  victorieux  Henri  V  et  enlevé 
jiine  seconde  fois  a  la  faiblesse  d'Henri  VI ,  par  la  di- 
vjMdïk^«5  princes  de  sa  maison ,  et  sur-tout  par  la  tra- 
Uson  de  la  >^Ui^  d'Angleterre  et  du  duc  de  Suffolk»  soa 
premier  ministre.  ^    .., 
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Ge  dernier  en  fiit  accusé  par  le  paiiement ,  convoqué 
k  Westminster  la  même  année  i45o»On  l'envoya  k  la 
toor  de  Londres  ;  maïs  h  reîne,  par  son  empire  sur  Ves^ 
prit  du  faible  Heùri,sut  l'en  tirer  un  moi^  après.  Cette 
protection  mécontenta  tellement  les  anglais ,  qu'il  y  *  * 
itoit  par-tout  des  soulèvemens  ;  îlfellut ,  pour  les  appai* 
»er,  convoquer  un  nouveau  parlement.  Le  favori 
de  Marguerite  d'Anjou  eut  la  témérité  d'y  accompa- 
'  gaer  le  roî  et  la  reine  ;  les  communes  en  furent  telle- 
ment irritées ,  qu'elles  présentèrent  une  adresse  pour 
qu'on  lui  fit  son  procès  ainsi  qu'a  trente  de  ses  com- 
plices 5  qu'on  les  déclarât  coupables  de  trahison ,  pour 
avoir  rendu  la  Normandie  a  la  France ,  et  qu'on  les  pu- 
nit selon  la  rigueur  des  lois.  Le  roi  leur  abandonna 
quelques-uns.  dos  prévenus,  mais  voulant  sauver  le  duc 
de  St^oHc ,  il  l'exila  pour  deux  ans  hors  du  royaume. 
Ce  malheureux  ministre  ne  put  échapper  a  si  destinée: 
s'étsait  embarqué  pour  se  réfugier  en  France,  son  vais- 
seau fut  rencontré  par  un  vaisseau  de  guerre  anglais , 
dont  le  capitaine  sauta  a  son  bord  ;  l'ayant  apperçu ,  il 
se  sentit  transporté  d'une  telle  colère  a  la  vue  de  ce 
traJtre ,  qu'il  lui  coupa  la  tête. 

Cette  victime  n'appaisa  pas  la  sédition  :  l'orage 
s'était  formé  en  Irlande  par  les  intrigues  du  duc  d'Yorck, 
qoi, voulant  parvenir  a  la  couronne ,  se  servit  de  tous' 
$es  moyens  pour  faire  réussir  ses  projets.  On  j^"^  1^^ 
armes ,  et  on  demanda  hautement  la  piinition  des  traî- 
tres qui  avaient  fait  périr  le  dt«  cte  Glocester,  qui  te- 
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naieat-leTduc  dTorck  floigaé  de  kcoiir  et  çiii  avalent 

rendu  Ja  Normandie  a  la  France» 

Pendant,  que  les  anglais  s  agitaient  pour  punir  le» 
An.  i45i ,  traîtres  qui  avaient  rendu  la  Normandie*  Cbaries,  dont 
-  les  arn^ees  victoneuses  la  leur  avait  enlevée  *  voulaat 
les  expulser  entièrenient  du  territoire  français ,  porU 
ses  armes  en  Guienne.  Cette  provipiçc  était  d^uis  tioa 
cent  cinq  ans,  réunie  a  lacouroijuie  d'Angleterre ,  c'est- 
a-dîre ,  depuis  que  Louisrle- Jeune  avait  fait  la  faute  de 
répudier  Eléonore  ^*  Aqpitaine ,  lui  rendant  cette  pro- 
vince qu'elle  avait  appoitée  en  dot ,  et  qu'elle  avait 
donnée  paiement  çn  épousant  Henri  II ,  roi  d'Angle* 
terre  et  duc  de  Norpaaandie. 

Toutes  les  forces  de  Charles  passèrent  en  Guienne 
^  a^i  printemps  de  l'année  1 45 1 1  elles  soumirent  succes- 
siveiîx«pt  toutes  les  places  j  Bordeaux  ouvrit  ses  portes 
le  29  juin  ;  k  çonxte  de  Dunoîs  y  fit  son  entrée.  Le  roi 
confirma  les  privilèges  de  toutes  les  villes  ;  mais  les  sei- 
gneurs de  la  Guienne  firent  une  ligue  avec  les  habî- 
tans  de  Bordeaux  pour  rappeller  leurs  anciens  maîtres. 
Le  brave  Talbot  arriva  avec  quatre  mille  hommes ,  se 
présenta  devant  Bordeaux  qui  lui  ouvrit  ses  portes  j  il 
i:eprit  en  un  mois  toutes  les  places  que  les  français 
avaient  conquises.  Charles  voulant  réparer  ce  mal- 
heur ,  fit  rassembler  tous  les  vaisseaux  de  la  Norman- 
di^"^<deff  ports  du  Poitou  ,  a^vec  ordre  d'aller  s'em- 
parer  ae  ^N^nJ^ouchure  de  la  Garonne  ;  il  joignit  toutes 
les  troupes  de  ceTtbwi^^ovinces  k  celles  du  duc  <J« 
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Bretagne,  avec  lesqiieUes  on  investît  Castillon  sur  la 
Bordpgneyle  1 3  juillet  1^5%.  Ce  fut  a  ce  sijége  qu'on 
fit  des  lignes  pour  la  première  fois.  Talbot  entreprit 
dWacpier  ces  lignes  ;  il  mit  d'abord  en  fuite  un  çprpa 
de  francs  archers,  les  poursuivit  jusqu^aux  retranclie* 
meûs  dont  les  fortifications  Vétonnèrent.  Il  livra  Tas- 
Baut ,  brava  le  feu  .des ^français ,  et  qpoicju'a  Fâge  de 
<^tre-vingts  ans  ^  il  combatit  encore;  en  jeune  homme. 
Un  nouveau  renfprt  de  t,roupes  françaises  se  joignit 
aut  autres.  Les  anglais  reculèrent  deux,  fois  ;  Tay)Ot 
les  ramena  a  la  charge  :  deux  fois  il  fut  repoussé  avec 
perte.  Enfin  accablé  de  tous  cotés^et  renversé  d'un  coup[ 
de  Cpulevrine  ^prêt  d'expirer ,  son  fils  accourut.  Retirez"^ 
n>oUs^  monjilsj,  lui  dit  le  généreux  vieillard  ;  conser* 
i^et  vos  joiirs  four  une  occasion  pluà  utile  à  la  pa-^ 
tiie  :  je  meurs  en  combattant  pour  elle^  vwez  poxrla 
sentir:  a  peine  eut-il  prononcé  ces  mots  t^'ii  expira. 
Le  èis  ne  |>ouvant  se  résoudre  à  abando9ner  son  père , 
fit  à  ses  côté»  des  actions  de  valeur  inouies,  et  tomba 
pçrcé  de  coups  près  de  l'auteur  de  ses  jours. 

la  victoire  de  Castillon  et  la  reddition  de  la  place 
«ssiégéç ^entraîna la  réduction  de  Bordeaux  et  de  toute 
laGuienne.  Charles  Vlly  fit  bâtir  le  château  du  Ha  et  îe 
chiteau  Ttompçtte.  Le  roi ,  au  retour  de  ses  conquêtes  f 
ttouva  ses  finances  çpqisées;  c'était  le  résultat  infailli- 
ble des  dépenses  qu'av^ent  occasionnées  les  gue»*^*. 
quil  avait  été  forcé  de  soutenir  pour  reco»*!'^^*'^'^  ^^ 
ïojaume.  Le  peuple  accusa  le  mi^^^  d'avoir  dilaté 
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le  trésor  du  roS.  Il  se  nommait  Jacques  Cceui" ,  natif 
de  Bourges,  homme  d'uu  génie  étendu  y  qui  avait  as- 
suré les  succès  du  monarque  par  ses  conseils  et  ses  se- 
cours pécuniaires.  Cet  étonnant  ministre  était  négo- 
ciant; par  son  travail  et  ses  soins,  il  était  devenu  le 
plus  riche  particulier  de  l'Europe.  Cette  grande  opu- 
lence partait  d'une  Soiu'ce  pure  ;  il  négociait  en  Orient 
avec  les  turcs  et  les  perses  5  en  Afrique  ayec  les  sar- 
rasins. Trois  cents  facteurs  répandus  en  Eiuropejfor- 
maient  sa  vaste  correspondance.  Il  était  parvenu  ,  par 
son  mérite  extraordinaire,  a  être  surintendant  des  fi- 
nances ;  il  fit  circuler  Targent  du  royaume  avec  le  sien, 
mais  pour  le  profit  du  royaume.  On  l'avait  vu  prêter 
deux  cent  mille  écus  d'or  au  roi ,  et  loin  de  grossir  son 
trésor,  ses  propres  avances  envers  l'état  étaient  con- 
sidéraSales. 

L*envie ,  qui  entoure  toujours  le  trône  des  rois,  lui 
suscita  cettepersécution ,  afin  de  partager  ses  dépouifles. 
Charles  VII ,  par  la  faiblesse  de  son  caractère ,  fiit  in* 
grat  envers  ce  grand  homme ,  qui  l'avait  servi  avec  une 
affection  et  une  fidélité  rares  ;  il  le  laissa  mettre  enpn- 
son ,  et  consentît  qu'on  lui  fit  soti  procès  :  6û  ne  put 
trouver  une  accusation  fondée  ;  ses  ennemis ,  (pu 
étaient  ses  débiteurs^  parvinrent  'a  le  faire  condamner, 
par  arrêt  du  co/we//^adbannissement,aramendehono- 
rablfe^^  a  la  confiscation  de  tous  ses  biens  :  c'est  ainsi 
qu'ils  obtinïei<i^ui^  quittances. 

Cette  horrible  vâtinUaw^ji'abattît  pas  son  courage- 
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Pauvre ,  il  sut  recommencer  sa  fortune  avecla  même 
intelligence  et  le  même  bonlieiur.  Soixante  de  ses  corn* 
mis ,  par  reconnaissance  ^  lui  offrirent  quatre*viûgt'^ix 
mille  écus  ;  avec  ces  fonds,  il  se  retira  au  royaume  de 
Chypre  ^  et  le  commerce  lui  rapporta  les  mêmes  ri» 
chesses  qu'il  iivait  perdues.  U  remboursa  les  avances 
de  ses  iacteurs ,  les  combla  de  présens ,  fit  des  foiida- 
tions  utiles ,  et  mourut  loin  de  son  ingrate  patrie ,  dans 
laquelle  il  ne  voulut  jsunais  reiitrér,  ma%ré  toutes  les 
prc^sitions  qui  lui  furent  faites.  Le  vertige  passé,  un 
arrêt  du  parlement  déclara  Jacques  Cœur  mal  accusé  et 
mal  condamné.  L'accusateur  principal,  qui  avait  ob- 
tenu une  partie  de  la  confiscation ,  fut  déclaré  criminel 
de  lèze-majesté  ;  mais  la  France  avait  perdu  le  grand 
komme  et  64Pft  services  (i). 

Charles  privé  d'un  ministre  éclaire ,  eut  encore  la^ 
doideur  de  voir  son  fils  se  révolter  contre  lui;  le  jeime 
Louis  haïssait  son  père  ,  et  s^  ennuyait  de  ne  pas  ré- 
gner. Il  annonçait ,  k  dix-sept  ans  ^  Tinvinciblé  dureté 
de  ce  caractère  tyrannique  qu'il  déptoya  par 4a-  suite» 
Il  s'était  cantonné  en  Pauphiné  ,  son  apanage  ^  d'où  il 
menaçait  de  se  venger  un  jour  de  «on  père  et  de  son 


(i)  Si  les  lois  punissaient  les  calomnlafénrs  ,  si  cette  exécrable 
espèce,  d'hommes  était  bannie  de  la  sociétd ,  les  rois  ne  seraient 
point  exposés  à  gémir  sur  les  injustices  qu'on  leur  fait  commettre, 
qtti  souvent  sont  irréparables ,  parce  que  ^innocence  et  la  yitité 
se  traînant  lentement ,  n'arrivent  jamais  a£i€Z  tôt  au  pie^  dix  trône 
et  d^ns  le  sanctuaire  de  la  justice*  < 

a.  16 


V 


1  N 


Au.  i46i« 


a4îi.  HISTOIRE 

roi  9  à  Toccasba  de  quelles  reproches  <{ui  hiî  avaienC 
été  faits >  quand  la  belle  Agnès  mourut  y  ces  reproches, 
^oicpie  terribles ,  élaieM  pistes.  Tout  le  monde  était 
coavainciv  çi'cm  avait  gTâAcé  ses  jours  ^  les  soldons 
tombèrent  géûéiakiaeiit  sià^le  dauphki ,  à  q[ui  les  vio: 
laacesr  coHtiieal  peu ,  et  qui  élaît  so^ti  de  la  eour  à 
cause  d'elle  ;  il  avail  e^  la  brutalité  de  lui  donn^  u& 
i^Mifflet. 

PeiPbdant  ^«N9  Charles  était  oeetipé  deia  con^éte  de 
U  No^nukadie  ^  l4dmi  sufpiifi  ^eiqiies  viiks  Toiâued 
du  DaHpblBé.'i&js'int  eu  u^  fik,  il  osa^  sans^'avea  de 
sou  père  ^  lui  dottaer  le  ti^re  de  due  de  Normandie ,  ce 
^i  é$$dt  u^ae  eii:tre|Hriâe  teanifeste  sûr  Vàûtorilé  du  roi< 
Il  eb?Bcba  ^3£n^  aoulever  te  duc  de  Boi^go^e;  mais 
ce  {irince  rejeta  cette  indigne  prop4«k%en  :  il  reçiit>  ifc 
la  vérité  ^  le  dauptkift ,  àiaisril  ne  céda  en  rien  à  ses  deî* 
se^s  cirimiiiels%'Cbar]ic&  VII  disait^  au  sujet  de  c^te 
retraite' ,  ^ue  le  dufi  de  Bourgog^tt  naurrissàii  im  n- 
rkml^  (fdjt  diàn^.  l^  su^kçj  mangerait  s^  poules. 

QmU^&tt  àj^'H^lhieureux  par  son  père  e|  par  sa 
Tl^t%,  et  los^iM  toutes  lés  prospéiités  fui  flattent  les 
sipmver&ins  eavir€iwèi?ent  soql  itronè^  lea  chagrms  do- 
ip^cstiç^ies  empoisonnèrent  encof  e  Jes  restes  de  sa  vie. 
Qu  l'avertit  qu'on  en  voulût  k  ses  jours  ;  son  imagina- 
tion; se  troubla  ^  il  rejeta^  tous-  les  mets  ^  ne  sachant  plu^ 
de  ^Be  Btein  recevoif  ses  aKifterts  avec  sûreté.  Dins 
ses  alarmes ,  i\  s'abstînt  de  manger  pendant  cinq  a  six 
jours  y  et  quand  ^  vaincu  par  les  larmes  de  sou  secoua 
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iïls  le  duc  de  Berri ,  il  voulut  prendre  quelque  nourri-, 
ture ,  il  n'était  plus  temps.  Tous  les  conduits  se  trou- 
vèrent resserrés  jj^  et  né  purent  reprendre  leurs  fonc- 
tions. La  crainte  de  mourir  par  le  poison  le  fit  mou- 
rir de  faim ,  et  c'était  son  âls  qui  lui  avait  inspiré  . 
ce  violent  effroi  !  Il  mourut  a  Mehim ,  ep  Berri,  le  2 a 
juillet  i46i  9  âgé  de  cinquante^huit  ans,  après  en  avoit 
régné  trente*huit ,  s'étant  acquis ,  à  juste  titre ,  le  sur- 
nom de  victorieux  et  de  restaurateur  de  la  monar^ 
thie. 

Si  on  cmnpare  la  conquête  de  la  Normandie  par 
Charles  VII  h  celle  de  Philippe- Auguste ,  il  est  indubi- 
table que  l'une  est  infiniment  plus  glorieuse  que  Fautre» 
Philippe  s^af^ujraît  sur  im  jugement  bizarre ,  et  n'eut, 
affaire  qu'a  un  prince  qui  abandonnait  lâchement  le 
patrimoine  dé  ses  ancêtres.  Charles  VU  revendiquait, 
par  ses  armes  et  son  courage ,  une  province  enlevée  éga- 
lement par  la  force  des  armes ,  et  soutenue  d'ailleurs 
par  des  généraux  d'une  habileté  rare ,  et  d'une  valeur 
k  toute  épreuve.  • 
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PRECIS  SUR  LES  FIEFS  DU   DUCHE   DE 

NORMANDIE. 


ÀLENÇOK  Et  LE  PERCHÉ. 

Alençon  était  un  fief  du  duché  jde  Normandie.  L^ 
Perche  relevait  nuement  de  la  couronne  de  France. 

Dès  Van  94o ,  un  Ives  de  Bélême  était  comte  d'Alen- 
çon  ,  du  Perche  et  de  Mortagne.  Ces  deux  comtés  fu- 
rent divisés  l'an  1 1 18.  Robert  lî ,  comte  de  Bélême  et 
d^Alençon ,  ayant  fait  la  guerre  à  Henri  W. ,  roi  d'An- 
gleterre ,  fut  fait  prisonnier  en  1 1 1 1 .  Son  fils  Guil- 
laume Talvas  ne  put  recouvrer  le  comté  de  Bélême  ou 
du  Perche ,  qui  fut  donné  k  Godefroï,  seigneur  de  Ro- 
ttou,  gendre  de  Henri ,  et  comte  de  Mortagne. 

Les  comtes  du  Perche  et  de  Mortagne  continuè- 
rent, Jusqu'à  Guillaume  5  évêque  de  Châlons ,  <jui  avait 
succédé  a  son  neveu  j  tué  a  la  bataille  de  Lincoln  en 
1217  ,  sans  laisser  de  postérité. 

Guillaume   étant  mort ,  Louis  VHI  s*empara  du 
Perche  en  1326.  Quant  au  comté  d'Alençon,  il  resta' 
a  la  postérité  de  la  maison  de  Béléme. 

Hella  en  fit  la  donation  a  Philîppe-Awgnste ,  ainsi 
que  nous  l'avons  prouvé  en  rapportant  l'extrait  de  Tacte 
de  ia20. 

Philipp€-le-Bel  ajouta 5  en  1294,  a  l'apanage  de  son 
frère ,  Charles  de  Valois ,  les  comtés  d'Alençon  et  du 
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Perche.  Charles  II  de  Valois ,  frère  puhié  de  Philippe 
de  Valois ,  fut  la  tige  de  la  branche  d' Alençon. 

En  i4i49  Charles  VI  érigea  Alençon  en  duché 
pairie  en  faveur  de  Jean,  comte  d' Alençon^ 

Le  dernier  de  cette  branche  fut  Charles ,  due  d' Alen- 
çon ,  premier  mari  de  Marguerite ,  sœur  de  Fran- 
çois 1^^,  y  qui  mourut  en  i5a5  ,  sans  enfans  :  alors  le 
duché  fut  réuni  a  la  couronne. 

Il  fut  donné  ensuite  en  apanage  en  1 566 ,  à  Fran- 
çois ,  frère  de  Charles  IX  ^  et  a  la  mort  de  François ,  il 
fut  de  nouveau  réuni. 

ÀUMALE. 

« 

Eudes, petit-ïls  d'Eudes  II,  comte  de  Champagne, 
épousa  Adelise  ,  sœur  de  Guillaume-le-Bàtard  ,  et  en 
eut  le  comté  d'Aïunale  pour  dot.  Ce  comté  passa  par 
mariage  dans  les  maisons  de  Dammartin,  de  Ponthieu, 
de  Harcourt  et  de^LoiTaine  ;  il  fut  érigé,  en  i547  » 
en  duché,  en  faveur  de  Claude  de  Lorraine ,  qui  formg 
la  branche  d'Aumale  ,  cadette  de  Guise. 

II  passa  ensuite  aussi  par  mariage  a  Isi  maispn  d^ 
Savoie  ,  branche  de  Nemours^,  de  qui  le  duc  du  Main^ 
Tacheta  sous  Louis  XI V.  ' 

EU. 

La  ville  d'Eu  fut  érigée  en  comté  pai*  Richard  I*»".., 
duc  de  Normandie  ,  vers  le  milieu  du  dixième  siècle , 
en  faveur  de  Guillaume ,  son  fils  naturel. 

Alix,  qui  en  deçcendaiç,  le  porta  sur  la  fin  du  dou* 
zième  siècle  a  Raoul  de  Lusignan^  dit  d^IssouduQ* 
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Il  passa  par  .mariage  aux  comtes  de  Nesie,  de  la 
maison  de  Brienne.  Raoul  iy(le  conoétable  de  Nesle)y 
ayant  eu  la  tête  coiipée  pour  crime  de  lèse-majesté ,  en 
i35i  ,  la  confiscation  de  ee  comté  fut  donnée  a  Jean 
d'Artois  y  de  la  maison  de  France. 

It«  appartint  ensuite ^  par  mariage  encore,  a  la 
maison  de  Boiwgogne ,  a  celles  de  Nevers  ,  de  Clèves 
et  de  Guise. 

Henri  II  de  Guise ,  mort  en  i664 ,  le  vendit  a  ma< 
demo^elle  de  Montpensier  ^  cpi  le  donna ,  en  i68a  y  à 
Louis*Âuguste  de  Bourbon ,  diKS  du  Maine, 

Le  icomté  d'Évreux  fut  \m  apanage  des  cadets  des  ducs 
de  Normandie;  le  premier  comte  fut  Robert,  fils  de  Ri- 
chard-le- Vieux ,  et  frère  du  forneuxRîchaid-«ans-Peur. 
Il  fut  ensuite  archevêque  de  Rouen ,  et  mourut  en  1 087  « 

Son  fils, nommé  Richard, n'eut  qu'une  fille,  Agnès, 
qui  épousa  Simon ,  seigneur  de  Montfort. 

Un  de  leurs  descendant  ,  Anuuilry  IV  ,  comte 
d'Evreux  et  de  Gloeester ,  céda  son  comté  d'Evreux  a 
Philippe* Auguste  ,  par  act«  de  l'an  i  aoo. 

Ce  comté,  avec  celui  de  Beaumont-le-Roger ,  fut 
donné  ensuite  a  Louis  de  France ,  troisième  fils  de 
Philippe-le-Hardi. 

'  Philippe ,  fils  de  Louis ,  devint  roî  de  Navarre  en 
épousant  Jeanne  de  France ,  reine  de  Navarre ,  et  fiBe 
de  Louis  Hutin  ;  de  ce  mariage  vint  Charles  II,  dit  le 
Mauvais,  -     .       .  ; 
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-  En  i4o4  le  roî  Charles  VI  érigea  Nemours  en  du- 
elle ,  et  le  donna  h  Charles  III ,  dit  le  Noble ,  en 
échange  du  comté  d'Évreux,  et  d'autres  terres  qu'il 
possédait  en  Normandie. 

En  l'an  i65i ,  ce  comté  d'Évreux ,  irec  ses  dépen- 
dances,  telles  que  tout  le  comté  de  Beaumont-le- 
Roger ,  la  vicomte  de  Breteuîl ,  et  la  seigneurie  de 
Couches,  fut  cédée  à  la  maison  de  Bouillon  en  échange 
de  la  principauté  de  Sedan. 

MORTAIIÎ, 

U  fut  donné ,  arec  le  titre  de  comté ,  par  Guiflaume- 
le*Conquérant ,  k  son  frère  utérin  Robert^ 

Il  rentra  au  pouvoir  des  ducs  de  Normandie  ;  et 
$^rès  avoir  passé  dans  plusieurs  maisons ,  François  I«*. 
le  donna  en  propriété  a  Louis  de  Bourbon  ^  duc  de. 
Montpensier. 

n  faisait  ime  partie  de  la  succession  de  mademoi- 
selle de  Montpensier ,  qm  a  fait  son  héritier  universel 
Philippe  de  France,  duc  d'Orléans*. 

Bretagne^ 

Charles-le-Sîmple ,  qui  voulait  acheter  la  paix  avec 
RoUon ,  premier  duc  de  Normandie ,  lui  avait  cédé  Idk 
Bretagne ,  c'est-isi-dire ,  le  droit  de  la  conquérir.  En 
effet ,  les  normands  y  firent  souvent  des  incursions. 
Néanmoins  les  bretons  maintinrent  leur  Uberté  -,  mais 
leurs  princes  furent  obliges  de  rendre  hommage  de  fe 
Bretagne  aux  ducs  de  Normandie.     < 
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INFLUENCE  BES    RÈGNES  DE  tOXTIS  XI  > 

CHARLES  Vin   ET  LOUIS  XII, 

1 

XJOuisXI  était  âgé  de  trente-neuf  ans  quand  il  monta 
sur  le  trône  de  $on  père,  dont  il  avait  empoisonné  les 
derniers  instans;  il  ne  put  déguiser  la  joie  que  lui  oçr 
casionna  la  mort  de  Charles  VIL  Aussi  comptait-il 
pour  ennemis  tous  ceux  qui  étaient  a  la  tête  du  gou- 
vernement ;  il  avait  des  pressentimens  qui  Vavertisp 
saient  de  la  haine  qu'il  avait  inspiré.  Il  pria  le  duc  de 
Bourgogne ,  son  hienfsiiteur  et  SQu  défenseur  ,  de  l'aor 
compagner  jusqu'à  Rheims,  et  de  l'escortei'  ensuite 
jusqu'à  Paris  j  où  il  fit  son  entrée  au  milieu  de  dix-huit 
mille  hommes.  Il  congédia  cette  armée  protectrice, 
parce  que  çoupçonn,e\ix  a  l'excès,  il  redoutaft  le  duo, 
homme  bon  et  droit,  qui  n'avait  agi  qu'avec  cor^iaUlé 
et  franchise.  En  même  temps  que  Louis  Taccablait 
d'égards  et  de  déférences  étudiéeç^  il  méditait  de  le 
dépouiller. 

Louis ,  e^  montant  sur  le  trône,  traita  la  France 
comme  un  pays  conquis.  Il  se  mont];>a  l'ennemi  de  tou^ 
ceiix  qui  ne  s'humilièrent  point  en  esclaves.,  destitua 
les  ofÇciers  de  justice,  de  guerre  et  de  finances,  leva 
des  troupes  sans  bçsoin ,  fatigua  la  noblesse  par  dçs 
recl;ierche$importunes,augmeuta  les  impôts  qu'il  trouva^ 
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ÀaUis ,  et  en  mit  de  nouveaux  sans  consulter  les  états  . 
du  royaume. 

Il  manc[ua  de  reconnaissance  envers  le  duc  de  Bour- 
gogne et  le  comte  de  Charolais,  son  fils ,  qui  lui  avaient  • 
donne  un  asile  pour  le  soustraire  a  la  juste  indignation 
de  son  père  :  il  projeta  d'abaisser  cette  maison  dont  la 
puissance  commençait^  lui  faire  ombrage ,  mais  il  choi- 
sissait mal  son  ennemi  :  il  aurait  dâ  plutôt  fixer  ses  re-  ^ 
gards  sur  l'Angleterre ,  a  moitid  humiliée ,  mais  qui  pos- 
sédait encore  Calais ,  passage  toujours  ouvert  aux  des- 
centes qu'elle  voulait  faire  :  il  aurait  eu  pour  lui  les 
voeiuc  de  la  nation  et  les  bras  de  ses  vassaux  qui  avaient 

tous  le  même  intérêt. 
Opposé  k-la-fois  au  duc  de  Bourgogne  et  au  duc 

d'Orléans ,  affectant  de  mépriser  celui-ci ,  il  échoua 
dans  tout  ce  qu'il  entreprit  contr'eux  ;  il  avait  mal* 
adroitement  formé  le  projet  de  se  saisir  en  même  temps 
du  duc  de  Bourgogne  et  dé  son  fils  :  ses  émissaires , 
devenus  suspects ,  firent  arrêtés.  La  violation  du 
territoire,  l'audace  du  projet ,  l'ingratitude  de  l'ac- 
tion ,  le  rendirent  odieux. 

Le  comte  de  Charolais ,  poussé  a  bout  par  cette  Ira-  Aa.  146^^ 
hison  ,  chargea  l'évêque  de  Narbonne  de  dire  au  roi , 
de  sa  part ,  i/uil  aidait  parié  ai^ec  beaucoup  de  hau- 
teur par  son  chancelier  ^  mais  qu'il  l'en  ferait  bien  re-^ 
pentir  a^ant  ipi'il  soit  un  an,  paroles  qui  furent  fidè-» 
lement  rapportées  a  Louis  XL 

Le  cdmtç  de  Charolais  tint  parole  au  roi  ^  il  se  ligua 
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avec  tous  les  princes  et,  seigneurs  mécontens ,  quîétaieni 
en  grand  nombre  :  il  gagna  facilement  Charles ,  duq  de 
Berri ,  frère  uniijue  du  roi ,  âgé  alors  de  vingt-huit  ans. 
Le  jeûne  prince  était  irrité  de  ce  ^e  liOuis  lui  avait 
jetranché  une  |>artie  des  pensions  que  le  feu  roi,  son 
père,  lui  avait  accordées  pour  son  entretito.  Il  se  rendil 
près  du  duc  de  Bourgogne  ;ies  semeurs  ligués  l'y  sui^ 
virent.  Un  manifeste  foudroyant  parut;  on  y  déclarait 
que  les  amis,  les  serviteurs ,  les  sauveurs  de  la  patne» 
ayant  inutilement  averti  le  roi  de  ses  erreurs  multipUées, 
et  des  maux  <jui  en  résultaient  pour  lé  gouvernementi 
s^étaient  enûn  unis  pour  remédier  a  de  tels  désordre^» 
et  qu'ils  prenaient  les  armes  pour  la  cause  générale,  ce 
qui  fit  donner  a  cette  ligne  )e  nom  du  bien  public. 

Les  vieux  officiers  qui  avaient  servi  sous  Charles  VH, 
s^étaient  jetés  dans  ce  formidable  parti ,  qui  était  capable 
de  le  renverser  du  trône;  la  trame  fut  si  bien  conduite^ 
que  le  danger  seul  avertit  le  monarque.  Il  fut  loDp 
temps  a  démêl«r  qui  était  le  chef  de  la  eonjuratioii; 
il  regardait  autour  de  lui  et  ne  soupçonnait  personne^ 
enfin ,  il  apprit  avec  un  étonnement  mêlé  d'effroi  ^ 
$on  frère,  qu'il  avait  aliéné  de  ses  intérêts ,  en  étail 
l'âme. 

Louis,  avare  et  hautain  quand  3  croyait  n'avokriea 
k  redouter,  devenait  souple  et  prodigue  au  moîndi» 
sujet  de  crainte  :  il  écrivit  aux  grandes  villes  des  lettres 
hiimbles  et  caressantes ,  mais  Torage  qu'il  voulait  dé- 
tourner allait  grossissait.  Pressé  parle  danger, UofGâ^W^ 
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doublé  paie  aux  soldats  et  aux  officiers.  Ce  moyen  lui 
réussit  mieux;  il  eut  bientôt  une  armée  considérable.  Le  . 
grand  sénéchal  de  Normandie  (  i  )  lui  amena  des  troupes 
et  des  munitions.  Toute  la  noblesse  de  cette  province 
8  arma  pour  la  cause  de  Louis ,  malgré  les  représenta- 
tions du  comte  de  Cbarcdais ,  alors  gouverneur  dé  la 
Normandie. 

Les  confédérés  mirent  siw  pied  une  armée  de  cent  ^ 

jmillè  bommes.  Les  vœux  de  la  nation  entière  ét^ent  Ao,  ii46i, 
pour  leur  trîopipbe  ;  ils  étaient  donc  assez  forts  pour  re*- 
.dresser  les  griefs  dont  Ils  se  plaignaient ,  et  obtenir  tout 
ce  qpUs  demandaient  ;  mais  leur  force  mèm^  fit  leur  fai- 
Uêsse.  La  multitudie  de  leurs  généraux  fit  qulk  n  en  eu* 
rent  aucuns;  les  batailles  ne  décidèrenJ;  rien  ;  la  perla 
d'bommes  fut  égale  de  part  et  d'autre  y  et  clia^e  parti 
s'attribua  la  victoire. 

Après  la  bataille  de  Montlbéry,  où  l'épouvante  fut 
si  grande  que  les  fiiyards  des  deux  armées  firent  plus 
de  quarante  lieues  sans  se  reposer ,  annonçant  sur  leur  P*»-  <ï«Com? 
route  que  tout  était  perdu,  le  roî  vint  en  Normandie  ™*^^*' 
pour  empêcber  le  soulèvement  ds  cette  grande  pro- 
mce.  Mais  Paris  étant  a  la  veille  de  se  rendre  au  duc  de 
Berri ,  qui  prenait  déjà  le  tkre  de  régent  du  royaume ,  le 
wi  reprit  le  chemin  de  sa  capitale ,  tèUcment  peu  ràs; 
6uré  sur  la  fidélité  des  pamiens^  qu'il  n'osait  se  flatter  d'y 
être  reçu;  cependant  les  portes  lui  furent  ouvertes, 

(i)  Pierre  de  Brézé.  Il  commandait  l'avant-gaide  à  la  bauUif 
^  MoQUh^rii  oii  il  fut  tué  aîu^i  (jue  beaucoup  de  Aotmandiw 
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parce  qii*il  promît  qu'a  Tavenir  il  gouvemeraîtpafk 
conseil  de  dix-huit  personnes  que  la  ville  devait  nommer. 
Cette  proposition  déplacée  ne  le  fut  pas  envers  Loiiis  XI 

Sentant  qu'il  allait  succomber  s'il  n'appellait  la  per- 
fidie a  son  aide,  il  eut  recours  aux  négociations;  il  se 
retrancha  dans  Tasile^des  promesses,  des  protestatio« 
et  des  sermens  ;  mais  comptant  bien,  dans  le  fond  à 
son  cœur,  annuUer  par  l'artifice  tous  les  traités  qu'il  si- 
gnerait. En  effet,  il  n'en  refusa  aucun,  parce  qui! ne 
voulait  que  du  temps,  sachant  bien  qu'il  pourrait  oppn- 
mer  ses  ennemis  dans  la  suite  quand  ils  seraient  sépares. 

Il  avait  une  telle  envie  de  terminer  ces  négociatioBS 
qui  traînaient  en  longueur,  qu'il  prit  l'étonnante  rcsolo- 
tion  d'aller  lui-même  trouver  les  princes  assembles  a 
Conflans  ;  il  les  harangua  pour  les  disposer  à  la  paix 
qu'il  désirait  plus  que  personne.  Cette  démarche  était 
excessivement  imprudente  ;  la  générosité  des  pnnces 
fit  son  salut  ;  il  accepta  toutes  les  conditions  ;  il  accorda 
a  quelques-uns  plus  même  qu'ils  n'avaient  demande. 

L'exemple  que  venait  de  donner  la  provkcc  de 
Normandie ,  pendant  la  durée  des  négociations ,  ajoutait 
aux  inquiétudes  dont  Louis  XI  était  dévoré.  Le  gra»^ 
sénéchal  de  cette  province  ayant  été  tué  a  la  journée  de 
Montlhéry ,  le  roi  avait  conservé  k  ses  enfans  le  go«ve^ 
nement  du  château  de  Rouen,  sous  la  tutelle  de  leuî 
mère.  Cette  veuve ,  séduite  par  les  promesses  du  comte 
de  Charolais ,  reçut  le  duc  de  Bourbon  dans  la  forteresse. 
Usant  ensuite  de  son  crédit  sur  les  habitans ,  il  fot  reçu 


J 
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dans  la  ville,  et  ensuite  dans  toutes  les  places  de  lapro* 
vînce  au  nom  du  duc  de  Beiti,  qu'ils  reconnurent  duc 
de  Normandie.  Cette  condtûte  des  noimands  était 
fondée  sur  lliabitude  où  ils  étaient  d'être  gouvernés 
par  un  duc  particulier.  D'ailleurs  ils  considéraient  le 
frère  du  roi  comme  un  prince  puissant^  dont  la  pro* 
tection  pouvait  être  d'un  très-grand  prix  a  la  Norman- 
die. Le  roi ,  instruit  le  premier  de  cette  nouvelle ,  et  ne 
pouvant ,  au  moment  où  les  conférences  allaient  se  ter- 
miner, y  apporter  remède,  apprit  au  comte  de  Charo- 
lais  ce  qui  s'était  passé.  Le  comte  ignorait  encore  ce 
Succès  de  ses  démarches.  Louis  ajouta  :  Puisque  les  nor- 
mands ont  tant  d'inclination  pour  mon  frère ,  je  serais 
enchanté  de  lui  donner  la  Normandie. 
.  En  effet ,  par  l'article  3  du  traité  de  Conflans,  le  duc 
de  Berri  eut  pour  apanage  le  riche  duché  de  Norman-  Argentré , 
die.  Cet  article  est  ainsi  conçu  :  «  Que  Charles,  frère  ^'^*  "^^  f-  ^• 
n  unique  du  roi ,  aurait  en  apanage  le  duché  de  Nor- 
»  mandie ,  sous  la  foi  et  hommage  de  Sa  Majesté  ^  pour 
»  en  )ouir  tout  ainsi  qu'avaient  fait  les  ducs  de  Nor- 
»  mandie;  et  que  dès4ors  en  avant  les  ducs  de  Ere- 
»  tagne  et  d'Alençon,  tiendraient  leurs  duchés  du  duc 
»  de  Normandie ,  comme  ils  avaient  fait  au  temps 
»  passé.  » 

Par  ce  même  traité ,  les  autres  mécontens  rentrèrent 
dans  les  terres ,  charges ,  emplois  et  dignités  dont  on  les 
avait  dépouillés.  Louis  renvoya  tous  ceux  qui  en^taijent 
pourvus ,  quoiqu'ils  l'eussent  servi  avec  zèle  et  ûdéUié. 


/ 
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Apre»  avoir  rendu  hommage  au  roi ,  les  pnocespri' 
reot  congé  de  Sa  Majesté  et  se  séparèrent  ;  c'est  ce  ^i 
Louis  attendait  avec  impatience.  Les  ducs  de  BreUg&ei 
et  de  Calabre  accompagnèrent  le  duc  de  Berri  k  Roaen, 
où  il  vint  £ûre  son  entrée  en  sa  çpialité  de  duc  de  Kor- 
mandie. 

Ils  attendirenjt  plusieurs  jours  au  fort  de  Sâiate*ûi**j 
therine,  afin  qu'on  eut  le  loisir  de  préparer  la  récq^ioft  j 
du  nouveau  duc. 

Tandis  qu'on  Ënsait  dans  la  ville  les  af^réts  de  h< 
rémonie^  un  différend  s'éleva  entre  le  duc  de  Kor^J 
mandie  et  le  dnc  de*  Breti^e.  Ce  dernier  Aem 
qu'on  lui  cédât  quelques  villes  de  la  Bas6e-N<Mrflianâie, 
sur  les  frontières  die  k  Bretagne ,  que  le  diié  Mty 
promises ,  a&i  de  le  dédommager  d^s  frais  qu'il  tviici 
faits  pour  lui  lors  des  dermes  troubles.  Le  btétoi 
n'espérant  pas  qu'on  déférât  à  sa  réclaHâttioB^  fit^ 
avec  le  comte  de  Dammartin,  le  projet  d'enlever  h 
nouveau  duc  de  Normandie  et  de  le  tradoire^en  Bi 
tagne.  Ce  complot  fut  bientôt  éventé.  Le  duc  de  Ci' 
labre  entra  dans  Rou^i  y  exposa  aux  pnocipant  bdx^ 
tans  l'indi^^asable  nécessité  qu'ils  prissent  les  srs< 
pour  la  sâreté  de  leur  due*  Les  rouennais  -^  portèreif 

en  force  au  Mont-Sainte-Catherine;  les  ducs  deBw* 

f 

tagne  et  de  Dampiartiit  nefes  attendirent  pas  ^  ils  s^ 
retir^ent  promptement,  et  reprirent  1»  route  de  Icuif^ 
états. 

I^e  duc,  satisfait  du  zèle  et  de  l'affection  des^rouen' 
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nais /fit  son  entrée  dans  la  ville,  où  il  fut  reçu  avec 
toute  la  pompe  et  la  magnificence  possibles ,  quoicpi'a 
peine  avait-on  eu  le  temps  de  terminer  les  apprêts  que 
k  prise  d'arme^  avait  dérangés  :  H  se  rendit  aThôtel- 
de^^ilfe.  Le  maire  (i),  au  nom  des  habîtans  de  "la  pro- 
vince et  de  la  ville  ^  lui  mit  un  anneau  au  dcngt  en  signe 
d'ailianee  entre  eux  et  leur  seigneur. 

Louis  XI,  que  la  brouiilerie  inopinée  de  son  firère 
avec  le  duc  de  Bretagne  étonna ,  saisit  avidement  cette 
circonstance  pour  violer  la  foi- promise  et  jurée.  Il  com- 
mença par  intéresser  le  duc  de  Bourbon  a  son  projet,  afin 
d'attaqner  d'abord  le  plus  faible ,  qu'il  pouvait  surpren- 
dre phis  msément.  Il  eavoya  le  duc  de  Nomlandie  avec 
des  troupes ,  et  le  suivît ,  quelques  jours  aj^ès ,  avec  une 
belle  armée  et  une  nombreuse  artillerie.  Il  jnyîta  le  duc 
ie  Bretagne  a  se  trouver  a  Caen  ;  ils  firent  ensemble  un  An.  i466 , 
«îcordsîmulé ,  l'intention  de  Louis  étant  d'empêcher  son  **^7* 
•  frère  de  se  réconcilier  avec  lin.  En  peu  de  jours ,  il  réduisit 
toute  la  Notntandie  a  son  obéissance ,  et  fit  son  entrée 
à  Rouen  le  lo  janvier;  mais  il  ne  pardonna  pas  aux 
âormancb  ramour  et  le  respect  qu'ils  témoignaient 
pour  leur  duc ,  le  regret  qu'ils  avaient  de  sa  douce  et 
pnidente  administration.  Il  en  coûta  la  vie  à  im  grand 
nombre  de  personnes.  Il  envoya,  sans  aucune  forme 
de  procédure ,  tous  les  serviteurs  de  son  fière  au  sup-i 
plice;  entr'autres,  il  fit  noyer  le  seigneur  d'Esternay, 


(t)  Mcolas  DanieL 
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général  de  Normandie  ^  homme  d'un  rare  mérite  ^  qu! 

s'était  rendu  infiniment  recommandable  a  toute  k 

province. 

Charles  y  qui  avait  rendu  le  duché  de  Serri  au  roi 
son  frère  en  recevant  celui  de  Normandie ,  se  trouva 
sans  apanage.  Les  princes  confédérés ,  satisfaits  des  pos- 
sessions que  leur  assurait  le  traité  de  Confians ,  n'épou- 
sèrent plus  sa  défense.  Ne  sachant  quel  parti  prendre 
dans  l'état  d'isolement  où  il  était  réduit,  il  se  réfugia 
chez  le  duc  de  Bretagne,  qui  voyant ^ de  3on  coté  que 
le  roi  n'aurait  pas  plus  d'égards  pour  lui  que  pour 
Charles ,  se  réconcilia  avec  ce  malheureux  prince. 

Afin  de  colorer  ces  vexations  publiques ,  Louis  cou- 
An.  i468.  voqua  à  Tours  les  états-généraux  :  ils  ratifièrent  l'usur- 
pation du  roi ,  et  déclarèrent  que  la  Normandie  ne  poa« 
vaitplus,  sous  aucun  prétexte,  être  démembrée  du 
dpmaine  de  la  couronne.  Les  états  agirent  en  sage» 
conservateurs  dii  royaume,  dont  la  force  réside  dans 
l'unité  ;  mais  cet  objet  était-il  de  la  compétence  de» 
états-généraux  ?  Le  monarque ,  en  père  de  famille,  n'a- 
vait-U  pas  le  droit  d'apanager  les  princes  de  son  sang 
sans  le  consentement  des  états?  D'ailleurs ,  Louis  avait 
tellemept  le  talent  de  se  faire  obéir,  qu'il  était  sûr  d'a- 
vance de  la  décision  qui  interviendrait,  quoique  cefîit 
lui  qui,  par  son  gouvernement  dur,  bizarre  et  despo- 
tique, avait  appelle  et  sollicité  les  troubles  qu'il  crut  en- 
suite pouvoir  appaiser  par  des  perfidies. 

Louis ,  après  avoir  porté  atteinte  k  tous  les  engage- 
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fdens  qn^il  avait  contractés  arec  les  princes  a  Goofl^iit» 
donna  imprudemment  dans  im  piège  mal  ourdi  par  aofi 
m^uslre  le  cardinal  de  la  Balkie  (i )  :  il  se  Lenàk  k  Pé* 
ronne  pour  traiter  avec  le  duc  de  Bourgogne ,  tapdis 
que  ses  émissaires  faisaient  soulever  les  liégeds  contre 
ce  pmce  leur  souverain.  Cek^di^  outré  de  oolèse  de  la     P-  ^i&>l- 
trahison  du  roi^  le  retint  prisonnier  dans  la  cÀadtttte  Commi&ct. 
Louis  passa  trois  jours  dans  des  transes  mortelles , 
croyant  a  chaque  instant  voir  le  glaive  tomber  suf 
sa  tète.  Le  duc  se  contenta:  d'exiger  l'exécution  -des 
thiités  de  Gonflans  et  d'Arras ,  et  marcha  contre  les 
liégeois.  ^  § 

Ce  dernier  tr»té  obligeait  le  roi ,  poitf  dédommager 
son  frère  du  duché  de  Normandie  quHl  lui  avait  en^* 
levé  y  de  le  mettre  en  possession  d^  comtés  de  Cham-* 


(i)  lean  de  la  BaUae  était  fils  d'an  tatlleni'  de  Poitiers.  Il  a'aU 
tacha  à  iean  ivaétul  dea  Uraitii.  il  «ta  U  dÂrge  iViotsndast  dfi 
fipaQfif§  ,  fut  ivâquc  j^^yKeox  «19  i,4Q5  ,  pui^  dhXttff/p»  «a  1467. 
Paul  II  le  nomma  cardinal ,  à  la  sollicitation  de  Louis  ^  ;  le  l9 
septembre  i467.  La  Ballue  avait  tant  d'iacUnatiorn  pour  le  métier 
dciamiés^ qu'il  fais^^it  la  revtîê  des  troupes  en  camait  et  en  rodiet  ; 
9^  911  djQvnft  lieu  «^  cf>iote  die  0juxu9«rûn  >  peu  «content  die.CettiB 
nuujcacade»  de  dire.i  l^ju^s  JÇ[  :  ^r^  ^  p^rmette^  quej'aiH^  ^ 
Svreiu:  faire  V examen  deê  clercs  et  donner  les  ordres ,  car 
PoUà  i*épéque  occupé  à  passer  en  revue  les  genê  de  guerre^ 
ta  BaHud  fit  chasser  #ean  de  Bcauteau,  son  bicnûôteur  ;  U  fst 
cause  de  la  mort  de  Jean  de  Melun  .  et  trahit  le  roi  son  maître.  Ou 
le  retint  douze  ans  en  prison  ,  malgré  les  instances  du  pap<  ;  il  eut 
U  liberté  eu  i48o  ,  et  se  retira  à  Rome.  Sixte  lY  l'envoya  légat  à' 
hahrj  en  Frauce ,  en  1^84. 11  mourut  en  i^u 
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fàgae  et  de  Brie.  H  tâcha  de  persuader  à  Charles  de 
prendre  en  place  le  diiché  de  Guienijie  ;  sa  politique  était 
de  donner  a  ce  prmce  des  états  éloignés  du  duc  de  Bour- 
gogne,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  se  réunissent  pour  lui 
£ûrelaloi. 

Charles  fut  empoisonné  quelque  temps  «près  ; 
Louis  XI  fiit  soupçonné  de  ce  crime.  L'Histoire  rap^ 
porte  qu'un  bénédictin  »  abbé  de  Saint-Jean-d'An- 
gély  (i),  empoisonna  une  pèche  superbe  ,  et  la  pré- 
senta au  prince  ^  qui ,  l'ayant  séparée  y  en  mangea  une 
nioitié  et  donna  l'autre  a  la  dame  de  Monsoreau ,  veuve 
\  du  seigneur  d'Amboise  y  qu'il  aimait  extrêmement.  La 

heUe-^euve  ne  putVésister  a  la  violence  du  poison, et 
mourut  trois  jours  après.  Le  prince ,  d'un  tempéram- 
maat  plus  robuste  ,  languit  pendant  six  mois  y  et  fiait 
ses  jours  comme  elle  dans  des  convulsions  horribles. 
An.  i4ga.  Louis ,  averti  des  progrès  de  la  maladie  y  s'était  ap- 
proché de  laGuîenne;  il  y  arriva  à  point  nomm^avec 
des  troupes  y  et  la  réduisit  tout  entière  en  p^  de 
jours.  Le  seigneur  de  Lescun  s'était  saisi  du  moine  ;  et 
pour  lui  faire  faire  son  procès  avec  plus  de  sûreté ,  il 
l'avait  conduit  en  Bretagne»  Mais  comme  Louis  SI 

'  >  '      * 

souhaitait  que  les  preuves  du  crime  périssent  avec  le 

criminel,  le  moine  fut  trouvé  mort  dans  son  cachot ,  le 

.visage  meivtri  9  la  langue  hors  de  la  bouche  et  le  corps 


(1)  Argentré  nomme  ce  moine  Jourdain  Failre ,  dit  Venoii, 
aatif  de  iDie  en  Dauphlné  ,  aumônier  et  faTori  du  jeune  prince. 
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tout  uoir.  On  publia ,  pour  appaiser  le  peuple  »  que  le 
clkble  avait  prévenu  la  justice^  et  Tavait  étranglé. 

I^e  duc  de  Bourgogne  n^abandonna  jamais  le  projet 
de  venger  le  duc  de  Guienne.  Louis  avait  en  lui  Teu- 
nemi  le  plus  irréconciliable  ;  mais  par  une  suite  d  evé- 
nemens  (jui  caractérisèrent  le  règne  de  ce  monar(jue , 
la  mort  prit  soin  de  le  délivrer  de  tous  ses  ennenûs ,  en 
les  plongeant  tour-a-tour  au  tombeau  ,  et  ce  fut  par 
ces  coups  du  hasard  (pi0  la  France  fut  pacifiée.     .    , 
Louis  XI  tomba  dans  un  état  a-peu-près  semblable 
a  celui  de  Charles  VI.  Il  y  avait  un  an  ou  deux  qu'il 
avait  des  accès  d'épilepsie  ^  et  plus  il  vieillissait  ^  plus 
les  attaques  étaient  fréquentes.  La  terreur  de  la  mort 
s'empara  profondément  de  son  âme  ;  il  se  déroba  a  tous 
les  regards  y  comme  s'il  ne  devait  plus  renconti*er  .que 
des  9ssassii]|^  Il  sç  condamna,  pa^  frayeur ,  à  une  prison 
perpétuelle  dans  le  château  de  Plessis-lès-Tours  (i)oii 
tout  l'épouvantait;  le  moindre  bruit  lui  semblait  le  si- 
gnal d'une  révolte.  Quatre  cents  archers  dans  des  guéri- 
tes  de  fer,  sentinelles  assidues,  veillaient  autoiu:  de  ceitte 
silencieuse  et  effrayante^riison  j,  dix-huit  mille  diiausses- 
trapes  furent  semées  dans  la  campagjie  pom*  en  intei^ 
^  l'accès  a  la  cavalerie  ;  les  gibets  furent  dressés  aux 
environs  et  dans  toutes  les  ayçpues.  Son  satellite^  le 
prévôt  Trjistan ,  exécuteur  infati^le,  cumula  les  vic- 
times pour  diminuer  les  soupçons  et  les  craintes  de  son 

(i)  Muiton  royale ,  prèf  dt^TourT,  l»âtie  par  tfouil  XL 
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maître;  et^  tandis  que  ses  ordres  sanguinaires  répan* 
daient  par-tout  l'effroi ,  le  triste  liiODarque  était  sou- 
mis comme  un  esclave  a  son  médecin.  Il  Vinvoquaît ,  en 
trcùiblànt ,  il  le  supj)liait  de  le  faire  vivre.  Pour  juger 
Gagum ,  c.  jtisçu'à  quel  point  cet  affreux  esfculape  outrageait  a-la- 
55.       '        fois  la  saine  phy&I(Jaé  et  l'humanité  ;  ffumano  sangui- 
ne ^  ifuèrà  ex  nliqUot  infantibus  sumpiium  îiausitj  sdu- 
^emùojîtparàrM)&hefitenteropiâbaî.  Mais  il  crut  vainc- 
ment  régénérer  le^ang  dn  roi  par  cet  exécrable  moyen. 
Limefficàcité  des  remèdes  fit  recourir  aux  reliques. 
Loùi$  en  demsuid^  a  tous  les  princes ',  même  k  Vem- 
percwr  des  Tûrts  ;  il  ordonna  des  prières ,  des  pro- 
*     cessions  ,   dès  pèlerinages  :  enfin ,  il  fit  des  vœux. 
Rongé  d*ènniii  autant  que  de  maladie ,  on  rassembla 
des  vlllàgeoîs ,  qui ,  au  son  des  instrumens ,  dansèrent  k 
romfcr e  des  gibets  qu'entouraient  la  formidable,  enceinte. 
Jamais  criminel  n'éprouva  plus  de  déchitemens  aux 
approtihes  de  ïa  mort ,  et  ne  fit  plus  de  vœux  pour 
l'écarter.  Il  expira  dans  les  angoisses  de  la  terreur  et 
■  de  la  superstition ,  le  3o  août  i483  (i). 

Xotiîs  \î  n'eut  aucun  'taleik  pour  gouverner  :  il  reoit 

de  son  père  un  royaume  florissant  par  la  défection  des 

anglais  y  par  la  réunion  des  plus  belles  provinces  de  la 

^  France  k  la  feouroniié  ;  il  sacrifia  là  gloire  et  la  gran- 

"  deur  de  ses  états"  a  des  intrigues  basses ,  k  des  perfidies , 


(i)  ];<oiûs  XI  fut  entend  dao*  l'^gUse  de  Notre-Di^nc-de-Gi^) 
çu'ii  appeUait  ordûàairement  ilfa  Bonnt  Dame. 
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à  k  laqhe  satisfaction  de  tromper  tous  ceux  e[ui  avaient 
soutenu  la  France  par  leur  valeur  j  il  détruisit  cet  hé- 
roïque enthpusiasme  qui  animait  les  grands ,  la  no- 
blesse et  le  peuple  français.  Perfide  et  lâche  dans  son 
ressentimejit ,  tous  ses  arrêts  de  mort  portèrent  Tem- 
preinte  d'une  barbarie  froide  et  d'un  l'af&nement  de 
cruauta(i  ).  Mauvais  père  y  mauvais  fils ,  mauvab  mari , 
mauvais  parent ,  pouv$ut-il  être  bon  roi?  Il  fut  ingrat 
par  temjpémmmenty  perfide  par  intérêt  ^  soupçonneux 
parce  qu*il  était  naturellement  vicieux. 

Si  Louis  XI  réunit  en  sa  personne  touf  Us  vices  ^ 
il  respecta  du  moins  les  n^gistrats ,  en  écoutant  sage* 
ment  leurs  remontrances.  Il  s'était  proposé  de  faire 
rassembler  toutes  les  lois  et  coutumes  9  afin  d'en  corn* 
poser  un  code  fixe,  ouvrage  long-temp3  attendu. 

'On  doit  a  ce  motiarque  l'établissement  4es  postes» 
Ce  fut  l'Université,  centre  des  lumières  qui  xésf^^^^% 
alprs ,  qui  en  donna  la  première  idée  \  ce  qui  étonne ,  c'e^l 
^'il  fut  le  protecteur  de  Timprimerie  et  de  la  librairie. 

Sous  le  règne  de  Louis  XI ,  les  états  4e  Nonn^ndl^ 
furent  assemblés  a  €aen  en  1470.  On  y  traita  des  le- 
vées qui  se  faisaient  pour  les  droits  de  francs  fiefs  C|t 
nouveaux  acquêts.  Sur  la  requête  des  états ,  la  ^^  e^ 
fut  modérée.  Louis  XI  ^  conformément  k  k  .charte 
normande ,  déclara  q[ue  les  ecclésiastiques  sy^^t  joui 


fi)  Quand  il  prononça  l'arrêt  contre  le  duc  de  Nemours ,  il 
ordonna  que  aea  jeunet  Tnlana  iei»icikt  pl«ç4p  MfiMÊ  ^H/é^k^Vié  ^ 
^9^v  recevoir  sûr  en»  le  tang  de  leur  pèie«  . , 
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et  de  leurs  'fiefs  ac^iis  depuis  trente  ans ,  et  les  non* 
nobles  depuis  quarante,  sans  payer  ces  droits ,  avaient 
acquis  leur  libération  par  la  possession  ;  nuds  pour  se 
proairer  les  mêmes  fonds  qu'il  diminuait,  il  ennoblit 
I  >  aur-le-champ ,  moyennant  finance ,  tous  les  roturiers 

possesseurs  de  fiefs-nobles. 
An.  148S,  Cbarles  YIII  était  majeur  suivant  les  lois,  lorsqifil 
monta  sur  le  trône  ;  mais  le  jeune  prince ,.  k  quatorze 
ans ,  ne  savait  pas  encore  lire.  Enfermé  dans  le  châ-^ 
teau  d'Amboise  (i),  lîtré  a  des  domestiques,  on  ne 
lui  avait  permis  d'application  que  pour  les  jeux  de  l'en- 
fance. Son  père,  par  une  de  ces  bisarreries  qui  lui 
étaient  familières ,  avait  défèndu  qu'on  lui  apprit  autre 
chose  que  ces  cinq  mots  latins  :  Qui  nescit  dissimu- 
lare^  nescit  regnare.  Ces  tristes  paroles  ,  qui  sont  le 
fruit  tardif  de  l'infortune  ou  de  Texpérience  ,  ne  de- 
vaient produire  aucune  impression  dans  Fâge  de  Tin- 
nocence  et  de  la  naïveté.  Les  heureuses  dispositions 
que  06  prince  avait  reçues  de  la  nature  le  firent  triom- 
pher de  ces  obstacles. 

Louis  XI  avait  séquestre  son  fils  de  la  société  des 
gran'dâ  seigneurs ,  parce  qu'il  craignait  que  ses  liaisons 
avec  eux  ne  lui  causassent  autant  de  chagrin  qu'il  en 
avait  causé  lui-même  a  son  père. 

Le  duc  d'Orléans ,  premier  prince  du  sang ,  preten- 


•■^-^i^iii.w^^ 


(1)  G^ft  dans  ce  château  ipte  Lovii  XI  institua,  en  1469  >  Vordr^ 
4e  Saiai-MicheU 
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iâk  que  le  royaume  avait  besoin  d'un  i^ent ,  et  <jue     Aanaîei  d« 
o*était  lui  qu'on  devait  choisir.  Le  duc  de  Bcmrbon    -p^^  j^ii^ 
lavait  la  •  même  prétention.  Le  seul  moyen  qu'il  eut 
pour  la  soutenir,  4ifik  d'en  exclure  son  concurrent , 
était  qu^  y  n'étant'  âgé  que  de  vingt-^quatireans ,  le  duc  ^ 

d'Orléans  avait  lui-même  besoin  d'un  tuteur,  et  qu'il  ' 
étott  encore  sous  la  curatelle  de  sa  mère.,     i 

Les  états-généraux  décidèrent  quele  royaume  n'avait 
pas  besoin  de  régent;  ils  ordonnèrent  qjïJlnne  de 
Fmnce^femme  de  Pierre  Boiarhon^  seigneur  de  Beau- 
jeu  et  Umte  du  roi^  aurait  le  gotu^emement  de  Sa 
Majesté,  suivant  la  volonté  du  roi  Louis  XI  son  pève  ;    ' 
^[ue  le  conseiUd*état  serait  composé  ^  douze  person^     Annales  d* 
Ttages  signalés  en  extraction  de  vertu  et  suffisance  ,  France. 
par  f'at^is  desquels,  sous  le  nom  et  autorité  du  roi ,    An.  i484<r 
les  affaires  du  royaume  seraient  conduites.  Cette  b&* 
semblée  avait  de  la  vigueur.  Elle  n'abusa  ni  de  son 
pouvoir  ni  de  la  jeunesse  du  monarque  ^  elle  accueillit  "^ 
les  plaintes  des  grands,  qiie  les  violences  du  dernier 
repaie  avaient  courbés  spus  le  joug  du  despote.  Ils  se 
relevèrent  de  leur  abaissement  ;  elle  écouta  également^ 
les  réclamations  des  peuples  contre  les  injustices  muL* 
tipliées  du  feu  roi.  L'assemblée  cassa  la  plupart  de  ses 
ordonnances  ;  elle  déclara  nidles  ses  excessives  prodiga- 
lités a  ses  viles  créatures  ;  ils  décidèrent  même  qu'on 
les  poursmvrait  et  qu'on  les  punirait  (i). . 


■r<^ 


(i)  Cette  assemblée  des  éuUrgénë^vadtit  convoquée^  èrToWk 
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On  mit  encore  sous  le«  yeux  des  état9-génénkiix  tôift 
éé  c[ii'avait  soiifTert  la  maison  d'Armagnac;  ce  tableau 
^  bideax  et  révoltan  t  porta  dans  tous  les  conii^  la  crainte 
'  ssriutaire  de  Toir  jamais  renaître  tin  pareil .  tègxte^ 
Aussi  vit-on  lés  membres  de  cette  mÀnorable  assém-> 
Wée,  pénétrés  d'une  vive  indignation,  agiter  avec  no- 
blesse et  fermeté  les  questions  les  plus  importantes  \ 
les  plus  utiles  au  bien  public  et  aux  générations  fu<» 
titres. 

Le  tiers-état  se  montra  le  plus  ferme ,  le  plus  con- 
tàg^ux  et  même  le  plus  éclimré.  Il  demanda  qu'on  ré^ 
tablît  là  naturelle  Jranehîse  de  la  France  ;  qu'aucime 
taille,  ni  autres  impositions,, ne  pussent  être  levé^ 
"dans  le  royaume ,  sans  la  participation  et  le  consente*» 
ïï^mi  libre  des  états-générsÉux,  Ce  tiers-état  avait  enfin 
proposé  d'établir  en  France  le  système  qui,  depuis,  ii 
^  jrévalu  en  Angleterre. 

Après  la  tenue  des  états-^néraux ,  Charles  VIH 
An.  i485.  vint  k  Rouéu  ^  accompagné  du  duc  d'Orléans ,  du  con- 
nétable ,  du  duc  de  Lorraine ,  des  comtes  de  Riche* 
mont ,  de  Vendôme  et  d'Albret ,  du  prince  d'Orange 
et  du  chancelia* ,  pour  y  tenir  son  lit  de  justice  en 
Féchiqifteif  èe  N(»maaidie.  Le  roi  y.  confirma  les  privi-. 
lëges  de  la  province  et  ceux  partiatlier s  de  la  ville  de 
^  Roneni  $$.  Majesté ,  s'ctsmt  fait  rendre  compte  de  l'assis 
délité  des  personnes  cpii  composaient  eetté  cour  suprême  » 
imptouva  qu-'ils  s'absentassent  des  séances  -,  il  condamna 
«I  l^eode  1«  comte  d'Eu  pour  ne  s'y  être  pas  trouyé  ^ 
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çiioîqiie  son  baillî ,  qui  était  ptésent  a  la  sdanbe  royale 
avec  les  autres  officiers  du  comté ,  l'eût  excoié  sur  son 
grand  âge  et  ses  indisposiiîoifè.  Il  fit  en  nidine  temj^ 
défense  de  tenir  aucune  jurisâiôtioii  durant  les  éclii«- 
quiers  $  ni  même  a  Arqif  es ,  pendant  les  plûds  suivans. 

n  y  eut  k  cette  séaïice  des  nobles  et  des  ecclésiasti<- 
ques  de  la  province  de  Breta^e  9  qui  devaient  com«- 
parence  à  Vécliiquier  de  Normandie.  Ceux  «appelles  à 
cette  époque  et  dans  les  $uivant^ ,  furent  les  évéqnes 
de  Saint-Brieiix ,  de  Saint-Mdô  et  de  Dol  ;  pour  la 
noblesse ,  les  barons  de  Rieux  ,  de  Guémené  et  de 
Condé^sur-Nôîréau  ,  le  baron  d*£nal^des-Lan^elles> 
le  vicomte  de  Pomers ,  baron  de  Marée. 

Lesdéputéâ  en  Tédûquier,  par  ordre  de  baîAiagesdu 
doché  de  Normandie ,  étaient  au  nombre  de  cent 
soixante  et  neuf  ; 

Savoir  : 

Bailliage  deJRouen.  L'archevêque ,  l'cvêque  de  Li- 
sîeux ,  l'abbé  de  Saint-Ouen ,  l'abbé  du  Bée ,  Fabbé  de 
Jiuniéges ,  le  doyen  de  là  cathédrale  de  Rouen ,  celui 
de  la  cathédrale  de  Lisîeux ,  l'abbé  de  Sainte-Cathe- 
rme-lès-Rouen  (i)  ;  ceux  de  Préaux,  de  Gretin,  de 
Cormeilles,  de  Jorres,  deBonport,  deComeville, 
derisle-pîeu,  de  Saint-Victor;  les  prieurs  de  Saint- 
l'O  de  RouMi ,  du  Mont-aux-Malades ,  du  Bourgs 
Achard ,  de  la  Madeleine  de  Rouen ,  des  Deux-Amans  j 


y 


(v)  Cene  Abha^e  a  «t4  témm  à  la  ÇhameoK  âr  aaillon. 
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de  Beatilieu^  de  Beaupré^  et  le  doyen  de  la  Saussaje, 
prèsFJbeiif. 

Pour  la  noblesse ,  le  comte  d'Harcourt ,  le  Vicomte 
de  Roucibeyille ,  le  barop  d^Esneval,  grand  vidame  de 
Normandie ,  le  baron  de  Clères,  le  vicomte  de  Fau- 
|[uemon , .  le  baron  de  Bectbomas ,  le  baron  dé  Maunj , 
le  baron  d'Àcquigny ,  le  ,  baron  de  Beaufort  et  de 
.Beuvron. 

Bailliage  de  Caux.  Les  abbés  de  Fécamp ,  de  Saint* 
WandriUe,  d'Aumale ,  da  Yalasse^  du  Tréport ,  d'Eu, 
de  Foucarmont ,  de  Bellozane,  de  Beaubec  ;  le  {trieur 
de  Iionguevilk ,  le  trésorier  de  Charles-Mesnil. 

Pour  la  noblesse  y  les  comtes  d'Eu,  de  TancarviOey 
grand  chambellan  de  Normandie  ^  d*Aumale ,  de  LoU" 
gueville ,  deMaulévrier,  le  sire  et  baron  d'ËtoutteviUe; 
le  baron  et  sire  de  Graiaville,  le  vicomte  de  Blosse- 
ville  ;  les  barons  du  Bec-Crespin,  de  Mainières,  de 
Cleuville,  de  Cuverville^  de  Bocgeffroy ,  de  Quermon* 
ville»  du  Besle ,  de  Freu ville  et  du  Fresnay. 

Bailliage  de  Caen  et  de  Gisors.  Les  évêqiies  de 
Bàyeiix  et  de  Séez  ,  les  abbés  de  Saint^Etienne  de 
Caen  et  de  Mortemer^  les  doyens  de  Bayeux  et  de 
Séez  y  les  abbés  de  Trouard ,  de  Belle-Etoile ,  de 
Mondaye  ,  d' Aulnay ,  de  Longues  ,  de  Foutenay , 
du  Val,  de  Saint-Sever,  deThorigny,  de  Saiat-Pîcçre- 
sur-Dives  y  de  3aint-Jean  de  Falaise,  de  Cerisay ,  d*Ar: 
daine,  de  Barberie,  de  Saintp-Barbe-en-Auge ,  le 
prieur  de  la  Sausseuse,  le  prieur  de  Saînt-Laureoft  d^ 
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Lions^y  le  doyen  de  Vemon ,  le  doyen  d'Andcly ,  le 
doyen  d'Ecouis ,  le  chantre  de  Gaillon ,  le  prieur  de 
Saint- Vîgor  de  Bayewx. 

Pour  la  noblesse ,  les  barons  de  Hugleville  et  de 

Baudemont ,  le  vicomte  de  Fontenay  ^  les  barons  de 

Comty ,  d'Anebec ,  de  Toumebii ,  de  Creuilly  près 

Bayeux ,  de  la  Mothe ,  de  Crespon,  de  Goulonces,  de 

^Tbewgny. 

Bailliage  du  Cotentin.  Les  évéques  d'Avrancbes  et 
de  Coutances  ^  les  'Ibbes  du  Mont-Saint-M icbel  ^  de 
Montebourg  ,  de  Notre-Dame-de-Boz ,  les  doyers 
d'Avranches  et  de  Coutaoces;  les  abbés  de  Saint-Sau- 
vcur-le- Vicomte ,  de  Hambie ,  de  Savigny ,  de  Mont- 
morel,  de  la  Luzerne ,  le  cbantre  de  Coutances,  le 
prieur  de  Fromont,  le  prieur  de  Bohon. 

Pour  la  noblesse ,  le  comte  de  Mortain  y  les  vicomtes 
de  Saint-Sauveur  et  de  Néhou ,  le  sire  et  baron  de 
BrtqiiebeCy  connétable  de  Normandie;  les  barons  du 
Homet,  Hambie,  delà Haye-Dupuis,  deVaranguebec, 
de  la  Lutbumière ,  de  Moyon,  de  Marcey,  de  Saint- 
Pierre-du-!Payau,  d'Orgloudes,  de  Briards,  de  Ma- 
rigny  et  Remilly. 

Bailliage  d'Epï^x.  L'évêque  d'Evrcux,  les  abbés  de 
Saint-Evroult  et  de  Saint*  Martin  d'Evreux ,  le  doyen 
d'Evreux ,  les  abbés  de  Bemay ,  de  Concbes,  de  Lyre , 
de  l'Estrée ,  du  Breuil-BenoU ,  d'Ivry ,  de  la  Noë ,  de 
la  Croix-Saint-Leufroy ,  le  prieur  de  Beaumont-lé- 
'  Rog^ ,  le  prieur  de  Lîerru, 

\   '  '  '.      ' 
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Pour  la  Bohlesse>  le  comte  d^Ivry ,  le  baron  de  Fe^ 
rièreSy  les  barons  de  la  Fertc ,  de  Yilières  ,  du  Neuf- 
bourg  y  de  Saint- Andrieii  y  de  Gassey  et  de  DamyiOe. 

BailUage  d*Almçon.  Ce  bailliage  dépendant  des. 

trois  évêciiés  de  Séez  y  Evreux  et  Usieux ,  les  ecclésias* 

* 

tiques  s  y  trouvent  compris. 
^  Pour  la  noblesse  y  les  bajrons  de  V  Aigle  y  de  Mon- 

treuil,  d'Echaufou,  de  Nonant ,  de  Montgomery, du 
Theil,  du  Meslé-sur-^arthe ,  de  la  Ferrière,  de  Cor- 
biner,  de  Courtomer,  de  la  Roche,  de  Persanes  et  de 
Mainières. 

Ces  membres  de  réchiijuier  de  ÎTormandie  n'avaient 
de  préséance  que  Tordre  désigné  ci^dessus  :  dans  Tas* 
semblée  des  états ,  ce  même  ordre  était  suivùKous  Te^ 
rons,  sous  le  règne  de.ltouis  XII ,  les  réglem^s  lela* 
tifs  a  cette  cour  sujNrême  du  duché* 

Charles  YIII présida  encore  c;n  1487  les  états  assem- 
blés à  Rouen ,  suivant  les  formes  et  usages  suivis  du 
temps  des  ducs  de  Noiteandie. 

Les  troubles  et  les  intrigues  se  renouvellèr^t  à  1> 
cour  de  Charles  YIIL  On  perdit  de  vue  «tous  les  dé- 
bats importans  de  rassemblée  des  états^généraux  teaus 
a  Tours.  Les  brouiller ies  entre  le  duc  d'Orléans  et  la 
dame  de  Beaujeu ,  divisèrent  ks  grands.  Tous  lespio- 

• 

jets  conçus  ,s'évanouirent  au  moment  où  où  coacevait 

An.  i486,  les  plus  flatteuses  espérances.  Le  duc  d'Orléans  futk 

\kS^  cti488.  perturbateur  d'im  royaume  qu'il  devait  gouverner  dans 

la  suite  avec  bouté.  H  se  retiii  en  Bretagne.  Sa  r€- 
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traite  y  attira  les  armes  du  roi ,  alors  obéissantes  îi  une 
te^ime  irritée  ;  elles  furent  victorieuses  sous  la  con- 
dwîte  de  Louis  de  la  Trémouîlle.  lie  duc  d'Orléans 
et  le  prince  d'Orange  furent  faits  prisonniers  a  la  ba- 
taille  de  Saint- Aiibin  (1).  Le  duc  de  Bretagne  ^  atteint  ^' 

du  même  coup,  fut  contraint  de  s'humilier  et  de  dé- 
mander la  paix  k  des  conditions  avantageuses  à  la 
France. 

« 

On  fit  renfermer  le  duc  d'Orléans  dans  la  tour  de 
Bourges.  Charles  lui  rendit  la  liberté  aussitôt  qu'il 
commença  a  régner  par  lui-même  en  1 490  ;  et ,  l'année    An.  1490» 
suivante,  il  lui  donna  lé  gouvernement  delà  Norman- 
die. Ce  prince,  pendant  se  retraite  en  Bretagne,  était 
épris  des  charmes  d'Anne  de  Bretagne ,  dont  le  père 
était  mort  au  commencement  de  l'amiée  14^99  sans      Anentré. 
enfaQsmàles.Cetterichehéritière  fut recherchéëde tous  ' 
les  souverains  de  l'Europe  ,  parce  qu'elle  devait  appor- 
ter en  dot  a  son  époux  ita  grand  fief  équivalant  a  un 
royaume.  Maximilien,  roi  des  romains,  Favait  épousée 
seulement  par  procureur.  L'agent  de  Maximilien,  pour 
rendre  l'engagement  plus  fort,  plus  inviolable,  et  faire 
voir  en  quelque  sorte  que  le  mariage  était  consommé, 


(1)  Sainte Aul)in-du-Cormier  ,  petite  vUle  de  Bretagne ,  À  quatre 
Vieuei  à  l'èat  de  Rennei.  La  bataiUe  donnée  le  28  juUlet  i48^'a 
rendue  «ëlèbre  :  le  duc  la  perdit  pai'  la  lâeheté  de  *a  cavalerie,  qui 
l'abaildonna  an  fort  de  raetion.  Ce  prince  ,  après  B'édpe  intrépi" 
dément  battu  à  la  léte  de  sog  infautem  ^  fut  enveloppé  de  toutea 


\ 


parti. 


/' 
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avait  mis  une  jambe  et  une  cuisse  mie  dans  le  lit  de  la 

mariée ,  en  présence  de  douze  seigneurs  et  d'autant  de 

femmes  de  qualité ,  témoins  irrécusables. 

'    Le  roi  des  romains  ne  se  hâtant  pas  de  venir  lui- 

^  même  célébrer  im  mariage  si  avantageux  ^  le  jeune 

Charles  le  supplanta  ;  il  en  fit  faire  la  demande  avec 
tout  l'appareil  de  Vancienne  chevalerie  ^  mais  la  du- 
chesse se  souvenant  des  maux  que  la  maison  de  France 
avait  faits  a  3on  père ,  ne  pouvait  se  résoudre  à  rom- 
pre son  mariage  y  pour  en  contracter  Im  autre  avec 
un  ennemi  qu'elle  devait  haïr  ^  et  a  qui  elle  semblait 
ne  devoir  jamais  pardonner. 
~    '  On  prit  pour  médiateur  le  duc  d'Orléans ,  amoureux 

An.  1491.  lui-même  de  la  princesse.  Ce  prince  généreul ,  maître 
de  lui-même,  fit  le  sacrifice  de  sa  passion  a  l'intérêt 
public  \  il  partit  pour  la  Bretagne^  et  détennina  Antie 
a  acorder  sa  main  au  roi.  Le  mariage  i$e  fit  le  1 3  dé- 
cembre; 

L'archiduc  Maximilien  ,  offensé  de  la  perte  de  la 
duchesse  de  Bretagne ,  implora  le  secours  de  l'Espagfle 
An.  lig-î.  et  de  l'Angleterre  ;  mais  le  roi  d'Angleterre ,  ayant 
Annal.  Je  écouté  Ics  propositions  de  paix  qui  lui  furent  faites , 
reçut  une  sommes  d'argent  et  repassa  la  mer.  Si  là 
France ,  depuis  Charles  VII ,  se  fut  occupée  de  ses  vé- 
ritables intérêts,  elle  eût  ôté  a  ses  ennemis  la  facilité 
'  de  faire  a  loisir  des  excursions  sur  ses  terres,  en  lui  en- 
levant Calais.  Aussi  le  monarque  anglais  se  vantait- 
il  Savoir  les  clefs  de  la  France  pendues  à  sa  cèi/i" 


France,- 


r 
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ture  >  expression  a-la*fois  triviale  et  orgiteilleiise  »  mais 
^i  était  vraie. 

Charles  YÏII  voulut  laii*e  valoir  ses  prétentions  sur 
le  royBTime  dé  Naplès^  que  Charles  d* Anjou  avait  cédé 
à  Louis  XI.  Cette  conquête  anima  son  courage  ;  elle 
enflamma  la  noblesse  française.  Les  'Alpes  franchies , 
l'Italie  traversée,  Charles  donna  des  lois  à  Rome»  fit  An.  ligi. 
afficher  ses  ordonnances  aux  portes  du  palais  pontifi- 
cal :  André  Pàléobgùe  lid  céda  dans  Rome  ses  droits 
sur  Tenipire  d'Orreht.  La  conquête  de  Constantioople 
fut.  projetée ,  et  Naples  enfin  soumise^  Charles  s'y  fit  ^^  ^^* 
couronner  au  mois  de  février  ;  ily  prit  le  titre  fastueux 
d'empereur  d'Oriisnt ,  et  se  prépara  ensuite  à  revenir 
dans  ses  états.  Mais  le  pape ,  Temp^eur,  le  roi  d'Ar- 
ragon ,  le  roi  d'Angleterre,  le  duc  de  Milan  et  la  ré- 
publique de  Yenisé ,  se  liguèrent  pour  lui  intercepter 
le  passage.  Il  fîit  attaqué  a  Fomoue ,  oà  il  remporta 
fine  victoire  signalée  sur  l'armée  des  ligués  ;  la  cvainte 
avait  tout  soumis  a  Charles.  Le  mécontentement  des 
peuples  sur  la  mauvaise  conduite  des  français ,  k  leur 
^ard  f  rendit  tout  a  Ferdinand  d' Arragon. 

Charles  VIII ,  après  son  retour  en  France ,  se  livra 
aux  mêmes  amui^emens  dont  ilavait  contracté  la  molfe     Ab.  i4g6 , 
habitude  ;  ils  lui  firent  perdre  le.  {hait  de  son  expédia  '^^* 
tion  ,  qui ,  si  elle  eût  été  heureuse  ,  aiu^ait  placé  son 
nom  auprès  de  celui  de  Charlemagne. 

Ce  prince ,  dont  la  santé  s'affaiblissait  tous  les  jours , 
avait  le  projet  de  repasser  las  Alpes  pour  soumetqpe  les 
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«rebelles  nàpditauis.  Le  duo  iTOrléans  re(ii$a  4e  com» 
mander  les  armées ,  s'appercevant  qu'il  était  de  son 
intérêt  de  ne  pits  s-ék^gner  de  Ift  c^târ,  afin  d*étre  a 
portée  de  recueillir  un  liéi;itif  e  que  Ton  n'abandonne 
An.  14^8.  point.  En  effet ,  Cbstrles  VIII  laoïu'vt  le  7  avril.  £a 
lui  finit  la  ligne  directe  de  Pbîl^pe  de  Valois. 

lie  règne  de  ce  mroai^qp^ie  eût  été  un  des  plus  b^* 

reux  y  s'il  eut  moim  «oQosuUé  dlornsEies  s^ois  mérite; 

sî^auljeu  dejs'oco^r  de  ow^pielU»  inutiles  au  bon'- 

heurde  ses  fCK^^  H<âl  miai  J^uss  véritables  intérêts* 

ÇeA  sous  son  xègnei  i^  }a  diicpuvert^  subite  du 

Nouveau^Monde  étonÉM  .tous  les  ^prits,  et.r^ver^ 

SQnt'^k-ooup  le  <dofme  antîfuç  de  jceux  qui  ^ùajent  q\^ 

tiaément  ks  Antipodes  «  en  ae  voulant  çiéir  qu'au  té* 

moigaage  des  sens*  Cette  décwver te  répt^^âtt  mve  lu* 

^BSière  égale  sur  ia  géogf  i^e ,  la  politique  et  la  anorak. 

Le  génois  Cl^istcqpbe  €iôIonib  avait  dfey iné  et  j^ressend 

.rAjnérii^e;inaisil  eullei^UFAge  de  la  (iierçtitier  ^  et  la 

gloire  de  la  toucher  le  premier.  U  ^ut  «usai  biei^  des 

obstacles  à  wm^ve  ;  il  :$'ftdr6ssa  à  sa  patrie ,  qi4  le  traiu   < 

de  visionnaire ,  à  Cbad^  VIU  ,;qui  ne  réowta  pas.  Ce- 

fiencbnt  Charles  avait  Ve^périenpiî  das  découvertes 

laifteis  aous  Gbaries  V2.,  pfir,  jeaode  ^thwfcouft ,  geor 

liQionimç  nonoa^d ,  cband^elliua  du  rpi  ^  ,et  cousin  àe 

1  •ainiral  de  Frsjuce^  B^beiioi^ur  t  avait  v(^gé  aux  Isie$ 

Canaries,  et  s'eft  était  &ÂI  souvei^aù»  (jl>i 

-  '    fi]  Voj^t,  le  tom«  troifti^me.  ^ 


r 
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t^omb  s'adressa  a  Henri  VII , qui  le  chassa;  a  £m« 
manuel  de  PcNrUigal,  qui  voulut  lui  ravir  sa  gloire  :. 
tenfin  il  eut  recours  a  Isabelle  et  Ferdinand;  dont 
les  mînîstres>  le  traitèrent  avec  cette  hauteur  insul>* 
tante  qu'affectent  souvent  les  hommes  en  place  avec 
ceux  qui  n'ont  que  du  génie.  Colomb  ne  se  rebuta 
pas.  Son  enthousiasme  le  roidit  contre  les  dédains  de 
l'orgueilleuse  ignorance  ;  son  âme  forte  €t  élevée  triom- 
pha des  obstacles.  On  Jui  confia  trois  petits  bâtimens 
€t  quatre-vingt-dix  hommes  d'équipage  ;  il  mit  k  la 
voile  le  3  août  149"!^  :  il  vogua  six  semaines  entières 
sans  rien  découvrir  ;  Téquipage  révolté  reprit  ébntre 
lui  les  préjugés  de  PEurope.  Il  allait  mettre  a  mort 
le  hardi  na\îgateur  y  lorsqu'il  toucha  enfin  le  nou« 
veau  continent ,  qu'il  ouvrit  aux  générations  futures 
et  aux  arts  ,  faits  poiur  le  peupler  et  l'embellir.  U 
revint,  on  lui  donna  des  fers.  Colomb  ne  voulut  d'au^ 
tre  vengeance  que  de  les  emporter  au  tombeau ,  ea 
laissant  TUnlvers  juge  de  Tingratitude. 

Cette  découverte,  en  aggrandissant  le  Monde,  dessinai 
pour  la  première  fois,  le  globe  aux  yeux  de  l'homme  5 
les,  idées  se  développèrent ,  des  navigateurs  de  toutes 
les  nations  suivirent  le  chemin  frayé  >  et  le  commerce) 
en  rapprochant  les  peuples  ,  décupla  leiu*s  jouissances: 
il  se  fit ,  avec  l'échange  des  productions ,  un  échange 
mutuel  d'opinions,  de  lois ,  de  mœurs,  d'usages  ,  de 
vices  et  dé  vertus. 

Les  peuples  de  la  Normandie  ^  non  moins  indus^^ 
st.  i3 
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tiieux  ^e  ceux  des  autres  nations ,  profitèrent  ^e 
cette  grande  époque  pour  donner  Tessor  a  leurs  spe-* 
dilations  commerciales.  Les  navigateurs  de  Dieppe , 
dès  le  treizième  siècle  ,  avaient  entrepris  les  voyages 
lointains  y  poité  le  pavillon  normand  au-delk  du  tro* 
^que  I  et  s'étaient  établis  sur  la  côte  d*Âfri(jue ,  voi- 
sine de  la  ligne  où  ils  constmisirent  le  Petit-Dieppe (i) 
et  plusieurs  comptoirs  j  tels  que  ceux  d*Acora  et  du 
Cormentin. .  Leurs  vaisseaux  y  portaient  non-seule* 
ment  les  productions  du  sol  français  ,  mais  les  sels  de 
leurs  salines,  les  harengs  de  leur  pêche ,  les  étoffes  qu'on 
fabriquait  depuis  long-temps  a  Rouen ,  les  ouvrages 
en  verre  qui  plmsaient  singulièrement  aux  africains. 
Ils  en  rapportaient  de  l'ivoire ,  que  les  ouvriers  de 
Dieppe  travaillaient  avec  une  adresse  et  un  goût  uni- 
ques ;  de  la  gomme ,  de  la  poudre  d'or,  du  poivre, 
d'autres  épiceries,  qui  enrichirent  k-la-fois  et  le  spé- 
culateur et  le  navigateur.  On  voit  que  les  normands 
ont  devancé  dans  leurs  courses  lointaines  toutes  les 
autres  nations,  puisque  vers  le  milieu  du  treizième 
siècle  leurs  voyageurs  formèrent  des  établissemens  en 
Afrique.  Ce  sont  encore  des  marins  normands  (2)  qui 
découvrirent  le  Canada ,  et  qui  enrichirent  l'Europe 
des  pelleteries  de  ces  contrées  sauvages,  pelleteries^dont 


(1)  Le  Petit-Dieppe  eit  dans  la  Quiaie,  iiir  U  côte  de  MaBt- 
^ette. 

(a)  Auber  et  Tangaet». 
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k  beauté  éclipsa  celles  du  nord  de  VEuropfe;  elles  for- 
mèreût  un  commerce  nouveau  k  la  Normandie, 

C'-est  un  marin  d'Harfleur  qui  découvrit ,  en  i  So3  » 
une  partie  des  Terres  Australes  ;  on  le  nommait  Gon» 
nevillc,.  Cet  honnête  navigateur  ne  porta  point ,  dans 
ces  climats  lointains ,  la  désolation  et  la  mort ,  a  Texem*» 
pie  des  espagnols  et  des  portugais  >  il  y  fut  accuefllî  en 
ami  :  il  s*en  sépara  de  même,  et  ses  échanges  ftu^nt 
scellés  par  la  probité  la  plus  austère  :  il  se  fit  tant  esti-* 
mer  de  ces  peuples  sauvages  ,  ijii'un  de  leurs  chefs  lui 
confia  son  fils  pourrie  conduire  en  Francç» 

Les  frères  Parmentier  découvrirent,  en  iS^o,  l'île 
de  Fernambom'g ,  d'où  ils  rapportèrent  de  grandes  ri- 
chesses. Granville,  Cherbourg,  Ronfleur,  armèrent 
également  pour  le  nord  de  l'Amérique  et  pour  la  pê-  » 

che  de  la  morue  :  les  marins  normands  rivalisèrent 
avec  les  basques  et  les  malouins» 

Charles  VIII  étant  mort  sans  enfans( i  ),  Louis  d'Oîv  An.  1498. 
léans ,  petît-fils  du  duc  d'Orléans ,  que  le  duC  de  Boiur* 
gogne  avait  fait  assassiner ,  et  arrière-petil-fils  du  roi 
Charles  V,  lui  succéda  comme  le  plus  proche  de  se* 
parens.  Louis  avait  trente-deut  ans  quand  il  parvint 
au  trône  de  ses  ancêtres  5  c'était  Tâge  de  la  maturité  et 
de  l'expérience.  Fo^rmé  par  l'infortune  au  milieu  de? 
orages  de  la  cour  ,  il  y  avait  apperçu  son  rang  et  se* 


i«a 


(i)  Il  eut  cependant  d'Anne  de  Bretagne  trou  prmces  et  \i!o4 
priAcesse ,  tons  moru  en  l>i«-âge»  ..  ^ 
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devoîrs  dans  toute  leur  étendue ,  aussi  n'en  fiit-îl  que 
plus  disposé  à  la  clémè|ice.  Il  sentit  ce  que  c'était  que 
de  priver  les  hommes  de  leur  liberté  pour  des  intérêts 
presque  toujours  imaginaires  ;  il  mit  en  pratique  le  gé- 
néreux oubli  des  injures  ^  mais  sans  ce  faste  et  cette 
ostentation  qui  disent  a  l'Univers  :  Je  pardonne. 

En  se  rappellânt  les  premiers  jours  du  règne  de 
Louis  XI  ^  on  tremblait ,  on  craignait  que  Louis  JIlII  ne 
se  vengeât  de  madame  de  Beaujeu  qui  lui  avait  en-» 
levé  le  gouvernement  de  l'état ,  qui  l'avait  emprisonné 
et  lui  avait  ravi  jusqu'au  droit  qull  tenah  par  sa  qua- 
lité de  premier  prince  du  sang.  Il  fit,  paraître  une 
grandeur  d'âme  naturelle ,  et  qui  n'offrait,  rien  d'un 
pardon  orgueilleux.  Le  roi  de  France j  dit-il ,  ne  ^engâ 
pas  les  querelles  du  duc  d'Orléans.  Tout  ce  qu'ont  pu 
dire  de  mémorable  les  souverains  de  la  terre  ,  ne  vaut 
pas  ce  mot  sublime  de  Louis  XII  ^  que  ce  bon  prince 
mit  en  pratique*  Louis  de  la  Trémouille  l'avait  vaincu 
à  la  bataille  de  Saint- Aubin-du-Cormier  en  i4B8  ^ 
et  l'avait   conduit  a  la  ^our   de  Bourges   où  il  de- 
meura trois  années  :  'il  l'employa  dès  qu'il  fut  sur  le 
trône ,  parce  qu'il  connaissait  ses  talens  et  qu'il  les 
jugeait  nécessaires  k  l'état.  //  a  fait  ce  (juila  dû  y  di- 
sait ce  bon  princQ  a  ceux  que  cette  noble  conduite 
étonnait. 

Lorsqu'on  lui  remit  la  liste  des  personnes  qui  étalent 
cii  charge  sous  son  prédécesseur ,  il  marqua  d'une  croix 
ceux  qui  l'avaient  offensé  j  ils  en  fiu:ent  épouvantés  : 


N. 


BIT  DUCHÉ,  DS  ÎÏOKMANBIE.  :^^j 

9s  prenaient  des  mesures  pour  s'expatrier  lorsque  le 
roi  les  fit  appeUer,  et  leur  dit  que  la  croix  étant  la 
marque  du  christianisme ,  elle  signifiait  que  y  selon  les 
maximes  divines ,  il  pardonnait  en  chrétien  a  ses  enne« 
mis.  L'âme  se  soulagef  à  retracer  de  pardliles  vertus. 

Le  premier  soin  du  monarque  fut  de  diminuer  d'un 
dixième ,  puis  ensuite  d'un  tiers, les  tailles  et  autres  im* 
positions.  II  supprima  une  multitude  de  droits  qu'il  ne 
rétablit  jamais  ;  il  soulagea  le  peuple  avec  une  tendresse 
ingénieuse*,  sa  passion  dominante  était  de  le  rendre' 
heureux ,  passion  rare,  mais  la  seule  qui  puisse  consoles 
les  rois  du  malheur  ou  de  la  fatigue  de  régner.  Il  di« 
sait  souvent  :  Qu*un  ban  pasteur  ne  saurait  trop  «»- 
^gpaisser  son  troupeau.  Cet  «scellent  prince  jouit  de 
la  récompense  de  ses  vertus,  c'èst4i-dîre,  de  Tamour 
et  de  la  reconnaissance  du  peuple,  qui  toujours  est 
sensible  a  la  bienfaisance  des  rois  ;  aussi  lui  attribua-t-ii 
le  surnom  le  plus  glorieux ,  et  le  libelliste  le  plus  effréné 
n'a  jamais  osé  le  contester. 

liOuis  recueillait  snï*  Son  passage  les  expressions  de  la 
)bie,  et  ces  bénédictions  que  le  ciel  répand ,  par  Torgahe 
des  peuplés ,  sur  la  tête  des  bons  rois. 

Les  gendarmes ,  dans  cette  confisquée  qu'inspire  une 
vie  prodiguée,  se  croyaient  en  droit  de  maltraiter  1^ 
cultivateurs  qu'ils  dédaignaient ,  et  qu'ils  voulaient  soiv* 
mettre  a  leurs  fantaisies,  soit  par  désceiivrement,  soit 
*  par  orgueil  ;  Louis  en  fit  punir  de  mort  quatre  ou  cinq« 
Cette  juste^sévérité  rendit  la  paix  aux  campagaesc  h% 
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ndUesse  sentit  aloro  Véqiiké  de  cette  rigueur ,  et  ne  i^ 
fit  plus  une  méprisable  gloire  d'bumilier  des  hommes 
qui  neleurdkputaientpaii  lestitresdont  elle  jouissait ,  et 
^u  ils  sont  toujours  prêts  k  respecter  quaud  elle  ne-leur 
contestera  point  leurs  droits  légitimes  et  naturels. 

Ce.monarque  avait  pour  la  justice  un  respec^  profond 
et  senti.  Son  amour  pour  Téquité  le  rendit  célèbre  dam 
foute  TEurope  :  il  deyint  même  un  exemple  qui  força 
les  autres  princes  à  paraître  justes.  Il  aurait  voulu  pou* 
voir  imprimer  dans  le  cœur  des  magistrats  Tidée 
grande  qu  il  avait  de  Timportanoe  et  de  la  sainteté  âê 
leurs  fonctions. 

>  Louis  XII y  avant  de  monter  sur  le  trône,  avait  été 
«ept  ans  gouverneur  du  ducbé  de  Normandie.  Il  aimait 
cette  province  autant  qu'il  y  était  aimé.  Il  lui  donna 
lone  preuve  de  son  attachement^  en  confiant  son  gou- 
vernement ,  dont  naguère  il  était  pourvu  ^  a  son  ami  le 
cardinal  d'Amboise,  ardieveque  de  Rouen  dq^uis 
i494  (i)-  Ses  bienfaits  ne  se  bornèrent  point  à  cette 
faveur;  il  voulut,  par  sa  charte  de  Tannée  i4999  PP^ 
l'échiquier  de  Normandie  fût  sédentaire  (si)  ;  qu'il  tînt 


(i)  Frère  d'Aimery  d'Amboise,  grand^maitre  de  l'ordre  de 
Sami-Jean-de^rufalem ,  qui  arait  «uceëdé  à  Pierre  d'Aubusson 
le  lo  juttlet  i5o3  ,  et  qui  gagna,  en  i5io  ^.vn^  fameuse  bataille 
•UT  le  Soudan  d'Egypte.  Aimery  d'AmboUe  mourut  le  i3  no- 
vembre 1512  :  il  fut  regretté  de  tous  let  chevaliers. 

(2)  Cest  à  tort  que  Cbopin  et  Duchaillan  prétendent  ^eWcbî* 
fuier  ti'«  éiU  resdu  séde|Uaire  ^'tsn  i5<u« 
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des  séances  perpétuelles  a  Tinstar  des  autres  parlement 
du  royaume,  afin  que  les  peuples  ne  gémissent  pas 
après  une  justice  toujours  trop  tardive  et  souvent  at« 
tenduQ  en  vain,  ^ 

Le  clergé  et  la  noblesse  tenaient  a  leurs  usages,  à 
leurs  tribimaux ,  a  leurs  droits  ;  il  ne  fallait  rien  moins 
^e  la  haute  vénération  qu'on  avait  pour  le  monarque, 
et  riiabileté  de  son  célèbre  ministre  d'Amboise,  pour 
que  les  états  de  la  province ,  convoqués,  en  i4g8 ,  défé- 
rassent au  vceù  du  roi,  aiprès  un  mûr  examen  des 
convenances. 

Cette  charte  «  établit  et  constitue ,  par  édit  perpétuel 
9>  et  irrévocable ,  après  avoir  pris  sur  ce  Tavis  et  délibéra-     q.  SejiieU 
»  tion  desprinces  et  seigneurs  de  notre  sang  et  lignage,. 
»  des  gens  de  notre  conseil,  la  cour  souveraine  de  Téchi- 
3>  quier  de  notre  pays  et  duché  de  Normandie,  pour 
»  être  dorénavant,et  en  notre  nom  et  de  nos  successeurs 
»  ducs  de  Normandie,  tenue  ordinairement  et  conti-r 
»  nuellement  en  notre  palais  de  notre  bonne  ville  jet 
»  cité  de  Rouen ,  capitale  dudit  pays,  par  le  nombre  de 
»  quatre  présidens  et  vingt-huit  conseillers  vertueux , 
»  justes  Goutumiers,  sachant,  connaissant  et  entendant  - 
»  les  lois ,  coutumes  et  usages ,  styles  et  chartes  dudit/ 
»  pays;  c'est  a  savoir  :  Le  premier  et  tiers  président 
»  clercs ,  et  le  second  et  quart  laïc& ,  treize  conseillées  1  > 

j»  clercs  et  quinze  laïcs,  deux  greffiers,  Tun  pour  le 
»  civil ,  l'autre  pour  le  criminel  j  nos  notaires  et  secré* 
D  taires ,  six  huissiers  et  un  aùdiencier ,  avec  nos  deux 
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»  avocats  et  procureurs  ordînaîres  durîît  Keu  de  Rouèn^ 
»  et  un  receveur  pour  le  paiement  des  gages  desdits 
»  officiers  (i).  » 

Cette  charte  ne  contient  pas  seulement  Torganisa-^ 
tionde  ce  tribunal  souverain  du  duché  :  Louis  XII  y 
fixa  le  règlement  des  procédures  ;  il  voulut  que  les 
jugemens  fussent  rendus  puLliqueihent  et  par  oindre 
des  bailliages  qui  eri  ressortissent ,  Be  réservant ,  a  M/ 
ht  a  ses  successeurs ,  le  droit  de  pourvoir  aux  office» 
vacans.  Il  confirma  également  les  privilèges  /franchises 
et  exemptions ,  et  voulut  que  les  présidens ,  conseillers 
et  officiers  de  Téchiquier  en  jouissent  de  même  queues 
présidens ,  conseillers  et  officiers  du  parlement  de  Paris. 
H  supprima  aussi ,  par  cette  charte ,  la  cour  de  la  grande 
*  sénéchaussée  de  Normandie ,  constituée  pour  vider  les 
matières  chéant  en  provision. 

Les  changemens  que  cette  charte  apporta  dsàis  Tai 
ministration  de  la  justice,  sont  un  monument  précieux 
de  la  sagesse  et  de  la  bienveillance  de  Louis  XII  pour 
les  peuples  cîfe  son  duché.  Cette  loi ,  consentie  par  les 
trois  ordres  de  la  province ,  assemblés  pour  en  peser 
Tutilîté  et  les  inconvénîens ,  consacra  la  possession 
gu'eurent  toujours  les  états  de  Normandie',  d'accepter 
ou  rejeter  les  charges  contributives  de  la  province,  et 
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(t)  L'échiquier  .tint  ses, séances  4ans  les  «ailes  àa  château  4f 
^ouen.  jusqu'au  i*^'.  octobre  i5o6,  qu'il  commença  à  les  tenir 
Sans  le  Palais ,  dont  la  construction  avait  été  coimnencéç  du  c6(4 
4fi  h  grande  çbanhjre  dès  lég^. 
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cbnt  le  parlement ,  qui  remplaça  TécliiqiQer  soiu 
François  I«r.  en  iSiS^  a  joui  jusqu'à  sa  suppression  ^ 
en  1790.  Il  résulte  de  cette  charte  de  i499^  9^® 
le  souverain,  les  barons,  ainsi  que  les  états  du  duché  de 
Normandie ,  conférèrent  a  la  nouvelle  magistrature  les 
grands  pouvoirs  et  les  droits  que  le  clergé  et  les  ba-« 
rons  exerçaient  en  la  coiur  souveraine  de  Véchiquier^ 
sauf  que  les  arrêts  entré  les  particuliers  étaient  intitulés 
au  nom  du  roi  :  les  ordonnance  et  réglemens  conti- 
nuèrent depuis  a  l'être  au  nom  de  la  cour. 

Le  droit  de  vérification ,  modification  ou  rejet  des 
mandemens ,  déclarations  et  édits  des  rois ,  commimi-« 
qnés  aux  nouveaux  magistrats  par  la  même  loi. et  pour 
le  maintien  a  perpétuité  des  droits  et  privilèges  du 
duché  ,  fut  encore  confirmé  par  le  mandement  de 
Louis  XII  en  i  So^ ,  ainsi  qu'il  appartenait  aux  barons 
et  seigneurs  des  deux  premiers  ordi^es  et  aux  chefs  du 
peuple*  Ce  droit  antérieur  a  l'élévation,  ce  droit  im^ 
prescriptible ,  fat  le  garant  de  «la  liberté  civile  des  ei-i 
toyen^ ,  celui  de  leurs  propriétés  et  de  l'ordre  public. 

Après  s'être  occupé  de  la  justice,  Louis  fit  des  régie* 
mens  sages  pour  la  discipline  des  troupes,  afin  qu'elles     cL  Se)'48«l, 
fussent  exactement  payées,  et  qu'ayant  de  quoi  l'en-» 
treténîr,  elles  ne  fussent  plus  a  charge  a  son  peuple. 

II  fit  également  de  sages  ordonnances  pour  la  fabri* 
cation  des  monnaies ,  altérées  sous  ses  prédécesseurs., 
Ces  lois  furent  très-sévères  ,  tant  sur  les  valeurs 
4ea  monnaies  étrangères  q^e  $iu:  les  faus&es  mQn**^ 
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naies  qui,  répancfues  dans  le  commerce,  y  mettaient 
des  entraxes  continuelles  et  une  défiance  qui  anéan- 
tissait les  spéculations,  comme  elle  énervait  la  clasçe 
îndnstrieiise  des  ouvriers  et  des  artisans. 

Il  tfavaiUa  ensuite  a  faire  fleurir  le  commerce.  Il  or- 
donna qu'on  construisit  des  vaisseaux  dans  tous  les  ports 
de  mer  *,  les  chantiers  maritimes  de  la  Normandie  étaient 
remplis  d'ouvriers-,  les  bois  de  construction  y  abon- 
daient: ils  y  arrivaient  de  toutes  les  parties  boisées  de 
cette  riche  province.  Il  établit  des  manufactures  dans 
Iftèauconp  d'endroits;  il  activa  Vindustrie  des  peuples, 
et  mérita  bien  le  nom  de  Père  du  peuple,  que  lui  dé- 
cernèrent ses  contemporains* 

^rès  avoir  si  bien  réglé  l'intérieur  de  ses  états ,  cet 
excellent  prince  fut  le  jouet  de  ses  alliés  ;  il  s'endiaina  par 
des  traités  que  lui  seul  se  piquait  d'exécuter  ^  et  suivant 
le  rayon  de  prospérité  que  la  fortune  avait  fait  luire  sur 
les  premiers  joms  de  son  règne ,  il  céda  a  la  dangereuse 
envie  de  conquérir  Gênes,  Naples  et  Milan.  Il  rouvrit 
la  source  des  larmes  qu'il  avait  taries,  par  des  opérations 
étrangères  au  bonheur  de  ses  sujets,  a  qui  ses  expédh 
tions  coûtèrent  beaucoup  de  sang  et  d'argent  ;  mais  3 
&ut  que  chaque  siècle  ait  ses  erreurs  politiques^  ses 
guerres,  ses  illusions  chimériques. 

An.  149g.  I^uis  reprit  les  malheureux  projets  de  son  prédé- 
cesseur ;  il  les  poussa  avec  plus  d'obstination  encore ,  et 
les  leçons  du  règne  précédent  f lurent  infructueuses  pour 

^pei.     le  sivicesseur*  Il  commença  la  guerre  avec  les  mêmes 
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teGcès  que  Charles  ;  elle  finit  plus  .maiheureuseinent. 
louis  XII  se  trouva  enreloppé  dans  une  foule  de  traités 
subtlle$>  quine  furent  que  des'piéges  tissus  arec  adresse. 
Il  lui  eât  été  bien  difficile  de  trouver  quelque  point  fixe; 
Tastuce  italienne  jeta  tant  de  fils  pour  Vembarrasser 
flans  sa  marche  et  dans  ses  victoires ,  qu'il  fallait  être 
aveugle  pour  ne  pas  deviner  que  toutes  ces  n^ociations  se 
termineraient  par  une  trahison  ouverte.  La  probité  dont 
ItOiiis  Êdsait  profession^  ne  lui  eut  pas  permis  de  vivre 
tranquille ,  s'il  n'eut  pas  exécuté  ce  que  lui  ou  son  pré<- 
décesseur  avaient  promis.  Malgré  les  infractions  de  ceux 
qui  avaient  contracté  avec  eux,  il  n'appercevait  ni  Télé- 
.vation  de  la  maison  d'Autriche ,  ni  ses  véritables  «n* 
nemis  ;  cependant  tout  l'avertissait  de  ruiner  le  fonder 
ment  de  cette  puissancenaissante,qui  allait  s'aggrandir  et 
occuper  toutes  les  forces  de  la  France.  Jamais  circons- 
tances ne  demandèrent  plus  de  discernement  ;  jamais 
on  n'en  eut  moins.  On  souleva  fort  imprudemment  les. 
-suisses,  qui  étaient  et  qui  devaient  être  les  amis  de  In 
France.  Si  Louis  faisait  la  guerre ,  ses  ennemis  savuent 
qu'il  désirait  la  paix  ;  il  pensait  que  l'honneur  exigeait 
l'une  et  son  devoir  Vautre.  Ces  combats  l'embarrassaient 
et  l'empêchaient  de  rendre  «es  peuples  véritablement 
heureux  ;  il  temporisa  au  lieu  de  brusquer  tout-k'coup 
ou  la  défaite  ou  la  victoire* 

La  douceur  de  son  gouvernement  ne  répara  pas  suf^ 
fisamment  ses  fautes;  a  la  vérité,  elle  donna  lieu  aux 
finançais  de  s'appliquer  aux  arts  et  au  commerce  qui 
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enrichissent  un  état  ;  mais  l'industrie  et  ses  résultats  ne 
purent  balancer  les  maux  que  produisaient  a-la-foà 
les  dépenses  de  la  guerre  «t  Téconomie  du  monarque  ; 
économie  outrée,  déplacée  dans  de'  telles  circonstan- 
ces, parce  qu'elle  ne  pouvait  s'allier  avec  les  querelles 
ruineuses  qu'il  faHait  soutenir ,  et  dont  l'issue  ne  pouvait 
être  mcQfférente  à  la  nation  française. 

Louis  XII  fut  humilié  en  Italie ,  qui  pesa  ensuite  sur 
PEuropeparle  double  privilège  du  saint-siège  et  la  force 
de  ses  alliés.  La  ligue  de  Cambrai ,  qui  menaçait  Ye-» 
nise,  se  tourna  contre  la  France;  et  celle-ci  eut  l'Eu- 
rope à  combattre  ou  a  ci*aindre.  Il  ne  fut  pas  plus  heu* 
«ux  du  côté  des  Pyrénées  ;  les  troupes  qu'il  y  avait 
envoyées  furent  défaites  par  les  espagnols.  Une  violent* 
tempête  fit  rentrer.dans  les  ports  la  flotte  qui  observait 
les  côtes  de  la  Catalogne* 

Le  monarque  mit  plus  de  prudence  et  fut  plus  hea- 
peux  dans  le  gouvernement  de  ses  états.  La  veuve  d* 
Charles  VIII  était  rentrée  en  ^ppssessiozi  de  U  Breta* 
gnè;  c'était  une  province  importante*  a  conserver,  et 
qiii  cependant  allait  être  a  jamais  perdue  pour  la  Francew 
Il  avait  été  stipulé  dans  le  contrat  de  mariage  que  si 
Charles  YIII  mourait  sans  ^nfans ,  sa  veuve  épovserail 
«on  successeur,  clause  fort  étrange;  mais  Louis  XII 
était  marié  a  Jeanne ,  fille  de  Louis  XI.  Le  mariage  était 
consommé  ;  le  roi  s'en  était  vanté  ;  comment  rompre  un 
lien  aussi  fort?  L'amour  qu'il  avait  toujours  conservé 
pour  Anne  de  Bretagne ,  n'était  pas  un  mdtif  de  di« 
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Vorce;  Les  défauts.corporels  (ju'on  reprochait  a  la  reine 
be  légitimaient  pas  la  dissolution  d'un  lien  sacré,  Lât 
raison  d'état  qui  subordonne  et  doit  subordonner  les 
intérêts  particuliers  a  Tavantage  de  tout  le  corps  so-* 
cia],put  seule  autoriser  et  justifier  la  démarche  de  Louis* 

Il  s'adressa  à  Alexandre  VI  pour  répudier  sa  femme  p 
et  il  fut  écouté.  Le  Bâtard  du  pontife  (jl),  après  avoir 
fait  ses  conditions ,  apporta  la  bulle  de  divorce.  Il  était 
stipulé  que  le  roi  lui  donnerait  le  duché  de  Yalenti*' 
nois ,  une  grosse  pension ,  la  sœur  du  roi  de  Navarre  en 
maris^e,  et  des  troupes  pour  se  rendre  maître  de  la 
Romagae»  Borgia  quitta  la  pourpre  pour  devenir  une 
espèce  de  souverain  ;  et  Alexandre  VI  récompensa  d'Amr- 
bpise,  {Nremier  ministre  et  archevêque  de  Rouen,  du 
chapeau  de  cardinal,  parce  qu'il,  avait  disposé  son 
maître  a  accéder  a  toutes  les  propositions  du  pape^ 

Jeanne  y  après,  son  divorce  ^  se  retira  sans  muimurer 
à  Bourges,  où  elle  fonda  Tordre  des  Annonciades. 
Quelques  prédicateurs  prêchèrent  a  Paris  en  sa  faveur, 
et  déclamèrent  de  toutes  leurs  forces  contre  le  roi. 


"  (i)  Alexandre  VI ,  natif  de  Yalence,  en  Espagne  y  avait  eu ,  éttmt 
ordinal ,  quatre  fils  et  ui^e  fiUe  de  Yanotia ,  dame  romaine ,  femme 
de  Dominique  Arimono  ;  le  second  de  ses  fils  (  César  Borgia  )  fut 
cardinal,  ensuite  duc  de  Yalentinois.  Le  pa]^e  avait  tant  d'afiectioa 
pour  lui,  qu'il  renversa  toutes  les  lois  divines  et  humaines  pour 
l'élever  ;  ce  qui  donna  lien  au  distique  suivant  : 

Yendit  Alexander  claves ,  altaria  Christum  | 
Yendere  Juré  potest ,  emerat  ille  prius» 
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Louis  les  laissa  dire^  et  quand  ils  virent  leur  éloqae&ctf 
dédaignée ,  ils  se  turent  (  i  ). 

Anne  de  Bretagne  gouverna  entièrement  le  monar-» 
que  qui  venait  ime  seconde  fois  l'associer  à  la  couronne 
de  France  :  elle  avait  plus  d'esprit  que  son  matî  ;  elle 
nuisit  considérablement  aux  affaires  d'Italie.  Par  des 
représentations  aussi  importantes  qu*afSigealites ,  elle 
considérait  la  guerre  qu'on  faisait  au  pape  comme  im- 
pie et  sacrilège  ;  elle  détruisait  de  tout  son  pouvoir  ce 
que  Louis  faisait  pour  le  succès  de  ses  armes.  II  avait 

An.  i5i5.  assez  a  combattre  sans  cette  rébellion  domestiqua 
qui  neutralisait  ses  projets.  An^ie  djî  Bretagne  mourut 
le  9  janvier  i5i3  ,  âgée  de  trente-six  ans.  Jj^ouis  eut 
d'elle  deux  filles  ;  Taînée  épousa  Françoié ,  comte  d'An- 
gouléme  ;  la  seconde ^  Hercule,  duc  de  Ferrare*  Louis 
XII,  après  la  mort  d'Anne  de  Bretagne ,  épousa  la  fille 

An.  i5i4*  ^e  Henri  VIII,  avec  lequel  il  fit  la  paix ,  dont  cette  union 
fut  le  gage. 

Deux  ans  auparavant,  Louis  avait  nommé  au  gou-' 


(i]  lesane  mournt  k  Bourges  ,  en  i5o4 ,  trois  ans  après  la  fon* 
4ati(>n  ^f  Annonciades.  To«s  les  afis  ou  j  prottonee  «on  pan^ 
§]rrique.  Yoiiii  la  division  d'un  de  ces  éloges  qui  est  imprima 
9  Jeanne  était  si  laide ,  qu'elle  fut  répudiée  par  son  mari  t  elto 
»  était  si  belle ,  qu'elle  devint  l'épouse  de  J.  C.  La  laideur  et  U 
9  beauté  de  Jeanne ,  Toilà  les  deux  points  de  mon  discours,  » 

Benoît  XIY  a  confirmé ,  ea  ij^^,  le  eulte  qu'on  rendait  i  cette 
princesse  depuis  deux  siècles  ;  il  a  permis  d'en  faire  la  fête  le  4  ^ 
février ,  jour  de  sb  mort  ;  et  pour  que  cctt«  fèu  soit  plus  «éièbrs , 
il  a  accordé  des  indulgences» 
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vemement  de  Normandie  François ,  comte  d*Ângou* 
léme  y  premier  prince  du  sang ,  et  qui  succéda  a  sa  cou* 
ronne  sous  le  titre  de  François  I^.  Louis  était  venu 
présider  Técliiquier  du  duché  le  !t4  octobre  1808  :  il 
avait  avec  lui  les  prindpaux  of&ciersde  sa  cour.  Il  ren<* 
dit  9  a  cette  époque  ,  une  ordonnance  qui  priva  les 
grands  haillis  de  leur  droit  de  voter  ,  dans  les  juge- 
mens  ;  mais  les  nobles  ne  perdirent  pas  la  faculté  de 
tenir  leurs  assises  (i). 

C'est  lorsque  ce  monarque  vint  en  Normandie,  que 
sur  les  représentations  qui  lui  furent  faites  que  le  port. 
d'Harûeur  s'encombrait  de  plus  en  plus ,  il  se  fit  remet-* 
tre  les  projets  pour  le  placement  d'un  autre  porta  l'em- 
bouchure  de  la  Seine  ;  il  fit  jeter  les  fondemeos  de  la 
ville  çLu  Havre-de-Grâce . 

Louis ,  après  tant  de  désastres  pacifiés  par  des  traités 
inattendus  y  voulut  encore  réaliser  ses  projets  avor« 
tés; il  se  répaissait  de  Vidée  de  reprendre  le  Milanais; 
voila  ce  qui  prouve  que  le  malheiv  ne  guérit  pas  de 
Topiniàtreté.  Lorsqu'il  n'était  que  duc  d'Orléans ,  fl 
s'opposa  a  la  seconde  entreprise  de  .son  prédécesseur 
sur  le  royaume  de  Naples  ;  sur  le  trône  y  il  changea 
d'avis  y  tant  les  idées  trompeuses  de  gloire  sont  faites 
pour  pervertir  l'imagination  des  plus  grands  hommes. 

La  mort  le  surprit  au  milieu  des  préparatifs  qu'il 
faisait  pour  réparer  les  pertes  qu'il  avait  essuya  eu 
. ^ ^ 

(1}  Rouillé ,  sur  le  ch^p.  I^  du  Grand-Coutumier ,  ioL  17* 
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An.  i5i5.  Italie.  Trop  de  complaisances  pour'  sa  jeune  épotîSe 
altérèrent  sa  santé  et  le  conduisirent  au  tombeau  k 
1».  janvier.  Un  deuil  universel  couvrit  la  France  ;ja* 
mais  roi  ne  fut  plus  regretté  ;  on  n'entendait  que  ce  cri 
lamentable  :  Le  bon  roi  est  mort. 

Ce  prince  avait  pris  Trajan  pour  modèle;  et  dans  (îe 
siècle  peu  éclairé ,  il  aima  avec  transport  les  arts  et  les 
lettres.  Les  courtisans  Taccusèrent  d'avarice  ,  parce 
qn'il  ne  leur  prodiguait  pas  les  trésors  de  l'état.  Us  en* 

s. 

hardirent  les  comédiens  a  le  représenter  sur  le  théâ- 
tre ,"  portant  a  la  bouche  une  coupe  remplie  de  pièces 
cl'or.  Louis  se  reconnut  ;  mais  tranquille  avec  sa  cbos* 
cience ,  il  dit  :  J'aime  mieux  voir  mes  courtisans  rire 
de  mon  ai^arice  ^  que  de  voir  mon  peuple  pleurer  sur 
mes  dépenses. 

C'est  a  ce  foi  philosophe  qu'on  doit  l'abolition  des 
asiles,  ou  droits  de  franchises  des  églises^  qui  subsis* 
taient  encore.  Si  quelque  chose  étonne  dans  la  con- 
duite d'un  homme  aussi  vertueux  ^  c'est  d'avoir  favo- 
risé l'abominable  famille  d'Alexandre  YI  ;  mais  il  trai- 
tait de  souverain  a  souverain. 
'  liouis  XII  eut  de  grands  hommes  a  la  tête  de  ses^ 
troupes.  Gaston  de  Foix  son  neveu  (i)^tué  a  vingt- 
trois  ans  a  la  bataille  de  Ravennes  (2) ,  avait  donne 


(i)  Gaston  de  FoU ,  duc  de  Nemoors^  hertu  du  toi  par  m 
mère  Marie ,  sœur  de  Louis  XJL 
h)  En  i5ia. 
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tant  de  preuves  de  son  courage  et  de  sa  prudence  ^^e 
4e  monarqiie  dit  avctc  douleur:  Qiiil  voudrait na^oir 
^us  un  pouce  dejerre  en  Italie  j  et  pouvoir  à  ce  prix 
faire  ret^ii^e  son  neueu  et  tous  les  hommes  valeureux 
qui  ont  péri  avec  lui.  Dieu  nous  garde  de  remporte^ 
jamais  de  pareilles  victoires.  L^  chevalier  Bayard  tpiy 
sous  Charles  YIII ,  soutint  seul  sur  le  pont  de  Napleg 
TefTort  de  deux  cents  chevaliers  ;  qui ,  aprè^  la  prise  d^ 
la  Bresse^remit  aux  filles  de  son  hôte  deux  mille  pistolet 
que  leur  mère  lui  avait  fait  présenter  pour  se  racheter 
du  pillage  de  sa  maison ,  ce  héros  servit  sous  Louis  XII 
et  sous  François  I«^  :  ce  monarque ,  après  la  bataille  d^ 
Marignan ,  voulut  être  fait  chevaUer  par  lui  (  i  ). 

Le  cardinal  d*Amboise  fut  l'ami  et  le  principal  mî'^ 
nistre  de  Louis  ;  comme  son  maître ,  il  avait  Textrême 
désir  de  faire  le  bien ,  mais  comme  lui  ses' vues  étaient, 
bornées;  il  participa  beaucoup  a  ses  fautes  (2). 

(1)  Jacques  de  MaUlefi  a  écrit  la  vie  du  ckevalier  Bayard. 

(2)  George  d' Amboise  avait  été.  évéque  de  Moatauban  et  arche-- 
Tèque  de  Narjbonne  ;  il  eût  été  élu  pape«i  le  cardinal  delà  RoTèro 
n^eût,  à  force  d'intrigues ,  empêché  cette  élection,  pour  se  mettra 
lui-même  la  tiare  sur  la  tête.  Il  fit  de  grandsbiensà  la  cathédrale  d# 
ftouen.  L'énorme  cloche  qui  portait  son  nom  avait  été  donnée  pa? 
lui  ;  elle  fut  fêlée  en  1786 ,  lors  du  passage  du  vertueux  Lopis  XYI* 
C'est  aussi  le  cardinal  George  d'Amhoise  qui  fit  cons^uire  1« 
château  de  Gaillon ,  qui  depuis  servit  toujoturs  de  maison  de  cam* 
pagne  aux  archevêques  de  Aouen.  Ce  château  n'existe  plus  depuit. 
1793.  C'est  à  tort  qu'un  auteur  de  l'Histoire  de  Rouen  a  dit  que  1« 
cardinal  d'Amhoise  avait  été  grand-maître  de  l'ordre  de  Malte  t 
«et  auteur  a  confondu  George  d^Amboise  avec  Aitnery  d'AoïhoSM 
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>  JLa  découverte  des  Indes  répandit  en  France  tant  d^or 
et  tant  d^argent ,  que  les  terres  qui  étaient  alors  affermées 
tnille  livres,  furent  portées  a  huitou  neuf  mille  (  i).  Cette 
progression  subite,qui  allait  insensiblement  bouleverser 
ks  fortunés ,  mérite  d'être  observée.  La  noblesse  se 
croyant  plus  riche  ,  se  livra  avec  fureur  a  une\lép^se 
qui  Tei^ila  bientôt  de  ses  propriétés  personnelles  ;  elle 
i^pprit  le  chemin  de  la  cour  et  Fart  d'implorer  les  grâces 
du  souverain.  La  dépense  en  chevaux  et  en  équipages 
de  chasse  était  devenue  une  épidémie',  et  faisait  dire  a 
Louis  XII  :  Les  gentilshommes  de  mon  royaume  sont 
^mm»j4ctéon et Diomèdcj manges  parleurs  chei^aux 
et  par  leurs  chiens. 

La  mùTt  de  Louis  XII  plongea  non-seulement  la 


son  fr^re,  qui  succéda  à  Pierre  d'AubuMon  le  lo  juillet    i5o5| 
aÎQsi  que  nous  l'avons  vu  précëdemmeDt.  Ce  qui  honore  le  plni 
Villuslre  cardinal  d'Amboise  ,  c'est  qu'il  fit  de  grands  biens  à  U 
/  viUe  de  Rou6n ,  qu'il  ne  posséda  jamais  qu'un  seul  bénéfice  dont  les 

deux  tiers  du  reyenu  étaient  employés  à  la  iTourriture  des  pauvres. 
Entre  ses  belles  actions ,  il  ue  faut  pas  omettre  celle  qui  concerne 
un  gentilhomme  normand ,  qui  lui  ofiQrait  de  lui  vendre  une  terre 
à  Til  prix ,  pour  pouvoir  marier  sa  fille  ^  le  cardinal  lui  laissa  sa 
lerre ,  et  lui  donna  gratuiteihent  l'argent  dont  il  avait  besoin.  H 
mourut  le  26  mai  i5io,  regretté  des  Normands  qui  lui  étaient 
fort  attachés. 

(1)  S'il  est  sor|i  des  mines  de  l'Amérique  huit  fois  plus  d'or  et 

Recherchet  d'argent  qu'il  n'y  en  avait  dans  toute  l'Europe  ^  en  1490  ,  et  si  le 

surlesaméri-  ^ix  desdetirées  a  haussé  de  hait  fois  ^  on  comprend  aisément  que 

cams^^  !•»,,  inalgré  la  masse  de  métal  importé ,  les  Européens  n'ei^opt  été  ai 

p.  ii5.  ^^  riche»  ni  pilus  pauvre». 
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'  ^raàce  dans  le  deuil  y  mais  elle  laissa  aux  français  la 
fcrainte  d'une  longue  minorité.  Avant  que  le  comte 
d'Angouléme  put  mettre  le  pied  sur  les  dégrés  da 
trône ,  il  fut  indispensable  de  s'assurer  si  la  reine 
veuve  n'était  point  enceinte.  Ce  ne  fut  ^'après  s'ea 
iétre  assuré  que  François  ï*'.  prit  le  tme  de  roi. 

La  Normaûdie  perdait  daûs  Louis  un  protecteur  qui 
Taffecdpnnait particulièrement.  François  avait, comme 
oson  prédécesseur ,  été  gouverneur  de  cette  belle  fto^ 
viace;  elle  plaça  ea  hà  toutes  tes  eqpérwces^ 
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.  INFLUENCE  DU  RÈGNE  PE  FRANÇOIS  I^^ 

Ad.  i5i5.  Jlh  effet ,  les  premiers  regards  de  ce  monarque  se 
'portèrent  vers  la  Norihandie^  A  son  avènement  a  la 
HX>m'onne,  il  confirma, par  des  lettres-rpatentes,  la  çpur 
4e  l'échiquier  dans  tous  ses  privilèges;  et, par  d'autres 
lettres  du  .mois  de  février  suivant ,  il  voulut  que  le  nom 
àiéchiijuierîvX  changé  en  celui  de  cour  de  parlement 
An.iSiy.  Le  2  août,  François  \^^,  tint  son  lit  de  justice  à 
Recueil  dcfjj^^yçjj   jj  ^^^  accompagné  du  chancelier  Duprat  et 

Arréu  de  M.  ,  rn   • 

Prolard,!".  ^^  plusieurs  seigneurs  et  officiers  de  sa  cour, 
partie,  c.ii*       ^u  mois  de  janvier  il  accorda  a  pe  parlement  les 
Àn«  i5i8.    mêmes  privilèges  dont  jouissait  celui  de  Paris  ;  et  par 
un  autre  édit  du  mois  de  février  suivant ,  il  Texempta  de 
ï'arrière-ban.  .         .    , 

Ce  fut  cette  même  aiitiée  qu'ion  construisit  la  cham- 
bre de  la  Tournelle. 
,  L'origine  de  la  chancellerie  établie  près  le  parlement 

de  Normandie  est  presqu'aussi  ancienne  que  celle  de 
Téchiquier  du  duché^créé  par  RoUon^ premier  duc^  et 
quoiqu'il  eut  été  réuni  kla  couronne  dès  l'an  1202,011 
s'y  servait  toujours  du  sceau  particulier  de  l'échiquier  de 
Normandie  ;  suivant  ce  qui  est  dit  dans  les  lettres  de 
ChaiiesVI,  du  19  octobre  i4o6.  Cela  est  dWant 
plus  remarquable, qu'il  n'y  avait  point  encore  de  chan* 
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ceBeries  particulières  établies  près  les  parlemens  et  au-     - 
très  cours  ;  il  n'y  avait  que  la  grande  chancellerie ^ 
celles  du  Dauphiné  ,  des  grands  jours  de  Champagne, 
de  Téchiquier  de  Normandie  et  quelques  autres  sceaux. 
Xiouis  XII  ayant  érigé  l'échiquier  de  Normandie  en 
cour  souveraine ,  et  l'ayant  rendu  sédentaire  a  Rouen , 
établit  5  par  ^'édit  de  1 499 ,  nne  chancellerie  près  Téchi-     Recueil  de  à 
quier,  et  l'office  de  garde  des  sceaux  fut'donnéau  car-   ^gj^g?^^* 
dinal  d'Amboise ,  deuxième  du  nom ,  archevêque  ie      Tessereau, 

Rouen.  Histoire  delà 

cxuiTiceUeiTic 

François  I*»",  en  établissant  l'échiquier  en  parlement ,     Recueil  de« 
la  chancellerie  de  l'échiquier  devint  celle  du  parle-  Ait.  duParU 

.  .  de  Norman. . 

ment.  »,  1? 

par  M.  r  ro- 

Au  mois  d'octobre  1701 , Louis  XIV  créa  imechaii-  iard,p.  73, 
ccUerie  particulière  près  la  Cour  des  Aides  de  Roii^n  ; 
mais  elle  Hit  réunie  a  celle  du'^rleïnent  par  un  autre 
édit  du  mois  de  juiii  1704. 

François  avait  des  qualités  aimables  et  brillantes  , 
mais  toutes  ses  idées  se  porûtietit  vers  la  gloire  des  ar- 
mes. Ses  courtisans  voyaient  avec  ivresse  qu'il  ne  res- 
pirait que  la  guerre  ;  ils.  vantaient  sut-tout  sa  libéralité 
magnifique ,  quine  savait  rien  rîeiUi^ëi^  et  qui  contrastait  j 
avec  la  sévère  économie  de  son  sage  prédécesseur.  Ce 
monarque  se  fût  acquis  une  gloire  durable,  s'il  eût  eu „ 
autant  de  prudence  et  de  discernement  qp'il  avait  de 
bravoure  et  d'affabilité.  C'était  le  prince  qu'il  faHaiit-ît 
la  noblesse ,  mais  non  a  la  nation  ,  qui  avait  besoin 
^'uû  régfme  doux  et  ccnàtimu  Le  peuple  qui  ♦  s'^tw-  " 
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dait  par  la  culture  ,  qui  enrichissait  Tétat  par  le  èoDek^ 
merce  et  Tindustrie ,  maudissait  cette  fougue  perpéliielie 
qui  ne  convenait  plu$.à  la  situation  du  royaiune.  D'aile 
leurs  on  n'avait  plus  Tançais  a  cliasser  de  la  Normandie  y 
ni  de  laGuienne  ;  la  Bretagne  était  l'éunie  a  la  couronne  » 
la  laction  bourguignone  n'existait  plus.  Le  propriétaire 
paisible  ne  voyait  plus  ses  champs  ravagés  par  des  eilne-^ 
mis  voisins.  Que  lui  importait  la  conquête  du  Milanais?. 
'  Les  arts  et  le  commerce  commençaient  a  faire,  luire 
leurs  avantages  ;  la  découverte  de  TAmérique  avait 
créé  de  nouvelles  sources'  de  richesses,  qui  ne  dépen-* 
dment  plus  dés  dépouilles  sanguinaires  des  batailles^ 

Louis  XII  avait  protégé  l'agriculture  -,  il  n'avait  im^. 
posé  k  l'habitant  des  campagnes  que  de$  chaires  lé-« 
gères  ;  il  aVait  ouverl  la  Ffancé  à  une  multitude  d'ha^ 
bitans:  la  p<^ulatiion  était  devenue  abondante  sur  une 
terre  heureuse.  Le  laboureni?  épris  de  la  doucew  du 
gouvernement,  s'était  livré  ai  étendre  ses  travaux* 

Les  ancienne  plaies  étaii^t  presque  cicatrisées  paiv 
ime  génération  nouV^e,^  la  France  touchait  au  degré 
de  bonheur  où  éUe  pouvml  atteindre  „  sans  la  passion- 
guerrière  du  monarque  qui  allait  épuiser  le  sang  de  ses, 
sujets,  et  tarir  les  sources  de  leur  aisance  ,  saQS  qu'il: 
{Mit  en  résulter  aucun  avantage  poiir  la  natim. 

Pour  conquérir  le  duché  de  Milan ,  François  I«.  qui 
ax^ait  dissipé  en  vaines  profusions  les  trésors  de  son  préi^ 
décesseur ,  avait  besoin  de  trouver  les  fonds  nécessaires 
\  ç^<:e  etitreprise  \  U  aug^menta  les  impôts,  Dupr^t  Ivi 
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eeUseilla  de  vendre  les  charges  dejudicature.  Cette  vé* 
nalité  honteuse  devint  universelle  ^  et  dura  malheureu* 
sèment  jus({ue  vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle. 

La  ligue  de  Léon  X  avec  Tempereur ,  et  les  suisses , 
de  leur  côté ,  voulurent  interdire  a  François  Ventrée 
du  Milanez.  La  bataille  de  Marignan  y  des  1 3  et  i4  de  Aa.  25iâ(. 
septembre  y  où  quinze  mille  suisses  et  huit  a  dix  mille 
français  restèrent  sur  la  place  y  en  justifiant  les  goûts 
belliqueux  du  monarque  ,  ne  confirma  que  trop  les 
pressentimens  du  peuple ,  qui ,  las  des  guerres ,  ne  respt^ 
rait  plus  qu  après  les  douceurs  de  la  paix.  Le  pape , 
craignant  que  le  monarque  ne  voulut  s'emparer  de$ 
étals  ecclésiastiques  ,  lui  fit  demander  une  entrevue  k 
BoulogaCr  La  politique  rafinée^  du  pontife  dût  avoir 
beaucoup  d'avantage  sur  la  jeunesse  d'un  roi  gue?*- 
rier ,  peu  propre  aux  négociations.  Il  proposa  d'abojr^ 
d'abolir  la  pragmatique  sanction ,  comme  im  ouvrage 
infernal,  inventé  pour  restreindre  le  pouvoir  des  papes; 
il  employa  pour  cela  ce  qu'il  avait  d'habileté  et  d'a- 
dresse :  il  promit  au  chancelier  Duprat  un  chapeaud^ 
cardinal  et  des  bénéfices.  Duprat  en  imposa  a  son  ma^ 
tre,  en  lui  donnant  l'idée  d'un  concordat  qui  serait  sdbf* 
titué  a  la  pragmatique  sanction  y  et  dont  les  avanlagfs»  Aa,  iSij^ 
seraient  compensés.  Il  enleva  k  l'église  gallicane  les  plus 
beaux  droits  y  celui  d'élire  éesr  pasteurs  y  en  lui  imposai^t 
l'obligation  de  faire  passer  a  Rome  les  revenus  d'uxie 
année  de  chaque  bénéfice. 
.  li'alUaace  avec  le$  suisse^  fut  mieux  vue  et  iafiaoà:^ 
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ment  plus  utile  ;  ils  s'obligèrent  a  ne  jamais  servirtes 
«nnemis  du  royaume.  Ce  ti^aité  coûta  fort  cher ,  nmà 
il  ne  fut  pas  trop  acheté  y  si  on  réfléchit  a  tous  les  avan- 
tages que  depuîsr  en  a  tiré  la  France. 

François  I«*. ,  au  milieu  de  ses  conquêtes ,  ne  perdft 
pas  de  vue  la  province  de  Normandie.  Louis  XII  avait 
jeté  les. fonderaensdela  ville  du  ïlavre  ;dès  1 509 ,  Fran- 
çois y  fit  bâtir  une  très-grosse  tour  qui  défend  les  jetées 
et  la  rade  :  il  voulut  même  que  la  ville  s'appetlàt  Fran- 
eiscopolîs^  François-Ville, 

Tandis  que  François  I^. ,  se  considérant  comme  le 
prince  le  plus  paissant  de  l'Europe  ,  s'occupait  des 
projets  qu'il  avait  conçus  de  faire  fleurir,  dans  sa  patrie^ 
jes  lettres/ les  arts  et  le  commerce,  un  rival  croissait^ 
qui  bientôt  devait  exciter  sa  jalousie  et  l'accabler  da 
'poids  de  sa  grandeiur  ;  c'était  Charles-Quint.  Il  vensât  de 
monter  sur  le  trône  d'Espagne ,  a  la  mort  de  Maximilien 
I«r.(i)Ces  deux  souverains prétendirenta  l'empire et&e 
An.  iSig.  dissimulèrent  pas  leurs  desseins;  les  électeurs  préférèreat 
Martin  du  j^  ^^j  d'Espagne ,  petit-fils  de  Maximilien  I««-.  François 
sentit  son  orgueil  humilié;  il  ne  put  se  tenir  dans  les 
bornes  de  la  modération  ;  sa  jalousie  se  tourna  en  une 
animosité  personnelle  qui  fit  couler  des  flots  de  sang. 

Charles-Quint ,  d'un  caractère  plus  sage  et  plus  calme , 
devina  son  ennemi ,  prévint  ses  projets^  lui  rendit  la 
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(i)  Maximilien  ly.  mourut  à  Lens  ,  en  Artois ,  le  la  ^anyl^V 
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mditie  haine  :  l'Europe  entière  fut  menacée  d'un  boulé- 
versement  par  la  jalousie  et  la  haine  de  ces  deux  ri^ 
vaux.  Les  hostilités  commencèrent  par  la  Navarre.  La 
Flandre  devint  le  théâtre  d'une  giieiTe  où  Françoî$ 

,  1er.  aurait  pu ,  par  une  victoire  éclatante ,  en  imposer  a 
son  ennemi  \  le  défaut  d'argent  lui  fit  perdre  cette 
belle  occasion.  Ses  dissipations  firent  en  partie  le  suc-^ 
ces  de  Gharles^Quint ,  et  ôtèrent  à  François  les  avan- 
tages que  la  valeur  de  ses  troupes  semblait  devoir  lui 
assurer  sur  l'onpereur.  Les  impôts  nouveaux  excite- 
rent  les  murmures  du  pçuple  ,  qui  regrettait  haute- 
ment la.  sage  administration  de  Louis  XIL  Toujours 
les  coffres  étaient  vides  au^  moment  des  grandes  en- 
treprises ;  l'or  avait  été  employé  a  des  dépenses  vaines 
et  frivoles.  Enfin,  ce  prince" dont  les  plaisirs  et  la  gloire 
mihtâîre  étaient  si  onéreux  a  la  France  ^  fut  réduit  k 
enlever  au  tombeau  de  Saint-Martin-^der-Tours  ,  une 
grille  d'arçentmassif ,  pti«nt  sept  n.iUe  marcs ,  dont  oa 
fit  une  petite  monnaie.  Quelle  honteuse  et  pitoyable 
ressource  !.. 

Le  roi  eut  recours  en  même  temps  aux  subsides  du 
clergé  :  il  assembla  celui  de  Normandie ,  a  Rouen.  Il 

,  présida  lui-même  cette  assemblée  ^  dont  il  tira  vingts 
quatre  mille  livres  ;la  répartition  s'en  fit  selon  réten-» 
due  et  les  facultés  de  chaque  diocèse.  Celui  de  Cou- 
tances  fut  taxé  a  neuf  mille  six  cent  soixante-six  li- 
bres treize  sous  quatre  deniers  :  les  autres  remplirent 
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Bientôt  le  mécoDtentement  deviat  général  :  la  paé* 
rile  conquête  du  Milanais  ,  qn  on  ne  put  conserver 
malgré  tant  de  Victoires ,  et  la  mort  du  célèbre 
Bayard  (i)  fit  entrevoir  T^kne  où  s'englontirent  1« 
finances  du  royaume.  Le  connétable  de  Bourbon,  persé- 
cuté par  la  reine  mère ,  quitta  la  France  et  prît  le  con« 
mandement  des  armées  de  Charles-Quint.  Ce  fiitlafaute 
de  François  W^ ,  qui  ne  sut  appaiser  un  homme  puis- 
sant et  redoutable  qu'il  avait  lusse  accabler  d'outrages, 
et  dont  il  n'avait  payé  les  services  que  par  Fingratitùde. 
François  l^. ,  victorieitx  im  instant,  fut. ébloui  par 
ses  succès.  Croyant  n'avoir  plus  rien  k  craindre ,  il  é* 

An.  iSjlS.    visa  ses  forces ,  envoya  dix  mille  hommes  a  Naples , 

quatre  mille  à  Gènes ,  se  consumant  lui-même  infrac* 

tueusement  devant  Pavie.  Les  impériaux  y  au  contraire, 

Yassemblèrent  leurs  troupes  et  lui  présentèrent  la  I»- 

Pul^Uay.  taille^  Un  général  prudent  aurait  levé  le  sîége  et  évité 
le  combat ,  c'était  le  sentiment  de  toute  l'année.  On 
aiurait  insensiblement  miné  l'ennemi ,  dont  les  troupes 
mal  soudoyées  menaçaient  de  se  révolter.  Le  roi,  plôa 
de  l'esprit  de  la  chevalerie ,  crut  plus  digne  de  sa  gran- 
deur de  marcher  au-devant  des  espagnols  et  de  les 
combattre.  La  bataille ,  contre  l'avis  de  tous  les  géné- 
raux (2),  se  donna  le  ^4  ^^  février.  Si  elle  fit  honneur 

(1)  Il  fot  tué  à  la  retraite  de  H«l>e%,  eu  i5%^  ;  U  y  reçut  U4 
coup  de  mousquet  qui  lui  perça  le  corps. 

(2)  La  Trémouille  lui  dit  :  a  Sire ,  le  véritable  honneur  à  U 
y  guerre -est  de  réussir  5  jamais  on  ne  peut  justifier  une  d4£û(| 


y 
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ala:bravoure  de  François  !««•. ,  ^Ue  en  fit  fort  peu  a  ses 
talens.  Il  fut  fait  prisonnier  et  se  vît  captif  de  son  sujet  y* 
de  ce  même  connétable,  qu'il  avait  traité  avec  trop  d» 
hauteur. 

^11  écrivît  a  la  reine  mère  une  lettre  qui  ne  Gonte^ 
nait  que  ces  mots  :  »  Madame ,  tout  est  perdu ,  fors 
rhonneur,  «  Vingt-cinq  mille  français  couvraient  1© 
champ  de  bataille.  Cette  funeste  catastrophe  rappellait 
celles  de  Poitiers  et  d'Azincourt, 

Jransféré  a  Madrid,  l'empereur  refusa  long -temps 
de  le  voir,  sous  prétexte  que  cette  entrevue  serait  em-f 
barrassffîte  pour  tous  deuK.  Cette  conduite  blessa  le. 
cœur  de  François  I**".  ;  il  en  conçut  un  chagrin  qui 
le  rendit  malade  et  mit  sa  vie  en  danger.  Il  remit  a  la 
duchesse  d'Alencon ,  sa  sœur,  qui  était  venue  le  voir  a 
Siladrid,  un  acte  par  lequel  il  renonçait  à  la  couronne 
et  la  remettait  au  dauphin ,  invitant  ^a  famille  et  sou 
peuple  a  le  regarder  comme  s'il  était  mort. 

Le  parlement  veilla  a  la  sûreté  de  Paris;  sa  fermeté 
diminua  la  consternation  ou  était'  toute  la  France  après, 
la  bataille  de  Pavie, 

Ia  Normandie  était  menacée  d'une  invasion  de  la 
pa^Tt  d'Henri  VHI,  roi  d'Angleterre,  La  régente  et  le      Maniu  d\\ 
conseil  lui  envoyèrent  des  ambassadeurs  qui  détourné-     ^  ^^' 
reai  l'orage  ,  en  faisant  partager  au  monarque  anglais 


»  par  un  cninliat.  Vous  risquez  votre  armée  ,  votre  persouue , 
H  TOI^e  royaume;  vous  ne  risquez  rien  par  la, levée  du  siège.  » 
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les  alarmes  de  toute  rEurope  pour  la  liberté  pubKque, 
qui  allait  se  trouver  sans  contre-poids  par  la  puissance 
€t  Tambition  de  Charles-Oùint. 

L'armée  qui  devait  s'emparer  delà  Normandie  était 
prête  à  s'embarquer  a  Douvres,  où  les  vaisseau  Vat- 
tendaieiit  pour  cette  expédition.  Aussitôt  après  le  dé- 
part des  ambassadeurs  delà  régente,  le  roi  d'Angleterre 
lui  donna  une  autre  destination ,  et  la  Normandie  fet 
entièrement  rassurée. 
•  iSifî.  Après  treize  mois  d'une  détention  indigne  d'iin  sou- 
veraîn  ^  Charles-Quint  rendit  la  liberté  à  son  prisonnièi 
a  des  conditions  plus  onéreuses  à  *la  France  çie  l'es- 
clavage du  monarque.  Le  traité  de  Madrid ,  signé  k 
1 4  janvier ,  portait  la  cession  de  la  Bourgogne  a  Tem- 
pereur ,  et  les  droits  du  roi  sur  Milan ,  Naples  et  Gênes; 
lé  rétablissement  du  connétable  de  Bourbon  dans  ses 
biens,  chai'ges  et  dignités;  en  outre,  deux  millions 
d'écus  d'or,  le  fils  âe  François  !«"•.  en  otage,  et  si 
'  le  roi  ne  pouvait  tenir  sa  parole ,  qu'il  retournerait  en 
prison. 

A  son  retour,  le  roi  convoqua  a  Angouléme  les  no- 
tables du  royaume  et  les  états  de  Bourgogne.  Les  deux 
assemblées  se  refusèrent  a  l'exécution  du  traité  de 
Madrid;  les  états  de  Bourgogne  sur-tout  insistèrent 
tellement  pour  sa  nullité ,  qu'ils  déclarèrent  que  la  pro- 
vince ne  pass<srait  jamais  sous  la  domination  de  Tem- 
pereur;  que  si  la  France  voulait  l'y  contraindre,  die 
sçcouerait  le  joug  de  l'un  et  de  Vautre^  L'avidité  dft 
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Qiaries-Qiiiht  fiit  tron^péc  pour  avoir  passé  les  bornes 
de  la  modération  ;  mais  les  fils  du  roi  furent  néan-  \ 

moins  livrés  à  l'empereur.  Cette  condescendance  au 
traité  parait  d'autant  plus  ridicule,  ^le,  manquant  au 
reste ,  il  était  moins  dangereux  de  manquer  a  tout. 

JLes  reproches  de  la  part  de  Vempereur ,  les  démentis 
du  roi  de  France,  les  appels  en  combats  singuliers^  les 
acceptadons  de  ces  défis ,  ne  furent  que  des  pièces  de 
théâtre,  qui  fournirent  matière  aux  plaisanteries  réci- 
proques des  français  et  des  espagnols. 

Le  rm  pourvut  aux  charges  vacantes  du  royaume  ;  An.  iSaS. 
il  nomma  Louis  de  Brézé  au  gouvernement  de  la  pro- 
viace  de  Normandie ,  et  le  chargea  de  presser  vivement 
les  travaux  de  la  ville  du  Havre ,  qui  ;  le  1 5  janvier  de  , 
Tannée  précédente ,  avaient  été  inondés  par  la  mer  d'une 
manière  tellement  violente,  que  presque  tous  les  habi- 
tans  avaient  péri  :  vingt-huit  navires  pêcheurs  furent 
portés  jusqiies  dans  les  fossés  du  château  de  Graville. 

La  guerre  recommença  ;  Charles  -  Quint  saccagea    An.  x5a7. 
nome,  fit  le  pape  prisonnier ,  et  rendit  le  roi  de  Franche     / 
responsable  de  ces  .dégâts.  Les.  succès  de  l'empereur 
effrayèrent  l'Europe,  et  unirent  plus  étroitement  la 
France  et  V Angleterre  ;  Henri  VHI  prodigua  l'argent  k 
son  allié ,  qui  en  était  toujours  affamé. 

Tandis  que  Charles  et  François  se  faisaient  la  guerre 
en  Italie,  deux  grandes  princesses,  Louise  de  Savoie, 
mère  du  roi  de  France;  et  Marguerite  de  Flandres,    An,  1599. 
tante  paternelle  de  l'empereur,  cherchèrent  les  moyens 
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de  mettre  un  terme  a  la  guerre.  On  fit  la  paix  a  Canllsnii, 
qui  fut  appellée  la  Paix  dès  D^/we^,  parce  qu'elle  était 
le  fruit  des  conférences  de  ces  deux  princesses.  Les  con-^ 
'ditîons  furent  que  le  roi  paierait  a  l'empereur  deux  mil- 
lions d'or  pour  sa  rançon  ;  qu'il  quitterait  la  souverai- 
neté de  Flandres  et  d'Artois,  et  qii'il  épouserait  Eléo- 
nore ,  sœur  dé  l'empereur  ;  le  tout  fut  exécuté  (i  ). 
François  épousa  Eléonote  d'Autriclie,  et  la  fit  coti- 

Xti,  i53o.     ronnei^  a  Saint4)enis  le  5  mai's  ;  le  t6  du  même.mois,  il 
fit  son  entrée  solemnellie  avec  la  i*eine  dans  Paris. 
Le  roi  nomma  cette  année  soii  fils  a)né  François, 

Au.  i55i.  dauphin  de  France ,  gouverneur  de  la  Normandie ,  mais 
il  ne  le  fut  qu'un  instant;  le  maréchal  d'Annebatitlai 
succéda.  Comme  ce  dernier  étiut ,  en  outre ,  amiral  de 
France ,  le  roi  ayant  besoin  de  ses  services ,  il  donna  h 
gouvernement  de  cette  province  a  Henri ,  son  second 
fils ,  qui  depuis  fut  roi  sous  le  liotn  d'Henri  II. 

Lessiiiences  recueillirent  les  premiers  fruits  ^e  là  paixi 

François  I«*.  reçut  a  cette  épotpie  le  glorieti|:  titre  de 

^  Père  dès  Letù^s^  qu'il  se  faisait  hoimeur  de  porter.  Il 

attira  auprès  de  sa  personne  le  plus  de  saqrtos  qu'il 

pût  ;  il  animait  leurs  travaux  et  les  récompensait  en 

(i)  Dans  le  traité  de  Cambrai  y  lea  alliés  des  deux  monarqnd 
^  furent  pi*esque  comptés  pour  rien  $  ce  qui  fit  dire  à  André  Gritti, 
doge  de  Venise  :  a  La  ville  de  Cambrai  estle  purgatoire  des  Téni* 
)B  tiens ,  où  les  empereurs  et  les  rois  de  France  leur  font  expiek  Ici 
.  y>  fautes  qu'ils  ont  faites  eu  s'alliant  avec  eux  »  j  parce  que  c'était  elK 
«ore  à  Cambrai  que  Louis  XII  et  l'empereur  Maxiinilieu  avaicAt 
fait  îiue  ligue  pour  le  renrej^ement  de  la  république  d*  Tefti^ 
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toi',  il  avait  même  contracté  l'usage  de  faire  quelques 
pas  vers  eux,  par  hoaneiir, la  première  fois  qu'ils  lui 
étai^t  présentés.  Il  rassembla  de  tdutes  pftrts  des  ma- 
nuscrits précieux  dont  il  enrichit  cette  bibliothèque,  le 
plus  rai*e  trésor  des  rois  de  France  ;  il  établit  une  impri- 
merie royale ,  fonda  le  collège  tt)yal,  y  mit  des  profes- 
seurs pour  les  lsaigues<y  les  mathématiques ,  la  médecine  ; 
f  t  ce  ne  fut  plus  une  honte  pour  la  noblesse  de  France 
de  savoir  autre  chose  que  manier  un  cheval  et  des 
armes.  François  t"*.  en  France,  Jules  II  a  Rome,  et  les 
Médicis  a  Florence,  eui^nt  l'avantage  d'accueillir  les 
arts  et  les  sciences  exilés  de  la  Grèce  :  ils  partagèrent 
entre  eux  la  gloire  de  les  faire  refleurir  dans  l'occident  > 
et  de  fixer  à  j  amais  une  époqiie  mémorable  (  i  ). 

Henri  VIII  et  François  I***.  eurent  ime  entrevue  à 
Boulogne  et  ensuite  a  Calais ,  où  ils  firent  un  traité  d'al- 
liance pour  s'opposer  a  tous  ceux  qui  pourraient  avoir    Ao.  i55& 
l'intention  de  nuire  a Jeurs  intérêts  réciproques.  Cette 


>4« 


(i)  Un  des  savatis  qui  fira  plus  particulièrement  les  regards 
"de  François  I*'. ,  fut  le  célèbre  Erasme.  Çès  lespvemières  années 
du  règne  de  ce  prince^  Etienne  Poncher^  évéque  de  Paris  ;  Guillaume 
PiBtit,  confesseur  du  roi  ;  Guillaume  Cop  ,  premier  médecin  ,  et 
Guillaume  Budé,  furent  les  agens  de  la  négociation.  «  Quelle  gloire 

*  pour  vous ,  -écrivait-on  à  Erasme  ,  d'être  l'echerché ,  à  titre  dé 
»  doctrine ,  par  le  plus  grand  dès  rois ,  par  FfançoiS  I«». ,  ce  prince 

*  si  aimable ,  si  décent  dans  ses  manières ,  si  généreux  1 1l  a  dessein 
»  d^mmortaliser  son  nom  par  un  établissement  utile  aux  ïettresù 

*  n  s'entretient  souvent  avec  nous  des  m^ojens  de  faire  fleurit 
a  les  scienetfi^  U  nous  charge  d'attirer  dans  tes  états  des  homme» 
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alliance  favorisa  singulièrement  le  commerce  maritime 
de  la  Normandie,  qui,  à  cette  brillante  époque, prit 
un  accroissement  considérable.  Déjà ,  ses  marins  s'é^ 
taient  formés  aux  courses  lointaines;  les  succès  de  leur 
navigation  enhardirent  les  spéculateurs ,  et  les  ports 
de  cette  province  devinrent  bientôt  l'entrepôt  du  com- 
merce d'importation  et  d'exportation.  C'est  soùs  le 
règne  de  François  h^.  que  la  Normandie  coramenà 
a  prendre  le  rang  que  lui  a  mérité  par  la  suite  son  in- 
dustrie et  la  fertilité  de  son  sol; 

Une  autre  alliance ,  non  moins*  importante,  ajouta 
tme  nouvelle  faveur  aux  spéculations  des  normands, 
par  là  facilité  qu'accoi'dèrent  les  Médicis  au  commeice 
des  français ,  en  faveur  du  mariage  de  Catherine  de  Mé- 
dicis ,  fille  unique  et  héritière  de  Laurent  de  Médicis ,  diic 
d'Urbin,et  de  Madeleine  delà  Tour-d'Auvergne, nièce 
de  Clément  VII,  avec  Henri,  fils  puiné  de  Fran- 
çois 1er.  Ce  mariage  fut  contenu  a  k  suite  d'une  con- 


»  éminens  en  doctrine  ;  nous  nous  sommes  flattés  de  tous  ramener 
y  à  Paris,  où  tous  avez  étudié  si  long-temps.  Toute  la  cour  vous 
■3»  souhaite,  et  le  roi,  peut-être ,  vous  écrira  lui-même,  v 

GuiUaume  Budé  est  auteur  die  cette  lettre.  Erasme  mourut  À  Bâlc» 
]e  12  juillet  i536.  Parmi  les  savans  qu'honorait  François  I'''. ,  OA 
distinguait  Adrien  Turnèbe ,  né  à  Andely  et  non  k  Rouen ,  comuSi 
dit  l'auteur  de  l'Histoire  de  Rouen. 

Si  quelque  trait  particulier  caractérise  le  goût  et  la  considératioa 
qu'avait  François  I*^'.  pour  les  savans ,  ce  sont  les  marq14.es  d'esÛfBf 
qu'il  prodigua  au  célèbre  Léonard  de  Vinci  ,  qui  mourut  entrt  kl 
J»ras  de  ce  monarque  ,  en  i5i8  9  à  ioizajBteoq^uiiiM  ans. 
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férence  qu*eut  a  Marseille  le  roi  de  France,  avec  le  pape 
Jules  de  Médicis  (i).      • 

Le  roi  de  France^  irrité  contre  François  SfpJ^c 
(  rétabli  duc  de  Milan  par  le  traité  de  Caipbray),  de 
ce  qiill  avait  fait  décapiter  Vagent  ^'il  avait  étaï>li  pr.es    Ab.  iMi 
de  lui,  5e  décida  à  faire  revivre  §es  droits  sur  le  Mi-  * 

mm.  La  guerre  recommença  ;  Içs  troupes  d^  Vem- 
peteur  entrèrent  en  Provence  :  le  maréchal  de  Movt» 
morency  fit  une  défense  tellement  habile  et  conven^l^ 
aux  circonstances  y  qu'il  sauva  Arles  et  Marsjçille.qti^as* 
siégeait  Chitrles-Quint.  François  !«"•.  fut  heureux  que 
son  intrépide  noblesse  versât  son  sang  pour  sauver  son 
royaume,  et  le  versât  sans  murmurer;  ft  la  vérité  qe 
prince  lui  marquait  tant  d'estime ,  qu'il  lui  si^crifiait 
tous  les  autres  ordres  de  .l'état.  Les  projets  de  l'empe- 
pereur  sur  la  Provence  échouèrent  ;  il  perdit  la  moitié  . 
de  ses  troupes ,  moissonnées  par  la  faim  et  les  maladies  : 
il  reprit  tristement  le  chemin  de  l'Italie. 

Sur  pes  entrefaites  le  fils  jsdné  du  roi  i^iourut  em- 
poisonné. On  accusa  de  ce  crime  inutile  un  gentilhomme 
Ualien^.qui,  siyant  été  mis  a  1^  question,  avoua  qu'il 
avait  glissé  du  poison  d^us  un  verre  d'eau  fraîche  que 
le  dauphin  ayait  bue ,  et  cela  a  la^ll^citation  de  Fejdi- 
njuid  de  Gonzague  et  d'Aittoine  de,Le.ve  ^lieutenans-gé* 


An/ 1536. 
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(i)  U  fut  ëlu  pape  ,  après  la  mort  d^idrien  VI ,  en  i523.  Il  8« 
U^na  aveQ*l««'<lran^i«  et  les  i^BÎtiens  contre  FeœpereurCharlfS* 
Quiot}  ilTiit.aB6ié0é  dans  fion^e  p^r  Tasméf  4*  Ç«  S^ùi^»  ®^ 
coBtraim  de  se  sauver  incognito^  -  ,       ^ 


Jo6  ftlSTOîRÈ 

néraux  de  Tempereur.  Quelques-uns  attribuent   ce 

crime  a  Catherine  de  Médicis^ 

Enfin  y  par  la  médiation  de  Paul  III  (  i  ) ,  pontife  d*uti 
génie  étendu ,  les  deux  monarques  eurent  une  entrevue 
k  Nice.  Le  pape  parvint ,  par  son  éloquence  persuasive , 
Att.  i538.  aies  faire  convenir  d'une  trêve  de  dix  années,  t^eiidant 
cette  trêve  les  gantais  se  révoltèrent  contre  l'empereur, 
qui ,  voulant  les  châtier,  demanda  au  foi  son  passage  par 
fa  FrancfB.  François  y  consentit,  et  se  piqua,  encore 
une  fois ,  d'une  générosité  stérile. 

Le  chancelier  Poj^et  ayant  indisposé  François  I*»*. 
contre  le  parlement  de  Normandie ,  Sa  Majesté  vint 
An  i54o.  elle-même  a  Kouen  ;  elle  y  fit  son  entrée  solemnelle 
au  mois  d'août ,  et  se  rendit  au  parlement  les  cham- 
bres assemblées.  Le  chancelier  y  prononça  l'interdic- 
tion de  cette  cotir  ;  le  roi  nomma  un  président  et  douze 
conseillera ,  qu*il  envoya  alBayeux  pour  rendre  la  jus- 
tice a  ses  sujets  de  la  Basse-Normandie. 

Le  motif  de  la  haine  de  Poyet  contre  le  parlement , 
était  l'improbation  que  tous  les  membres  de  cette  cour 
•.  souveraine  avaient  manifestée  contre  ce  chancelier ,]pour 
sa  conduite  dans  le  procès  de  Philippe  Chabot ,  seigneur 
de  Briqq^ ,  amiral  de  France ,  qu'il  avait  fait  dégrader  et 
déclarer  incapable  de  posséder  aucun  office  royal.  Cet 
arrêt  fui  cassé  en  révision  par  un  autre  du  29  mars  1 54 1  • 


(i)  Alexandre  Farnèse ,  mort  en  lô^,  à  l'âge  de  qnatre-TÎog^t- 
4enx  anj. 
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L'amiral  étant  mort  peu  après  sa  réhabilitation „  le     An.  i^4v 
chancelier  Poyet  fut  dorade  en  plein  parlement ,  con- 
damné en  cent  mille  livres  de  dédommageaient  envers 
le  roi ,  et  enfeimé  daiis  la  tour  de  Bourges  pour  ses 
vexations. 

La  condamnation  juste  et  authentique  de  Poyet  éclai- 
rant François  I^^^*.  siir  la  démarche  qu  il  lui  avait  dictée 
envers  le  parlement  de  J^ormandie,  il  leva  Vinterdic-  An.  i542. 
tion  y  et  voulant  donner  aux  officiers  de  cette  cour  une 
marque  de  la  satisfaction  qu'il  avait  de  leur  conduite, 
par.un  édit  du  mois  de  juin  il  leur  accorda  une  exemp « 
tion  générale  et  perpétuelle  de  l'arrière-ban. 

Au  mois  de  juillet  le  roi  créa  une  cour  des  aides,  poun    An;  i545. 
juger  souverainement  en  Normandie  les  procès  relatifs, 
a  la  perception  des  ii^pôts.  ,        . 

Charles-Quint  ne  tirant  phis  qu'avec  peiiie  les  mé- 
taux ^du  Nouveau-Monde,  gêné  par  les  privilèges  de  ses 
trop  nombreux  états,  inquiété  du  côté  des  turcs,  fa- 
tigué par  les  princes  luthériens,  ne  se  fiant  qu'avec  ré- 
servea  Henri  VIII  devenu  noilvellement  sonallié,sere9-; 
souvenant  de  sa  vaine  entreprise  sur  la  Provaice ,  TDasxr 
quant  de  vivres  en  Champagne  où  il  était  entré,  con*  An.  i544. 
sentit  à  la  paix,  dont  le  traité: fut  signé  a  Crespy,en 
Valois,  le  18  octobre.  ^  » 

LaguerrecontinuaittoujoursavecTAngleterre.  Fran- 
çois faisait  des  préparatifs  considérables  par  mer  et  pa^    Ad.  i5i4^ 
terre  pour  assiégerBoulogne  ;  son  armée  navale  se  çompor 
sait  de  cent  cinquante  gros  vaisseaux ,  vi0gt-K;in^galài*es 
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et  huit  ou  Aix  caraques  génobe$  :  toutes  ces  forces 

étaient  dans  lés  ports  de  la  Normandie. 

Le  roi  vînt  au  Havre  pour  visiter  sa  flotte  et  y  faire 
émbûrqiielr  ses  troupes.  Enchanté  des  dispositions  de  sa 
marine,  il  voulut  procurer  aux  dames  de  la  cour  iiae 
partie  de  plaisir,  eii  leur  donnant  un  grand  dhier  a  bord 
du  vaisseau  amiral ,  qui ,  dit«*on ,  portait  huit  cents  ton- 
neaux (  c  était  alors  la  manière  de  calculer  la  grandeur 
et  la  force  des  vaisseaux  de  guerre  ).  Les  apprêts  de  cette 
tète  exigèrent  des  pirépatatifs  où  on  n'apporta  pas  vrai- 
semblablement assez  de  précaution.  Le  feu  prit  et  se 
communiqua  promptement  daïis  toutes  les  parties  da 
vaisseau  ;  chacim  se  sam^a  en  se  jetant  a  la  mer  :  plu- 
sieurs personnes  périrent ,  les  autres  forent  accueillies 
par  les  marins  de  la  flotte.  Le  trésor  dti  roi ,  qui  était  sur 
ce  vaisseaai  amiral ,  fiit  heureusement  retiré  avant  quelc 
féù  ne  Se  fût  communiqué  aPartillcfrie ,  qui  se  composait 
de  cent  pièces  de  bronze  de  difierens  calibres ,  et  dont 
Texplosion  spontanée  occasionnisi  des  dommages  consi" 
dérables  à  tout  ce  qui  se  trouva  a  portée.  Ce  fut  néan* 
înoins  un  très-grand  bonheur  que  le  roi  et,  les  dames  de 
la  cour  tf  y  fussent  pas  encore  tfntrés. 

Malgré  cet  accident ,  la  flotte  mit  a  la  voile  ;  eHe  ren- 
contra celle  des  anglais  ;  mais  ne  pouvant  la  déterminer 
a  accepter  le  combat ,  elle  fit  une  descente  dans  TUe  de 
Wight ,  dont  elle  se  saisit.  Le  reste  de  la  campagne 
n'ayant  rien  offert  de  décisif,  le  roi  venant  de  penlre 
k-la-fois  le  duc  d*Orléans,  son  troisième  fils,  et  François 
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de  Bourbon ,  comte  â*Enghien ,  il  en  conçut  tant  de 
de  chagrin,  qu*il  se  détermina  k  traiter  de  la  paix  avec 
FAnglieterre.  Il  chargea  Famiral  d'Annehaut  et  Pierre 
Raimond ,  premier  président  du  parlement  de  Nor-      Martin  au 
mandie ,  de  traiter  avec  les  plénipotentiaires  anglais  :  ^^^^7* 

1       •     \  .  ^a  ^      1        •  •  An.  1546.. 

la  paix  fut  ^nn  conclue  le  ^  jiun. 

Des  trente  années  que  dura  la  guerre ,  il  en  résulta 
que  CharlesrQuint ,  qui  aspirait  à  la  monarchie  uni- 
verselle, fut  trompé  dans  son  attente,  et  ipie  François  V^. 
épuisa  ses  peuples  dont  il  aun^t  pu  faire  le  bonheur, 
s'il  n'avait  pas  été  plus  téméraire  que  grand,  plus  em- 
porté qu'actif,  toujours  dupe  de  son  adversaire ,  malgré 
les  fréquentes  leçons  qu'il  en  Recevait,  Remplaçant  les 
connaissances  qui  lui  manquaient  par  des  excès  de  brar 
voure,  il  adorait  le  soldat  pour  oublier  le  reste  de  la 
France.  Après  la  levée  du  siège  de  Landrecy,  il  ré- 
compensa tous  les  officiers ,  et  donna  au:^  soldats  les 
privilèges  de  la  noblesse  pendant  leiu:  vie« 

François  \^.  mourut  le  3o  mars,  âgé  de  cipquante* 
trois  ans ,  a  la  smite  d'une  i^aladie  secrète ,  q^i^  récem- 
ment apportée  d'Amérique,  n'avait  pas  encore  été  çonv» 
battue  par  des  remèdes  eiEcaces  :  il  en  était  tourmentp 
depuis  neuf  années  ^  et  l'art  qui  guérit ,  si  çpjmnjy  au- 
jourd'hui ,  ne  fit  qu'irriter  ses  maux. 

Le  roi  commençait  a  s'appliquer  aux  affaires,  à  re*- 
tablir  l'ordre  dans  ses  finances,  loi'squc;  la  mort  inter- 
i^mpit  ses  travaux.  Ce  monarque  avdit  eu  pendant  9» 
vie  de$  momens  d'éclat  et  de  loiigs  interv«lles  do 


An.  1547, 


3io  HISTOIRE 

sommeil  et  de  langueur,  ne  sachant  point  mettre  a 
profit  les  qualités  qu'il  avait  reçues  de  laiiature,  ne  com- 
muniquant a  personne  les  affaires  les  plus  graves  et  les 
plus  importantes;  c'est  en  cela  sur-tout  qu'il  îaisait 
maladroitement  consister  l'autorité  souveraine. 

Ce  fut  vers  Tan  1517,  sous  le  règne  de  ce  monarque, 
que  s'éleva  le  luthéranisme  et  le  calvinisme.  Ces  dogmes 
nouveaux  prirent  naissance  dans  le  cloître  ;  et-du  fond 
de  sa  cellule,  un  moine  arracha  au  souverain  pontife 
la  moitié  de  son  empire ,  en  le  menaçant  de  lui  faite 
perdre  l'autre. 

Le  commerce  des  indulgences ,  établi  par  le  pape 
Léon  X  (i),  fut  le  germe  de  ces  fatales  divisions.  Il 
voulait ,  par  ce  trafic  honteux ,  que  toute  la  chrétienté 
contribuât  a  l'érection  de  la  superbe  basilique  de  Saint- 
Pierre  de  Rome,  et  ce  monument  a  coûté  à  l'u^vers 
des  flots  de  sang. 

François  I**".',  que  les  princes  protestans  cherchaient 
a  séduire ,  opposa  une  barrière  au  torrent  qui  vonlait 
l'entraîner.  Sa  sœur ,  la  reine  de  Navarre ,  qu'il  aimait 
tendrement,  ne  hii  demandait  autre  chose  que  de 
donner  audience  a  Melanchton  (a),  disciple  de  Luther. 

(i)  Fils  de  Laurent  de  Mëdicis  et  de  Claricedes  Ursins}  îHut 
fatit  cardinal  a  l'âge  de  quatorze  aot ,  par  Innocent  YIII ,  et  pap^ 
le  fi  mars  i5i3. 

(2)  Philippe  Melancliton  naquit  à  Bretten ,  dans  le  Falatinat 
du  Rhin  ,  le  16  février  1497  ,  d'un  père  très-spirituel.  Il  fit  tant 
de  progrès  dan&  la  théologie ,  qu'il  l'enseigna  avec  célébrité*  U 
dicssbi;  en  ib^Oj  la  Confesiîiou  de  Foi  connue  sous  le  num  de 


y 
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San  éloquence  douce  et  persuasive  était  encore  plu»  fa- 
vorable que  celle  de  son  maître  pour  entraîner  les  esr 
^  prits  :  il  passait ,  non  sans  raison,  pour  le  plus  beau 
génie  qu'il  y  eut  parmi  les  protestans.  Le  cardinal  de 
Tournon,  redoutant  un  tel  orateur,  sut  si  habilemeiit 
détourner  le  coup ,  que  Melanchton  fut  contremandé. 
François ,  qui  n^envisageait  que  ses  possessions  en  Ita- 
lie ,  suivit  rimpulsion  du  pontife  romain ,  et  publia  contre 
les  protestans  des  édits  très-sévères.     ' 

On  doit  a  ce  monai-que  Fédit  de  Villers-Cottcrct^ 
donné  en  i  SSg ,  qui  ordonna  que  tous  les  actes  publics , 
qvd  jusqu'alors  avaient  toujours  été  écrits  en  latin,  le 
fussent  dorénavant  en  français.  Cet  abus  avait  singulière- 
menl  étendu  le  pouvoir  desjurisdictions  ecclésiastiques , 
parce  que  cette  langue  n'était  pas  entendue  dans  les 
antres  tribunaux ,  encore  moin3  des  particuliers ,  ce  qui 
était  une  ab3urdilé^ 


«f  f 


ConfissionChj4usbourg,  parce  qu'cUe  fîit  présentée  à  l'empereur 
k.ht  diète  de  cette  iriUe.  Melanchton  était  un  homme  paisible  et 
modeste  ,  d'un  esprit  doux  et  tranquiUe  ,  n'ayant  rien.'du  gënie 
violent  et  l^pétueur  de  Luther  et  de  Zuingle.  I|  haïssait  les 
'disputes  de  religion  ;  il  n^  ëtait  entraîne  que  par  Veûgence. 
du  r^le  qu'il  avait  a  soutenir  dans  le  monde.  Etant  aux  confé- 
rences d*  Spire,  il  alla  voir  sa  mère  à  Bretten^  elle  lui  demanda 
ce  qu'il  fallait  qu'elle  crût  au  milieu  de  tant  de  disputes  :  Coï^ 
tinuez  ,  lui  répondit^il ,  dç  croire  et  de  prier  comme  vous 
ave^  fait  jusqu'à  présent ,  et  ne  vous  laissez  point  troubler 
par  le  conflit  des  disputes  de  religion.  Melanchton  mourut 
à  Wittemberg  le  19  avril  i56o  ,'k  soixante-quatre  ans,  et  fut» 
enterre  proche  Luther  ^  daps  le  temple  du.châuaii.. 


^ 
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INftUÊNCÊ    DES   RÈGNÉ5  d'hENJII  II,  DlR 
FRANÇOIS  II  ,  i>£  CHARLES  IX  ET  D^HÊliJBl 

m. 

jtxEirRi  II  monta  sur  le  trône  à  Fâge  de  vingt-neuf 
An.  1547.  ans ,  le  jour  anniversaire  de  sa  naissance.  La  face  de^ 
affaires  changea  rapidement.  Au  commencement  de 
ce  règne ,  de  nouveanx  favoris  chassèrent  les  aiicieB^; 
et  les  conseils  salutaires  de  François  I^r.  an  lit  de 
mort ,  furent  bientôt  oubliés  par  son  fils.  Les  Guises 
étaient  redoutés  du  pèrfe ,  ils  s'élevèrent  sous  Henri  ; 
^  rabaissement  de  la  maison  de  Lorraine  lui  avait  été 
spécialement  recommandé,  il  n'eut  ifien  de  plus  pressa 
que  de  la  favoriser.  Dissipateur  autant  que  son  pré-  ' 
décesseur ,  et  non  moins  que  lui  livré  aux  plaisirs , 
mais  beaucoup  plus  feible ,  il  laissa  les  grands  s'élever 
danè  sa  cour  et  y  former  des  j^artis.  Tandis  que  le  con* 
nétàble  de  Montmorency ,  feô  GtiîâèS  et  le  maréchâî  dfe 
Saint- André  s*emparaient  de  son  esprit,  là  duchesse  de 
Yalentinois ,  qui  avait  été  maîtresse  de  son  père  et  qui 
était  itgèe  de  quarante  ans  ,  Veinparait  de  soi!  ctffth 
Soumis  a  l'empire  dé  cette  femhie  dont  la  tendresse 
affectée  n'était  autre  que  de  l'avidité,  le  monarque 
n'eut  plus  de  génie  ,  de  caractère  ni  de  volonté. 

t'abriegàtion  totale  de  Henri'  lâîssa  un  champ  Kbre 
à  deux  fadions  de  s'eînpàrer  de  îson  sceptre,  attendu 


r 


DU  DtTGHE  DE  NORMANDIE.  3i3 

que  lé  gouvernement  d'un  état  n'est  jamais  oîsif  ;  s'il 
n'est  pas  dans  les  mains  qxii  doivent  en  tenir  les  tènés , 
les  ambitieux,  soit  par  force  ou  par  adresse,  Savent 
toujours  s'en  saisir.  « 

Les  Guises ,  dont  les  talens  et  le  caractère  repon- 
daient a  la  hauteur  de  leur  génie ,  s'offrirent  pour  gou- 
verhér.  Braves,  courageux  et  utiles ,  ils  fiirént  les  sou-  An.  i553, 
liens  de  l'état  dans  les  circonstances  difficiles  ;  leurs 
noms  écUpsêi^ent  bientôt  tous  les  autres ,  et  jusqu'à 
celui  du  monarque  même.  L'uù  d'eux  (  François  de 
Lorraine  }  avait  fait  lever  lé  siégé  de  Metz  a  l'empe- 
reur (i),  et  avait,  par  cette  importante  opération , 
préservé  le  royaume  d'une  Redoutable  invasion.  Lé  titre 
de  grand  capitaine  lui  valut  la  reconnaissance  publi- 
que ,  et  lui  confirma  l'autorité  que  le  roi  ne  pouvait 
plus  lui  enlever.  Il  se  èbuvtit  encore  de  gloire  par 
la  prise  de  Calais  sur  les  anglais  ,  qui  possédaient  An.  i55Q. 
cette  vifie  depuis  i  347  '  ^^^^  ^^^ït.  coûté  a  Edouard  II! 
onze  mois  de  siège  après  la  bataille  de  Crécy  :  le  duc 
de  Lorraine  ,  au  grand  étonneme ni  de  toute  l'Europe  ^ 

(i)  Charles-Quint  Tint  mettre  le  «iége  devant  Metz  avec  une 
ann^e  àfi  cent  knille  fantatsins  ,  dôuse  rniHe  cavaliért  et  une 
nombreuse  aitillerte.  Le  due  de  Lorraine  s'y  «tait  renferma  avec 
deux  princes  de  sa  maison  ,  trois  princes  du  sang  ,  cinquaujte 
seigneurs  de  ]a  première  qualité  ,  cinq  cents  gentilshommes  avec 
leur  suite  ,  et  cinq  mitlç  hommes  de  la  meilleure  infanterie  de 
Fraiic'e.  Avec  cette  poignée  d'illustres  Carriers  ,ilsouiiut  soixante- 
einq  jours  les  eCbrls  opuiiâlres  de  Femperéur  ,  et  l'obligea  à 
fe  retirer* 
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l'enleva  en  huit  jdurs.  Il  chassa  de  la  France  les  ao;* 
glais  qui  se  vantaient  d'en  tenir  les  clefs ,  et  cpii.tfont 
pu  s'y  rétablir  même  au  fort  des  dissensions  civiles. 

La  maison  de  Lorraine  y  autant  orgueilleuse  de  sçs 
succès  que  de  son  mérite  ,  jetant  un  regard  rétrogi-adc 
sur  la  forUuie  des  Pépins  et  des  Hugues  Capet  ^  aspira 
au  trône  ;  pour  s'en  frayer  le  chemin  ,  déjk  elle  faisait 
remonter  son  origine  a  Ch^rlemagne.  En  vain  Henri H^ 
obsédé  par  sa  maitresse  et  ses  favoris ,  se  partageait 
entr  eux  ;  le  crédit  des  ims  disparaissait  auprès  du  mé- 
rite des  autres ,  dont  l'asceadant  en  imposait  au  troiK 
et  à  la  France  entière. 

La  duchesse  de  Valentinois  s'était  readue  odieusç» 
La  confiscation  des  biens  des  hérélic[ues  lui  étant  dé- 
volue^ elle  pressait  les  exécutions.  Ces  révoltantes^ 
cruautés  n'échappèrent  point  a  la  multitude ,  malgré 
les  égaremens  où  le  fanatisme  l'avait  plongée.  Henij 
s'oublia  même  jusqu'à  assister  une  fois  k  ce  barbare  spec- 
tacle ;  mais  il  fut  tellement  ému  des  cris  .que  jeta  dans 
le  bÛQher  un  des  malheureux  (qui  avait  été  son  valet- 
de-chambre),  qu'il  frissonnait  d'horreur  chaqpie  fois 
qu'il  se  r^ppellait  cet  horrible  moment.  Bientôt  infidèle 
à  cet  instinct  de  la  nature  y  il  laissa  |in  libre  cours  aux 
ordonnances  les  plus  rigoureuses ,  parce  que  la  du» 
chtsse  héritait  des  dépouilles  des  victimes  ! 

Le  connétable  dé  Montmorency  et  les  Guises  s'em- 
paraient tour-k-toup  du  faible  monarque.  La  cour, 
pleine  de  cabales,  les  seigneurs  mécontens ,  lespro- 
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vÎDOCs  agitées  par  le  bouleversement  des  forlunes  pen- 
dant le  règne  précédent  ;  les  protestans  qui  cherchaient 
à  se  dérober  a  la  tyrannie  et  aux  bûchers;  les  Guises, 
prétsàprofiter  des  discordes,  tout  annonçait  ime  secousse 
\iolenle ,  qui  devait  guérir  les  convulsions  de  l'état. 

Charles-Quint ,  moins  guerrier  qu'habile  politique, 
mécontent  de  quelques  revers^  malheureux  devant  » 

Metz ,  craignant  que  sa  gloire  passée  ne  s'éctipsàt  tout* 
a-fait ,  cherchait  a  rappeller  k  victoire  et  la  paix. 

La  guerre  déclarée  avec  l'Angleterre ,  on  secourut 
les  écossais  ;  Boulogne  fut  prb  ,  mais  la  paix  signée 
bientôt  après  le  rendit  a  la  France. 

Henri ,  a  l'exemple  de  Charles  VIII  et  de  LouisXII , 
établit  une  discipline  sévère  dans  les  tribunaux.  Les  -^n.  *55o. 
gens  du  roi  semonçaient  (  i  )  les  magistrats  ,  leur  repro- 
<ihaient  leurs  fautes  ,  les  rappellaient  k  la  sainteté  et  k 
la  pureté  de  leurs  fonctions.  A  cette  époque,  le  roi  vint 
en  Normandie  ;  il  fit  son  entrée  k  Rouen  le  i*"".  octobre. 
Le  9  du  même  mois  ,  il  se  rendit  au  parlement,  où  il  ^.^^  ,550, 
présida  la  chambre  des  vacations ,  accompagné  des  car- 
«iinauxde  Bourbon,  de  Lorraine,  de  Châtillon,  de 
Sombresse  et  de  Vendôme ,  du  roi  de  Navarre ,  du  duc 
deGuise,  du  duc  d'Ënghien,  du  duc  d'Aumale ,  du 
conaétablc  de  Montmorency,  du  grand  amiral  d'An- 
ûebaut ,  du  maréchal  de  Saint- André  et  du  chancelier. 

Les  causes  appellées ,  on  plaida  celle  de  deux  ecclé- 

(')  Telle  est  l'ongine  des^iBeiGurialea» 
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siastiqxiës  nommés  a  un  bénéfice  ^  et  dont  la  nomina- 
tion f  faite  par  Sa  Majesté ,  était  contestée  par  le  duc 
de  Montpensier.  Le  roi  gagna  :  il  était  juge  et  partie. 
Cette  diambre  des  vacations  avait  été  créée  en  1 54] 
par  François  I«'. ,  et  le  règlement  du  a  2  février  de  la 
même  année  porte  :  «  Qu'à  l'avenir  la  première  séance 
3>  de  cette  chambre  commencerait  le  lendemain  da 
»  jour  de  Notre-Dame  de  septembre,  finirait  le  jour 
»  de  la  veille  de  Saint-Martin ,  et  qu^il  serait  fait  rôle 
D  du  président  et  des  conseillers  pour  leur  servir  de 
»  dekentur ,  et  d'acquit  au  paiement  des  gages  ». 

Ce  n*est  aussi  qu'en  i5S4  qu'il  y  eut  des  pi^sideas 
et  des  conseillers  honoraires  au  parlement  de  Nor- 
mandie. Les  premières  lettres  en  ce  genre  furent  ac- 
cordées par  Henri  II ,  â  maître  Nicolas  le  Roux^  con'^ 
seiUer-clerc^  qui  avait  résigné  son  office  à  maftre  Ro- 
bert le  BouXj  son  nei^eu. 

/Ce  fut  pendant  le  séjour  d'Henri  II  a  Rouen  qu'il 
donna  des  lettres-patentes  aux  cent  quatre  aiquebu- 
8î^?rs  de  Rouen, pour  jouir  des  mêmes  privilèges  que  les 
€\r^ante  arbalétriers,  sous  les  conditions  qu'ils  seraient 
tenus  ^ obéir  au  commandement  du  parlement  ^  du 
haitti  de  Rouen  et  de  ses  lieuienans  ^ence  qui  dépend 
de  l'exercice  des  arrêts  de  ladite  cour  j,  et  sentencei 
dudit  bailli  et  de  ses  lieutenans. 

L'entrée  de  Henri  fut  •d'^itant  plus  magnifique , 
et  son  séjour  a  Rouen  teUement  rempU  de  fêtes  somp- 
tueuses, qu'il  avait  été  douze  «las  gouverneur  de  k 
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province,  et  que  les  normands  s^attachaient  aux  chefii 
qm  les  conduisaient  avec  douceur. 

Charles-Quînt ,  dont  la  sombre  hniàenr  et  la  vastA 
ambition  avaient  pesé  sur  les  deux  hémîsphàes,  quitta 
le  trône  impérial  pour  se  retiner  au  couvent  de  Saint- 
Just  9  de  k  provÎQoe  d'Estramadure.  Ce  prince  s'abusa 
lui-même  ;  Forgueil  vivait  encore  -diez  lui.  Un  ambi*  An.  i558. 
tîeux  ne  trouve  ni  repes ,  ni  bonlwur  dans  la  retraite  ; 
aussi  le  cbagriu  s'empara  de  son  ftme  au  milieu  de  sa 
solitude  y  où 9  réduit  a  lui-même,  il  ne  sut  phis  corn*' 
ment  exister.  Il  mourut  deux  ans  après  son  abdication^ 
à  Vàge  de  c»nquante-neaf  ans. 

£«e  &ible  Hetiri,  délivré  d*un  puissant  ennemi,  s'en- 
gagea toujours  iniprudemmait  dans  des  guerres  ipi'il 
aurait  pu  éviter ,  signant  des  traités  phs  onâ*eux  a  la 
Fratice  que  n'auraient  pu  Têtre  trente  années  de  re- 
vers. La  honteuse  paix  de  Cateâu-Cambresis  ,  dont  An.  t55si 
tout  le  monde  sentit  l'opprobre  excepté  le  roi ,  fut 
l'ouvrage  de  la  duchesse  de  Valentinois  et  du  conné- 
table ,  qui  vendirent  les  -intérêts  deJa  France. 

Au  commencement  de  cette  année ,  Henri  H  voulut 
s'emparer',  pour  la  première  fois ,  en  NormancSe,  des 
prisées  et  ventes  ;  il  adressa ,  à  cet  ef&t ,  une  déclara^ 
tion  au  parlement ,  qui,  par  ses  modifications,  enrendit 
l'exécution  impossible.  ■ 

Un  tournoi  fat  imaginé  pour  distraire  la  cour  des 
calamités  qui  désolaient  les  peuples,  dans  lequel  Henri 
voulut  rompre  une  lance  avicc  le  comte  deiMontgûia* 
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Vietj ,  pour  amuser  les  daines.  Ils  coururent'  Tun  suc 
Vautre ,  leurs  lances  se  brisèuent  ;  Montgommery ,  em* 
forté  par  son  cheval ,  donna  du  tronçon  qui  lui  restait 
k  la  main  y  dans  Toeil  droit  du  roi ,  <jui  avait. la  visière 
levée  ;  le  coup  pénétra  si  avant ,  que  son  crâne  en  fut 
offensé  ;  il  en  mourut  onze  jours  après,  ayant  déclaré 
qu'il  pardonnait  au  comte  Taccident  involontaire  qui  le 
mettait  au  tombeau.  IVIais  Catherine  de  Médicisde* 
mandsi^la  mort  du  comte  de  Montgoriimery  avec  au- 
tant d'instance  que  s'il  eut  commis  un^ assassinat.  Elle 
le  poursuivit  pendant  quinze  ans ,  et  le  fit  mourir  sur 
réchafaud  en  1 574*  Ce  mal}ieureu:{C  gentilhomme  avait 
onze  enfans ,  dont  neuf  garçons  y  tous  vaillans  capi- 
taines y  et  deux  filles  :  ils  furent  dégradés  de  noblesse 
par  un  arrêt  aussi  inique  qiie  le  suj^lice  de  leuc 
père  (i). 

La  postérité ,  toujours  juste  envers  les  souverains , 
reproche  a  Henri  II ,  qui  était  né  doux,  humaiu  et 
affable  ,  d'avoir  donné  Tédit  sanguinaire  qui  con- 
damna tous  les  hérétiques  a  mort  ;  d^avoir  fait  arrêter  et 
sacrifier  Anne  Dubourg,  conseiller -clerc  au  parle- 
ment de  Paris  ,  parce aqu'il  eut  la  fermeté  de  blâmer, 


(1)  Gabriel  de  Lorge  ,  comte  de  Montgommery ,  s'était  retira 
en  Angleterre  ;  il  revint  en  France  pendant  les  guerres  civiles* 
Il  ae  signala  par  sa  valeur  dans  le  parti  des  calvinistes,  et  leur 
rendit  des  services  très-importans  ;  mais  le  maréclial  de  Matignon 
rayant  fait  prisonnier  de  guerre  à.Domfîront  y  le  remit  à  regret 
Cfttre  les  mains  de  Catherine  à»  M^dicis. 
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l!û  plein  parlement  (le  roi  présent  ),  les  crràautés  dont 
6n  usait  envers  les  sectaires  ,  et  avoir  peint ,  avec  au- 
tant de  courage  q[Ue  d'éloquence  ,  les  abus  de  là  coiur 
de  Rome.  Henri  fut  exdté  contre  ce  ma^trat  par 
Gilles  Lemahre  ,  créature  de  la  duchesse  de  Viailentî- 
ïiois,  <}ui  était  premier  président ,  et  qui  dit ,  en  pré- 
sence du  monarque  :  Que  le  roi  dei^aiNmiter  Philippe* 
Augiiste  j  de  respectable  mémoire  j  cpiijit  brûler  six 
cents  albigeois  en  un  jour!  11  est  essentiel  de  savoir 
que  les  présidens  étaient  tous  de  Tavfe  d'Anne  Du- 
boiu'g ,  et  entr'autres  Christophe  de  Harley ,  Pierre 
S^iier  5  Louis  DuTour  et  Christophe  Dethou.  Le  roi 
envoya  Anne  Duhoùrg  à  la  Bastille  :  il  fut  brûlé  vif  en 
place  de  Grève,  et  pi*éalablement  dégradé  de  Tordre 
de  prêtrise.  Cette  exécution  eut  lieu  vers  la  fin  de  i557, 
sous  le  règne  de  François  II.  Eustache  du  Bellay , 
Bvêque  de  Paris  ,  présida  k  cet  inique  jugement ,  qui 
ne  manqua  pas  d'avoirvles  suites  les  plus  cruelles. 

Quel  contraste  avec  la  sage  conduite  de  Louis  XII , 
qui  ;  traversant  le  Dauphiné  pour  porter  la  guerre  en 
Italie ,  fut  étonné  des  cris  de  haine  et  de  fureur  qui , 
de  toutes  paris ,  s'élevaient  contre  ces  màlheiureux  sec- 
taires !  Il  fit  examiner  leur  conduite  par  des  gens  de 
l<n  pleins  d'intégrité,  et  leur  rapport  fut  si  favorable , 
que  le  vertueux  monarque  s'écria  :  Ils  sont  meilleurs 
vhre'tiens  (juenous.  Il  fit  rendre  aux  proscrits  les  biens 
tque  la  tyrannie  leur  avait  enlevés ,  et  ordonna  qu'on 
jetât  dans  le  Rhône  toutes  les  procédures. 
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Le  parlement  d*Âix  et  son  premier  président,  le 
baron  d^Oppëde  y  mireiu  le  comble  à  toutes  ces  atro- 
cités. Ge,faîxmcbe  magistrat ,  à  .la  tête  des  satellites  de  '| 
ses  fureu»,  port^  dao^  les  ^syles  des  reli^opnaires  la 
~  terreur  et  la  mort.  Ces  malbeureux  se  réfugièrent 
ayec  précipitation  dazis  les  neiges  étemelles  d^  leurs 
montagnes  ;  pendant  ce  toops-Ja  ,  on  brûlait  leurs 
inaisons ,  on  yiolait  kurs  £lles  et  leur^  fopunes.  M" 
rindoUes  et  Cabdères  aercmt  a  jamais  des  xnoAumem 

'  de  la  vf^e  &najûque  de  çe^oustre ,  xomtre  le^el  iin  cri 
d'indignation  s'<éLeyad^  toutes partsXesjnurm^re^  de  la 
FraQoe  Qatièreiqroèr^nt  le.pr^lpe  a  faire  ai;reter  d'C^ 
pède  e|^  lep  ms^trai^  ses  complice^  ;  Jleur  procès 
s'instruisit  :  il  oçcppa  cinquante  audiences,  hp  parle- 
ment (i)w  tj-ouva  qu'un  coupable ,  riivpQîit-|[«ïéral 
Guérip  y  ipx\\l  condamna  à  ^tre  pençlu ,  .et  d'Oppe^e 
iîit  sav3ré  j^  le  crédit  du  ciardiiisJ  de  Tçuimon^a); 
mais  la  h^ine  dçs  gen^  de  bien  a  condamné  Sia  pi^oii^ 
et  l'a  couvert  d'opprobre. 
An.  iSSg,        Fran^çois  II ,  k  seize  ans  p  succéda  k  son  pèije.  ^ 

'  prince  inhabile  pa/ssa  facilement  spus  le  joug  dss  Guisa 
çt  de  Catherine  de, Médicis^  qui  y  jusqu'alors ,  navai) 
eu  aucun  crédit,  et  avait  pendant  vir^t .animes ^i^^ 


(i)  Le  parlement  de  l^aris. 

(2}  .D'Oppède  plaida  ta  défense  avec  autant  de  cKalcor  que 
4*éloquence  ;  U|ComjuenLça.f»on  plaidoyer  par  cçsmou:  JudicA 
me ,  J)eu9 ,  et  ditçeme  €au$am  meam,de^nte  pen  sancta. 
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siniulé  sa  Mne  contre  sa  rivale  ;  eUe  s'unit  aux  {iria'* 
ces  lorrains  qu'elle  n'aimait  pas ,  mais  c'était  le  parti 
le  plus  fort  :  tous  les  fffmces  du  sang  furent  éloignés 
du  faible  monarque^ 

On  vit  paraître  sur  la  scène  des  caractères  vigou^ 
reux ,  des  hommes  d'une  physiononiie  mâle  :  la  relh- 
gion  devbt  entre  les  mains  de  ces  politiques  Tanne  la 
)plus  redoutable..  Ils  persuadèrent  au  peuple  ^  chacun 
de  leur  côté ,  qu'ils  yengeaiént  les  lois  divines  poiur 
n»eux  rétablir  les  lois  civiles. 

L^  parti  calviniste  ,  lias  des  persécution^ ,  crut  qu'il 
était  mciûs  naturel  de  perdre  la  vie  dans  les  supplices^, 
<p^  de  la  dévouer  généreusement  à  la  défende  de  la  li- 
berté. Les  coujiurés  composèrent  un  coips  nombreux*^  An.  i56u 
et  choisirent  pour  chef  le  prince  de  Condé ,  frère  du  BeUcforat. 
roi  de  Navarre  -,  la  coni^ration  devait  éclater  à  Am*- 
boise,  elle  fut  découverte.  Les. Guises ,  que  lenombce 
des  conjurés  n'ef&ayait  pas ,  les  dévouèrent  à  la  mort. 
Tombés  dans  leur  propre  piège ,  a  mesure  ^l'âs  arrl^ 
vaient  par  différens  chemins  au  lieu  indiqué  ,  les  uo3 
furent  tail^  en  pièces;  les  autres/  pendus  aux  cré<^ 
neaux  du  château ,  tous  bottéa  et  éperonnés.  A  quatr«^ 
lieues  a  la  ronde,  on  massacrait^  sans  forme  de  pror- 
ces  tous  ceux  que  l'on  rencontrait.  Pour  dérober  ea- 
saite  Fhorreur  du  carnage ,  on  noyait  ceux  qui  res- 
taient ,  ensorte  que  la  Loir^e  fut  couverte  de  corps 
morts.  Les  princes  lorrains  rassasièrent  complètement 
leur  vengeance*  Il  ne  manquait ,  pour  la  satisfiûre  en* 
2.  ax   . 


^Hxesamii  y  que  Je  prince  de  Coiidé  et  le  tq^  de  Navirre 
.tptmbassent  sous  leurs  coif^s. 

Le  prince  de  GQiiidé^fiaD&s*i%K)«vaAteç^  demanda  uae 
audience  publique  pour  se  justifier  du  crime  de  rébellion. 
11  parla  avec  beaucoup  d'étoquenoe  et  de  fermeté  en  pré- 
-sencedaroiiyde  toute  la  cour  et  des  ftQdMissadeiH*sctnuh 
^ers;  et  jetant  un  de  ses  gants ,  suivant  Tusage  de  Tan- 
:ciemiiechevalerie9ilofiritleduelàquic<>nque  raocuserait 
-d'infidélitéenvers  le toL  Le  duc  de  Giùse,  en  politique  ha- 
bile,  déclara  qii'//  reconnaissait  f  innocence  du  prince^ 
!£t4/u\il  était  prêt  hd^^méme  de  combattre  aussi  ses  ac' 
,^utat0urs. 

.Cette  cràspiration,  quoiqu'étouffée  dans  le  sang^ 
âiannftit«acore  lacourXechancelier  de  L'Hospitalpro- 
f)iosa>de  convoquer  une  assemblée  extraordinaire,  où 
■tous  les  igrands  seigneoTs  «eraieni  invités ,  afin  de  pré- 
venirles^uerres  civiles. 

Les  Gtiises  ne  voulaient  pas  de  ces  assemblées,  qiu 
liendaieiift  toujours  a  irestreindrè  le  pouvoir  des  gouver- 
<nans.  L'amiral  de  Goligny  vint  se  mettre  aux  genoux 
-du  roi  ;  il  bû  ptéflienta ,  les  larmes  aux  yeux ,  une  lequète 
'4es  ca^inistes  ^de  Nonnandie ,  qui  demandaient  la 
-Ub^té  de  conscience  et  rexpulsion  des  Guises ,  assurant 
-qu'il  j  avait  dans  la  France  deux  cent  mille  infortunés 
prêts  a  signer  cette  requête.  Cette  démarche  fit  im- 
pression. On  convint  que  dorénavant  on  ne  proaon^ 
-ceràit  la  peine  de  mort  que«ontie  les  protestans  con- 
-i^ainous  de  viol^tkce.oii  de  sédition.  H  fut  aussi  questioA 
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èb  k  conToostîoa  des  états  :  leur  teune  fut  in^uée  a 
Oriéaiis^ 

La  Saétkhi  des  Guises  diinrcliank  a  éIo%ne^ 
semblée ,  renouv^a  da&s  rmterVaQé  1  andeaaa  mm* 
talion  contre  le  prince  de  Condé,  k  ï^càAm  de  l^ 
eo]i)tiràticm  d^Âmboîse.  îk  «SccàfeRilèrèm  tant  d»  gHéfs  ^ 
t[iie  le  roî  et  ^  nière  éc^iytreiit  aux  deux  princei  d^ 
se  rèndare  aux  états  d^Ofléam  ;  c*éttiit  un  piq^  grosswr  ^ 
imùspâr  cela  40'îiétak  tei ,  le  pribce  y  t^oidbai  l«  caN 
dinal  de  Bourbon  sob  frère  ^  freliapé  tm^auèma,  la  àm* 
ûvàsh  dans  ié  péril ,  Sur  leqDd.iléahmJ9ûia  ik  avaieittles 
yeitx  fixés  sans  Vapperbevoir.  A  pm%  le  prkioeéo 
€ondé  avait41  sakié  le  toi  y  qu'il  fut  arrêté;  xm  nôîsmat 
t^inq  conuuissaires  pour  suivre  son  procès^  Le  priiioe 
protesta  Tainèntient,  ddaiandant  a  étire  ji^pé  dans  la 
•chambre  dei  pairs;  Les  Guises  trioinphaient^  de  voir 
cette  grande  victime  prête  a*  être  in«àt<^ëe  :  il  fvÀ  conn 
damné  par  la  comixââsién  k  avtér  k  tâte  tliaacixe.  Elle 
allait  tGonbnr  sous  la  bàjdhe  des  bcMKrreaux  k  rôavérture 
des  états .  mak  Fknoôis  II  tnoutut  'Soliîteitiènt  av»at  le 
}mfr  3iiâif <|iié  pour  VexécotioD^ 

Lé  prkme  de  Gondé  fut  rehiis  en  liberté  et  renvoyé 
«d)so<i3S;  ifiais  il  einpc«rtaft  avec  M  le  sonvesir  de  Tal^' 
front  ip'il  avait  e%s^yéf  et  dn  daoge^  qu'il  âtail 
couru.  f 

Lt^oa  vert  are  deis  âifts  ieê.%  sans  nouveUeoimvoeaiHni  j 
Cbaries^IK  ayAtiNempkoé  son  firère,  k  loi-disiHat  qaè 
le  mort  saisit  h  <vif,  et  que  Tautorité  m  mauct  :poiî|t. 
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Charles  n'aVait  eùcore  que  dix  ans  environ  lornfu^il 
monta  sur  le  trône.  La  r^ence  fut  déférée  a. Catherine 
de  Médicis ,  maigre  les  prétentions  du  roi  de  Navarre, 
qui  se  contenta  du  titre  de  lieutenant-général  du  roi 
dans-toute  la  France. 

Â  Touverture  des  états  ^  le  chancelier  fit  un  discours 
sur  la  situation  du  royaiune.  On  mit  ensuite  sous  les 
'  yeux  de  rassemblée  Fétat  des  finances.  Les  dettes  s'é- 
levaient à  trente-neuf  million  cent  quatre-vingt-deux 
mille  cinq  cent  soixante-cinq  livres^ 

La.  recette  totale  de  Vannée  a  douze  millions  deux 
cent  cinquante-neuf  mille  neuf  cent  vingt-^cinq  livres  ; 
Aé.  i56i.    et  la  dépense  a  douze  millions  deux  cent  soixante  mille 
huit  cent  vingt-neuf  livres. 

La  clôture  des  états-généraux  se  fit  le  3 1  janvier.  Le 
chancelier  annonça  qu'ils  étaient  ajom*nés  à  Pontoise 
pour  le  mpis  d'août  suivant. 

Le  maréchal  de  Saint-André ,  le  duc  de  Guise  et  le 
connétable  de  Montmorency,  se  liguèrent  pour  envahir^ 
Tautorité.  On  nomma  cette  union  le.triunwimt  La 
régente  eut  recoiurs  a  ses  finesses  ordinaires  ;  n'imagi- 
nant que  de  petites  trahisons,  elle  ne  savait  pas  juger 
les  hommes  qui  l'entouraient;  au  lieu  de  choisir  h 
faction  qui  devait  donner  au  trône  le  plus  de- poids  ^ 
elle  fit  naître  tous  les  maux  qu'elle  voulait  éviter.  La 
tempête  gronda ,  ébranlant  à-la-fois  toutes  les  parties 
de  l'état ,  parce  que  Catherine  fut  incertaine ,  irrésolue , 
et  qu'elle  avait  été  trop  timide  pour  affronter  Forage; 
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â^aflleiirs,  les  armes  de  la  polidqiieVémoussent  contre 
le  fanatisme.  La  religion  étant  le  ressort  le  plus  fort  de 
la  société,  elle  en  détnjdit  l'harmonie  avec  violence 
^and  ce  ressort  cesse  d'en  resserrer  les  parties.  Que 
lépondre  k  des  hommes  qui  aspirent  a  la  palme  du 
martyre  et  qui  dédaignent  les  récompenses  terrestres? 
Que  dire  a  àe&  ambitieux  forcenés  qui  dirigent  ces  cer- 
veaux exaltés  par  des  foiurberies  artificieuses ,  ou  par 
de  petites  ruses  dictées  par  des  intrigans  qui  n'ont  que 
l'inquiétude  ou  la  soif  de  l'or  ? 

Catherine  voulant  régner  et  brouillant  tout  y  fut 
cause  du  triumvirat  qui  décela  son  faux  air  de  courage^ 
et  y  toute  alarmée  de  sa  faute  y  elle  traita  avec  l'amiral 
Cobgnjy  qui  avait  un  pouvoir  respecté  sur  les  calvi- 
nistes; alors  parut  l'édit  qui  portait  défense  de  les  m-^ 
qniéter  sur  le  fait  de  la  religion. 

La  doctrine  réformée  faisait  des  progrès  rapides  dans 
toute  la  France;;  encore  un  pas  de  plus^  et  le  calvinisme 
s'y  établissait, 

La  Noranai^e  étant  la;  province  la  plus  voisine  du 
foyer  où  s'embrasaient  les  cerveaux  fanajtiiques ,  flit.une 
des  premières-  où  les  divisions  religieuses,  étendirent 
leurs  ravages.  Déjà  le  parlement  avait  sévi  en  plusieurs 
occasions  ;  mais  ces  exécutions,  au  lim  d'intimider ,  ne 
firent  qu'animer  davantage  lea^eux  partis.  Le  colloque 
de  Foissy  avait  jeté  la  pomme  de  discorde.  La  guerre 
se  déclara ,  non  une  guerre  civile,  mais  une  guerre  dç 
j^religion.  Rouen,  I^ieppe,  le  Havre,  CaeA»  Bayçu?;^ 
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Fakise^  Vire,  Sàint-Lo,  Garèntaa  et  h  plwgfaïufe 
partie  âes  places  de  la  provmce  y  foreuX  smpmfi&  par 
ks  reli^oimaires*  L'ac&ameoDeiit  et  k  fureur  mnltif lier 
rei^t  lés  désprdres  dan^  ces  yiUes  surprises;  renoemi 
qu'on  œmbattait,  oi^  k  trailaît  ou  d^ois  ks  prismis, 
ou  sur  k  champ  de  batsaUe,  comme  reaneiiii  deBîeu 
et  des  hommes.  Tousks  égaramens  du  fanatisme  firent 
violer  aux  deux  partis  les  principes  d'une  reli^^on  que, 
pour  combk  d'erreurs,  ib  croyaient  dé£endEe,  et;  aux 
préceptes  de  laquelle  ils  comptaient  obéir^ 

Le  parlement  de  Normandie ,  ap]:à8  airoii^  épuisé  tous, 
les  moyens  d'appaiser  ks  partis ,-  veyant  qtvil  h'étst; 
plus  écouté ,  et  que  ses  représentations  étaient  aussi  net 
prisées  que  ses  menaces,  sortit  de  cette  capitale  et&e 
retira  a  Louviers.  Le  duc  d%  Bouillon  était  alors  goa* 
verneur  de  la  province;  ses  lieutenans,  ks  sieurs  de 
BacqueviUe ,  de  Ckre ,  d'Auzeboc  et  d' Allègre ,  s'empa- 
rèrent  de  Gaudçbec  et  du  Pioiit*-âe^r Arche,  afin  d'in-^ 
tercepter  les  secours  qui  auraient  pu  arriver  aux  rdji^ 
gionnaires.  £i^  même** temps  BacqueviBe  informa  la 
cour  de  k  p^îise  des  forts  et  de  k  ville  de  Rouen  par  les 
proteslans ,  ce  qui.avadt  Ibroé  ses  collègues  et  lui  de  s'em* 
parer  de^  passages.  .        / 

Les  protestons,  de  leur  oéte,  instruisirent  de  leurs 

,  succès  k  prince  de  €ondé,  dont  les  forces  s^étaient 

accrues  par  k  secours  des  alkmands  que  k  prince  pa* 

ktin  lui  avait  envoyé ,  et  l'invitèrent  a  ks  soutenir.  Le 

.  I^iincie  ^W  envQya  Lannol  de  Mça:vilU^rs ,  capitaine 


/ 
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ïemmuMé  ^oarle&canunaQQde]:  ;  U  se  lendit  de  BouloguQ. 

JetodeFemère,vid?««e.deCluirtre*,e'ïaitp«8«éenAû- 
gleterre^de  la  part  du  priuce  deCondé  et  de  tout  son.  pardj, 
pour  demander  a  la  reitie  Elisabeth  uaseGOUi;s  d^konunes 
^td'argeat.  La  i^éponse  de  cette  ceiae  fut  :  Que  la  charité 
çhrétienoe  TobUgeait  y  a  la  vérité^  d'assister  ceipt  de  S9, 

• 

leligîon  q]u*oa  opprimait  en  France;  mais  qu  elle  ne 
pouvait  disposer  de  la  vie  ni  des  biens  de  ses  sujets  sans 
leur  en  rendre  couipte.  La  prudence  d'Elisabeth  la 
forçait  de  prendre  ses  sÂt^etés^  et  elle  ne  les  pouvait 
trouver  à  moins  qu'on  i^ia  la  saisît  d'ime  plaise  inari-> 
^me  oii  elle  put  mettre  g^umison  anglaise.  Les.  confé-^ 
aérés  ayant  prévu  cette  objection,  ils  avaient  chargé 
Ijcur  député  de  lui  offrir  Dieppe  ou.le  Havre-de-Grace. 
Ainsi  lé  traité  fut  concki  ayec  le  vidame  de  Qiartres , 
chargé  de  pouvoir  du  prince  de  Coudé ,  du.  duc  de  Bo- 
han.et  de  l'amiral  de  Coligny  »  sous  ces  conditions  (iX 
La  reine ,  prenant  ces  chefs  et  ceux  de  leur  parti 
S0U3  sa  pi'otection,  s'engagea  a  leur  fournir  trob  cent 
mille  écug^  d'or  et  ^x  mille  soldats  qu!oa  débarquerait 
en  Normaiidie;  que  ti:ois  mille  seraient  employés  pour 
défendre  les  villes  de  Dieppe  et  de  Rouen,  qui  seraient 
déclarées  pour  les  protestans,  et  que  les  trois  mille  au- 
tres {^ata^ei^aient,  au  Havre ,  pour  garder  cette  ville  ma- 
Qtkbe  au  nom  de  la  reine^  à  qui  les  confédérés  s'obli- 


An.  1563. 


■?■•" 


f-mi 


{^  Co|iirentipn  de  Hj^mptQiicoBrt. 


i 


1 


1  3îi8  HISTOIRE 

'.  gèaient  de  la  remettre ,  et  qui  lui  tiendrait  Ueu  d%ui- 
valent  de  Calais ,  jusqu'à  ce  que  la  France  lui  eut 
restitue  cette  plaee,,  suivant  le  traité  du  CateaU'Clam- 
bresis. 

Le  jour  de  la  signature  du  traite ,  Etbabeth  fit  publia^ 
une  déclaration ,  en  forme  de  manifeste  5  des  motifs  qui 
Yj  avaient  engagé  ;  elle  était  conçue  en  ces  termes  : 

a  Qu'elle  n'envoyait  point  une  armée  en  NormmidiV 

»  pour  reconquérir  cette  province ,  l'ancien  patrim(»iie 

»  des  rois  d'Angleterre ,  possédéç  a  tort  pu  à  droit  par 

'   -         »  les  français  )  mais  pour  la  conserver ,  au  contraire  ^  ï 

»  leur  jeime  roi,  opprimé  par  la.tyirannie  des  Guises ^ 

»  que  c'était  contre  ces  perturbateurs  du  repos  de  lear 

»  patrie,  aussi  bien  que  de  celui^e  kurs  voisiss, 

Hi«t.  d'An-  »  qu'elle  faisait  roarcbei»  ses  troupes  pour  faire  cesser 

|lctçrre.         ^  |g^j^  cruaijtés  contre  ses  frères,  les  protestans  de 

»  France,  pour  recouvrer  Calais  dont  ils  e^ipecbaieRt 

,  »  la  restitution ,  et  pour  s'opposer  enfin  a  leur  ambi- 

3»  tipn  qui  n'avait  point  de  bornes.  Déjà  makres  d'une 

»  partie  des  places  maritimes  de  la  Normandie,  et 

»  prêts  a  voler  de-lk  en  Anglctepre  si  elle  ne  les  pré- 

»  venait ,  qu'elle  ne  pouvait  demeiu*er  simple  spccto- 

»  trice  de  leurs  tragédies,  et  leur  voir  renverser  tout 

»  ce  qui  faisait  obstacle  a  leur  grandeur  sans  manquer 

3>  a  ce  qu'elle  devait  au  roi  mineur,  son  allié,  et  a  ses 

,  »  sujets  persécutés ,  a  la  tranquillité  de  la  république 

su  cbrétienne ,  a  la  défense  de  sa  re%iou ,  à  sa  propifi 

)9t  sûreté  et  a  celle  de  sç3,  peuples,  yy 


BU  BUCHE  BE  NORMANBIE*  îaj) 

'  L'ambassadeur  de  France  (i)  qui  résidait  auprès  de 
la  reine  <][' Angleterre ,  traita  les  confédérés  de  rebellés , 
et  demanda  qu'on  lui  livrât  le  vidame  de  Obattnes 
comme  un  traître  a  sa  patrie /suivant  un  article  du 
Cateau-Gambresis  ,  qui  ordonnait  de  part  et  d'autre 
la  remise  des  criminels  d'état  aux  princes  qui  les  récla-i 
xneraient  ;  mais  la  reine  s'en  excusa.  Elle  en  écrivit 
même  au  roi  de  France  et  rejeta  le  crime  sur  les  Guises , 
les  accusant  d'être  les  auteurs  des  guerres  funestes  et 
sanguinaires  qu'ils  avaient  commencé  a  allumer  sous 
(I^iri  II ,  et  dan$  lesquelles  ils  avaient  dessein  de  faire 
périr  toute  la  famille  royale. 

Les  six  miUe  hommes  d'inâmterie  et  les  ti'ois  cents 
c&evaux  promis  par  Elisabeth ,  débarquèrent  vers  la 
fin  du  mois  de  septembre  dans  les  ports  de  Dieppe  et 
du  Havre,  sous  le  commandement  de  Poining  et  de 
Warwi<^  (a).  Ils  étaient  chargés  de  remettre  au  prince 
de  Condé  cent  miUe  écus  d'or,  par  forme  de  prêt» 
pour  lesi  frais  de  la  guerre ,  aux  termes  du  traité  conclu 
avec  le  vidame^ 

Les  trois  mille  hommes  furent  reçus  au  Havre-^de* 
Grâce  ,que  les  protestans  avaient  enlevé  quelque  temps 
auparavtot  au  roi  de  France.  Us  y  restèrent  en  gami- 
$on  et  raivoyèrènt  les  français,  cette  ville  devant 
être,  aux  termes  du  traité,  leur  placé  de  sûreté;  mille 

A       •  . 
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(i)  Paul  de  Foix  ,  archevêque  de  Toulouse  ,  mort  à  Rome 
çn  i584. 

^2)  AmbroUe.  Dudley ,  comte  de  Warwich* 
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bommes  restèrent  a  Dieppe,  et  cleux  mille  hommes  s^ 
|etèrent  dans  Rouen. 

Uarmée  royale  venait  de  prendre  Bourges ,  et  le 
conseil  du  roi  était  d'avis  qu'on  allât  fiure  le  siège  d'Or- 
léans ;  mais  la  descente  des  anglais  en  Normandie  et 
la  perte  du  Havre ,  leur  firent  ch^ger  d'opinion.  Ik. 
se  décidèrent  a  venir  fidre  le  siège  de  Rouen ,  dans  la 
eraiiite  que  l'ennenû  ne  s'emparât  de  nouveau  de  cett<^ 
i>elle  et  riche  province ,  dejpuis  long-temps  le  théâtre 
des  guerres  civiles. 

Le  duc  d'Aumale ,  Jean  de  laBrosse,  duc  d'Elampes^ 
et  le  sieur  de  Matignon  ^  y  coiçmandaient  pour  le  roi; 
Gabriel  de  Lorges^  comte  de  Montgommery,  pour  le 
prince  de  Condé.  Le  duc  de  Bouillon  et  le  g^uvameut 
protégeaient  les  religionnaires ,  a  cau$e  de  la  haine  qu'il, 
avait  pour  les  Montmorency;  sa  conduite  était  en  toutes 
occasions  le  résultat  de  cette  haine ,  ce  qui  lui  £adsaiteu-. 
trer  ses  mesures ,  ou  les  rendre  incomplètes. 

Le  commence  était  totalement  interrompu  dansceHt- 
province,  où  tout  se  dirigeait  par  la  fureur  des  deui 
partis.  La  violence  et  l'avidité  du  soldat  ôtaient  aux 
commerçans  et  aux  marchands  la  possibilité  de  trafi- 
quer; l'ouvrier  était  sans  ouvrage ,  l'agriculture  aban- 
donnée; le  parlement ,  retiré  a  Louviers,  ne  rendakla 
justice  qu'aux  hahitans  de  cette  viBe  et  a  ceux  des  enr 
virons  ;  le  culte  catholique  était  sans  exercice ,  et  toute 
la  population  dans  la  cruelle  alternative  de  périr  au  tûk 
lieu  des  dissensions  civiles,  ou  de  fuir  la  patrie^ 
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Le  duc  d'Aumale  vint  faire  le  siège  de  Rouen  ;  mais  , 
ayant  été  répoussé  avec  perte ,  il  conduisit  ses  troupes 
sous  les  murs  de  Pont-i^udemer,  ^'il  prit  et  livra  au 
pillée)  les  bourgeois  et  la  garnison  furent  presqu'en-< 
tièrement  massacrés  :  cette  cruauté  fit  trembler  la  ville 
d'Honfleur  ,  que  sçs  habitans  abandonnèrent  au  vain^»* 
^eur,  cherchant  leur  salut  daius  la  fuite. 
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SIÈGE  DE  ROUEN  PAR  LE  ROÏ  PE  NAVARRE, 

X  AiTDis  que  le  duc  d' Aumale  exerçait  ses  vengeances 
sur  les  troupe$  de3  protestajis  et  sur  les  protestans  eux;- 
mêmes,  l'armée  royale,  sous  lés  ordres  d'Antoine  de 
Bourbon,  roi  de  Navarre  et  lieutensfnt -général  du 
royaume,  entrait  en  Normandie.  Charles  IX  y  était,  la 
reine  Catherine  de  Médicis  et  ses  filles  d'honneur;  c'é- 
tait pour  cette  cour  une  jpartie  de  plaisir  d'assister  au 
siège  d'une  des  villes  de  France  les  plus  industrieuses 
et  les  plus  opulentes  :  elle  se  promettait  d'assister  aux 
assauts  4e  cette  place ,  d''être  présente  au  pillage,;  Cç 
fut  le  îi4  septembre  1 562  que  les  forts  de  Sainte-Cathe- 
rine et  de  Saint-Michel  furent  emportés  d'assaut.  Le 
premier,  par  le  connétable ,  et  le  second ,  par  le  duc  de 
Guise  (i).  Les  garnisons  furent  passées  au  fil  de  l'épée. 

^^— — —  I  ■!  Il  H       «m         I         I  I  ,  I        >    I  ■   Il  I  ■      r      -    I  «    j    I     I      I   ■  I    .  .1  II.-*. 

(i)  Le  duc  de  Guise  ,  allant  d'un  de  ces  forts  à  l'autre  pour 
les  Tisiter  ,  rencontra  un  gentilhomme  angevin  ,  <|ui ,  depuis 
Joug-temps  ,  préméditait  de  ^assassiner.  (  La  reine  mire  l'avait 
prévenu  du  complot  formé  contre  ses  jours).  Il  fit  approcher  ce  gen- 
tilhomme y  lui  dévoila  sa  trame  odieuse  ;  celui-ci,  par  sa  contenance 
emharrassée  et  ses  alarjrnes  ,  décela  ses  criminelles  intentions  :  i^ 
avoua  ses  camplices  et  implora  la  miséricorde  du  duc.  Ce  géné- 
reux seigneur  lui  demanda  par  quel  motif  il  voulait  sa  mort , 
le  gentilhomme  lui' répondit  :  Qu'on  liù  avait  persuadé  que 
c'était  pour  délivrer  sa  religion  de  son  p}us  puissant  ennemi. 
Le  prince  lui  dit  ces  paroles  remai^uables  :   Foj^e^i  combifin^ 
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Ite  18 ,  on  polissa  les  atta^es  sur  la  ville  avec  beaucoup 
d*ardetir  ;  le  a  3  octobre  ^  Vassaut  fut  donné  ;  mais  la  ré*- 
sistance  des  protestant ,  non  moins  courageuse ,  rendit 
les  efforts  des  assaillians  infructueux  y  il  fallut  le  re- 
nouveler le  lendemain  :  on  fut  encore  repoussé  avec 
une  perte  considérable. 

Antoine  de  Bourbon  ordonna  un  troisième  assaut  lé 
a6  octobre.  Après  cinq  semaines  de  siège,  la  viHe  fut 
emportée  et  livrée  au  pillage  pendant  huit  jours  :  le  Bauilie*. 
butin  fut  considérable.  Il  périt  à  ce  siège  quatre  mille   ,   c^ndl'** 
hommes ,  tant  d  une  part  que  de  l'autre.  Le  roi  de  Na*  _ 
varre ,  allant  visiter  la  tranchée ,  pressé  par  un  besoin 
naturel  qu^il  se  hâtait  de  satisfaire  (i),  reçut  dans  Yé^ 
paule  gauche  un  coup  d'arquebuse  dont  il  mourut  lé 
17  novembre  suivant.  Malgré  sa  blessure,  il  voulut  . 


Annaletdé 
France. 
Hiit.     des 


yna  religion  est  plus  doiice  >  la  Pâtre  vous  a  conseillé  âè 
metiier  sans  m'oùir ,  la  mienne  ^me  commande  de  vous  par- 
donner» * . 

Ce  gënéreux  pardon  da  duc  d$  Guise  est  parfaitement  rendu 
dans  la  dernière  scène  à'Ahire,  lorsque  Gusman  dit  à  Zamore: 

I^  Dieu^  que  nous  serrons ,  connais  la  diEfêrence  : 
l^es  tiens  t'ont  commandé  le  meurtre  et  la  Tengean<Se  } 
Bt  le  mien  ,  quand  ton  bras  yient  de  m'assassiner , 
-  M'ordonne  de  te  plaindre  et  de  te  pardonner. 

(0  L'anecdote  d'Antoine^  roi  de  Navarre,  donna  lieuik  cetts 
^pitaphe  satyrique  : 

Ami  français ,  le  prince  ici  gissant ,  ,. 

Técat  sans  gloire  et  mourut  en  pissant. 


.    V' 


I      i 
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avoir  la  sàtb&ctkm  dVatrer  dans  la  yiUe^  par  labr^be) 
k  la  tétetks  fraiiçsâs  y  {)orté  sur  une  litière  par  les  siusses» 
Oar^r etta  «iissi  le  seigneur  d' Audouis,  béarnais;  Charles 
âela  Rochefoucàult ,  seigneur  de Rendan  ^côlonel-^éné^ 
ndderiBfiyiterîefr«Beas&e,fiiiavakétébieS5é^^  ^ 

Bourges  ;  Sainte-Colombe  ,genlilk6mmé  béamais^qwle 
premicst'saatadaiisk  viHeau  dernier  tesaiit  ^  les  deta  $ei- 
gnetn^  G[iii  le  sutrir eilt  éteiènt Gaspardde  la  Chatrç  et  Ri- 
dielieo  ;iolis  detn&tfwt  blessés.  Montgommery  avait  eu 
]b  precautioa  de  fitire  tenii:  on  bateau  pirét  sous  les  mui^ 
éa  vîeiiK-^paltLis,  où  3  se  réfugia  avec  quek|ues-^uns  deâ 
neits;  nais  vis-Hi-viB  de  Creîsset^  oa  avait  &it  tendît 
«ne  ehaine  dîme  rire  a  Tautre  de  la  Seine ,  afin  que 
personne  ne  put  édni|iper«  Ceux  qui  montaient  le 
bateau  se  portèreaÉ:  sdtemattvement  de  la  poupe  a  la 
proue  ;  et , par  cette  manœuvre,  ibparvînrenta  franchit 
^obstacle  qui  les  arrêtait.  Montgomniery  suivit  le  cours 
de  la  Sekie^  et  se  ré&igia  au  Havre  que  tenaient  les 
anglais  (i).  < 

. ^ , : . -- 

(1}  François  <le  Civile,^  gentilhomme  et  capitaine  d'infaaterie> 
^eçut  un  coup  qai  lé  rënTersa  sans  conaaissmcfi  sur  1«  rèai^rt 
de  Saint'^Hilaiire.  GoitfoiiÂa  jnrmi  lèft  morts  et  prit  à  ôIfc  en- 
terré ^  son  fidèle  diamcMiqve  le  chercha  pour  Ihî  proonr^r  une 
sépulture  honotable  ;  il  trouve  <;uè  SDn  maître  r^spiyaâtt  encoi'Cy 
il  le  chargea  sur  ses  épaules ,  et  le  porta  à  l'hôpital  des  hiessés 
oii  les  chirurgiens  le  considérèrent  comme  mort.  Ils  tardèrrtat 
à  lui  donner  des  soins  pendant  quatre  jours  ;  euéif,  onsoign* 
«a  plaie  et  il  fut  renflu  a  la  vie* 

Après  la  prise  dé  la  ytU«  ,  Civile  étail  cficm  ^iiiawt  tar  ma 


/ 


/ 
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Le  retour  du  parlement ,  après  la  pme  de  Rouen  » 
ïiit  malheureusemeut  signalé  par  des  exécutions.  Dix 
des  priod{>aux  habitans  furent  condanmés  a  mort, 
parmi  lesquels  se  trouvait  un  mimstre  ^testant.  Ces 
exécutions  incKgn^ent  les  miaî/stres  qui  résidaient  k 
Orléans  aii^près  du  prince  de  ONidé  >  qu'ils  sommèrent 
d  user  de  r^résaïUes  ;  elles  coûtèrent ,  fSBL  effet ,  la  vie 
au  sieur  Sapin^  conseiller  au  parlement  de  Paris,  neveu 
dii  premier  président  le  Maître,  et  k  Jean  de  Troyes, 
abbé  de  Gastiaes.  Le  troisième  ^t  Odet  de  Selves , 
ambassadeur  de  France  k  Madrid,  tous  trois  prison- 
niers*  Ce  dernier  obtint  sa  gràoe  du  prmce  de  €k>ndé; 
mais  il  fut  ^  troublé  de  sa  condamnati^i ,  qu'il  mourut 
peu  de  jours  après. 

Les  religionnairesqu^s'étaient  renibmésdansDiqppe , 

prévoyant  bien  qu'ils  succomberaient  sous  les  armes  du 

monarque,  lui  remirent  la  ville,  mais  bientôt  après  ils 

forgèrent  les  chefs  que  le  roi  leur  avait  donné. 

Après  le  siège  de  Rouen ,  le  prince  de  Gondé  qui 

n'avait  pu  empêcher  la  f^rise  de  cette  ville  importante , 

■    ■  ■      i'      .  ■  .^     ■ .    -      -  -  — - 

lit  %  la  soldatesque  le  prit  et  le  jeta  par  la  fenêtre.  Il  tomba  sur 
un  fumier  où  il  resta  trois  jours  ;  un  de  ses  parens  Teuleva  peu- 
dant  la  nuit.  Civile  reTiat  «n  saqrtj  >  et  vécut  enaare  quarante 
«os  après  ces  événemens.  M.  de  Çivilt  mourut'  pli»  ^acto|;é«- 
tiaire.  On  loi  fit  Tépiuphe  «uivante  : 

Cî>-gtt  )  qui  deux  fois  dût  périr  ^ 
Et  deux  fois  revint  à  la  vie  ; 
£t  que  d'amoureuse  folie , 
OaxM  sa  vieillesse  on  vit  moAir» 


\ 


^ 
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se  décida  à  conduire  y  le  3otiovembre.i563,Sbil  arWé 
devant  Paris  ]  mais  ne  pouvant  y  faire  subsister  sé^ 
troupes^  il  décampa  le  io  de  décembre,  dans  Tinten*- 
tion  de  diriger  sa  marche  sur  la  Normandie ,  pour  faire 
sa  jonction  avec  le&  anglais  qiii  étaient  au  Havre,  et 
aussi  potfr  toucher  les  cent  mille  étus  d'or  qu'Elisabeth 
lui  avait  promis.  Ces  fonds  lui  étaient  d'autant  plusne-^ 
cessaires ,  que  les  allemands  qu'il  avait  à  sa  solde  com- 
mençaient a  se  mutiner  pour  être  payés. 

Le  connétable ,  le  duc  de  Guisie  et  le  maréchal  de  Saint- 

'  ^  ■  '  André ,  apn|  fait  observer  les  démarches  du  prince  de 
Cohdé ,  lui  interceptèrent  le  passage  près  la  ville  de 
Di^euXj  :  les  armées  se  rencontrèrent  dans  les  plaines 

Hist.    dei  de  Dreux  le  19  décembre  iSôa.  L'armée  du  prince  se 

~   *       .  composait  de  quatre  mille  chevaux  et  huit  mille  hommes 

d'infanterie  ;  l'amiral  de  Coligny  commandait  Tavanf- 

gardè  ;  le  prince  était  au  centre ,  et  d' Ai^delot  ati  corps 

de  réserve. 

L'armée  royale  consistait  en  treize  mille  fantassins 
et  trois  mille  cavaliers  (1).  On  en  vint  aux  maius:  le 
combat  dura  plus  de  cinq  heures  ;  l'honneur  de  la  vic- 


(1)  Avant  de  livrer  la  bataille  ^  les  généraux  de  l'armée  rojftlé 
iroulurent  avoir  un  ordre  de  la  cour.  Leur  enyoyé  ae  présenta  aa 
lever  de  Catherine  de  Médicis ,  qui ,  pour  toute  réponse  ^  se  touma 
vers  la  nourrice  du  foi  et  lui  dit  d'un  ton  ironique,  mêlé  d'indi- 
gnation :  c  Nourrice  ,  voilà  des  généraux  d'armée  qui  consultent 
x>  une  femme  et  uu  en^ut  pour  savoir  s'ils  donneront  bataille  î 
1»  qu'en  pensez-vous  ?  x>  , 
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toire  delneura  aux  cathQl^[ues.  avec  le  champ  de  ba* 
taille  et  quatorze  cents  prisonniers,  parmi  lesquels 
était  le  prince  de  Condé,  qui  rendit  les  armes  à  Dam* 
TÎlle.  Le  connectable  de  Montmorency  avat  été  pris  pajr 
les  protestans  dans  le  premier  choc  qui  mit  en  fuite 
toute  son  infanterie^  La  nouvelle  de  cette  première  dé- 
faite arriva  a  la  cour  avant  celle  du  gain  de  la  bataille. 
La  reine  mère  dit ,  en  l'apprenant  :  «  £h  bien!  il  faudra 
»  donc  prier  Dieu  en  français?  » 

Uarmée  royale  perdit  des  hommes  précieux  par  leiur 
habileté  et  leur  valeur  y  ei^tr'autres  le  maréchal  de  Saint- 
André  (i) ,  les  seigneurs  de  Monbron  j  d'Annebaut ,  de 
la  £rossepère  et  fils ,  Gilbert  de  Beaucaire.  Le  duc  de 
Nevers  fut  tué  d'un  coup  de  pistolet ,  lâché  par  un  des 
«ieus  et  sans  dessein  j  quelques  instans  avant  la  bataille  ; 
le  duc  d'Aumale  fut  foulé  aux  pieds  des  chevaux  et 
faillit  périr  y  mais  s'étant  relevé ,  il  donna  a  la  seconde 
eharge  avec  plus  de  fureur.  Les  protestans  perdirent 
moins  d'hommes  de  marque  ;  ils  n'eurent  a  regretter 
que  les  sieurs  d'Arpajon,  de  Liancourt,  de  Chaudieu^ 
de  Lignières  et  sur-tout  beaucoup  de  capitaines  al- 
lemands» 

Iie.conseil  du  roi  décida  qu'on  ferait  le  siège  d'Or- 
léans y  malgré  l'avis  des  généraux ,  qui  voulaient  prop 
fiter  de  la  défaite  de  Dreux  pour  anéantir  l'armée  des 


(i)  Jacques  d'Albon ,  marquis  de  Fronsac  y  n^^oréchal  de  Sûnt»* 
André ,  fut  tué  d'un  coup  de  pistolet  que  lui  tira  Bobigny  dp 
}&i%iktz%y  dont  il  ayait  fait  confisquer  lea  bien*  à  son  profit. 

2.  aa 


\ 
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protedtans.  Vmi^ée  royale  s'avança  jus^i^a  Etampes  ; 
fu'elle  prit  sans  coup  férir;  le  seigneur  de  Duras  ayant 
abandonné  cette  place  qui  pouvait  tenir  ,  les  troupes 
se  trouvèrent  le  6  de  février  devant  Orléans.  Une 
double  ^tt^^ie  rendit  le  duc  de  Guise  maitre  du  fau* 
bourg  du  Portereau  et  du  boulevart  qui  le  prot^eait  ; 
ensuite  on  s'empara  du  pont  et  Ton  sVpprocha  dé^ 
tourelles.  Les  batteries  ne  cessèrent  de  foudroyer  cette 
importante  forteresse,  qui  ne  pouvait  plus  tenir  long* 
iesips ,  lorsque  le  duc  se  flattant  d'un  prompt  succès , 
un  gentilhomme  nommé  Jean  Poltrot ,  seigneur  de 
Merj  f  calviniste  fenatique  ,le  blessa  d'un  coup  de  pis- 
tolet. Jj^  duc  de  Guise  ne  survécut  pas  longtemps; son 
(issassin  fut  écartelé.  ^ 

Tandis  qu'on  était  occupé  au  siège  d'Oriéans ,  rami« 
çal  de  Coligny  qui  commandait  l'armée  des  prêtes» 
tans ,  affaiblie  par  la  perte  de  la  bataille  de  Dreux , 
voulant  s'éloigner  de  Tarmée  royale  pour  réparer  les 
échecs  qu'avaient  reçus  les  siens ,  conduisit  sa  petite  ar-* 
poiée  en  Normandie,  ou  elle  se  renfoirça  de  cinq  oom- 
pagaies  d'infanterie  anglaise  et  de  deux  de  protestans 
français.  Il  reçut  les  trois  cent  mille  écus  d'or  que  lui 
compta  Trochmôrton  y  ambassadeur  d'Elisabeth ,  sous 
les  miurs  du  château  de  Caen,  dont  l'amiral  faisait  le  siège. 
léB.  ville  lui  ayant  été  livrée  par  les  habitans ,  cène  Ait 
pas  le  seul  secours  qu'il  reçut  :  l'armée  anglaise  lui 
fournit  une  somme  au  moins  aussi  considérable,  ce  qui 
ttfi  facilita  les  moyens  de  continuer  la  guerre  avec  siic- 


.  \ 
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xks.  Il  s'empara  de  la  caisse  royale  de  Caen  et  des  ri^ 
thesses  de  toutes  les  églises  ^  et  il  se  rendit  maître  dé 
Bemay  j  d'Hotifletii' ,  de  Bayêux  ,  de  Saint-Lo ,  d'A- 
vrandhes ,  de  Vire ,  de  Mortagne  et  de  tontes  les  places 
de  la  Basse-Normandie.  '  ' 

Ces  succès  étaient  d^autaut  plus  avantageuî  ,  quif , 
ralUait  sous  ses  enseignes  les  protestans  de  k  Nbtmàn* 
die  où  ih  étaient  très-nombreut ,  et  que  des  dépouil* 
Tes  il  récompensait  ses  trdupes  et  s'àttachkit  les  dle- 
matids  que  Catherine  de  Médicis  avait  tenté  plusieurs 
fois  de  détacher  des  intérêts  des  protestans.  Le  sieur' 
de  Matignon,  lieutenant  du  roi  en  cette  proviùce  , 
û'ayaût  pas  de  force  pour  empêcher  ou  entraver  la 
marche  de  Tamiral ,  ne  recevant  de  la  cour  aucun  or*^ 
dre ,  fut  contraint  d'en  être  spectateur  oisif. 

La  perte  du  duc  de  Guise  ,  l'envahissement  d'iine 
grande  partie  de  la  Normandie  ,  Toccupatron  de  ses 
ports  maritimes  par  les  anglais  ,  la  protection  ouverte 
de  la  reine  d'Aiiglêtef're  qui  chargea  ses  ambassadeurs 
auprès  dés  princes  protestans  d'Allemagne  de  secou- 
rir le  prince  de  Coudé  et  Tamiral  de  Coligny  ,  toutes 
ces  circonstances  donnèrent  lieu  a  une  trêve ,  et  Cathe-^ 
rine  de  Médicis  ,  que  de  tels  événement  rendaient  maî- 
tresse absolue  ,  fit  travailler  a  la  paix. 

Les  conférences  eurent  Beu  dès  le  7  mars  i563,  et 
le  traité  de  paix  fut  signé  a  Amboise  le  19  du  même 
mois ,  en  forme  d'édit ,  contenant  sept  articles.  L'édit 
fat  vérifié  dans  tous  lès  parlemens  j  celui  de' Provence' 
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trouvant  qiie  les  prptestans  étaient  trop  favorisés  j  n'en* 
registraqu'^n  vertu  des  lettres  de  jussion  de  Sa  Majesté. 
La  paix  entre  les  royalistes  et  les  réformés  ayant  été 
publiée ,  il  importait  a  la  France  de  reprendre  aux  an- 
glais les  ports  maritimes  de  la 'Normandie,  et  sur-tout 
le  Havre-de-Grace ,  cette  Ville  entourée  de  murs,  de 
tours  et  de  bastionis  ,  bâtie  et  fortifiée .  par  François 
!«•.  pour  protéger  l'embouchure  de  la  Seine  ^,  où  elle 
est  asske  ;  mais  le  comte  de  Warwich  qui  y  com- 
mandait avec  six  i^ille  hommes  de  troupes  était 
dans.rintention  de  la.  défendre ,  soutenu  par  les  se-. 
cours  qu'il  espérait  d'Angleterre  et  par  la  flotte  anglaise 
qui  mouillait  vis-k-vis  le  Havre  :  il  comptait.également 
sur  l'assistance  des  confédérés. 

La.  France  employa  toutes  ses  trou^)es  pour  recou- 
vrer cette  ville .  Le  maréchal  de  Cosse .  de  Brissac  en  com- 
mença  le.  siège  le  5  de  juillet ,  après  qu'un  héraut  eût. 
passé  la  mer  poiu:  déclarer  la  guerre  k  Elisabeth.  Quinze 
jours  après, le  connétable  vint  au  camp  et  fut  suivi  de 
tous  les  braves  qu'il  avait  sous  ses  enseignes ,  tant  pro- 
testans  que  catholiques  ;  le  prince  de  Condé  y  vint 
lui-même,  et  donna  en  cette  occasion  une  preuve évi- 
dente^e  son  patriotisme.  Il  servait  dans  l'armée  comme 
volontaire;  il  visita  la  tranchée  très-souvent  et  con- 
tribua plus  que  personne  k  l'avancement  des  travaux. 
II  n'y  eût  que  l'amiral  de  CoUgny  et  son  frère  d'An- 
delot  qui  rie  s'y  trouvèrent  pas  ,  croyant  leur  honneiu" 
compromis  s'ils  s'y  présentaient ,  attendu  que  c'eût 
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été  de  leur  part  unirait  d'ingratitude  envers  ime  prin- 
cesse qui  avait  si  généreusement  épousé  leurs  intérêts  ; 
mais  ils  y  envoyèrent  leurs  troupes ,  ne  pouvant  se  dis- 
penser d'en  agir  autrement  pour  ne  pas  5'exposer  aux 
soupçons  et  au  ressentiment  de  leurs  ennemis.  C'est 
ainsi  qiie  les  circonstances  politiques  nécessitent  les 
hommes  a  tenir  souvent  une  conduite  îrrégulière  et  con- 
traire a  leiurs  principes. 

La  mésintelligence  qui  régnait  entre  le  maréchal  de 
Brissac  et  d'Estrée ,  grand  ihaître  de  l'artillerie ,  avait 
jusqiies-la  été  favorable  aux  assiégés  ;  mais  la  peste  les 
désolait,  la  garnison  était  réduite  de  moitié.  Ils  furent 
privés  du  secours  que  leur  amenait  le  chevalier  Fînch, 
qui  fît  naufrage  avec  deux  cents  hommes  d'élite ,  au  nom- 
bre desquels  étaient  deux  flls  de  milord  Weatworth. 

L'armée  de  Charles  IX ,  au  contraire  ,  se  renforçait 
tous  les  jours  de  troupes  fraîches ,  qui  se  renouvel- 
laient  a  la  tranchée  ,  et  qui  d'ailleurs  étaient  dans  Fa- 
bondance  ;  mais  ce  qui  nuisit  le  plus  aux  assiégés  ,  fut 
de  n'avoir  pu  recevoir  aucun  secours  de  la  flotte  an- 
glaise qui  défendait  l'approche  du  Havre ,  du  côté  de  ' 
la  mer ,  parce  que  l'artillerie  des  assîégeans  était  pla- 
cée sur  la  hauteur  qui  domine  la  rade ,  de  manière  qu'il  * 
devenait  très-périlleux  a  cette  flotte  d'approcher  die  la 

ville.  / 

Le  grand  maître  de  rartïllerie  conseilla- un  dernier' 
moyen  pour  réduire  les  anglais  et  les  forcer  à  capitu- 
ler \  on  fit  détourner  les  conduits  qui  portaient  Feau 


VariUas. 
Dethoiu 
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douce  dans  la  vîlle ,  et  il  n'y  e«t  pliis, d'eau  potable,  L0& 
assiégés  eurent  beau  creuser  de  toutes.  pftits,,îls  n'eurent 
que  d^.  Teaiji  salée ,  ce  cpcd  rendait  leur  position  très^ 
critique  ;  cependant  ib  se  défendaient  courageusement 
€t  comice  des  hommes  déterminés  a  s'ensevelir  sous  les 
luines.  de  la  place.  Ce  fut  la^  réponse  qu'ils  firent  au 
connétable  ^  lorsqu'après  ayoir  fait  écouler  les  eaux 
douces',  il  leur  représenta  le  danger  où  ils  étaient  e^ 
les  euf  ageait  aaccepteç  les  conditious  avantageuses  qu  il 
leur  offrait.  " 

>  Le  connétalitle  n*av^it  pas  envoyé  seul  le  trompette 
chargé  de  su  missive  au  çomjte  de  Warwich  ;  il  était 
accompagné  de  plusieurs  officiers  français  ^  entr'autrea 
d'un  capitaine  protestant  qui  avait  servi  avec  les  an- 
anglais  a  la  défense  de  Rouon.Les  capitaines  anglais  le 
reconn^u^nt  et  lui  demai^èrent  comment  il  pouvait 
se  résoudre  a  coipbattre  pour  les  ennemis,  de  sa  reli- 
gion ,  conti^e  m^  nation  qui  n'était  v.enue  en,  France 
que  pour  la  défendre.  Monneins  (  c'était  le  nom,  de  ce 
protestant  )  ^  répondit  que  le  traité  de  paix  ayant  fait 
cesser  lea. querelles  de  religion  ,  les  français  se  réunis- 
saient lorsqu'il  s'agisjsait  de  défendre  la  patrie  contre 
des  étrai^erÂ,  On  se  sépara, auprès  s'être  fait  des  hon- 
i^êtetés  réciproquement ,  mais  avec  l'intention,  les  uns, 
de  pousser  vigoureusement  le  siège ,  et  les  autres,  de  le 
soutenir  jusqu'à  U  derpiçre  goutté  de  leur  sang. 

L'ambassadeur  de  la  reine  d' Angleterre  voulut  don- 
lier  de$  avi$  s^vs.  s^çsié^és.  Le  si^récaire  cjpiii  portait  sea 
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kttres  tenXa  en  vain  tous  tes  moyens  d'entrer  daTi» 
la  pkee  ;  il  fût  arrêté  et  condiut  au  camp  des  fraûçais« 
Quoique  les  lettres  dosit  il  était  porteur  ne  coiuinssent 
autre  chose  que  des  conseils  d*en  vemr  a  un  accom- 
modement honorable,  soit  prévention  contre  Fen- 
▼oyé ,  soit  1»  certitude  où  on  étût  que  la  pkce  ne  poih 
vait  tenir  long-temps ,  on  s^assura  de  lui  en  lui  donnant 
des  gardes,  et  on  refiisa  d'entrer  en  négociation. 

Les  assîégeans  gagnaiem  tous  les  jours  du  terrain  ; 
déjà  ils  avaient  emporté  le  boulevart ,  lés  deux  tours 
du  quai  et  la  palissade  qui  était  derrière;  on  était  au 
{Âed  du  rempart,  et  la  brèche  étant  faite ,  on  se  pré- 
pandt  a  donner  l'assaut  :  il  fut  enfin  prévenu  par 
une  capitulation.  Warwich  ayant  reçu  des  ordres  de  la 
reine  d'Angleterre  de  sauver, par  une  capitulation  ho- 
norable ,1e  reste  de  ses  troupes,  qui  d^ailleurs  n'auraient 
pu  défendre  la  brèche  fait^  aux  remparts,  a  cause  de  la 
la  faiblesse  où  étaient  les  soldats  ;  elle  était  telle  qu*rl 
fallut  que.  les  gens  de  la  flotte  les  portassent  sur  leurs 
épaules  pour  les  embarquer. 

Aussitôt  que  les  ordres  d'Elisabeth  furent  parvenu^^. 
le  comte  de  Warwioh.  envoya,  quatre  députés  àtl 
camp  des  français,  avec  pouvoir  de  conclure  le  traité.. 
Le  connétable  dicta  les  articles  de  la  capitulation.  On 
convint  d'abord  que  la  place  serait  remise  vaû  roi  de 
France  avec  toute  Tartilleriç, munitions,  provisions 
et  tout  ce  qui  se  trouverait  appartenir  a  la  France  :  on 
stipula  qu'onaendri^  tous  k& navixes  dont  s'était  tnxr- 
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parée  la  IU)tte  anglaise ,  ainsi  que  toutes  les  mardban* 
dises  appartenant  aux  négocians  français  ;  que  les 
anglais  sortiraient  du  Havre  dans  l'espace  de  six  jouis.» 
si  les  vents  ne  contrariaient  cette  évacuation  ;  qu'ils 

^   .  pourraient  emporter  avec  |eux  tout  ce  qui  appartenait 

a  la  reine  d'Angleterre  et  à  eux-méme»  ,  comme  ar- 
mes et  bagages.  Ce  traité  fut  signé  et  religieusement 
exécuté  de  part  et  d'autre;  il  fut  suivi  d'une  trêve  faite 
quelques  niois  après  /et  enfin  d'we  paix  condue  le  1 5 
d'avril  1 564» 

Les. anglais  perdirent  au  siège  du  Havre  plus  de 
trois  mille  soldats  et  vingt  officiers  de  distinction ,  et 
'  d'une  expérience  distingi^ée.  L'Histoire  doit  faire  men- 

,  tion  d'un  trait  de,  courage  et  de  dévouement  au-dessus 
de  tout  éloge.  Le  colonel  Edouard  Randolphe  ne  vou- 
lut sortir  de  la  place  que  le  dernier  et  qu'après  avoir 

Cambdeii.  yil  embarq^ier  tous  les,  soldats  ;  il  e^  porta  plusieurs 
sur  ses  épaules  pour  les  embarquer ,  quoiqu'infectés  de 
,  la  peste,  et  ne  pouvant  se  soutenir ,  courant  les  nsqnes 
de  gagner  lui-même  cette  maladie  contagieuse  ,  dont 
presque  tous  moururent, et  qui  devint  funeste  à  la  ville 
de  Londres ,  où  plus  de  vingt,  mille  personnes  perdis 
rent  la  vie  après,  le  débarquement  de  ce  reste  infor-< 
tuné  delà  garnison  du  Havre.  La  reine  Elisabeth,  pour 
lionorer  le  courage  de  ses  troupes ,  ordonna  d'élever 
des  monumens  publics,  afii;!  de  perpétuer  la  mânoire  de 
U  défense  du  Havre. 
Les  seigneurs  français  qui  se  distinguèrent  parucu.-» 
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lîèrément  a  ce  siège ,  devenu  très  -  meurtrier  ,  fiirent . 
Charry  ,  Sarlabout  et  Richelieu  :  ce  dernier  y  reçut  une 
blessure  à  l'assaut  d'une  tour. 

La  France,  de  son  côté ,  témoigna  autant  de  satisfac- 
tion de  la  reprise  de  cette  ville,  qu'elle  en  avait  eu  pour 
celle  tie  Calais  cinq  ans  auparavant.  Le  Havre  n'était 
cependant  a  cette  époque  qu'une  place  trçs-médiocre  ; 
mais  sa  situation  et  son  port  offraient  des  ressources  qui 
se  sont  successivement  réalisées.  La  France,  d'ailleurs, 
considérait  comme  une  chose  fort  importante  l'expul- 

.  sion  des  anglais  de  son  territoire.  On  fit  chanter  un  Te 
Dernn  dans  toutes  les  églises  de  France  ,  et  ce  succès 
ftit  l'article  le  plus  pompeux  du  discours  du  chancelier 
a  la  majorité  du  roi ,  dont  la  solemnité  eut  lieu  quelques 
}ours  après. 

A  son  retour  du  Havre , Charles  IX  fit  à  Rouen  sou 
entrée  solemnelle  le  12  août.  Il  se  rendit  le  1 4  au  par-, 
lement ,  où  il  tint  un  lit  de  justice.   Le  chancelier  de 

.  L'Hospital y  déclara  que, conformément  k  l'édit  deChar- 
les  V  ,  d'heureuse  mémoire  ,  Sa  Majesté  ayant  atteint 
l'âge  de  treize  ans  et  un  jour,,  elle  entendait  prendre 
en  main  les  rênes  du  gouvernement  (i).  Aussitôt  la 
reine  mère  (2)  vint  au  pied  du  trône ,  s'y  prosterna  et 
baisa  la  main  du  jeune  monarque  ;  elle  fut  suivie  du 


I    / 


(i)  Charles.  IX  avait  réeUement  treize  ans  un  moif  et  dix-sept 
jours,  etnnt  né  le  i*]  juin  i55o. 

(2)  Elle  avait  accompagné  son  &ls  au  siège  du  Havre ,  oii  elle 
in^U  ciomeQé  toutes  ses  dames. 
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duc  d'Anjou,  depuis  roi  sous  le  nom  d'Henri  III;  & 
prince  de  Navarre  ^depuis  Henri  I.V  -,  de  Qiarles,  car- 
dinal de  Bourbon  ;  du  prince  de  Coudé ,  du  prince 
Louis  de  Montpensier,  de  Fraisçois  son  fils^  daupbia 
d'Auvergne  -,  de  Charles  de  la  Roch^-sur-Yea.  ha 
cardinaux  de  Lorraine  et  Adet  de  Châûllon ,  frère  de 
l'amiral ,  suivirent  les  princes.  Après  les  cardinaux ,  se 
présenta  Eléonore  de  Longueville ,  descendant  du  fa- 
meux Dimois  ;  ensuite  vint  le  connétable  de  Montmo- 
rency,  l'épée  nue  a  la  màin;'le  chancelier  Michel  de 
L'Hospital  suivit  le  connétable  ,  et  précéda  les  maré- 
chaux de  Brissac,  de  Montmorency  et  deBourdillouJe 
grand  écuyer  :  le  mar^iis  de  Confier  de  Beisi  parut 
api'ès  les  maréchaux  de  France^ 

La  déclaration  de  Sa  Majesté ,  feite  par  Vorgane  de 
son  chancelier,  fat  de  suite  vérifiée  et  enregistrée  par 
le  parlement  de  Normandie ,  séance  tenante ,  et  envoyée 
au  parlement  de  Paris  par  le  marquis  de  Saint-Celais  de 
Itansac.  Cette  cour  s'offensa  de  ce  qu'on  ne  lui  avait 
pas  présenté  cette  déclaration  avant  de  Vavoîr  faîte  au 
parlement  séant  k  Rouen,  fondée  sur  ce  que  le  parle? 
ment  de  Paris  était  le  plus  ancien  des  p^rlémens,  et, 
de  plus  ,  la  cour  des  pairs  du  royaume.  Ils  députè- 
rent vers  le  roi  pour  lui  porter  leurs  remontrances.  Sa 
Majesté  répondit  :  «  Que  sa  volonté  était  telle  ;  qu^elle 
»  n'était  point  obligée  d'envoyer  ses  édîts  plutôt  à  im 
v  parlement  qu  a  un  autre  ;  que  les  rois  n'avaient 
»  commis  aux  parlemens  que  la  fonction  de  la  justice,. 
^  et  qu  elle  n'entendait  pas  que  lepiilement  de  Par» 


V  fût  son  tuteur ,  ni  protecteur  du  royaume ,  uî  cox^sçr"» 
il  vateur  de.  sa  bonne  ville  de  Paris ,  comme  il  se  Té-.. 
»  tait  imaginé  juscju'à  cette  heure,  » 

La  pai^  d*Amboise  ne  rétablit  pas  le  calme  parmi 
les  esprits  ,  parce  ^le  la  reine  mère  avait ,  après  la 
majorité  de  son  fils ,  conservé ,  avec  le  titre  de  surih-^ 
tendante,  la  même  autorité  qu'ayant;  elle  crut  devoir 
redouter  lès  protestans ,  après  les  avoir  comblés  de  ca- 
resses et  leur  avoir  prodigiié  les  grâces  »  sur-tout  lorsque 
ces-iaêmes  réformés  la  pressèrent  d'accomplir  la  pro- 
messe faite  au  prince  de  Condé»  de  le  nommer  lieute- 
Xiant^général  de  Tétat.  Les  articles  du  traité  de  paix  ne 
lurent  pas  e:9écutés.  Ils  eurent  l)eau  réclamer,  on  les 
maltraita  sans  qu'ils  pitsseat  obteair  justice. 

Ca^iedne  de  Médicis,  fertile  en  ruses  de  tqutes  es-^ 
pèces,  pour  satisfaire  a-la-fois  sa  haine  et  son  esprit 
domînatieur,  prétextât  le  désir  d'embrasser  sa  fille,  la 
reine  d'Espagne ,  sur  la  frontière  du  royaume  ;  maisi 
elle  avait  pour  but  principal  d'exciter  le  roi  k  se  venger 
des  protestans ,  en  lui  faisant  parcourir  les  provinces  du 
royaume  où  ces  religionnaires ,  poussés  k  bout  par  les 
mauvais  traitemens ,  avaient  aboli  la.  messe  et  laissé  des 
marques  de  leur  mécontentement  et  de  leur  vengeance. 

Pendant  l'entrevue  des  frontières,  où  se  trouva  le 
cniel  duc  d'Albe  (i),  ministre  de  Philippe  II,  Cathe^ 


"*k 


*  Cette  année  est  celle  de  la  mort  de  Calvip.  Il  mourut  le  2f 
n»ai ,  âgé  de  55  an». 
(1)  Ferdinand  Alvarei  de  Tplède  »  duc  d'Alh^ ,  s'était  distingué 
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nue  médita  et  concerta  avec  ce  monstre  toute  la  sérfe 
fies  événemens  épouvantables  quî  éclatèrent,  depuis.  Là 
lut  décidé  l'extinction  de  l'hérésie  par  des  moyens  vio- 
lens  et  sanguinaires,  parce  qne  cette  nouvelle  reb'gion 
nuisait  beaucoup  au  despotisme  du  roi  d'Espagne ,  et 
disposait  les  esprits  a  réagir  puissamment  contre  les 
cruautés  exercées  dans  les  Pays-Bas.  / 

Le  prince  de  Condé  et  Tariiiral  de  Coligny  étaient  tel- 
lement convaincus  que  les  conférences  de  ces  deux  âmes 
sombres  et  dissimulées  n'avaient  d'autre  objet  en  vue 
que  la  trahison  et  le  carnage,  qu'ils  renouèrent  leurs 
'liaisons  avec  la  reine  d' Angleterre  et  les  protestans 
d'Allemagne.  Leur  défiance  était  juste  et  fondée ,  puis- 
que bientôt  six  mille  suisses  entrèrent  dans  le  royaume, 
.  tandis  que  le  duc  d'Albe,  d'un  autre  côté  ,  côtoyait 
avec  une  armée  les  frontières  de  Champagne  et  de  Pi- 
cardie.  Le  prince  de  Condé  et  l'amiral,  au  moment 
d'être  enveloppés  et  de  porter  leurs  têtes  sur  l'écha- 
faud,  virent  bien  qu*ils  n'avaient  plus  rien  k  ménager, 
et  qu'il  n'y  avait  de  leur  part  qu'un  coup  hardi  qui  pût 
les  sauver.  Ils  conçurent  le  projet  de  surprendre  et  d'en- 
lever le  roi ,  parce  qu'étant  maîtres* de  sa  personne,  ils 

à  la  bataiUe  dePavie.  Envoyé  dans  les  Pays-Bas  sous  F!ii]ippe  II, 
il  fit  bâtir  la  citadelle  d'Anvers,  ëtabUt  un  conseU  appelle  de 
sang ,  dont  il  était  le  président.  Il  condamna  à  mort  le  |Hrince 
d^Orange  avec  ses  frères,  et  plusieurs  autres  seigneurs. -Il  fit  exé- 
cuter publiquement  les  comtes  d'Ëgmont  et  defiom.'Cet  suppUcfi^ 
«u^eatèrent  le»  divisions  etaoulerèrentle  peuple. 
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toiiraeraient  aisément  son  autorité  contre  leurs  enne- 
mis; sept  ou  huit  cents  gentilshommes  se  rangèrent 
autour  d'eux  pour  l'exécution  de  ce  coup  de  main. 

Les  chefs  y  quoic[ue  prévenus  par  les  trahisons  pré» 
cédentes  y  écoutèrent  encore  les  insidieuses  propositions 
de  Catherine.  Les  lenteiurs ,  toujours  funestes  dans  tes 
crises  importantes  >  leur  firent  manquer  l'occasion.  La 
cour  était  a  Monceaux ,  maison  royale  à  une  lieue  et 
demie  de  Meaux  :  elle  se  retira  dans  cette  dernière 
-ville,  d'où  les  suisses ,  animés  par  le  colonel  PfyfTer, 
se  chargèrent  de  conduire  le  roik  Paris ,  jurant  qu'ils 
mourraient  tous  plutôt  que  de  le  voir  échapper  de 
leurs  mains.  Ils  formèrent  un  bataillon  impénétrable 
qui  renfermait  toute  la  cour  comme  dans  une  forte  ci<- 
tadelle  ;  ils  partirent  le  27  septembre ,  a  trois  heures  du 
matin.  Le  prince  de  Condé  attaqua  inutilement  les 
suisses  aveasa  cavalerie  ;  ils  se  montrèrent  intrépides; 
il  ne  put  ni  les  enfoncer,  ni  les  entamer.  Ils  décidèrent 
seuls  du  sort  de  l'état  dans  cette  retraite  mémorable  ;  ils 
raffermirent  le  catholicisme  qui  ne  fut  jamais  sur  une 
pente  plus  dangereuse. 

'  Le  prince  de  Condé  n'ayant  pu  parvenir  a  prendre 
le  roi,  ni  a  Monceaux ,  ni  dans  sa  retraite  de  Meaux  à 
Paris  5  tenta  de  réparer  cette  faute  par  un  coup  hardi. 
Il  eut  la  témérité  et  l'adresse  de  bloquer  Paris;  il  se 
saisit  de  Montereau ,  de  Lagny,  de  Saint-Denis ,  et  vint 
brûler  les  moulins  entre  la  porte  du  Temple  et  celle 
de  Saint-Honoré.  Catherme  voulut  encore  essayer  ses 
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aimes  ordinaires  et  tenter  la  \oie^  des  négociations; 
mais  le  prince  de  Condé,  ferme  dans  sa  résolution, 
exigeait  l'observance  exacte  des  édits  de  pacification:  on 
De  pût  se  mettre  d'accord ,  et  la  guerre  recommença. 
La  disette  se  faisant  vivement  sentir  dans  Paris, les 
cris  impérieux  du  peuple  démontrèrent  la  nécessité 
d'^n  faire  lever  le  blocus,  et  d'en  venir  a  une  bataille 
décisive.  Le  connétable,  forcé  par  les  clameurs  d'une 
grande  population  affamée ,  fut  obligé  de  marcher 
contre  le  prince  de  Condé.  L'inégalité  des  deux  armées 
était  prodigieuse;  les  catholiques  étaient  au  nombre 
de  douze  mille  hommes ,  deux  mille  cinq  cents  che* 
vaux  et  quatorze  pièces  de  canon  ;  celle  des  calvinistes 
,      n'était  que  de  douze  cents  chevaux,  de  dix-huit  cents 
fantassins  et  point  d'artillerie.  Malgré  cette  énorme  dis- 
proportion de  forces,  les  protestans  engagèrent  Iç 
combat,  tant  le  fanatisme^  reUgieux   leur  prêtait  d/e 
courage  ;  il  fallait  que  l'habileté  et  la  valeur  du  priyc 
et  de  l'amiral  suppléassent  au  nombre.  La  batai%  se 
An,  1567.     donna  dans  la  plaine  de  Saint-Denis,  le  10  novembre; 
^   le  combat  dura  trois  heures  et  fiit  opiniâtre  ;  le  cbafflp  de 
bataille  resta  aux  catholiques,  et  les  réfoi-més  cufent 
^  '        tout  l'honneur  de  cette  journée.  Le  connétable ,  Anne 
de  Montmorency,  homme  vertueux  et  qui  croyait  a  la 
possibilité  de  la  paix ,  fut  mortellement  blessé  par  un 
anglais  nommé  Robert  Stuart,  le  même  qui  l'avait  fait 
prisonnier  a  l^^bataîlle  de  Dreux.  La  reine  mère  lui 
fit  faire  des  funérailles  dont  la  pompe  égalait  celle  def 
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«buveraîns<-Pour  juger  de  Vindigne  caractère  de  cette  ^ 

princesse,  il  suffit  de  rapporter  ce  qu'elle  dit  lors- 
qu'elle apprit  la  mort  du  connétable  :  «  J'ai  deux 
»  grandes  obligations  au  Ciel;  l'une,  que  le  conné- 
»  table  ait  veûgé  le  roi  de  ses  ennemis  ;  l'autre ,  que 
»  les  ennemis  du  roi  l'aient  défait  du  connétable  (i).  à 

Le  prince  de  Condé  et  Tamiral  ne  furent  ni  décon- 
certés, ni  accablés^de  la  perte  de  cette  bataille  :  ils 
rassemblèrent  les  débris  de  leur  armée ,  ranimèrent  le 
courage  des  protestans ,  par  la  promesse  des  secours 
nouveaux  qu'ils  attendaient  d'Angleterre  et  d'Allema- 
gne. L'attitude  fière  de  ces  deux  grands  bommès  produisit 
tin  nouveau  traité ,  et  la  cour ,  intimidée  quoique  vic- 
torieuse, accorda  aux  protestans  l'exercice  de  leur  reli- 
gion, conformément  a  redit  de  pacification  de  1662, 
et  sans  aucune  restriction  de  temps ,  de  lieu  et  de  per- 
sonne: Cette  paix  fut  appellée  la  Paix  le  Lonjumeaus 
elle  ne  dura  que  six  mois.  ^^  **^* 

La  cour  signa  lé  traité  avec  facilité ,  étant  bien  décidée 
a  le  rompre  :  elle  fit  aussitôt  après  donner  des  ordres 
secrets  qui  firent  mettre  a  mort  dans  les  provinces 
plus  de  deux  mille  protestans.  Cette  lâche  cruauté  fit 
voir  avec  effroi  aux  religionnaires  qu'il  n'y  avait  point 
de  trêve  avec  la  perfidie  d'une  cour  toujours^rompte 

^ ^ . ,_     _,  _  ^^.^_^^_^.^_^.^_ 

'  (i)  Le  «onmétable  y  au  lit  de  mort ,  était  importuné  des  exbor- 
étions  d'un  cordelier  ;  il  lui  dit  avec  douceur  :  «  Je  n'ai  pas 
»  Tëcu  près  de  quatre-vingts  ans  saus  aroir  ajipm  à  mourir  un 
»  <iuart-d'|ieure.  » 
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a  engager  sa  parole  et  plus  prompte  encore  k  îa  rojx^^Fe: 
ils  songèrent  à  se  donner  un  chef  et  a  se  séparer  entière* 
ment  du  trône  qui  les  écrasait. 

On  leur  avait  donné  quative  placer  de  sûreté  ;  la  Ro^ 
chelle,  Montauban  et  Cognac  :  cVst  a  cette  époque 
qu'on  vit  paraître  de  la  monnaie  d'argent  au  coin  du 
prince  de  Condé.  L'écu  de  France,  d'un  côté  ;  de  l'autre, 
l'effigie  du  prince  avec  cette  légende  :  Ludot'icus  XIII ^ 
Francorum  rex  primas  christianus.  Louis  XIII  ^pre* 
mier,  roi  chrétien  des  français.  Cette  dénomination 
de  premier  roi  chrétien  annonçait  une  régénération 
dans  l'église  comme  dans  l'état  ;  ce  qui  était  une  im-* 
prudence  extraordhiaire,  qui  ne  pouvait  se  justifier 
que  par  le  succès. 

On  n'eut  pas  de  peine  a  convaincre  le  roi  qjpte  les 
protestans  en  voulaient  a  sa  vie  et  k  sa  couronne;  la 
terreur  le  rendit  plus  crédule  encore* 

La  troisième  guerre  civile  éclata  ;  les  chefs  des  protes* 
tans  se  réfugièrent  a  la  Rochelle ,  où  Elisabeth  leur  en* 
voja  de  grosses  sommes ,  du  canon  et  des  mimitions. 
Le  duc  d'Anjou ,  depuis  Henri  III ,  venait  d'être  nommé 
lieutenant-général  dii  royauihe,  a  quinze  ans,  ayant 
pour  conseil  les  ducs  de  Nemours  et  de  Longueville,  le 
maréchal  de  Cossé ,  les  seigneurs  de  Tavannes ,  de  Mai'- 
tigues ,  de  Lasse  et  de  Carnavalet. 

Le. prince  de  Condé  et  l'amiral,  afin  de  traîner  la 

guerre  en  longueur,  et  être  a  portée  de  recevoir  des 

1569.     secours  des  princes  étrangers;  cherchaient  a  éviter  la 
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rencontre.du  duc  d'Anjou;  mais  celui-ci.,  impatient  de 
se  signaler,  força  le  prince  de  Gondé  a  accepter  la  ba* 
taille  le  1 3  mars  1 66g ,  auprès  du  bourg  de  Jamac  ^  a 
deux  lieues  de  Cognac^  dansFAngoumois.  Le  prince  de 
Condé ,  peu  avant  Faction ,  avait  eu  la  jambe  cassée  d'un 
coup  de  pied  de  cheval  :  il  avait  le  bras  en  écbarpe ,  et 
pensait  a  se  retirer  pour  se  faire  panser ,  lorsqu'on  l'a- 
vertit  que  les  ennemis  chargeaient.  Malgré  ses  blés-* 
sures  y  il  se  précipita  dans  la  mêlée.  Cet  effort  de  cou« 
rage  extraordinaire  augmentant  l'intrépidité  de^es 
troupes,  quoique  d'un  quart  moins  nombreuses  que 
celles  des  royahstes,  elles  vendirent  cher  leur  défaite; 
lui-même,  bientôt  enveloppé,  fut  contraint  de  pré«- 
senter  le  gantelet  a  d'Argence  et  a  Saint  -  Jean  des 
Rodies.  Ges  deux  gentilshommes  voyant  que  le  prince 
ne  pouvait  se  soutenir ,  le  portèrent  sur  leurs  bras  et 
et  l'assirent  au  pied  d'un  buisson;  le  bruit  s'en  étant 
répandu  ,  sui*vint  le  capitaine  des  gardes  du  duc  d' An- 
jou (i).,-  qui ,  l'approchant  par  derrière,^  lui  cassa  la 
tête  d'un  coup  de  pistolet.  Cette  action  brutale  et  lâché 
excita  l'horreur  et  l'indignation  de  toute  l'armée;  c'é- 
tait un  véritable  assassinat.  On  dit  qu'il  fut  commis  par 
ordre  du  duc  d'Anjou ,  qui  haïssait  mortellenient  ce 
prince.Ce  meurtrier  avait  un  nom  qu'il  flétrit  ;  le  corps 
du  prince  de  Condé  fut  rendu  k  sa  famille ,  et  inhumé 
kyen4ôme ,  dans  le  tombeau  de  sa  maiscm. 


(1)  Il  •'appeUait  le  haron  de  MoateBfuiou» 

IL.  â3 
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L'amiral  <îe  Coligiiy  eut  besoin  des  prodigieuses  resr- 
sources  de  son  génie  pour  rendre  moins  amère  ,  a  son 
parti  humilié  ^  la  perte  récente  de  son  collègue  :  il  dé^ 
ploya  en  cette  occasion  ses  rares  talens.  Aussi  indus- 
tneux  que  brave  y  il  fit  succéder  au  prince  de  Condé  ou 
autre  prin<îe  du  sang ,  qui  devait  ranimer  le  courage  et 
les  espérances  des  protestans.  C'était  le  jeune  prince 
de  Béarn  qui  n'avait  que  seize  ans ,  et  si  ccmnu  sous 
le  nom  d'Henri  IF".  La  reine  de  Navarre  si>  mère  fit 
frapper  une  médaille  avec  cette  légende  :  Pax  inr 
eerta^  mctoria  intégra^  mors  honesta. 
'  L'intrépide  d'Andelot,qui  mérite  de  partager  laglwre 
de  l'amiral,  fit  tant  par  ses  soins  et  son  intelligence, 
'  que  les  secours  des  protestans  étrangers  arrivèrent. 

Dans  l'intervalle,  la  tête  de  l'amiral  ftit  mise  à  prix  : 
on  promit  cinquante  mille  écus  a  l'assassin  qui  en  dé* 
ltvrei%it  la  cour.  Elle  n'était  pas  délicate  siu*  le  choix 
des  moyens  ;  le  parlement ,  de  son  côté ,  le  condamna  à 
mort*  Coligny,  jaloux  de  la  liberté  civile  et  religieuse 
T.Ak  Au-  ^®  ^^  parti,  ferme  dans  ses  principes,  brava  le  poi- 
bigué.  gnai'd  de  la  trahison  ainsi  que  les  forces  de  l'autorité 

royale;  mais,  toujours  malheureux  dans  les  batailles, 
il  perdit  encore  celle  de  Moncontour  contre  le  duc 
d'Anjou ,  le  3  octobre  1 569.  Si  l'avis  du  jeune  Henri , 
prince  de  Béarn,  eûtété  suivi ,  la  victoire  eût  appartenu 
&  l'armée  des  protestans.  L'amiral  perdit  la  moitié  de 
ses  troupes,  une  partie^ des  bagages  et  toute  son  artil- 
lerie :  il  ne  lui  restait  jque  son  courage ,  mais  il  ^^^ 


^ 
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lûebranlable;  Blessé,  vmiicit)  dëfMHiiUé  de  tout ,  il  fi^ 
tuie  reftraite  aussi  glorievae  «pi'ime  TÎctoite  s  il  riétabliÇ 
ses  affaires  désespérées;  il  opposa  u»  paiti  n&a  mo\ïH 
redoutable  api'cs  la  perte  de  quatre  batailles  qui  sem** 
blaient  décisives  :  4®  tels  hommea  sont  bieu,  rai es^ 

Catherine  de  Medicis  sentit  que  le  sUocès  des  ba*' 
cailles  était  insufiSsant  avec  dé  M&blablês  oai^^^tères^. 
«Ile  détermina  le  conseil  du  roi  a  accorder  tfux  pro* 
testans  une  troisième  paix,  toute  ausÂ  trompeuse  quf 
les  précédentes»  L'amiral  s'y  opposa  d'abord.  Instruit 
par  les  evénemens  passés,  il  ctait  décidé  à  continuer 
hk  guerre  et  à  la  pousser  jusqu  a  la  dernière  ext^mité  ; 
mais^  vaincu  par  les  représentations  multipliées  de  ses . 
tcoUègues  et  de  ses  amis ,  il  consentit^  en  soupkant  ^  à  un 
traité  qui^  quoiqii'avantageux a  son  parti,  devait  Paf^  ' 

feiblir  ^  pnisqn^en  posant  les  armes ,  il  paralysaîl  Ten^ 
tbousiasme  dont  ta  cbalemr  n'esâ  pas  toujours  égaAe. 

Une  u-ame  artificieuse ,  pour  faire  tomber  les  protes-  An.-  i5^as, 
tans  dans  le  pi^  ^  avait  un  autre  motif  qui  détenmnaijt 
Catherine.  La  division  s'était  glissée  datis  la  fioiçille 
royale,  et  aurait  augmenté  si  la  gnerre  eût  ccmtinué» 
Cbarl^:  IX,  jaloux  de  k  gloire  acquise  par  le  duc 
^' Anjou  depuis-  deux  années^  voulait  ôter  a  son^èrç 
le  commandement  des  armées ,  et  1&  titre  p^^p^li^ux 
lincore  de  Ueutenant-général  dans  toute  VéteH^duë  du 
royaume j  affront  que  la  reine  mère  prévint  en.  faisant 
ia  paix*  Goligny  oublia  sa  fermeté  »  préfén^nt'  le  'bien 
publie  àses  prôpresVuea*.  D'ailleurs  y  on  luî.firentendr^    ' 


J 


^e  le  parti  protestant  detait  «ucore  doimet  Vexemple 
3e  la  modération  :  il  céda  parce  qu'il  ne  s'en  rapportait  pas 
%ses  propres  liimièi*e9 ,  qu<nc[ii'çlles  fussent  supérieures; 
il'^igna  èlifin^  par  cet  éloignement  qu'il  avait  pour  Tef- 
Aision  du  sang.  Sesamis  etses  coiopagnons  ne  tardèrent 
pasase  repentir  des  conseils  qu'ils  luiavaientd6nnés,etvi-> 
rent  bien  queramiralavaitmieux  lu  qu'eux  dans  FaTenin 

La  paix  fot  conclue  a  Saint -Germain-^  en -Laje  ,  le 
1  i  août  1 570  ;  le  traité  contenait  douze  articles. 

Le  premier  portait  aboStion  du  passé  en  faveur  des 
j^nces  de  Navarre  ^  de  Gondé  et  de  l'anùràl. 
<  Parle  seciond ,  Sa  Majesté  approuva  et  ratifia  l'enlève^ 
ment  de  ses  deniers  faits  du  mandentént  desdits  princes  ; 
défenses  a  tous  ses  officiar^d'èn  faire  aucune  |H)ursuite 
*  Le  troisième  accordait  liberté  de  conscience  à  tous 
ciâux  de  la  religion  prétendue  réformée  ^  de  laquelle 
ils  pouvaient  faire  ex^^cer  publiquement  es  lieux  où  le 
presché  se  faisait ,  le  i««*.  jourd'aoik  1670,  la  cour 
l'oyale  et  banlieue  de  Palis  toujours:  exceptés. 

Le  quatrième  accordait^  la  reine  de  Navarre  un  lieu 
pour  y  faire  prêcher. 

Le  cinquième  admettait  tes  réligbnnaires  aux  offices 
et  charges  publi<|ues ,  aux  collèges  et  hôpitaux  indifS^- 
temment ,  avec  les  catholiques. 

Le  i^xième  remit  les  prisonniers  de  guerre  en  liberté 
Bans  rançon. 

Par  lé  septième ,  tous  procès  et  procédures  cnmî'^ 
%idQesy  faits  pendant  la  guerre  y  Airent  casaes  et  ao- 
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4iallés;la  mémoire  des  ctmdaiiiiiés  léliiibilitéç»  et  toute 
Ignominie  ôtée. 

Le  huitième  décida  qu'en  m&itières  civiles^  lapi?6»r 
criplion  ne  coiurnât  point  pendant  les  guerres. 

Le  neuvième  permit  aiu  réfoiriâés  de  récuser  troiff 
juges,  sJams  expression  de  <^uses^eU  chaque,  chambre 
dies  pariemens  de  Rouen,  dé  Dij^m ,  d'Aix,  de  Breta- 
gne et  de  Grenoble  ;  quatre  en. celui  de  Bordeaiix  :  le 
parlement  de  Toulouse  interdit  en  toutes  leurs  cau- 
ses 9  lesqudles  étaient  renvoyées  en  un  autre  parler 
ment  ou  aux.  requêtes  de  rhôtel. de  Sa  Majesté. 

Le  dixième  rétablissait  toutes  perscoinies  en.  leiir$ 
maison^ ,  biens  >  héritages ,  offices  et*  iieul];les  qpi,$e 
trouvèrent  exister.     :        ;         .  . 

lie  onzième  accordait  quatre  villes  de  sûr^  aux 
réforniés  ;  savoir  :  la  Rochelle  y  Montaub^^ ,  Cogns^  fiX 
la  Charité* . 

Par  le  douzième ,  le  duc  de  D^ux-Ponts ,  le  prince 
d'Orangn  et  le  courte  de  Nassau  âireiit  compris  dax^ 
ee  traité  y  ainsi  que  tous  jl^,  autres  étranges  .ijuiavaicx^t 
suivi  les  princes. 

Quoique  ce  traité  eut  été  vérifié  d^^is  toi*5  les  pasle? 
mais  y.  et  [M!ibUé  dans  tous  lès  camps  9  TainJ^assa^ur. 
d'Espagne  fit  tous  ses  efforts  pour  le.faire  rompre ^  et 
pi^iposa ,  au  nom  de  son  mattpe'y  de  grsâads  avan- 
tages au  roi  s'il  voulait  continuer  la  guerfe^feoùlt'èli^s 
projtestâns  ;  mais  la  France,  inondée  du  sang  de  se* 
ineuplès^avâât  besoin  delà pa^x  et  àer  la tranq[uiUitéi ^. 


V 
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'  Irft'Kormanâie  avidt  beaucoup  soniftit  des  guerres 
civfles  et  des  massacres  ordonnés  par  la  eôtur.  Le  âk»* 
xàsse  de  Rouen  en  fut  prmrvë  |dct5  ^le  le  reste  de  la 
provinee,  ^ar  la  sagesse  et  la  doueeur  du  oardin^  dt 
Bourbon  y  son  archevêque.  Ce  vertueux  prélat ,  péné* 
Ire  des  vrais  principes  de  la  saine  morale  ,  Icàn  de  ft^ 
voriser  Taffreux  scandale  ijiie  donnait  a  l'Europe  chré- 
tienne la  perfide  Catherine  <le  Médicis,  exhortait  a  la 
douceur  tous  les  babitans  de  son  diocèse.  Il  disait  han- 
Tèmënt  ':  Qïiâ  les  protestans  n'étaient  ^ue  des  hebis 
égare'es  ^tiim  berger  sage  ke  doit  pas  mass^eperjmai^ 
tjuil  dâit  tâeher  doueemént  d^  ramener  au  bercaS,  Il 
iEtecùléiUait  ikidiS^emment  les  catholi^es  ieiies  réfor* 
mes  ;  les  uns  et  les  autres  avaient  de^^roits  a  sa  bien» 
laisanee  :  il  Is&erbhaft  à  èenva'mtre  ^  et  non  k  forcer  les 
opinions.  Il  rattacha  a  la>el%ion^  dont  il  était  lepon« 
tife ,  une  multitude  de  protestans.  Si  la  cour ,  si  les  évè- 
ijues  de  France ,  si  le  isouverain  pontife  eussent  adopté 
îè' prédeux  exempte 'de  ce  sage  prélaj{i)  ,  la  terre 
xi^éut  pas  été  ensanglantée,  et- W  pages  de  F  Histoire  ne 
seraient  pas  souillées  des  crimes  cpi  déshcmorent  et 
fiétrissent  à  jamais  tes  règnes  des  fils  d'Henri  II. 
Le  parlement  dé  Roueii  cherchait  dans  la  vaste 


^      <■■  w^^wi.— »i^»iaw»w.— «i»iiw^««w>— »wiè>» 


(i)  Le  cardinal  Cfcai^es^il^BouvIbiO^  ^prenûey.^UQom  »  avait  été 
membre  di^  coIlse^  de  Francoji,i^|J[,r  ji^  ^^fnt.ai^ssi  du  conseil  de  ta- 
telle  de  Charles  IX.  Ce  futj.ui  qui  maria  le  prince  de  Béam  à  Mar« 
guérite  dé  France  ;  ce  fut  également  lui  que  la  ligue  nomma  roi 
aps^  kl  n^rt  ^^eiiri  fil  ^  n  qu'^lU  fit^  battre  monnaie.  «^  son. eoîn. 
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^  sa  jurisdictioii  a  imiter  Texemple  du  car- 
dinal ,  mm  sa  prépondérance  ne  pouvait  produire  les 
mêmes  résultats  ;  il  n'avait  que  la  sévérité  poiu*  arme, 
et  }e  prélat  la  persuasion.  La  première ,  aliénût  les  es- 
prits 9  tancfe  que  l'autre  les  conciliait ,  et  que  les  sup- 
plices augasmtent  les  martyr» ,  parce  que  l'homme  veut 
qu'on  parle  k  son  coeur^,  au  lieu  qu'en  cherchant  a  l'ef- 
frayer y  on  fait  éclorre  dans  son  âme  le  fanatisme , 
source  de  tous  les  crimes  et  Se  tous  les  maux. qui  ont 
affligé  la  France. 

Le  ccHEoplot  sanguinaire  contre  le  parti  des  princes 
4usang  et  des  religionnimres'fiit  formé  aux  conférences 
de  Bayonne,  en  iS65  /entre  Cfaiarles  IX^  sa  mère 
Catherine  de  Médicis  et  le  féroce  duc  d'AIbe  ,  où 
chacun  avait  opiné ,  d'^rès  son  odieux  caractère  ;  con- 
férences tenues  à  la  seUicit^tson  du  pape  qui  y  avait 
ses  émissaires.  On  y  dé^béra  siu-  les  moyens  de  dé^ 
livrer. k  France  des  protestans^  et  on  se  rangea  de 
l'avis  monstrueux  du  duc  d'AIbe ,  qui  répétait  sans 
cesse  les  paik)les  favorites  de  Philippe  U  :  Qu'il  fallait 
abattre  les  plus  hautes  têtes  ^  et  imiter  les  vêpres  si-* 
ciliennes. 

Charles  IX  et  sa  mère ,  à  qui  cependant  les  crimes 
étaient  familiers ,  furent  épouvantés  de  cet  horrible  pro* 
jet  et  ne  purent  l'un  et  l'autre  s'empôcher  de  se  récrier.Lè 
duc  d'Âlbe,pour  les  persuader  et  amortir  leurs  remords , 
se  servit  de  cet  apologue  :  Une  tête  de  saumon  vaut 
mieux  (pie  milh  têtes  de  grenpmlles.  On  médita ,  pcliT 


^ 
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dant  sept  années  ^  le  massacre  de  la  Saint-^Baitii^Iemjy 
entre  la  eo\,ir  de  Charles  IX  et  celle  de  Philippe  II. 

Le>pl4is  embarrassantétaitde  trQmperVainiralydoaé 
d*anepr«Toyance  difficile  k  avetigler,  gémissant  d'avoir 
remis  Vépée  dans  le  fourreau.  Comment  tramjml^r 
Fesprit  des  religionnaires ,  tant  de  fois  abusés  par  de 
vaines  paroles ,  toujours  inquiets ,  toujours  attentifs  ànx 
mouvemens  de  la  cour?  Charles  IX,  quoi({ue  né  &- 
rouche  ,  emporté  et  violent,  devint,  a  Técole  de  sa 
mère ,  le  plus  caressant ,  le  .plus  dissimulé  des  hommes. 
Il  témoigna  a  Tamiral  ime  grande  estime  ;  comme  cDe 
était  générale ,  il  n'était  en  cda  que  Técho  de  Vc^^Midon 
publique.  Il  montra  unesorte  de  penchant  pour  les  ré- 
formés, leur  témoigna  combien  il  avait  de  regrets  des 
persécutions  qu'ils  avaient  essuyées.  Leur  doctrine, 
qui  avait  séduit  plusieurs  princes,  rendait  ces  dehors 
probables  ;  et,  pour  comble  de  la  dissimulation ,  il  osa  les 
flatter  de  la  perspective  prochaine  d'une  guer ce  contre 
les  espagnols.  Ce  dernier  trait  leur  plût  infiniment  et 
acheva  de  les  aveugler,  parce  qu'ils  n'avaient  pas  de  désir 
plus  sincère  que  de  secourir  leurs  frères  opprimés  en 
Flandrels ,  et  de  réprimer  l'intolérance  barbare  de 
Philippe  If.  ^         - 

Charles  IX ,  sous  la  dictée  de  sa  mère  ,  écrÎTit  à^ 
l'amiral  une  lettre  qui  avait  toutes  les  apparences  de 
la  i^ncérité  -,  il  lui  marquait  beaucoup  d'empressement 
de  le  voir ,  et  de  le  consulter  sur  cette  guerre  contre 
J'£spagne.  Ces  artifices ,  voilés  des  témoignages  de 
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ramitié  la  plus  franche ,  amenèrent  Tamiral  a  la  cour  : 
c^est  ce  qu'elle  attendait  de  son  artificieuse  conduite. 

Le  roi  accueillit  l'amiral  en  Vappellant  mon  père  ,. 
Fembràssa  trois  fois  ,  lui  serrant  les  mains  en  lui  di- 
sant :  Nous  vous  tenons  cette  fois  j  vous  ne  nous^ 
échapperez  pas  quand  vous  voudrez.  Iljui  donna  le 
revenu  d*une  année  des  bénéfices  que  possédait  le  cai*-  ^n.  1571» 
dinal  de  Cbâti^on  ,  son  frère  y  y  ajouta  une  somme/de 
cent  mille  livres  qu  il  fit  tirer  de  ses  coffres  pour  meu- 
bler son  château  de  Ghâtillon.  Il  Vengagea  a  hâter  le  ma-* 
TÎage  du  prince  Henri.de  Navarre  avec  Marguerite  de 
Fiance;  sa  soeur. 

Qpndles  protestans  virent  ces  Uens  solemneU,  cq>d- 
sacrés  à  la  face  des  autels ,  toute  crainte  cessa  p^rmi 
eux;  ik  rendirent  grâces  ;  au  ciel  d'avoir  touchré  le. 
cœur  du  monarque.  La  sagesse  et  U  prudence  de  l'ami-     • 
rai  fiirent^nqhàinés  ;  tous  les  soupçons  a'iévanpuirent, 
parce  qu'il  était  trop  vertueux  pour  craindre  la  trahison 
et  le  crime  au  milieu  des  apparences  de  cette  paÛQ  jiu- 
guste»  Il  en  versait  des  larmes  de  joie,  On  lui  fit  ce-    . 
pendant  des  représentations  sur  des  faveurs  aussi  inat- 
tendues,  après  tant  de  haines  et.  d'a^nimosités(i).  Il 
répondit  y  avec  cette  grandeur  d'àme  qui  constitue  Thé- 


uj. .  >  ■  I» 


(i]  Un  capitaine  liuguenol ,  tiomib^  Langoiran ,  vint  lui  dire  un 
Jour  qu'il  s'en  aUait  dans  Ira  province  ;  l'amiral  lui  en  demanda  le 
motif,  a  C'est  qu'on  nous  fait  ici  trop  de  carresses ,  répondit  le  gen- 
9  tilhomme;  et  j'aime  mieux  me  sauver  avec  les  foi^^  que  à» 
9  périr  avec  ceux  qu^  se  croient  trop  sages.  »  * 


V. 


; 
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roïsme  :  '  Qu'iï  f  référait  mourir  plutôt  que  de  se  défier 
des  paroles  qu'on  lui  at^aii  données  à  la  face  de  la  na- 
tion ;  quil  désirait  la  paix  ^  quil  nappellaitpoiut  une 
nouvelle  guerre  cif^ile^  après  tant  de  marques  publii/ites 
de  réconciliation^  et  quil  se  jugerait  coupable^  s^ilin- 
firmait  un  traité  propre  à  affermir  une  union  solide  et 
fratemdle. 

Voici  une  anecdote  essentielle  à  recueillir  pour  con- 
naître le  caractère  de  Charles  IX  :  toute  la  journée  ^fai* 
sant  mentir  ses  yeux ,  ses  gestes  et  ses  paroles ,  il  dernaa* 
dait  le  soir  a  sa  mère,  en  riant  :  S'il  a^ait  bien  joué 
'  son  fôlet?  Et  c'était  a  vingt  ans  que  ce  monarque  sa- 
vait  si  bien  se  contrefaire  pour  tromper  les  polkiqoes 
A».  1572.  ju  siècle ,  aigris  si  long-temps  par  la  yengçanee!  C'était 
a  cet  âge ,  dont  la  loyauté  et  la  franchise  sont  les  attri- 
buts y  qu'il  invitait  les  caresses  par  les  siennes  pour  fas- 
ciner les  yeux  !  Ceux  qui  étaient  le  plus  sur  leurs  gar- 
des, déposèrent  leur  crainte  devant  cet  air  affkble  et 
ouvert  ;  cependant ,  il  voilait  le  massacre ,  opprobre 
étemel  de  nos  annales. 

'  Rien  ne  pouvait  troubler  la  sécurité  des  protesta&s  ; 
la  mort  subite  de  la  reine  de  Navarre  (i  )  ne  les  éclaira 
pas.  Les  fêtes  à  Toccasion  du  mariage  du  prince  de 
Navarre  avec  Marguerite,  sœur  du  roi ,  se  succédaient 

ipiij       I    I*    Il  ■      I     I    »  il   II  .II.»  ■     I    ■       I  ■       ■      ■  I  ■  ■     I 

(1)  Jeanne  d'Albret ,  reine  de  Navarre,  mourut  en  cinq  jours 
d'une  fièvre  violente ,  à  l'âge  de  quarante-quatre  ans.  On  dit  qu'elle 
fut  empoisonnée  par  un  parfumeur,  nommé  Antoine  Aené^  natif 
de  Milan, 
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avec  rapidité  ;  persouue  n'avait  de  défiance ,  parce 
qu'on  croyait  les  anciennes  discordes  éteintes.  Char*  ,. 
les  IX ,  Catherine  de  Médicis ,  le  duc  d'Anjou ,  le  comte 
de  Tavannes ,  Birague  ,garde-des-sceaux ,  retirés  dans 
le  Louvre ,  délibéraient  secrètement  sur  les  moyens 
d'égorger  les  malheureuses  victîmes  qui  dansaient  à  cçs 
fêtes.  On  mit  Guise  dans  la  confidence  relativement 
au  meurtre  de  l'amiral  de  Coligny,  sans  lui  parler  du 
reste,  et  on  décida  qull  fallait  d'abord  frapper  là  tête 
du  parti ,  parce  qu  on  redoutait  y  non  sans  .raison ,  la. 
présence  d  esprit  ^  les  re^oivces  et  le  courage  de  . 
l'amiral. 

Guîse,  dont  on  caressait  la  haine  ,  diercha  un  as- 
sassin; Jlfoiiref^â/,  nommé  publiquement  le  tueur  d» 
^roi  j  se  présenta.  Maurevel ,  croyant  tuer  Tàmiral  sor- 
tait du  Ix>uvre  ^  comblé  de  caresses  ordinaires ,  lui  tira 
un  coup  d'arqu^use  par  la  fenêtre  d'une  salle  basse  , 
voilée  /d'un  rideau  (i).  De  deux  balles  dont  Vàrme 
était  chaigée,  une  lui  brisa  entièrement  l'index  de  la 
main  droite ,  et  l'autre  lui  fit  une  grande  blessure  au 
hras  gauche  (12). 

L'amiral  y  sans  la  plus  légère  émotion,  indiqua  a 
ses  amis  qui  l'accompagnaient  la  maison  d'où  le  coup 
était  partL  Ils  brisèrent  les  portes,  et  trouvcreut  dans 

■  I  »        I  »      I       I    I       I   I   I  I        ■       »!  >        ■      ■  I  I   I  .  I  I    II    ■    I     I  ■     I    I  .  ■  Il  .       ■■    .  Il  I 

(i)  Le  coup  partit  d'une  maison  du  cloUre  Saint-Gem^aiu-r 
rAuxerrois,  occupée  par  Pierre  Depile,  sieur  Devillemur,  (jui 
«yaitété  précepteur  des  Guises. 
'    (3)  Le  aa  «oùt  157a. 
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une  chambre  basse  une  servante  ,  un  laquais  et  «ne 
arquebuse  ;  Tassassin  avait  pris  la  fuite  par  une  «porte 
de  derrière  ,  et  avait  gagné  la  porte  Saint  -Antoine 
où  il  avait  trouvé  un  cheval  frais  qoi  Tattendait  poiur 
protéger  son  évasion. 

Charles  IX  ,  a  cette  nouvelle,  feignit  une  côlèi^  qui 
effraya  ceux  qui  Tentouraient  ;  il  se  récria  sur  rénor- 
mité  du  crime,  jurant  que  le  meurtrier  et  ses  comices 
seraient  sévèrement  punis.  Il  demanda  ensuite  tout.bas 
k  Catherine  de  Médicis  si  raoùral  était  mort  ^  ée  comme 
elle  lui  dit  que  non ,  sa  fureur  redoubla  eîDt  proférant 
des  juremens  effroyables.  ' 

Cet  événement  imprévu  fit  frémir  tout  le  partfdes 
protèstans  ;  on  conçut  les  plus  i^ves  ahFmes;o|i' cessa 
de  €rpii*e  k  laréc(mciliation,  on  forma  méiifê  1^  dessein 
d'enlever  Famiral  et  de  sortir  précq>itamment  de  Plffis. 
L'avis  était  sage-,  il  eut  probablement  prévenu  et  empê- 
ché le  massacre.  ChariesIX  et  tonte  sa  cour  allèrent  vi- 
siter le  blessé.  Le  roi ,  penché  sur  son  lit ,  Tembrassa 
cordialement  a  plusieurs  reprises  ,  et  dit  tout  haut  : 
Que  si  Colignjr  apait  reçu  la  blessure],  c'était  lui  ^ 
Charles  j  qm  l'aidait  sentie.  Catherine,  continua  -sw  le. 
même  ton.  Le  vertueux  amiral ,  croyant  difficilement 
au  crime,  fut  tellement  ébloui. par  ces  paroles  ,  que 
ridée  de  quitter  Paris  et  la  cour  ne  hn  revint  plus  ;  il 
çn  dissuada  même  ses  amîs  et  les  princes  ,  qui  furent 
convaincus  par  l'assurance  qu'il  montrait.  Charles  IX 
}yi  donna  des  gardes  pour  la  sûreté  d^  sa  pe^onn<e^^  ^ 


\ 
/ 
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<%;  <{u^il  dfèàit  y  mais  en  effet  pour  empiècher  qu'il  n« 
fut  enlevé.  Le  bandeau  resta  sur  les  yeux  des  victimeë^ 
€6  ^i  prouve  jusqu'à  quel  point  ils  étaient  fascinés. 

Après ,  ces  embrassemens ,  ces  larmes  feintes ,  ces 
protestations  ^  Charles  IX  et  sa  cruelle  mère  char'- 
gèrent  le  duc  de  Guise  de  la  plus  horrible  exécution. 
Le  roi  posta  lui-même  ses  troupes  \  qui  devaient  égoi^er 
.  ses  sujets ,  distribuant  les  poignards ,  ordonnant  le 
massacre  de  tous  les  chefs  protestans  enfermés  dans 
Paris,  se  réservant ,  hii  ,  d'exterminer  tous  ceux  qui 
étaient  dans  les  provinces,  mettant  en  délibération  si 
le  isoi  de  Navarre ,  son  beau-frère ,  et  le  prince  de 
Condé  seraient  exceptés  du  carnage-,  indiquant  le 
signal  de  la  cloche  du  palais ,  défendant  toute  pitié  , 
ivre  d'une  fureur  atroce,  et  n'attendant  que  le  moment 
tle  répandre  le  sang  dont  il  était  altéré. 

L'heure  était  arrivée  y  on  n'attendait  que  Tordre  du 
roi  pour  donner  l'affreux  signal.  Le  monarque ,  épou- 
vanté ,  donna  des  signes  de  trouble  et  d'irrésolution. 
.Catherine  l'encouragea;  elle  le  taxa  de  lâcheté  et  de, 
faiblesse  envers  la  cause  de  Dieu ,  qui  lui  remettait  en 
main  le  pouvoir  de  perdre  ses- ennemis.  Le  roi  céda  a 
l'impati^ice  de  ce^tte  horrible  femme ,  et  le  signal  fut 
donné  peu  après  minuit,  le  dimanche  vingt-quatrième 
jour  du  mois  d'août,  fête  de  Saint-Barthélémy. 

Le  duc  de  Guise ,  accompagné  du  duc  d' Aumale  son 
frërç ,  du  chevalier  d'AngouIême  ,  de  Gausseins  ,  de 
âariAous^  de  Qohas  et  d'Attip^  se  rendirent  au  logis 
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de  l'amiral ,  toiis  armés  de  cuirasses.  Ils  avaient  aV«c 
eux  une  partie  des  gardes  du  roi;  toutes  celles  du  du« 
d'Ainjou,  etlenomméBesmes,  allemand,  domestique* 
du  duc  de  Guise.  L'amiral ,  qui  ne  ^pouvait  dor/nir  a 
cause  de  ses  blessures  j  se  faisait  lire  les  Commentaires 
dé  Calvin ,  sur  Job.  Au  premier  coi^  de  hache  qui 
&rça  son  asyle ,  il  jugea  qu'on  en  voulait  k  sa  vie.  B 
sortit  de  son  lit  et  se  mit  en  prière  contre  laitiuraille;. 
l'un  d'eux  (Besmes) ,  lui  ^it  :  N'est^tupas  Vomirai? 
Oui ,  lui  répondit-il  ;  jeune  homme  ^  tu  deprms  res* 
pecter  mes  cheveux  Mancs  ;  mais  fais  ce  que  tu  vou*^ 
drcLs  ^  tu  ne  peux  abréger  ma  vie  que  de  fort  peu  ii 
jours.  On  le  frappa  au  visage  et  on  le  perça  de  vingt 
coups  d'épée  ;  il  reçut  la  mort  tranquillement.  Guise , 
qui  était  demeuré  dans  la.  cour ,  demanda  si  cela  était 
fini  :  oui^  lui  cria-^t^on,  et  on  précipita  le  cadavre  par 
la  fenêtre.  Guise  fit  approcher  des  flan^eaiix,  essuya 
avec  un:  linge  le  sang  dont  le  visage  de  Tamiral  était 
couvert  ;  et ,  après  s'être  bien  assuré  que  celui  qu'il 
voyait  était  CoUgny ,  H  foula  la  tête  sous  son  pied  ^  ^ 
sortit  avec  son  cortège^  en  disant^  eamarades ,  coàû^ 
nuons  y  le  roi  le  veut,  le  r(»  l'ordonne. 

La  tête  de  Coligûy  fut  portée  a  Catherine  de  Mé* 
dicis.  y  qui  la  fit  embaumer  et  l'envoya  a  Rome.  Ce 
cadeau  était  digne  de  celle  qui  le  faisait  et  de  celui 
qui  le  recevait  :  il  éclaire  d'ailleurs  sur  les  auteurs  de 
cette  barbarie.  Le.  cadavre ,  trainé  pur  les  rues ,  iut 
ensuite  pendu  au  gibet  de  Montâtucon.  Jjt:  èsK^H^ 
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Montmorency  y  son  cousin  gefroain ,  le  fit  retirer  la 
nuit  suivante  et  porter  en  sa  chapelle  de  Chantilly , 
4>ù  il  fut  inhumé. 

Après  cet  horrible  sacrifice  du  plus  excellent  capi* 
taine  de  ce  siècle,  le  duc  de  Montpensier,  le  duc  de 
Rais  et  le  maréchal  de  Tavanne,  accompagnés  des 
catholiques ,  les  uns  par  fanatisme  ,  les  autres  par 
vengeance ,  la  plupart  tigres  obéissans  a  la  voix  des 
chefs  qui  les  encourageaient ,  se  mêlèrent  aux  soldats 
et  se  répandirent ,  le  fer  et  la  torche  a  la  main  y  par  toute 
la  ville  y  surprenant  dans  le  sommeil  un  peuple  désarmé 
et  immense.  On  les  anima  au  carnage  en  criant  que  la 
religion  l'ordonnait  ;  les  prêtres  donnèrent  a  ces  exhorV 
tations  un  pathétique  qui  redoubla  la  rage  universdle: 
iU  encouragèrent  ceux  dont  Thumanité  suspendait  en^ 
eore  les  coups. 

Des  gémissemens  lamentables  perçaient  le  silence 
de  la  nuit  ;.  les  coups  se  confondaient  dans  les  ténèbres. 
Les  bourreaux  ne  se  reconnaissaient  qu'a  lai  croix 
blanche  qui  leur  servait  de  ralliement:  ils  n'épargnèrent 
ni  les  vieillards ,  ni  les  enfans ,  ni  les  femmes  enceintes  ( 
la  fiireur  augmenta  k  mesure  que  les  crimes  se  multi-- 
pUaient,  et  les  assassins,  dans  leur  démence  sanguinaire  y 
se  rassasiaient  de  carnage ,  en  croyant  mériter  les  ré-» 
compenses  célestes. 

Que  de  vengeances  particulières  se  signalèrent  daiis 
cette  horrible  nuit!  Que  de  catholiques  envelof^s 
<lans  le  massacre!* Le  fanatisme  seul  ordonna' tous  ces 
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forfaits  :  on  assassinait  son  ennemi,  son  antagolùsCe, 
son  rival;  Tavide  héritier  poignardait  son  parent  ou 
Tautenr  de  ses  jours  :  toutes  les  passions  dénaturée» 
s^ènhardirent  de  cet  épouvantable  désordre. 

Charles  IX  contemplait  d'une  fenêtre  cette  scène 
révoltante ,  et  criait  qu'on  tie  laissât  échapper  per- 
sonne. Bientôt  se  mêlant  a  la  foule  des  bourreaux,  il 
tira  avec  son  frère  du  haut  d'un  balcon ,  sur  ses  sujets 
désarmés,  qui  venaient  les^bras.  tendus  implorer  sa 
pitié  aux  portes  du  Louvre ,  croyant  y  trouver  un  asyle 
contre  le  poignard  qui  les  poursuivait.  La  ville  n'était 
plus  qu'un  spectacle  d'horreur  ;  les  places  ,  les  nies 
regorgeaient  de  morta;  les  hurlemens  et  les  cris  fbt* 
cenés  se  mêlaient  aux  gémissemens  des  victimes ,  (]ui 
s'écriaient  en  tombant  :  Est-ce  donc  là  cette  parole 
(jue  le  roi  nous  aidait  donnée;  ces  promesjsesy  cette 
paix  (ju'il  nous  a  jurée?  Grajid  Dieu!  prenez  la  dé* 
fense  des  opprimés  i^engez  un  jour  une  perfidie  et 
une  cruauté  si  détestables  ! 

La  qualité  de  prince  du  sang  sauva  la  vie  au  prince 
de  Condéet  au  roi  de  Navarre ,  mais  Charles  IX.  les  fit 
venii^  en  sa  présence.  Il  leur  déclara  que  sa  volonté 
était  qu'ils  diangeassent  de  reUgion  ;  le  roi  de  Nnvarre 
ne  répondit  rien  ;  mais  le  prince  de  Condé  eut  le  cou* 
rage  de  représenter  a  Charles  IX  que  son  autorité  ne 
s'étendait  pas  jusqu'aia  consciences  (  i  ).  Le  monacqoe , 

{i]  Le  prince  de  Coudé  v^WiyuA  alors  que  di^-hoit  ass. 
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)eiir 'lançant un Tegard  ieroce ,  leur  criaxîes-trois  mots  t 
Messe ^  mort  ou  bastille^ 

Cette  incroyable  boucherie  dura  sept  jours. Le  meiu> 
tre  et  le  pillage  se  succédèrent  ;  il  fut  difficile  d'arrêter 
le  peuple,  encouragé  par  son  roi  et  enflammé  par  tous 
les  crimes  dont  il  s'était  souillé  (  i  ). 

La  cour  avait  envoyé  des  courriers  dans  toutes  les 
provinces  pour  ordonner  aux  gouverneurs  de  faire 
inain-basse  sur  tous  les  prdtestans ,  preuve  certaine  que 
le  massacre  avait  été  médité  ^  et  qu'il  était  Feffet  d'une 
longue  et  froide  conspiration.  Ces  ordres  sanguinaires 
fiu^nt  exécutés  dans  les  principales  viUes  du  royaume^ 
telles  que  Lyon,  Rouen,  Bordeaux ,  Meaux ,  Troyes , 
Bourges ,  Toidouse ,  Orléans  (Angers^  etc. ,  etc. ,  etc. 

La  Normandie  avait  a  cette  époque  des  chefs  so^es^ 

'  gui  évitèrent  beaucoup  d'assassinats  ;  il  y  en  eut  eu 

moins  encore  si  les  sévérités  du  parlement,  pour  pré-^ 

yenir  les  désordres  antérieurs  a  la  journée  de  la  Saint-^ 


(i)  Le  jeune  baron  de  Aosny  ^  Solly  )  >  âgé  de  douze  ans ,  ële^é 
dans  la  religion  protestante  ,  échappa  ainsi  au  massacre.  Eveille  < 
Ters  les  trois  heures  du  matin  par  le  son  des  cloches  et  les  cris  du 
^Uple  ;  instruit  de  la  cause  du  tumulte  ,  il  prit  le  parti  de  s'ô 
rëfugîer  au  eolMge  Âe  Bourgogne  ok  il  faisait  ises  études.  Pai^ 
une  précaution  admirable  >  il  mit  sous  son  bras  un  ^ros  livra 
d'église  à  l'usage  des  catholiques ,  et  précipita  ses  pas  vers  son  col^ 
lége  'y  il  JTut  anèté  trois  £ois  dans  les  corps  de  garde^  enfin  il  ar* 
tira  :  on  lui  refusa- la  porte.  Le  principal,  informé  du  danger  où; 
il  ^tast;  exposé ,  Tint  W  prendre  et  rcnfeiwa  «ous  la  ch(  dans  utà' 
cabinet  écarté. 
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Barthélémy ,  n'aTâient  animé  les  catholiques  et  \t9 
protestans.  Le  peuple  aurait  suivi  Fexemple  de  la  modé- 
ration <jui  hii  était  donné  ;  mais  cette  rigueur  que  le  par« 
lement  avait  jugée  salutaire  ayant  laissé  des  germes 
de  vengeance ,  les  catholiques  crurent  Toccasion  favo* 
rable  poyr  exercer  leur  haine  impunément.  Ils  massa- 
crèrent les  protestans ,  croyant  peut-être  moins  mé« 
riter  des  récompenses  célestes  <|ue  satisfaire  leur  ani« 
mosité  ,n*étafkt  point  sur-tout  excités  par  le  cardinal  de 
Bourbon  qui  cherchait  plutôt  a  les  calmer.  D'ailleurs  ^ 
la  proximité  de  Paris ,  où  la  plupart  des  protestans  s^é*- 
talent  rendus ,  attirés  par  les  fêtes  de  la  paix  et  cellei 
du  mariage  du  roi  de  Navaire;  malgré  cette  émigrt**' 
tion  et  U  sagesse  du  prélat  ^  le  massacre  fut  considé* 
rable. 

La  France  n'a  pu  oublier  ce  que  dans  cette  abo'- 
minable  crise  elle  dût  a  Tillustre  famille  de  Montmo- 
rency,  doM  lliumanité  sauvaun  très-grand  nombrede 
proscrits  ;  elle  leur  envoya  des  vètemens  et  desalimens 
par-tout  où  elle  savaitqu'ilsse  réfugiaient.  Leaseigneors 
de  cette  maison^  sincèrement  attachés  à  la  religion  ca- 
tholique y  étaient  loin  de  croire  qu'il  fallut  égorger  les 
hommes  dont  ks  opnions  difieraient  de  ceUes  qfi'Sâ 
professaieitU 

Le  diocèse  de  lâsieux  fut  garanti  et  jouit  d*un 
bonheur  inappréciable ,  entièrement  dû  a  la  religûm 
éclairée  et  a  la  fermeté  de  Jean  Henmpftr,  son  évéqnCt 
Le  lieutenant  de  roi  commimiqua  a  ce  vertueux  prélat 


fcs  oi^dres  qu'il  avTÛt  reçus  de  la  cotir.  f^oUs  né  les 
•exécuterez  pas^  dit-îl*,  ceux  qv!on  veut  faire  égorger 
sont  mes  ouailles  ;  je  traf^aille  à  les  faire  rentrer 
dans  le  sein  de  Ve'glise;  et  je  n'ai  pas  vu  dans  /V- 
pangile  ijué  le  pasteur  doi^e  laisser  répandre  le  sang  ^ 
dé  ses  brebis  :  j'y  lis^  au  contraire j  quil  doit  verset 
le  sien  pour  elles.  Il  ajouta  :  Qu'on  aidait  surpris  lu 
religion  du  toi;  quil  né  doutait  pas  que  ce  prince 
n'approuf^dt  son  refus /et  que  s'ilfMait  une  victime  ^ 
il  en  sénnrait.  Le  lieutenant  de  roî  aussi  enclin  que 
Tévêque  a  ne  pas  donner  de  suite  a  Tordre  abominable 
qu'il  avait  reçu ,  foi'tifié  d'ailleurs  par  la  constante  ré- 
aoludoii  de  ce  prélat  j  les  protestans  de  ce  diocèse  ne 
^08sii*ent  pas  la  liste  des  victiines. 

Le  Vertiieux  dévoûment  de  Jean  Hennuyer  doit 
fastev  h  la  postérité  la  plus  reculée  :  il  hont)re  à-la-foià 
là  religion  ^  l'humanité,  et  doit  occuper  une  place  dis-^ 
tingnée  danis  les  Fastes  de  la  province  de  Normandie. 

L'honorable  Sigognes^  gouverneur  de  Dieppe ,  né 

se  conduisit  pas  avec  moins  de  délicatesse  et  d'huma* 

mtéy  aussitôt  que  les  ordres.de  la  cour  liti  parvinrent) 

il  réunit  leâ  cheik  civils ,  fit  rassembler  tous  lels  habi^» 

tans  sans  distinction  de  culte ,  et  leur  fit  ce  discours  i 

«  Messieurs  y  l'ordii'e  que  j'ai  reçu  du  roî  ne  peut  con- 
1»  cerner  que  les  calvinistes  rebelles  et  séditieux  ;  mais  ^ 
•»  grâce  a  rÉternel ,  il  n'en  reste  plus  '  dans  Dieppe* 
»  Nous  lisons  dans  l'évangile  que  l'amour  de  Dieu  et 
-ift  celui  du  prochain  doivent  être  ;  pour  les  chrétien0 
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»  la  loi  et  les  |)rophête8.  Profitons  de  cette  leçon  qtnt 
3»  nous  est  donnée  par  Jésus-Christ  lui-même;  éd.» 
M  fans  do  même  Dieu,  vivons  en  frères  y  et  ayons  les 
M  ims  pour  les  autres  la  charité  du  Samaritain.  Tels 
.3»  sont  mes  sentimens;  j'espère  <jue  vous  les  parta*- 
»  gérez;  ce  sont  eux  qui  lïi'out  persuadé  qu'il  ny 
»  avait  dans  cette  ville  aucun  citoyen  qui  fût  indigne 
»  de  vivre.  »  .  . 

Quoiqu*en  disent  plusieurs  auteurs ,  les  massacres 
furent  plus  considérables  dans  cette  partie  de  la  France 
qu'ils  ne  l'ont  cru  :  s'ils  avaient  consulté  les  caliiers 
.de  doléances  des  bailliages  de  Normandie,  lors  de  la 
tenue  des  états  de  Blois  et  les  états  mis  sous  les 
yeux  d'Henri  III,  ils  eussent  eu  une  idée  de  la  plaie 
faite  a  la  population  de  cette  province.  Mais  eomme 
ce  détail  ne  peut  être  désuni  de  Tensemble  y  nous  Vin- 
.sérerons  en  entier  sous  le  règne  qui  va  suivre,  afin  dé 
ne  j)as  perdre  de  vue  la  série  des  événemens  qui  ont 
influencé  l'état  et  la  province  de  Normsoidie* 

Des  gouverneurs  de  province,  a  qui  Tordis  de 
massacrer  les  protestans  était  parvenu  comme  aux  au- 
tres, se  signalèrent  dans  .cette  «crise  affreuse.  Le  comté 
de  Tende.,  gouverneur  de  la  Provence ,  alloua  qu'il 
avait  reçu  du  roi  un  ^rdre  contraire  quatre  jours  au** 
paravant;  et  que,  dans  l'embarras  du  choix,  il  se  . 
croyait  obligé  de  suivre  le  plus  doux^  parce  -qu'il  ^ar- 
guerait le  sang  des  français. 

Le  ahevalier  de  Goiçdes^  lieutenant  ^  roi  en  Oaft* 
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phiné  ^  obseryaqueleshugiienots  étaient  si puissans  ^ans 
saprovince,  qu'on  ne  pouvait  les  exterminer  sans  exposer 
les  sujets  catholiques,  et  qu'il  était  a  craindre,  si  on 
les  violentait,  qu'ils  ne  s'érigeassent  en  république  avec^ 
l'assistance  des  suisses  leurs  voisins. 

Saint-Héran,  gouverneur  d'Auvergne,  ne  cherclia 
aucun  détour:  il  ditque,  poiur  exécuter  un  ordre  aussi 
sanguinaire,  il  voudrait  le  recevoir  de  la  bouche  du 
roi.  De  Gordes ,  en  Dauphiné  ;  Chabot  Chami ,  en  Bour^ 
gogne;  la,6uiche,  a  Mâcon,  imitèrerit  cet  exeiii^le,  eft 
restèrent  fidèles  a  l'honneur  et  a  l'humanité. 

Le  vicomte  d'Orthe,  qui  était  a  Bayonne,  écrivît 
cette  lettre  : 

«  Sire,  j'ai  communiqué  le  commandement  de  Votre 
)>  Majesté  a  ses  fidèles  habitans  et  gens  de  guerre  de  la 
»  ..garnison  ;  je  n'y  ai  trouvé  que  Èons  citoyens  et 
»  .feçmes  soldats,  mais  pas  un  bourreau.  C'est  pour-^ 
»  ,quoi  eux.  et  moi  supplions  très-humblement  Votre- 
»  dite  Majesté  vouloir  employer  en  choses  possible;»  ^ 
»  quelles  que  hasardeuses  qu'elles  soient ,  nos  bras  ei 
»^yies,  comme  étant,  autant  qu'elles  dureront,  vos 
»  très-humbles ,  etc.  )v  Peu  de  jom^  après ,  le  vicomte 
d'Orthe  mourut  empoisonné,  ainsi  »que  plusieurs  au-» 
très  commandaas  qui  s'étaient  illustrés  par  nue  noble 
désobéissance. 

Qharles  IX  désavoua  le  massacre  pendant  deux 
jours.  Le  troisième,  il  chercha  a  fai#e  retomber  sur  les 
Guises  toute  la  haii^e  de  cet.  attentat^  ce  qui  indiq.i\ai^ 
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combien  la  cour  avait  envie  de  se  défaire  de  ces  seW 
gneurs ,'  qui  se  déshonorèrent  à  jamais  en  servant  la 
haine  du  monarque  ef  de  sa  mère.  Bietitot  le  roi  ne 
rougit  plus  d  avouer  ^  par  un  acte  authentique ,  que 
tout  ce  qui  s'était  passé  pendant  le  tumulte ,  ne  l'avait 
été  que  par  ses  ordres.  Ce  fut  sur  scm  lit  de  justice ,  en 
plein  parlement ,  qu  il  eut  la  hardîesaede  supposer  ime 
conjuration  contre  la  maison  rople  ;  ce  fut  à  ce  lit  de 
|ustice  qu'on  eut  Fimpudence  de  vouloir  flétrir  la  mé- 
tpAoire  du  brave  et  vertueux  Colîgny;  enfin,  on  y  or- 
donna que  tous  les  ans  il  y  aurait,  a  pareil  jour^ 
une  procession  solexhnelley  pour  remercier  la  Provi- 
dence d'avoir  sauvé  la  France,  menacée  dans  la  per* 
lonne  de  Charles  IX.  La  frénésie  ne  pouvait  aller  plu^ 
loin  ;  elle  s'arrêta  par  S(m  propre  excès. 

'  Rome  et  l'Espagne  firent  retentir  des  cpsâ^allégresse^ 
Philippe  II ,  Le  fléau  de  ses  peuples  et  de  l'Europe ,  em^ 
brassa  le  courrier  qui  lui  apportait  la  nouvelle  ^u  mas- 
sacre de  la  SainNSarthélemy  et  le  récompensa  magni^ 
^quement. 

Après  la  tenue  du  Ut  de  justice,  on  piibU»iin  jubiléx 

Le  roi  et  toute  la  cour  y  altèrent,  accompagnés  d'une 

graude  aifluence  du  peuple,  faire  leurs  stations ,  et 

Remplir  tous  les  actes  d^  piété  usinés  en  pareilles  cir-« 

constances. 

Le  poignard  des  assassins  n^ayant  pas  tari  le  sang 
des  protestans,  les  religionnaires,  écbappéii  au  massa^ 
W?  i  ^'emf9xh^vx  des  plus  fortes  pWces  du  royaume  ^ 
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et,  soutenus. ]par  Finviacible  désespoir,  ils  se  défeuidi* 
rent  mieux  que  jamais. 

Charles  envoya  trois  armées  contre  ce  peuple  révolté 
sans  pouvoir  le  soumettre,  tant  la  vengeance  fournit 
de  ressources  contre  la  cruauté.  Les  sièges  de  Sancerre 
et  de  Sommières  en  sont  des  exemples  mémorable?».  ^ 
Deux  mille  protestans  moururent  de  laim  plutôt  que  dç 
se  rendre;  un  père  eut  l'horrible  douleur  de  se  nourrir  de 
la  chair  de  sa  fille  pour  éviter  la  tyrannie  et  conserver 
ja  liberté  de  conscience. 

Le  siège  de  la  Rochelle  fut  encore  plus  remarquable;.  ^^  t^^$^ 
Le  duc  d'Anjou ,  depuis  Henri  III ,  comptai!  dans  son  ar- 
iriee  toute  la  fleur  de  la  noblesse  française  et  les  pre«- 
mières  têtes  du  royaume  ;  le  duc  d' Aleiiçon ,  son  frère  > 
le  roi  de  Navarre ,  le  prince  de  Condé ,  le  duc  de  Mont- 
pensier ,  tous  les  princes  de  la  maison  de  Guise ,  le  dtip. 
de  Nevers  et  le  Qiaréchal  de  Cossé.  La  ville  essuya 
trente-cinq  mille  coups  de  canon,  neuf  grands  assaut» 
et  vingt  attaques ,  qui  toutes  furent  inutiles  et  coûtèrent 
la  vie  au  duc  d*AumaIe.  Le  comte  de  Montmoieiicy 
tenta  de  secourir  la  ville  avec  une  flotte  anglaise  :  il  fui 
repoussé  et  forcé  de  renoncera  son  entreprise.  Les  Ro* 
chellois  ,  abandonnés  des  défenseui's  du  dehors ,.  n'e]> 
continuèrent  pas  moins  à  signaler  leur  valeur  par  la  pli\s 
intrépide  résistance..  Le  duc  d'Anjou  fut  obligé  d'accej^ 
ter  pour  conditions  qu'il  n'entrerait  pas  dans  la  ville, 
et  que  tous  les  édits  en  faveur  des  protestans  seraieaili 
confirmés  de  nouveau. 
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Les  reBgîoniiaîrc$  du  Qucrcy,  du  Languedoc  et  delà 
Provence ,  plus  ulcérés  des  événemens  qui  avaient  ré* 
pàndu  a  torrens  le  sang  de  leurs  frères,  se  déclarèrent 
eontre  la  capitulation  de  la  Rochelle  :  ils  envoyèrent 
dans  cette  ville  de  nouveaux  renforts ,  ainsi  qiiè 
dans  toutes  les  places  dont  ils  étaient  les  maitres. 
Cette  réuniwi  de  forces  serait  devenue  tellement  for- 
Biidable,  que  jamais  la  France  n'aurait  vu  plus  d'en- 
nemie dans  son  sein,  si,  après  la  conspiration  de  Paris 
et  des  grandes  villes  du  royaume,  la  majeure  partie  des 
protestans  n'avait  cherclié  asyle  ailleurs.  Les  bretons, 
les  normands  et  les  picards ,  se  rendii'ent  en  Angle- 
terre ,  où  Elisabeth  les  accueiQit,  Les  champenois,  le^ 
bourguignons,  les  lyonnais,  les  dauphuiois  et  les  pro- 
vençaux, s'^établirent  dans  }a  Suisse  et  en  AUeftiagne. 
Genève  sur-tout  servit  de  retraite  aux  protestans,  et 
]K)tamment  aux  deux  fils  de  l'amiral  de  Coligny,  à  sa 
fille,  veuve  de  Te%ny,  et  au  comte  de  Laval,  fib  aîné 
d'Andeiot^ 

Ceux -qui  s'étaient  renfermés  dans  leurs  places  de 
sûreté ,  demandèrent  au  roi  qu'il  leur  fût  permis  d'y 
avoir  des  garnisons,  attendu  qu'il  s'agissait  de  leur 
sûretsé  personnelle*  Ce  qui  s'était  passé  autorisait  cette 
demande,  qui  épouvanta  la  cour ,  croyant  le  parti  noyé 
dans  son  sang.  On  soupçonna  qu'ils  étaient  secondés j 
on  leur  supposa  des  forces  qu'ils  n'avaient  pas  :  îls  coït- 
tittuèrent  leurs  assemblées  sans  qu'on  osât  les  troubler, 
%mt  ils  inspiraient  d'effroi  à  leurs  adversaires.  Quel 
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avantage  fut  clone  à  rautorité  ce  sang  verse  a  graniia 
'flots? 

Pendant  que  la  terreur  s'emparait  de  la  cour,  le  duc 
d* Anjou  fttt  élu  roi  de  Pologne.  Cette  circonstance 
changea  la  &ce  des  affaires,  enleva  aux  religionnaires 
un  ennemi  implacable ,  et  au  roi  un  frère  dont  il  était 
tellement  jaloux,  qu'il  ne  pouvait  plus  le  souffrir.  Le 
nouveau  roi  de  Pologne ,  considérant  sa  royauté  comme 
un  exil ,  ne  se  pressait  pas  d'aller  prendre  possession  de 
ses  états.  Charles,  impatienté  de  ces  délais,  dit  un  jour 
avec  humeur  :  Que  son  frète  ou  lui  sortirait  bientôt  du 
royaume. 

Csith^rine  de  Médicis,  dont  la  tendresse  pour  le  duc 
d'Anjou  était  connue  du  roi,  se  décida  a  presser  le  dé- 
part de  ce  fils  chéri  ;  aussi  imprudente  dans  la  douleur 
que  dans  la  joie  r  Allez ^  dit-elle  en  pleurant,  allez 
prendre  possession  de  votre  royaume ,  mon  fils  ;  vous 
n*y  demeurerez  pas  long-temps.  Ces  paroles  recueillies 
laissèrent  des  impressions  vraies  ou  fausses,  mais  que 
l'événement  semble  justifier. 

Le  jour' que  le  duc  d'Anjou  partit  pour  la  Pologne, 
Charles  IX  tomba  malade.  Il  languissait  depuis  long- 
temps ;  son  état  devint  tous  les  jours  de  pliis  en  plus  cri- 
tique. Son  sang  lui  soitait  par  tous  les  pores;  avant  la 
ciîse,  il  tombait  dans  des  accès  de  frénésie.  Il  fut  dans 
cet  état  près  de  sept  a  huit  mois. 
-  Pendant  la  maladie  du  roi ,  les  réformés  firent  des 
demandes  à  la  coqr ,  dont  ils  reçurent  des  réponses  ia^ 
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sidieaseï  ;  ils  s'y  attendaient  :  elles  devinrent  autant  de 
nouveaux  prétextes  pour  prendre  lesarmes.LareiDemère 
fit  arrêter  le(duc  d*Âlenoon  sonfilsetle  roi  de  Navarre. 
Le  prince  de  Condé ,  qui  s'attendait  a  partager  le  neme 
sort  y  se  réfugia  en  Allemagne;  la  Guyenne  et  le  Poitou 
devinrent  le  théâtre  de  la  guerre  ainsi  que  la  NormiA" 
^  die^  où  le  comte  de  Montgommery ,  accompagné  dei 

jieurs  de  Lorges  et  de  Gallardon  ses  fils  ^  se  saisit  de 
Saint-Lo,  de  Carentan,  de  Valognes  et  de  DomfioQt 
Catherine  de  Médicis ,  qui  de  sa  vie  n'avait  su  "^ 
donner^  même  aux  offenses  involoutairea,  avait  juré 
sa  perte  à  cause  de  la  mort  d'Henri  II  son  mari^  fue 
Montgommery  avait  tué  involontairement  dans  ua  tour- 
noi (ainsi  que  nous  l'avons  dit  ci-devant).  Les  seig&euis 
de  Matignon  et  de  Fervaques  furent  envoyés  avec 
ordre  de  bloquer  le  co^te  dans  quelque  place  de  1* 
Normandie  qu'il  fût  ;  elle  fit  a  cet  effet  réunir  toutes  les 
garnisons  de  cette;  province  >  celles  de  la  Bretagne)  do 
Perche  et  du  Maine* 

,  Montgommery  s'était  enfermé  dans  Dom&ont  ,pls* 
4».  157I  ce  peu  fortifiée ,  et  dans  kqiielle  il  n'avait  que  soi^^snte 
chevaux  et  quatre-vingt  arquebusiers.  Matignoa  et 
Fervaques  investirent  la  place  ,  leur  armée  s'était  ac- 
cnie  des  troupes  et  deTartillerie  que  leur  avaient  amené 
Laverdih  y  Lussan  ,  Sainte-Colombe  ,  Lucé  et  fiel- 
ques  autres  colonels.  Les  assiégés  effrayés  des  forces 
qui  les  menaçaient ,  abandonnèrent  Montgommeiypoof 
se  réfugier  dans  le  camp  des  ^ssiégeans^  Le  suiheur 
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mixcomte,  contraint  de  se  retirer  avec  les^!en$  d^ns 
le  château ,  fut  obGgé  de  capituler  ;  il  sortit  avec  Tépée 
et  la  dague ,  sous  la  condition  qu'il  resterait  quelque 
temps  entre  les  mains  de  Matignon.  Cette  dernière 
dause  de  la  capitulation  laissant  toute  la  latitude  aa 
vainqueur  de  disposer  du  vaincu  p  Moutgommery  qui 
avait  été  un  zélé  partisan  et  un  piûssant  appui  despro* 
testans ,  craignit  avec  raison  pour  ses  jours.  Ija  ré-' 
geâte  donna  ordre  qu'on  le  conduisit  a.  Paris  avec  une 
jorte  escorte.  Matignon  n'obéit  qu'a  regret  a  l'ordre  de 
Catherine  >  dont  il  connaissait  l'atroce  caractère.  Le 
prisonnier  Jui  fut  livré  ;  elle  lui  fit  faire,  son  procès,  Oa 
le  Gondflmna  k  avoir  la  tète  tranchée  en  place  de 
Grève.  Cet   arrêt  reçut  son  es^écutionle  26  juîa 

«574(1).        - 

Charles  IX  était  mort  au  château  de  Vîncennes  k 
3o  mai  précédent ,  au  milieu  des  souffrances  les  plus 
cruelles.  Il  sentit  dans  ces  derniers  instans  les  remords 


■•1^^-" 


(ij  Le  bruit  courut  qi^'on  avait  viol^  la  îo\  donnée  à  Montgom- 
mery ,  et  que  Ya&sé ,  baron  de  la  Roche-Mabillc ,  à  qui  il  8'étai% 
rendQ,  lui  avait  promis  qu'il  n'aurait  rien  à  craindre  pour  9a  vie. 
Vassé  fîtafficber  à  la  porte  du  Louvre  :  a  Que  les  indignes  calom-> 
9  niateun  qui  disaient  qu'il  ^vait  fait  des  promesses  au  mallieu- 
»  reux  M ontgommery  >  n'oseraient  venir  le  lui  dire  à  lui-même, 
y  Si  je  lui  avaiç  donné  quelque  parole  ,  ajoutait-ril  ^^t  que  la  cour 
»  ne  Veut  pas  te^ne ,  je  me  serais  coup«  la  main  qui  reçut  soa 
S  épée  ,  et  je  l'aurais  portée  et  fait  attacher  vis'^-vis  du  trône.  9 

Tous  ceux  qui  le  connaissaient  ne  révoquèrent  pas  en  doù^ 
fu'U  u'eût  été  capable  de  cette  action. 
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tardifs  d^une  vie  coupable ,  et  déclara  Catherine  de 
Médicis  régente  jusqu'au  retour  du  roi  de  Pologne, 
son  frère  et  son  successeur. 

Parmi  toutes  les  horreurs  du  règne  de  Charles  IX , 
un  bien&it  est  pourtant  émané  du  trône  ;  a  la  vérité,  le 
monarque  n'eût  d'autre  effort  a  faire  que  d'apposer  » 
signature.  La  réformation  de  la  justice  fut  Vouvragc  du 
chancelier  de  L'Hospital  (i).  Il  fit  sortir  4ucahos,néi 
la  dissolution  du  gouvernement  féodal,  un  plan  re- 
lier ;  il  imprima  aux  lois  une  certaine  raison  -,  il  ouvrit 
la  voie  qui  pouvait  conduire  a  une  législation  encore 
moins  imparfaite  :  c'était  un  grand  pas  dans  un  siècle 
marqué  par  tous  les  désordres  de  la  barbarie  et  par  les 

erreurs  monstrueuses  de  l'esprit  humain  (2). 

■■I  I  ■     ii«i      I     '■■  I    t    »<i^— ■** 

(i)  Michel  de  L'Ho^piul  }oiguaU  à  beaucoup  d'étoquence  iofi- 
aiment  de  délicatesse  et  d'intégrité, Il  fut  conseiller  au  parlement, 
chancelier  de  la  princesse  Marguerite  ,  sœur  d'Henri  II,  et  chan- 
celier de  France  sous  François  II,  en  i56o.  Cet  illustre  magistnt 
n'eut  jamais  en  vue  que  le  bien  du  royaume  et  les  véritables  inté- 
rêts du  roi.  n  empêcha rincpiisition' de  s'introduire  en  France,  en 
consentant  à  l'édit  de  Romorantin ,  publié  en  i56o,  contre  les 
protestans.  Il  fit  tout  ce  qui  était'  en  son  pouvoir  pour  empêcter 
les  guerres  civiles  dans  sa  patrie.  Ses  vues  pacifiques  le  firent  ex^ 
clure  du  conseil  de  guerre ,  et  contribuèrent  k  sa  disgrâce.  H  8< 
retira  de  lui-même  en  i568.  Il  mourut  en  sa  terre  de  yigoay,3aBl 
la  Beauce  ,  le  i3  mars  iSyS,  à  l'âge  de  soixante-huit  ans. 

(2)  On  se  persuade  aujourd'hui  assez  difficilement  qu'au  milîM 
des  troubles  du  règne  de  Charles  IX,  les  vivres  n'avaient  pas  1» 
cherté  qu'ils  ont  eue  depuis  dans  des  temps  plus  tranquilles,  ta 
subsistance  était  facile  et  appartenait  au  pauvre  comme  au  riche» 
Op  taxa  le  plus  haut  prix  dU  plus  gros  chapoiï  à  sept  seuS;  delt 
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'  Ce  fiit  aussi  soiis  le  règne  de  ce  prince  que  le  clergé^ 
to  1 567 ,  arrêta  pour  k  première  fois  que  rassemblée 
"du  clergé  de  France  se  tiendrait  dorénavant  de  cinq 
en  cinq  ans ,  et  que  la  première  aurait  lieu  au  mois  de 
«eptembre  1 67  3.  Le  roi  en  fit  expédier  l'ordre ,  et  l'as- 
semblée eut  lieu  depuis  tous  les  cinq  ans.  On  arrêta' 
^n  même  temps  qu'il  n'y  aurait  qu'un  ou  tout  au  plus 
deux  députes  de  chaque  province. 

Henri  III ,  k  l'âge  de  vingt-quatre  ans ,  monta  sur  le 
trône  de  France^  après  y  avoir  vu  régner  deux  de  ses 
frères,  et  après  avoir  lui-même  occupé  celui  de  Polo- 
gne qu'il  quitta  en  fugitif  ;  ce  qui  fut  un  spectacle 
d'autant  plus  nouveau^  qu'on  vit  les  Polonais! courir 
«près  leur  roi  sans  pouvoir  l'atteindre.  Henri  rentra 
en  France  n'offrant  plus  le  vainqueur  de  Jamac.  Sa 
noblesse  et  sa  ccmduite  efféminée  firent  disparaître 
toute  idée  de  ^on  ancienne  bravoure  ;  les  espérances 
qu'on  avait  conçues  de  lui  s'évanouirent.  Tout  k  &it 
inhabile  aux  affaires ,  il  se  reposait  du  gouvernement 
de  l'état  sur  sa  mère  ,  sur  cette  femme  dangereuse  ^ 
pourtpii  l'abâtardissement  de  ses  enfens  était  une  jouis»* 
^ance  précieuse ,  qui  satbfaisait  son  invincible  penchant 
à  dominer  ^  et  qui  n'en  avait  pas  le  talent. 

tteUIeure  poule  -à  yingt  deniers ,  du  pigeon  à  douze  deniers ,  de  1« 
fevdrîx  à  cinq  «ous ,  et  du  canard  sauvage  à  quatre  sous.  Tel  ëtait 
le  prix  desdenrëes  au  mUieu  de  laguerre  civile  et  de  Tavidité  dei 
«TaitaBS  italiens.  Le  peuple  vivait  dans  une  forte  d'àiMBCCi  et  1«  ; 
pojpnlatîo  A -éuik  ti^8-Aor  ÂMante» 


/ 
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La  question  la  plus  importante  qui  se  présenta  k  m. 
avènement  a  la  coiuronne  ^  fut  de  décider  si  on  le» 
commencerait  la  guerre  contre  les  protestans ,  ou  si  on 
ferait  avec  eui  une  paix  solide  et  durable ,  en  reje< 
tant  rhoi*retir  des  n^assacres  sur  Charles  IX ,  en  cbar*- 
géant  sa  méinoire  des  anatkémes  de  la  postérité  :  presque 
tout  le  conseil  était  de  cet  avis.  Catherine  n'en  M 
pas»  Elle  crut ,  a  son  ordinaire ,  qu'en  brouillant  eacore 
tes  af&ires  y  elle  se  rendrait  plus  nécessaire  et  sortirait 
triomphante  de  Torage  qu'elle  aurait  excité  (i). 
Al.  i57$.  La  confédération  avait  acquis  de  nouvelles  fowes, 
la  ligue  des  Pays-Bas  ^les  sebours  de  l'électeur  Palatifl; 
vme  année  de  plus  de  trente  nulle  hommes  (^posée  il 
l'armée  royale  >  décelèrent  tout  à  coup  les  forces  â& 
protestans ,  et  firent  voir  a  la  cour  et  a  Catherine ,  alai* 
mce^  combien  elle  s'était  trompée  dans  ses  chifflé» 
fiques  projets»  Elle  fut  la  première  troublée  ;  elle  eut 


(i)  Cette  Atinée  tSyS,  Henri  lU  ayant  demande'  a  ChatlcHl* 
La  Bochefoucault  l'état  de  ses  services ,  ce  seiguèiir  le  lui  rfin't 
41  Mais|  dit  le  roi,  je  ne  vois  là  que  les  sièges  et  îes  hatsUieco» 
9  VOUS  TOUS  êtes  troUTé  sous  les  règues  de  mon  père  et  de  loo» 
»  grand^père»  »  Sire  ,   répondit  La  Rochefoucault ,  nous  cova^ 

,  .  ^      .  • 

battions  alors'  contre  des  espagnols  et  des  anglailB.  Contre  qm 

*  7 
avons'>-nons  combattu  depuis?  Quelles  batailles  ,  quels cnnpffl** • 

A  Saiilt<-Deni(v ,  à  Dreux ,  à  Jaroac ,  à  Moncontour  ?  J'ai  tu  qaatrt- 

Vingt  mille  fraiiçais,  sépai>és  eu  deux  armées,  auus  les  plus  hr*t^ 

et  les  plus  habiles  cbefe  de  F  Europe  ^  se  lancer  les  uos  coDtre  Itf 

irtilres  et  s'égorgen  Peut-on  mettre  au  nombte  de  ses  «er«<»« 

le  mas6a«i'e  de  set  par  eus ,  de  ses  «mis  et  de  «es  compatriotef  7 
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recours  a  des  pri^sitions  de  paix  tellement  avula-* 

geuses ,  qu'elles  furent  acceptées  malgré  là  violation 

des  dei'mers  traités  :  jamais  la  souveraineté  n'avait  par* 

CQuru  si  rapidement  les  detit  extrêmes.  H  fallut  don* 

lier  au  duc  d'Aleuçpn  le  Berri ,  le  Maine  et  V Anjou 

en  augmentation  d'apanage  ;  au  roi  de  Navarre  ,  dea 

pensions  ;  au  prince  de  Condé ,  la  ville  dé  Péronue  et  le 

gouvernement  dp  reste  de  la  Picardie;  aux  religionnaireSi    An.  i5*j$. 

huit  places  de  sureté^des  temples ,  des  cimetièresk  part) 

de  l'argent  pour  payer  leurs  troupes, l'entrée  aux  cbar* 

ges  et  aux  honneurs  des  chambres  mi-parties  en  clia* 

que  parlement  (i)  ;  enfin ,  pleine  amnistie  du  passé | 

et  de  plus  une  déclaration  qtA  désavouait  tous  les  mas* 

sacres ,  q[ui  promettait  qu'en  temps  et  lieu  on  en  pu« . 

nirait  les  auteurs,  et  qu'on  réhabiliterait  la  mémoire  de 

l'amiral.  ^  ' 

Voilà  ce  que  coûta  k  la  cour  f  avis  de  Catherine  ié 

Médicis  dans  le  conseil^  et  ce  qu'obtinrent  les  protes- 

tans  les  armes  k  la  main ,  ayant  devant  Us  yeux  lea 

horribles  scènes  de^  la  Saint-Barthélémy* 

Tandia.  qu'on  publiait  par  toute  la  France  Tédit  dû 

•^■— — — lin»      I     ■    I      II       t  II    II  II  III  I       I  I        ■   Il  !■ 

(i)  Ce  fut  à  cette  époque  que  »  .poiiir  honorer  les  parleinens ,  lé 
roi  accorda  à  MessieurI  les  pr^idens  la  toque  ou  bonnet  p  appeUé. 
iïiortien  Cet  ornement  a  été  la  coiffure  des  enjpereurs  de  Cens-» 
tantinop1«.  Nos  rois  de  la  première  ^  de  la  seconde  et  quelques* 
«ns  de  la  troisième  race  s'en  serrirent.  Charles  YI  est  reprëftenté 
en  la  grande  chambre  ayec  le  mortier  sur  la  tête. 

Les  premiers  pr^sidens  portaient  le  mortier  de  yelours  noir,  bor  J« 
td«  detti  galons  ;  les  pr^sidens  n'avaient  qu'un  seul  galon« 
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pacification ,  le  cardinal  de  Bourbon  ,  archevêque  M 
Rouen  )  k  qui  ïa  douceur  de  son  administration  avait 
Hbtoiicde  acquis  Testime  et  la  considération  des  protestans ,  se 
Pisnce.  persuada  qu'il  parviendrait  a  leur  faii*e  abjurer  leur 

<«rreur.  Il  se  rendit  au  temple  où  les  religionnaires 
s'assemblaient ,  monta  dans  la  chaire  du  ministre ,  pré- 
cédé de  la  croix ,  et  commença  son  discours  par  ces 
mots;  Ego  sum  pastor  bonus.  Le  ministre  et  ses  audi- 
teurs craignant  une  émeute  populaire  ,  laissèrent  seul 
le  bon  archevêque.  On  rapporta  cette  anecdote  a  Henri 
m^  de  manière  à  lui  faire  croire  que  la  croix  avait 
chassé  les  huguenots  de  leur  temple.  Il  répondit  que  si 
la  croix  ne  suffisait  pas  pour  les  autres ,  il  fallait  y  join-* 
dre  le  bénitier. 
:    Les  .catholiques ,  jaloux  des  avantages  qu^assurait  ce 

I 

traité  aux  protestans  qui  se  faisaient  obéir  dans  tou-^ 
tes  leurs  demandes,  témoignèrent  des  regrets  de  n'y 
avoir  point  de  part.  Les  Guises  entrevirent  que  ce 
parti  s'opposait  k  leur  ambition  ;  ils  projetèrent  une 
union  dont  le  pape  se  déclarerait  le  chef.  C'était  évidem- 
j  ment  armer  la  catholicité  pour  soutenir  leur  cause  par- 
ticulière. Ce  projet  médité  et  accueilli  de  leurs  parti- 
/  sans ,  ils  parlèrent  bientôt  d'élire  en  France  un  autre 
chef  défenseur  de  la  religion,  capable  delà  faire  triom- 
pher ,  et  indépendant  du  roi  ;  ce  chef  devait  être  choisi 
dans  la  maison  qui  avait  conçu  le  plan  et  qui  avait  lié 
son  ^ort  k  la  religion  catholique.  Cet  acte, seulement  en 
rjBmplissant  leurs  vues ,  les  mettait  k  la  tête  du  catho- 
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HçilBine  et  afTaiblissait  Vautorité  royale  k  son  insu ,  pa« 
raissant  même  la  défendre. 

Henri  III  crut  qu'en  accédant  au  projet  et  s'en  dé* 
clarant  le  cheîy  il  pourrait  à  son  ^^  diriger  ou  dé*^ 
tçuirç  la  ligue  et  empêcher  les  Ijgi^urs  de  placer  a 
leur  tête  le  duc  de  Guise.  Mais  le  génie  de  celui-ci 
était  plus  fécond  en  ressources  :  se$  liaisons  secrète^ 
avec  le  pape  et  le  roi  d'Espagne^  le  plus  ardent  des  ca* 
tholiqu^  9  devaient  lui  assurer  tous  les  avantages  su^ 
Un  mcnarijue  irrésolu  et  flottant ,  devenant  tous  les 
fours  plus  méprisable  p^  ses  faiblesses. 

Le  plan  de  la  ligue  ne  tendait  à  rien  moins  q\x%  ren« 
verser  Tédifice  politique  ^  on  devait  réformer^les  abua, 
modérer  les  impots  ,  en  régler  la  levée  et  Viemploi  ^ 
Caire  des  lois  nouvelles  pour  Ta^iuinistration  de  la  juç^ 
tiçe  i  la  disciplKÇi^  des  l^roupes ,  la  liberté  du  comi^erce» 
Cette  réformation  géi^érale  f yant  été  annoncée  avec 
emptmse  par  {a  b^^^  ^nion ,  on  |ie  doit  pas  être  sur* 
pris  des  progrès  rapides  de  cette  grande  entreprise  y  lé 
religipn  devant  être  le  ^ul  bouclier  qui  prot^eàl;  lei;  ci« 
toyens.  contre  }es  attentats  de  la  fprç^  et  du  pouvoir. 
Derrière  ces  remparts  sacrés  se  capbûent  encore  quej^ 
quea  a{ftfti?ences^  des  anciennes  in^munités.  Les  ora7 
teurs  déclaniaiçat  contre  lep  dépenses  d'Henri  III ,  $ur 
ce  <pie  les  trésors  de  Tétat  étaient  livrés  a  ses  mignpns.> 
sur  sfts  profusions  insensée^  pour  des  goûts  tour  '^  tour 
abominables  et  frivoles  :  ces  murmures  mjiUi^ufeai^7 
.  meAt  .étaient  fondés»  Ce  fjûbl^  iB|>narqiie  semblait  vpu- 
a.  a5 
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loir  immole^  le  royaume  a  ses  fantaisies.  La  jperst^ec-* 
tive  d'une  amélioration  prochaine  entraîna  les  esprits 
k  saisir  ce  secours  offert  au  notn  de  la  religion.  tiCS 
hommes  de  j^robité  les  plus  éclairés ,  qui  connaissaient 
Ja  cour,  signèrent  la  li^e  par  attachement  a  la  sainte 
taorale.  Les  provinces ,  les  villes  et  presque  toutes  cel* 
les  de  Normandie  s'affilièrent  a  ce  plan  de  régénéra- 
"  tion,  ce  qui  donna  a  la  ligue  ime  consistance  réelle  et 
:  la  rendit  bientôt  formidable.  ^ 

A  la  vérité  jamais  homme  n'eût  une  conduite  plus 
insensée  que  le  roi  ;  son  luxe,  était  un  gouffre  que  rien 
ne  poumt  remplir ,  quelques  sommeil  que  l'on  tirât 
des  affaires  extraordinaires  et  des  reyenus  de  la  cou'- 
ronne  ;  encore  manquait- il  souvent  de  fonds  pour  Ten-^ 
tretien  de  sa  table  et  de  sa  musique,  employant  les 
revenus  de  l'état  a  des  futilités  qu'il  &isait  venir  à 
^  grands  frais  de  l'étranger.  Les  médecins  assuraient  pu- 
bliquement que  s'il  ne  mourait  pas  bientôt  ^  il  perdrait 
faisensiblanent  l'esprit. 
An*  iSjj ,       L'insouciance  d'Henri  fut  enfin  troublée  par  les 
^  ligtieurs^qui  le  forcèrent  a  prendre  les  armes ,  soiis  pré- 
texte qu'il  ne  défendait  pas  la  religion  catholique  avec 
assez  de  chaleur  et  conformément  a  ses  promesses  les 
plus  authentiques.  Ils  se  rendirent  maîtres  des  meil^ 
leures  villes  de  Picardie,  du  Poitou ,  de  la  Bourgc^e , 
du  Dauphiné  ,  et  menacèrent  de  faire  déposer  le  roi, 
qui  sortît  effrayé  de  sa  léthargie.  Sa  mère  également 
épouvante  ;  alte  trouver  les  ligueurs  avec  pouvoir  de 
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letir  offrir  àu^dela  de  leurà  demandes  :  Henrî-fttt  donc 
dès  lés  premiers  pas  fbrcé  de  traiter  ôvec  les  ligueurs^ 
défeiiseûrs  dé  là  foi-  catholique.  On  révoqiua^  tous  les 
édits  faits  en  faveur  des  ptotestans  ;  oti  convint  que  le 
^c  de  Guise  et  son  frère  le  duc  de  Mayenae  aufaient 
le  commandement  des  armées  royales. 

Le  grand  intérêt  des  Guises, -qui  avaient  attiré  a  . 
eux  la  majeure  partie  des  français ,  était  d'éearter  du 
trône  le  roi  de  Navarre  y  le  légitime  hériter  de  la  cou- 
ronne. On  arrêta  donc  par  la  sainte  ligue,  et  comme 
premier  et  principal  article,  qtie  les  navarrois  seraient 
exclus  du  trône  ;  qu*a  la  mort  d'Henri  III  on  procla- 
merait Toncle  a  la  place  du  neveu  :  c'était  le  vieux 
cardinal  de  Bourbon ,  archevêque  de  Rouen* 

Les  protestans,  de  leur  côté ,  firent  une  eontre-ligue 
et  publièrent  un  manifeste  qui  tendait  a  prouver  que      An.  i58û^ 
*  Jes  Guises  ne  prenaient  les  armes  que  pour  se  saisir  ^58i,i582ct 
de  la  couronne  :  et  ces  avis  ne  désabusèrent  point  Henri* 
Satisfait  de  sa  vie  licencieuse  ^  il  oubliait  le  lendemain 
le  danger  de  la  veille.  Le  duc  de  Guise ,  surnommé  lo 
Balafré  ,  faisait  mouvoir  les  ressorts  de  cette  ligue  for* 
jnidable.  Les  protestans  levèrent  des  troupes  nom«> 
breuses ,  et  la  France  fut  tout  a  coup  en  proie  a  l&euf 
armées  divisées  d'intérêt ,  et  enfantées  par  la  guerre  cir  . 
vile.  Le  monarque  seul  s'en  étonna.  Il  se  persuadait 
être  dans  une  paix  profonde  ,  parce  qu^il  avait  signé 
tout  ce  qu'on  avait  exigé  de  lui  (i). 

(i)  Au  inUi«tt  d«  cm  ditaeniioiu ,  il  •«  tiat ,  en  tSSi ,  un  coaoil* 
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Aa.  i584  La  mort  du  duç4'Attjou  (i)éGhau{{a  encore  ramkw* 
tionduducdeGuifie.  QaVak plus  d'obstacle  ^ele  roi 
de  NaTarre  -»  lui  «eul  pouyailt  légitimement  prétendre  à 
la  couronne  ;  mafaleducse  ^Uiit  de  pouvoir  le  dépos- 
séder comme  calviniste.  Il  continua  ses  négociations 
avec  le  roi  d'EspiigM. 

Le  roi  de  Navfirve  ^i  depuis  long-temps  avait  dé-^ 
mêlé  les  intentiopis  du  àm  de  Guise ,  n'ayant  pour  lui 
que  son  intfépidîié,  chef  révérp  des  protestans  ,  héri- 
tier du  trpaç ,  quoiqu'e^^commumé  par  Sixte-Quint  (2)* 
Il  a37ait  fait  affiiïlier  aui:  portes  du  Vatican  ^ue  ce 
pap0  an  Oé^^U  menti  ;  ce  qui  lui  concilia  Testime  de 
SiiçteTQjMÎqt  luir^ième*  U  fut  obligé  de  prendre  les 
armes  et  de  combattre  Taudacieux  adversaire  d*Henri 
HI ,  qui  ne  voulant  pas  aj^rcevoir  les  Guises  se  frayer 
i|n  chemin  au  trône ,  par  la  destruction  de  la  maison 
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k  B.9ueii  f  qui  oz4pQQa  tux  cbapitTei  det  caUtédrales  d'obienrer 
lé  tempt  quç  leur  ëvéque  ferait  abtent  du  diocèse ,  et  d'en  écrire 
au  métropolitain,  ou  si  le  siège  métropoUtain  était  vacant ,  au  plus 
Miciea  ivS^pie  da  la  provinee ,  ou  au  concile  provincial.  Le  but 
40  ce  concile  9M9^%  ^é  de  faire  recevoir  en  France  le  Concile 
de  Trente, 

(i)  A  raTënement  de  Henri  III  &  la  couronne  de  France,  son 
ft'ère ,  le  duc  d'Alen^on  ,  avait  pris  le  titre  de  duc  d'Anjou. 

(2)  Fils  de  François  PeretU ,  pauvre  vUlageois  du  village  dea 
Qrottes ,  p^èa  du  château  de  Moutalte.  Sixte  Y  fut  un  homme 
célèbre ,  de  telle  manière  qu'on  l'envisage ,  «oit  relativement  à  son 
élévation  au  pontificat ,  sbift  relativement  aux  a&ires  qu'il  eut 
à  démêler  avec  les  princes  contemporains ,  et  au  gouvememcnt 
de  Tétai  ecclé^astique. 
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n>yale,  laissa  les  deux  partis  se  livrer  a  leur  animosîté, 
et  fort  imprudemment  se  détermina  contre  le  rot  de 
Navarre^  méconnaissant  3011  véritable  allié  et  ôidDfiant 
s«3  plus  diers  intérêts. 

Son  favori  Joyeuse  ^  qui  troyait  avoir  acquis  k  Fom- 
-l>re  des  &veurs  de  son  ma)tre  les  taleas  d'un  faaUle 

-présenta  pour  combattre  le  roi  dé  Navarre,  dont  les 
vieux  capitaines,  couvisrts  de  bures  »  formaient  on  étran- 

.  ge  contrasté  avec  le  luxe  des  troupes  du  favc»rî  qui 
étaient  couveites  d'or.  Le  -  condratt  ne  dura  pas  unre 
heiâpe;  les  vieux  soldats  de  Jamte  et  de  Moncontour 
en  firent  lin  carnage  effroyable  :  Joyeuse,  J^ris  dans  la 
mêlée,  offrit  dix  mille  éeui»  pour  sa  rançon.  Trois  coups 
de  pistolet  furent  la  rép<mse  a  sa  proposition.  La  bà* 
taille  de  Coutras  a^rak  «u  les  suites  les  plus  ftmestes 
pour  le  paiti  catholique,  si  le  roi  de  Navarre  n'eàt  pas 
commis  la  faute  de  congédier  ses  troupes  après  la  lîc- 
tpire  ;  sa  passion  pour  les  femmes  l'emporta,  et  le  catho- 
licisme se  raffermit,  parce  que  le  héros  était  amoereiiï, 
Lsl  faute  du  roi  de  Navarre  fut  suivie  d^une  perfidie 
révoltante  du  due  de  Qm» ,  qui  fit  massacrer  dans 
Annali(i),Ies  suisses, les  retires  etles lansquenets , qui 
auraient  marché  vers  la  capitale,  et  tfâ  s-endormii^ent 

'  sur  la  foi  d'une  convention  insidieuse.  Cet  assassinat , 
que  le  fanatique  appella  une  vietoire  dans  toutei  les 

(t)  Bourg  da  p|»C]»rirW|*T«o«iDK  neux  chMcikti^ 
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chaires  de-Paris  ,£t  comparer  le  duc  de  Giùse  zGéiéên  ;  ' 

il  avait  sauré  FArche-Sainteu 

Les  chefs  de  la  ligue  et  les  princes  de  ,1a  maiscm  de 
tiuise,  assemblés  a  Nancy,  adressèrent  au  roi  un  mé- 
moire reqiectueux ,  pour  le  prier  d'éloigner  de  la  cour 
les  personnes  suspectes  ^  et  d'abandonner  au  ahef  de 
la  sainte  ligue,  consensatrice  du  royaume,  les  places 
d'importance;  qu'elle  lui  épargnerait  la  peine  de  les  for- 
tifier et  de  les  défendre.  Henri,  malgré. son  indfffé- 
.  jrence ,  sentit  le  coup  qu'on  lui-portait  ;  il  résolut  de  s^en 
Tenger  sur  les  seize  qui  étaient  à  sa  disposition. 

Ces  seize  formaient  les  ageas  les  plus  ^étemunés  de 
la  figue,  et  les  conducteurs  les  plus  zélés  dti  parti  ca- 
tholique :  ils  étaient  répandus  dans  les  seize  qqartiers 
de  Paris,  d'où  ils  donnaient  l'impulsion' a  la  capitale 
et  au  reste  du  royaume.  Lçur  projet  était  de  s'en^aner 
de  la  bastille,  d'égorger  le  premier  président  et  les  men- 
bresrdu  parkxnent  qui  tenaient  poiir  le  roi ,  de  composer 
ud  nouveau  sénat  qui  fût  dévoué  à  la  ligué.  Cette  conspî* 
ration ,  qui  pouvait  réussir,  échoua  au  moyen  d'un  ea*> 
[non  qui  s'afBIia  à  la  l^ue,  et  qui  rapporta  tout  à 
.  Henri  III  (i  ).  Ce  pnbce  aVait^pris  ses  mesures^  il  était 
prêt  à  les  exéci^er;  mais  les  sdze,  avertis  k  temp, 
écrivirent  au  duc  de  Guise  ^  leur  protecteur,  de  irmr 
.lessecôimr.  • 

Àm  t558,        I<e  duc ,  malgré  la  défense  q%ii  lui  était  faite  de  venir 
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(1}  Ce^  cf  ptOQ  8^^peU«i(  N^coIm  Ppulm^ 
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a  Pfttis  sans  une  peimissioa  de  Sa  Majesté ,  j  ymt  ac- 
compagné de  sept  hommes  seulement ,  alla  descendra 
chez  la  reine  mère  ^  et  de  chez  elle  se  rendit  au  Louyre. 
Reyenu  sur  sou  passage^  les  acclamations  de  la  muU^ 
titude  se  faisaient  entendre  jusques  dans.  W  apparie*^ 
mens  du  monarque ,  où  oa  .délibérait  alors .  si  ^  qu^nd 
I9  dva  j  serait  entiré  /on  le  nnettrait  a  mort  :  cinq  a  six 
cents  gentilshommes  arrivant  sur.  ses.  traces  déoon^ 
certèrent  les.  assassins.. 

lie  duc,  avec,  une  constance  assurée  et  affectio^t 
une  smunission  respectueuse,  se  présenta  devant;  I9 
^i.yS'exGiistot  sur  ce  qu'il  n'avait  pas  reçu  la  lettre  qui 
lui  faisait  défense  devenir  a  Paris  ;et ,  après  avoir  doimé 
à  l'audace  ce  que  les  circon$l;ance$  exigeaient  >.il  se  retira 
avec  lenteur,  mais  avec  pru^^ice^ 

Henri  ^  mal  conseillé  y  fit  entrer  six  mille  hommes  ar- 
més dan&  la  ville,,  sous,  prétexte  de  préeauti^;  ce  fut 
celui  4'une.  entière  révolle.  £4^  moins  de  cinq  ou  sise 
heures ,  toutes  les.  avenues  de  Paris,  se  trouvèrent  fer- 
mées.par  des  chainesvt^ndues^^,  est  l'on  forma  des  barrif 
cades  avec^  de  grosses  piècçs  de  bois  et  des  tonneaiix 
remplia  dq  terre,  de  sorte  que  lessix  mille  hon^nes  de 
troupes  ne  pouvant  ni<se  retirer,  ni  se  commupiquer^ 
ikirent  exposés  au  danger  d'être  assommés  parles  payé9 
iqu'on  jetait  sur  eux  des  fenêtres*. 

-Le  roi,  qiii  aurait  dû  prévmr  que  tous. les  e»prit^ 
étant  ^soulevés ,  on  n'atteudait  que  le.  mome^it  favorable 
pour  la  rébellion ,  fut  obl%é;  ainsi  que  la  reine  mère , 
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afin  de  r^ârer  cette  iriipnidente  démarche ,  d^iiÉpIorer 
le  crédit  du  duc  de  6uis6  pour  dégager  les  loupes 
royales  qtt'ôn  commençait  îi  égorger.  Â  la  voix  du 
9uc,  les  chemins  furent  détendus  et  les  bouigeois  mi-- 
rent  bas  les  armes.  Après  cette  côAiplaisante  modéra- 
tion ;  lai  cotir  dèv^'t  crain^i^e  qaé  le  duc ,  aépifdnt  a  la 
couronne ,  ne  fit  le  roi  pnsônuJër  et  ûe  le  Krrât  k  la 
ligue,  dont  il  avait  médité  de  satrzflèr  tous  lès  che&.  Il 
manqua  Tinstant  favorable  a  son  ambition  y  t{UoiqtiV>n 
lie  recoûnut ,  dans  Paris  même ,  tl'^autre  autorité  que 
la  sienne,  et  qti^il  se  fftt  emparé  de  la  IntstiOe,  de 
Tarsenâï ,  des  fshâtelets  ,  du  temple  et  de  ITiôfel-Kle- 
ville.  Lé  roi  quitta  Psé^  pour  se  rendre  k  Chartres ,  ou 
ime  députtttioti  du  parlement ,  en  forme  de  procession 
grotesque ,  arriva  au  pied  du  irôhe ,  poussant  des  gé^ 
'missemeûs  lamentables.  C<ette  ridicule  démarche  ii  a-r 
vaît  été  imaginée  que  pour  'sauver  en  Apparence  Thon- 
tieiu*  diiitibnanjue,  afin  qu*il  parfit  que  ce  qu'on  Itd 
arrachait  par  la  forte  n'étah  dÛ  qu^h  sa  bonté.  le 
ïaible  Henri  avait  déjà  Signé  !e  trdté  dfe  réunion;  la 
crainte  qu1l  avait  d'être  détrôné  hil  dictait  des  bassesses 
qui  le  rendaient  indigne  dû  trâne ,  baissant  la  tète  sous 
le  joug  dû  mépris ,  eti  voulant  éviter  un  écneil  dans 
lequel  il  tombait, 

Henri  ayant  conclu' k  'Orléans  ce  traité  en  forme 
d'édit,  Vht  k  Rouen  pour  cotitenir  cette  grande  ville; 
il  y  fit  enregistrer  Fédît  de  padÔcàtîon ,  qui  le  fat 
deux'  jours  aptes  au  parlement  de  Paris ,  à  la  grande 
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istisfiictîon  de  toute  la  ISgite  et  de  ses  adhérent ,  ^ul  s'f»n^ 
pressèrent  de  faire  le  sermeùt  dont  lé  roi  avait  éoràki 
Fexemple,  en  jurant  solemnellement  robse;rvation  de 
réd!t  dalis  réglise  cathédrale  d«  Rouen,  Ce  fol  daiHI 
cette  église  q\ie  le  pilinlJatâmë  mdnàr^ie  jura  de  ftâre 
k  guerre  à  outrance  km  prôteàtàns ,  et  qu'il  déclëra  in** 
^capables  de  jamais  régner  ce^t  qui  seraient  de  cette 
secte ,  on  qui  la  défendraient.  Ce  fut  aux  piédë  'des  au» 
telà  de  cette  cathédrale  qu'il  &e  prononça  contre  Tu^ 
nique  et  légitime  héritier  de  là  couronne  ^e  France  ^ 
t^mre  le  setil  prim^  qiii  pouvait  ràssuipér  soi!  tréne 
^ébranlé, 

Henri  passa  l*été  a  Rouen ,  tet  son  séjour  y  fatiatîsfe  les 
espÉ*?ts ,  nôd-settlèiheut  des  habitans  de  cette  ville ,  mais 
même  détôute  la  Normandie  :  ils  furent  bientôt  a  Tuiiis^- 
ikm  des  pari'siènê ,  gràceaîa  <;onduite  inconsidérée  du roi^, 
qtn  vie  partit  de  h  Normandie  que  pour.se  rendre  a 
Blôis  vers  la  fin  de  juillet  1 588 ,  où  il  avait  convoqué 
les  états-généraux  du  royaume ,  malgré  la  frayeur  qu'il 
eni  avuit.  Ià  ,  il  devait  ratifier  ^  en  face  de  la  nation ,  tout 
-  ce  qu'il  avait  promis  au  due  dé  Guise.  Celui^d  avait 
pour  hd  la  pli:(^  grande  partie  delà  noblesse  ^  du  clergé 
et  du  tîers-étàt  ;  on  le  considérait  comme  devant  re** 
générer  le  royaume.  ^ 

La  plujpart  des  députés  étaient  ligueurs.  Hsproposè-» 
rent  d'arrêter  que  toutes  leurs  résolutions  seraient  des 
lois  involahles,  et  qu^on  ei^t  désormais  a  se  passer  de 
Vapprob^^on  royale ,  comme  d'un  pouvoir  superflu» 
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Malgré  qu^Ss  outrageassent  les  dhnta^  souvenûn,  Si 
Be  mirent  pas  en  ouUi  les  intérêts  du  peuplé  y  dont  ik 
ambitionnaient  le  suffrage^  Us  décrétèrent  qu'on  jne 
pourrait  dmaayant  établie  de  nouveaux  snbâdessans 
leur  attache  ;  que  les  anciens  kopots  seraient  réduits;, 
que  toutes  les  chargiez  onareuses  à  Tétat  seraient  supr 
primées;  qu'on  JEeraitle  procès  à  tous,  les  traitans  coih 
pables  de  vexations;  qu'on  punirait  les  nûgacDs,  et 
qu*Henri  serait  oUigé  de  révoquer  les  dons  scandtleo 
dont  il  les  avait  comblés* 

^apparence  du  bien,  public  se  mêlait  wx9  tentabves  ' 
de  Tambition.  Le  projet  de  mettre  Henri  III  dans  m 
cloître  et  d'élever  le  duc  de  Guise  sur  le  trâne^n'àut 
qu'un  projet  timide  j  enveloppé  des,  ombre;»  du  mys-» 
tère  ;  c'était  le  vœu  de  la  ligu&et  d'une  paccie  de  la  na* 
lion.  Le  peuple ,  outre  son  îdol&trie  pour  le  ^QC  de 
Guise,  considérait,  dans  l'assemblée  des  états-^géoé* 
xauxy  les  dépositaires  immortels,  de&poavoirs.  de  Fétac 

lies  ccm^irateurs  avaient  la  ferme  intention  desanver 
k  roi ,  pourvu  qu'il  ne  se  mêlit  d'aucune  affaire,  tant  la 
guerre  civile  de  ces  temps-^lk  rejetait  au  «milieu  de  ses 
atrocités  la  noire  trahison.  Le  fanatismei  Iui<«n[|è«ie  ne 
songea  aupoignardquequandle  roleût  donné  l'cxempls 
du  meurtre. 

Le  duc  de  Guise ,;  dont  on  méditait  la^  mort  depuis, 
long-^temps,  pouvait  être  difficilement  atteint.  Sans 
cesse  entoivé  d'une  foule  de  gentilshommes  aguerris» 
mi  milieu  desquels  il  était  impossible  de  l'attaquer  ^  ^ 
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trourant  an  conseil  parmi  un  grand  nombre  d'amis,  il 
n'y  avait  que  le  cabinet  du  monarque  où  on  pouvait 
le  frapper  impunément  ;  ce  lieu  était  inaccessible  a  son 
parti  :  on  décida  qu'on  l'y  assassinerait. 

Ses  amis  le  prévinrent  du  danger  qui  le  menaçait  ; 
3  trouva  même  siurson  assiette  un  billet  qui  l'avertissait 
que  le  roi  voulait  le  faire  tuer.  Il  prit  un  crayon ,  mît 
au-dessous  de  l'écriture  ces  deux  mots  :  //  noierait^ 
jeta  le  billet  sous  la  table  et  dîna  tranquillement. 

Lé  lendemain  y  le  duc  étant  au  conseil,  on  \mt  lui 
dire  ^e  la  roi  avait  une  affaire  importante  a  lui  com- 
miuu^er,  qui  ne  permettait  iumn  délai.  Il  se  Kvra 
sans  crainte,  salua«,  sortit  de  la  salle  du  conseil,  et 
^tra  dans  la  chambre  du  roi.  Neuf  assassins  ,  pos- 
tés pour  regorger,  le  saisirent,  le  désarmèrent;  et,  ^ 
le  frappant  a  la  tête  et  au  ventre,  îl  se  déi)attit^ 
tr^a,  secoua  les  assassins  avec  un  si  grand  bruit, 
que  son  &ère  le  «ai^Anal ,  qui  était  au  conseil  <,  se  levla 
et  voulut  courir  a  son  secours  ;  il  n'était  plus  temps. 
Lcrduc  était  tombé,  après  avoir  rougi  de  son  sang  les 
muriâles  que  plusiairs  lorrains  (mt  long-temps  visitées  ' 
avec  line  consternation  mêlée  de  respect  (i).  On  arrêta 


(1}  Henri  de  Lorraine  ,  duc  de  GuUe ,  ^tait  fils  «iné  de  ^raoçqis 
de  Lorrnine^  duc  de  Guue,  et  d'Aune  d'Est.  Il  naquit  le  3i  dé- 
cembre.i55o.  Il  épousa  Catherine  de  Clèvçs,  comtesse  d'Eu ,  fille 
de  François  de  Clèves ,  duc  de  Nevers.  Il  fut  as^as^né  la  trente- 
Jiuitiàme  année  de  son  Âge.  C'était  le  prince  le  mieux  fait^  le  plus 
spirituel  et  un  des  hommes  les  plus  éloqtiens  et  les  plus  cou'* 
ragçux  de  son  siècle.  II  fut  sarnommé  leEaîa/'ré,  à  cause  d'*un« 
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le  cardiniJ,  ^*on  fit  aussi  assassiner  le  leiuIeiDàm  (i), 

Henri  vengé  descendit  aussitôt  chez  Catherine  sa 
mère.  Le  roi  n'est  plus,  lui  dit -il  en  entrant,  et  je  suis 
SiHwerain  désormais.  La  reiuje  ..mère  épouvantée',  hii 
dit  en  soupirant  :  C'est  bien  coupé,  monjils;  mais  il 
fout  sof^oir  coudre.  Dieu  veuille  que  cette  mort  ne  vous 
fende  pas  roi  de  rien.  Elle  appercevait  la  vengeance 
nationale  qui  allait  lui  redemander  compte  du  sang  de 
cet  orgueilleux  sujet. 

La  mère  des  Guises  demanda  les  corps  ^e  ses  fils 
assassinés,  pour  les  faire  enterrer  ;  mais  Henri  les  refusa, 
dans  la  crainte  que  le  peuple  n'en  fit  des  reliques  :  on  fit 
consommer  la  chaur  par  la  chaux  vive  et  Ton  brûla 
les  os. 

Toute  la  Frauce  se  souleva  a  la  nouvelle  de  TassassI- 

nat  des  Guisefi;  le  peuple  en  poussa  des  cris  de  douleiu' 


bletfore  ^'il  rt^t  à  la  \àae ,  daiM  vm  ttvmhmt,  près  de  CfaftieMi- 
Thierry  ,  en  1675.  Oo.  Toit  à  la  viUe  d'Eu  ton  mausolëe  areo 
sa  statue,  et  ceUe  de  son  épouse.  Dans  le  1^1  oc  de  marbre  choisi 
pour  la  statue  de  la  duchesse  ,  il  se  trouva  une  veine  qui  re- 
prtentait  une  balafre  sur  la  jcme ,  et  qui  anfait  prodaît  l'effet  le 
phu  heureux  ,  si  le  Uoc  e&t  été  destin^  pour  la  statue  du  duc  : 
]e  sculpteur  en  fut  malade  de  chagrin. 

(i)  Il  y  eut  trois  cardinaux  de  ce  nom.  Le  premier  était  frère 
de  François  de  Lorraine,  duc  de  Guise  ;  il  naquit  en  iSz'j  ,  fut 
évéque  de  Troyes ,  d'Alby ,  de  Sens  et  enfin  de  Metz.  Le  second 
^tait  neveu  du  précédent  et  fils  de  François  de  Guise ,  tué  au  siège 
d^Orléaus  par  Poltrot  ;  il  fut  archevêque  de  Keims  et  assassiné  à 
Blois  le  25  décembre  i588.  Le  troisième  était  fils  de  Hemi  de 
Lorraine ,  tué  à  Blois  :  il  fut  au9sr  archevêque  de  Reims 
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et  ie  rage;  les  larmes  ,  les  sanglots  ,  les  gémissemeiis 
éclatèrent  comme  dans  une  calamité  affreuse  et  univer* 
selle.  Les  temples  se  remplirent;  onseprostema  au  pied 
des  autels,  pour  y  demander  la  mort  du  tyran.  Il  n'eut 
plus  d'autre  nom  ;  ses  portraits  forent  déchirés ,  ses  sta- 
tues brisées  y  ses  armcHries  traînées  dans  la  fange  :  la 
douleur  du  peuple  n'était  pas  un  stupide  étonnement  ; 
mais  une  fureur  concentrée  cpii  ne  cherchait  qu'a  s'exha* 
1er.  Ce  meurtre  fit  horreur  aux  protestans  mêmes.  On 
le  pgea  horrible ,  parce  qvTû  avait  été  commis  pendant 
la  tenue  des  étals  et  contre  la  foi  publique,  parce  que 
la  paix  avait  été  confirmée  par  un  serment  fidt  à  la  face 
des  autels ,  lorsque,  quinze  jours  auparavant ,  le  roi  et  le 
duc  avaient  communié  de  la  même  hostie, 

Henri  fit  arrêter  le  cardinal  de  Bourbon,  qui  s*inti-T 
tolait  premier  prince  du  sang ,  ou  plutôt  k  ^  on  défé- 
ijait  ce  titre.  Les  rouennais ,  vivement  affectés  de  Tas- 
sassinat  des  6uis<es ,  le  furent  encore  davantage  en  ap- 
prenant que  leur  archevêque  ébdt  dans  les  fers.  Les  ducs 
d'Elbenfet  de  Nemours,  Charles,  fils  ahiédu  duc  de 
Guise,  Anne  d^Est,  petite-fille  du  roi  Louis  XII,  et 
mère  des  ducs  de  Guise  et  de  Nemours;  le  comte  de 
Brissac  et  le  sieur  de  Bois-Dauphin,  maréchaux  de 
France ,  furent  également-arrêtés.  Le  roi  envoya  Al- 
phonse d*Ornano  a  Lyon ,  pour  faire  arrêter  le  duc  de 
Mayenne;  mais  celui-ci,  prévenu  a  temps,  se  retira  à 
Chàlons ,  où  il  s'empara  de  la  citiadelle. 

Tous  les  corps  se  répandiirent  en  imprécations*  La 
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1569.  faculté  de  théologie  déclara  les  français  exaoïptk  du  ar- 
ment de  fidélité  y  et  de  toute  obéissance  envers  Hehri  de 
Valois  :  elle  permit  de  s'armer  contrelui  $  et  elle  ne  faisait 
^'obéir  a  l'indignation  publique;  elle  ne  donna  point 
rimpulsion  ^  elle  la  reçut.  On  fit  des  processions  extraor « 
dinaires  où  chacun  portait  des  cierges  allumés;  a  la  fin 
on  les  éteignit ,  en  criant ,  les  yeux  tournés  vers  le  ciel  t 
jiinsi  soit  éteinte  la  vie  du  tyran  Henri  de  F^aloisf 

Le  parlement  ne  partageant  pas  ces  excès  >  devint 
prisonnier  de  seize  hommes  populaires  ^  qui ,  de  jour 
en  jour^  devraient  plus  formidables  a  Fautorité.  Les 
présidens  et  les  conseillers  furent  enfermés  a  la  bas- 
tille. Un  nouveau  parlement  conÇrma  la  ligue  et  Fap- 
pella  nécessaire:  Von  y  publia  et  enregistra  le  fameux 
décret  par  lequel  le  duc  de  Mayenne  était  établi  lîeu- 
tenant-général  de  Tétat  et  couronne  de  France.  On 
exposd  publiquement  son  ponrtrait  ayant  une  couronne 
fermée  (i)  :  on  reporta  sur  lui  l'affection  qu'on  àyait 
pour,  ses  fbères  ;  on  lui  offrit  le  nom  de  roi.  Il  n'osa  le' 
prendre  y  se  contentant  du  pouvoir*  Le  sceau  qu'on  Iqi 
donna  portait ,  d'un  côté ,  les  armes  de  France  ;  et  de 
l'autre  9  un  trône  vide^  avec  cette  inscription  :  Le 
sceau  du  royaume  de  France. 

■*" — n — —       -       -     ■  I  I  I        •  I  -  -  — ' — — ^ — - — - — — ^^-^ — ■ -^ — '-'^ — - — ' ■ — .-^— ^■fc.^ 

(i)  Avant  François  !•'. ,  la  couronne  des  rois  de  France  élaitun 
cercle  de  huit  fleurs  de  Us.  Ce  monarque  ne  voulant  cëder  en 
Hèn  à  Charleà-Quint  ni  à  Henri  VIII  roi  d'Angleterre  ,  prit  la 
coiMTonne  form^ée  par  six  diadèmes  cintres^  qui  portent  au-desm* 
«ne  double.fievr  ck  Uf.qUi  eu  Iccimier  de  ]|fttiice,  . 
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•  Ce  tioiiveau  chef  de  la  ligue  ^  qtii  ^  par  ses  ma^ 
«tières  douces  et  affobles  s'étiait  attiré  l'attiusheiiient,.  se 
vit  biemôt  Maître  d'une  armée  teUementtîoiisidérablei 
qu^il  put  mettre  des  gamiscms  dans  toutes  les  villes  idu 
royaume  y  ^ti,  presque  toutes,  à  Texemple  de  la  aqpi* 
taie ,  s'étaient  révoltées. 

Le  comte  de  Briésac ,  chassé  d'Angers ,  passa  ea  Nor^ 
mandie^  pour  attirer  cette  grande  province  a  l'union,  à 
resemple  de  Rouen  sa  capitale»  Il  jUrouva  dans  toutes 
les  villes ,  bourgs  et  viUages ,  des  dispositions  telles ,  que 
le  peuple ,  au  mpindre  signal,  s'assemblait  animé 4l!ua 
saint  zèle  pour  la  religion,  et  au  nom  de  laquelle  il  se 
Mvrsdit  au  pillage  et  a  tous  les  désordres  du  fakiatism^» 
Ces  ra^emblemens  prirent  le  nom  de  Gautier ^  du  chef 
qui  les  conduisait.  Le  marquis  de  Villars  fut  fait  gou- 
verneur de  la  îïormauidUe  par  la  ligue ,  en  miéme-Cen^ps 
que  le  duc.de  Montpensier  fiit  envoyé  par  la  cour  contre 
les  rebelles }  aidé  de  la  noblesse  normande^  il  en  tailla 
♦en  pièces  plus  de  trois  mille. 

Henri  III  voyant  soii  trâne  prêt  k  se  renverser,  el 
Tours^où  il  était  sur  le  point  d'être  investi ,  fiit  contraiot^ 
malgré  .son  avension  ,pour  les  protestans,  d'appellejra 
.son  secours  le  r6i  de  Navarre,  leur  général*  La  posté* 
rite  sera  toujours  étonnée  que  le  prince  qui  avait  con- 
seillé la  Saint-Bârthélemy ,  qni  avait  pcArsuivi  et  persé- 
cuté les  protestans,  eut  recherché  leur  alliance  et  in- 
vité Henri  de  Bourbon,  déchu  du  trône  par  une  loi 
Ngnée  de  sa  main,  a  venir  défendre  sa  couronne. 
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Le  roi  de  N«tar)re,  qiie  cette  ptotK>tttiGii:  étcmSA) 
tremblft  d^ahord  ppur  sa  vie  ^  a  lacpielle  Ù  crut  qa'dn 
livait  le  projet  d'«lteiiter.  Mais  rejetant  cftte  VaioiMf 
et  sentant  qu'en  Vao^taat  il  $e  ffayaît  un  oheism  au 
trône ,  il  &e  rendu  à  Fiavitiilioii  du  monasqiie  français^ 
La  ligue  y  que  cette  union  rendit  plua  furiencie^  dkhn 
Heniî  de  Valois  Ffionemi  le  plus  perfide  de  relise) 
de  la  religion  catholique  ^t  de  tMS  les  droits  et  pri- 
vilèges qu'elle  semblait  conatrvcr  a  la  nalicoa*  On  or* 
donna  à  Mayenne  de  marçket  prompteflA^t  à  Tours* 
Quelles  lenteurs  lui  firent  manquer  Voecasioa  cero 
taine  d'enlever  Henri  III  ^ms  un  des  faubourgs  <1« 
Tours*  Le  roi  en  éiait  scarti  pour  all^  à  )&  vo^  t 
labbaye  de  Marmoutkr.  Comme  il  allait  danuer  cbuni 
Tavant-garde  du  duc  de  Mayenne,  qu'il  ne  aoiqpçoa'' 
mit  pas  si  près  4e  lui  ^  un  meânîer  dit  a  la  tro^ie  dtf 
roi  que  Farmée  de  la  ligne  venait  droit  à  eux  >  et  que  si 
le  roi  était  soruÉa  fieraient  bien  de  le  reconduire  àiBà 

la  ville. 

.'   Tandis  qo'HenrilIIédiappaitàMayenneyleschaires 

retentissaient  de  la  clameur  des  prêtres  contre  ha,  ^ 
contre  le  roi  de  Navarre  ^égalemeht  détestés  cobuo^^ 
rétiques ,  puisqu'ils  avaient  uni  leurs  armes  msl^  ^ 
cour  de  Hon^e.  Les  mêmes  anathêmes  étaient  par-tout 
kneés  centre  éUx,  Henri  III ,  que  le  meurtre  du  à» 
de  Guise  n'avait  point  effrayé ,  trembk  d'un  mo^* 
l<Hre  Mmipé  contre  lui;  il  .demanda  au  pape  1'^^ 
ludon^^Henri  de  Bourbon ,  cherchait  a  le  rassurer  tr^ 
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disait  èû  scnirtaàt  :  Soyiyni^  knctorieux  et  nous  serons 
iAsous. 

L'anâéë  royale  5'iap)^rochâ  de  Paris;  Henri  lll ,  fier 
dé  Vappui  dé  son  béfelù-fretè ,  ^tâit  passé  sûbltetnènt  d« 
stm  lîc&é  désespoir  k  un^  joie  triôâiphabiè  et  fcàièllè* 
Des  bâûteiirs  de  Saint-GIôlid,  il  médaéait  Pari^  d'iine 
ruiâé  ^lièré^  il  lâLvait  soif  de  la  Vengeance ,  et  vbiilait 
l'éteindre  éur  la  foltlc  dtés  citoyens  innocèns  çié  ten^* 
Termaît  cette  immense  cké.  La  disette  coiiïniençaît  a  s*y  ^ 
feire  sehtir^  les  secours  tjii'on  attendait  ù^arrîv^ént 
pas.  Mâyfentoe  ne  pouvant  calmer  ks  tetreurs  qu'offrait 
Favettir ,  fttmale  jpilojet  de  sortir  dé  Paris ,  eil  se  frayant 
un  passage  a  travers  le  camp  des  deux  rois  ;  a  ce  dessein 
périlleux  eil  succéda  bientôt  un  autre  Beaucoup  iubins 
glorieux^ 

Toutes  lès  têftes  étaient  exaltées  par  lels  jfrtrédîtatéifcrs , 
de  manière  a  toitt  se  promettre  de  l'excès  du  fanatisme 
c^  ils  âràietit  inseni^Mesiient  cohdùît  là  multitude.  La 
mère  et  la  veuve  du  duc  de  Guise ,  danè  1/é  ^lus  grand 
deuil ^  se  ihonlKtîent  tous  les  jours  au  peuplé,  àfiti 4^ 
VémôuVOï'r  et  de  nourrir  son  indignation;  ses  regrets 
•  étaient  plus  vifè  par  le  sentiioriérit  dés  maux  qxii  vénaîetit 
l*accabliér.  Paririi  cette  foule  flTlorfimés  iftaitrisés  |>ar 
ime  imagination  ardétitè  >  oti  cherchait  un  instrulnent 
docile. 

Frère  Jacques  Clénfent ,  jenne  jacobin  aussi  igtio- 
rânt  qiie  fanatique ,  disposé  dans  le  cloître  a  une  obéis- 
sance passive ,  où  on  lui  avait  peint  le  ciel  ouvert  et  la  ' 
a,  a6 
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palme  du  martyre  s'il  délivrait  la  France  de  sou  per<* 
sécuteui*,  se  fit  uu  devoir  religieux  de  porter  sa  maiii 
parricide  sur  son  roi.  Il  était  dans  l'âge  où  les  passions 
a^ssent  fortement  sur  Famé  ;  et ,  de  plus,  il  était  libertine 
On  dit  que  la  duchesse  de  Montpensier,  sœur  jdu  duc 
de  Guise ,  espèce  de  furie  qui  se  signala  par  ses  empor* 
temens  contre  Henri  III>  lui  prodigua  ses  .caresses  et 
l'encouragea  au  meurtre.  Tandis  que  la  volupté  s'em- 
parait de  ses  facultés^  la  voix  de  ses  supérieurs  applau- 
dissait a  son  dessein ,  et  l'exliortait  a  mériter  une  place 
distinguée  parmi  les  victimes  de  la  foi^  qui  n'avaient 
perdu  la  vie  que  pour  renaître  a  ime  gloire  immor- 
telle. 

Comment  une  tête  faible  et  jeune  n'aurait-elle  pas 
été  échauffée  par  tant  de  séductions?  Elle  était  dirigée  au 
nom  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré  sur  la  terre  :  on  qua- 
lifiait son  horrible  attentat  d'excès  de  courage  ;  il  prit 
pour  une  inspiration  particulière  les  fanatiques  idées 
dont  on  l'enivrait. 

.  Muni  des  sacremens ,  de  passe-ports,  de  lettres  de 
créance ,  Jacques  Clément  se  rendit  à  Saint-Cloud.  U  * 
affecta  un  air  simple  et  pénitent  :  il  se  disait  envoyé  par 
les  fidèles  serviteurs  du  monarque,  poiur  lui  commu- 
niquer des  choses  importantes  a  son  service,  mais  qu'il 
ne  pouvait  s'en  ouvrir  qu'a  Sa  Majesté  elle-même.  H 
aurait  voulu,  dès  le  soir  même ,  lui  parler  j  on  le  remit 
au  lendemain.  Ilsoupa  gaiment,  et  dormit  si  profondé- 
ment (ji^'o'n  eût  peine  a  l'éveiller. 
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Introduit  dans  la  chambre  du  roi  vers  les  ^é^ 
teiires  du  matin ,  le  x«^  août  i  589 ,  il  lui  parlait  a  Te* 
çat^près  d'une  fenêtre,  et  le  roi  Técoutait  attentive- 
ment. Il  lui  présenta  une  lettre  de  créance  probablement 
fausse;  et  sitôt  qu'il  le  tit  occupé  a  la  lire,  il  tira  de  sa 
manche  ua  couteau  fort  long  et  fort  large  y  et  lé  lui 
plongea  dans  lebas-Vèntre.  Henri  blesse  retira  lui-^méme 
le  couteau  et  en  frappa  le  monîstre  au  vidage  ;  aus^tât 
quelques  gardes  accoururent  au  brt^t ,  et  le  percèrent 
sur  la  place  de  mille  coups  (1), 

Le  z^  inconsidéré  de  cèB-  gardes  ^  leur  coupable 
précipitation  /annonçaient  le  désir  d'étouffer,  daiiéle 
sang  dâ  tneurtrier,  la  connaissance  de  ses  compHceiiè 
On  ne  fit  aucune  poursuite  conti*e  ces  gardés.  Henri' 
de  Bourbon,  qui  icondàmiia  le  côrps^du  moine  à 'être 
écartelé  et  brûlé ,  oublia  de  faire  faire  le  procès  k  éés 
satellites^  qui  avaient  couvert  d'un  voile  ifilpeâétrable' 
les  secrcfts  les  plus  importafis a:ii  tr^e,  qui  s'étaieht, 
arrogés  le 'droit  de  punir  un  crime,  dont'la:seulè  ven* 
geance  appartient  aux  lois  ;  ce  qui  fait  croire  que  ces 
secrets  étaient  d'une  nature  fort  étrange» 

La  plaie  fut  bientôt  recoimue  mortelle*  Heniâ  ne  tint 
aucun  des  discours  qu'on  lui  prêtli  ;les  s  jncopcsqu'fl  avait  - 
ne  i'eussentpas  permis  ;  a  peiné  eût4)  le  loisir  de  se  coft*^ 
fesser,  d'appeller  le  roi  de  Navarre  et  de  le  •déclarer* 


u 


(1  ]  Le  sieur  de  Bellegarde,  grand  écuyer  ;  Laguesle,  jlrocureur" 
g^mrftl  ftU  pftrlemeiit  d9  Paris  >  et  DaUalde  ^  éuient  pr^»ens. 
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{/^assemblée  tenue  a  Rouen  offrit  un  état  de  qu^K 
ràQte*cinç[  mille  deux  cent  neuf  personnes  tuées  dan& 
"les  guerres  civiles  ,  exécutées  pour  opinions  religieuses^ 
ou  massacrées  dans  le  diocèse  de  Rouen ,  et  trois  cent 
«oixante-dix  maisons  détruites  ou  brûlées. 

L'assemblée  du  bailliage  de  Caen  présenta  également 
(  un  tableau  nominaUf  de  vingt-six  mille  cent  cin^ante- 
$ix  personnes,  non  compris  les  massacrées,  Fétat 
n'ayant  pu  être  formé,  Ge  tableau  présenta  aussi 
trois  villages  brûlés  ,  dont  le  plus  faible  était  de  ga- 
rante fewc>  et  en  wtre  c^t  quarante-neuf  maisons 
détruites  ou  brûlées. 

L'assemblée  du  bailliage  d' Alençon  fdurnit  un  état 
de  onze  iiaille  neuf  cent  vingt-sept  personnes  tuées, 
exécutées  pendant  les  troubles ,  le  nombre  des  hommes 
et  des  femmes  massacrés  k  la  Saint  -  Barthélémy 
j^'ayant  pu  être  encore  arrêté  ;  en  outre ,  six  villages 
bxulés  et  deux  cent  vingt-quatre  maisons. 

L'assemblée  du  diocèse  d'Evreux  remit  un  état  de 
onze  mille  cent  quatre-vingt-quatre  personnes,  noa 
.  compris  celles  massacrées  au  jour  de  la  Saint-Barthé- 
lémy, dont  on  n'avait  pu  constater  le  nombre ,  et  huit 
cents  maisons  détruiteç.ou  bçûlées.. 

L'assemblée  du  diocèse  de  Bayeux  présenta  un  état 
de  dix  mille  cent  soixante-cinq  personnes  tuées  ou  exé- 
cutées, non  compris  celles  massacrées  le  jour  de  la 
Saint-BarthéleQiy ,  et  sept  cents  maisons,  d.étruites  ou 
trûlées. 
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L'assembiée  du  diocèse  de  Sécz  présenta  Tétat  des  per- 
sonnes tuées  ou  exécutées,  qui  s'élevait  a  huit  mille  cent 
quatre-vingt-trois  personnes ,  non  compris  les  massacréek 
a  la  Saint  -  Barthélémy  ,  l'état  n'ayant  pu  être  dressé 
non  plus  que  celui  des  villages  et  maisons  détruites. 

L'assemblée  du  diocèse  de  Coutances  présenta  treize 
mille  cinq  cent  vingt-trois  personnes  tuées,  exé(îutées 
et  massacrées  le  jour  de  la  Saint -Barthélémy,  letàt 
des  maisons  brûlées  n'ayant  pu  être  rédigé. 

^*assemblée  du  diocèse  d' Avranches  présenta  un  état 
de  quatorze  mille  cinq  cent  vingt-six  personnes  tuées 
et  exécutées ,  ne  pouvant  encore  fournir  celui  des  ha- 
bitans  massacrés ,  ni  l'état  des  maisons  brûlées.       ' 

Ainsi,  ces  huit  états  arrêtés  datis  chaque  assemblée 
par  les  députés  ecclésiastiques ,  ceux  de  la  noblesse  et 
dtt  tiers -état  ne  présentant  pas  d'équivoques,  offri- 
rent ensemble  cent  quarante-^un  ipîUe  cinq  cent  soixante- 
treize  mille  victimes  des  troubles  de  ces  malheureux 
temps,  dans  la  Normandie  seulement.  Il  faut  en- 
core observer  que  le  diocèse  de  Lisieux  n'y  est  pas 
compris  ,  parce  qu'il  fut ,  comme  nous  l'avons  dit , 
préservé  par  la  sagesse  de  son  prélat  et  du  lieutenant  de 
roi  j  qui  refusèrent  d'exécuter  les  ordres  de  la  coui'î 
Mais  il  fai\drait  ajouter  au  nombre  des  victimes  les  six 
états  manquans  des  personnes  massacrées  dans  les  bail- 
liages  de  Caen  et  d'Alençon ,  dans^le  diocèse  d'Evreux , 
dans  celui  de  Bayeux,  dans  ceux  de  Séez  et  d-A^ 
vranches. 
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Ia  popylation  de  cette  \asXe  proi^t  s^âfvah  à 
cette  époque  a  un  xavHîogot  <}^iâtre  cexit  SQii;2wte-six  villa 
ceat  cinquante  habitas.  Ainsi»  plus  d'un  db^ièiii^  de 
cette  p(]{»uI^tio^  a  éx^  sacrifié  dans  les  tro^ks  civils^ 
$ans  ce  que  Vés^ugratku^  lui  a  çncpre  cputé. 

L^a  #ê];nes  cahiçrs  de  dç^éaiO^  of $ps\jei^t  le  ^^lail  des 
taxes  ou  su];)si4^s^  de  tous  gei;ire6.$iippo]|tés  p^r  la  Noc- 
mai^lie,  depuis  Vayéaçoient  d'Hem  II  au  tpôn^  des 
français,  c'est-a-dire ,  depuis  Tannée  i547  î^9>^  J 
coœpçi^  T^^iEiivée  1 58^Q^çQiiiparés  avec  les  taxe$  oi^subsi-. 
de&levçs  par  i.o\us^]S^nd*beureusie  ipiiéinoire;  ob^van^ 
x^anxopins  que  Iç  règne  d^  Lp^ûs  n'a  duré  qu»  dix-sepl 
ans  y  t&adk  qu'il;  s'en  ^t  écoulé  trente-trois  depuis  Vé-r 
poqi^  dont  on  est  parti.  jusqu^Vn  i58p« 

La  totalité  des  sosaipies  yersée^^  d^jo^  les,  coffres  du 
roi  par  la  pjravince  dç  N<»r9iandie>  y  coQi{)^is  le  pro* 
4uit;  des  doBiaines  aliénéa,  la  pçist^  su^  les  i^onnaijBs,, 
lus  ran^ns>  étapes  et  i^pQsli^on^.  de  toi^te  espèce^ 
aiu^i  1^%  s^mm/çs  levées  p$^  ]^  ^u;r  de  Rozn^ ,  a  cause 
des  anni^es ,  expécHtions  dç  bulles, ,  iip^duUs ,  dji^nses  ^ 
pardons  y  }^l>ilés  et  indu^enc^s  ,  ^'élèvent  a^  quatre 
ceat  qus^ti'^vingt-onj&e  nôUi^as  qua^tre  cent  quatre^ 
Vingt  mille  libres  toiwn^is.  Celles  payées^  pendant  les 
dix-sept  sknpé^  du  règne  de,  liOui$  XIl^,  ne  s'élj^vaÀent 
qu'a  qiîiaraijtt^  i]%ilIiqQS  sk  cent.  quj»ti?e-vin£t<*si;sf:  mille 
trois  cept  s^ize  livres  tournj^is. 

Le  rapprochement  des  charges  sous  Loiûs  XII 
avçcleç  premières ,  démontre  évidemment  les  désordre^ 


r 
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àùQt  les  normands  furent  les  yictimes  ,  piûs^rçn  dou- 
blant lies  sommes  perçues  pftudc^nt  le$  dix^^çèpt  anuéesi 
du  lè^e  de  ce  prince  y  afin  d'égaler  la  durée  des  autres, 
r^aea  jus^'en  1 58o ,  il  en  résulte  que  le$  surtaxes 
çe\evaiept^  la  somme  exorbitante  défaire  cent  deuiL 
inilliqns  cçnt  isept  mille  trois  c^ut  soi?(aPte-buit  livres 
tournois. 

Ces  cahiers ,  ainsi  que  tous  ceux  du  royaume ,  furent 
remis  le  4  janvier  x  5S9  a  Hemri  HI ,  qui  assi{pia  la 
séance  des  états  au  1 5  du  mêjiae  mois ,  pour  entendre 
les  haranguç^  des  députés  des  trois  ordres,  Jlenault  de; 
Beaunes ,  arçhçvçquç  de  Bourges ,  parla  pour  k  dergc  4 
Charles  de  Cossé ,  comte  de  Brissac ,  pour  la  noblesse; 
et  Etienne  Bernard  ^  pour  le  tiers-rétat. 

Le  monarqjue  répondit  éloquenunenty  fit  beaucoup 
de  promesses,  caressa  les  députés,  qui  néanmoins  se 
séparèrent  sans  espérance  de  voii*  finir  les  désordres 
qui  affligeaient  la  France  ;  ils  ne  se  trompèrent  pas. 

Ce  fut  sous  ces  règnes  qu  on  aliéna  le  plus^  de  domai-^ 
nés  ;  aussi  le  parlement  apposa-t>il  Tantique  loi  des 
normands  a  Tédit  de  i566,  en  défendant  que  tous 
les  article»  attentatoires  a  cette  loi  fussent  Itas  :  il  op^ 
posa  mçme  des  modifications  k  Tédit  des  domaines  de 
167 5, -et  fit  de  vigoureuses  représenlations  sur  la  dé- 
vastation des  forêts  domaniales  dli  duchés 

Des  lois  sages  émanèrent  cependant  du  conseil  de  ces 
in  onarques  y  si  funestes  à  leur  patrie  ;  elles  furent ,  comme 
nous  l'avons  dit  ci-dessus ,  Touyrage  du  célèbre  cbancer 
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lier  de  L*HospItaI.Si  ce  magistrat  ne  mit  pas  la  msâa  dans 
la  plaie  profonde  et  secrète  de  Vétat  ;  si  son  plan  de  ré- 
fdrmatioû  ne  fut  ni  pins  ferme  ni  pins  étendu  ,  c'est 
qne  les  troubles  politiques,  qui  ordinairement  facilitent 
les  innovations  salutaires,  ébranlaient  tellement  l'état^ 
qu'a  peine  ce  ministre  éclairé  pouvait ,  au  milieu  de  ces 
secousses  continuelles  ,  asseoir  les  bases  de  Tédilice 
qu'il  voulait  établir. 

C'est  a  ses  soins  que  la  Normandie  a  dû  la  rédaction  de 
ses  coutumes.  Il  fi t  nommer  par  le  roi ,  en  1 5  7  7 ,  dés  com- 
missaires pour  cet  important  travail ,  qui  dura  six  années. 
.Outre  les  commissaires  du  roi ,  les  bailliages  de  la  Nor- 
mandie députèrent  k  cette  assemblée  générale  de  la  pro- 
vince ,  afin  d'assurer  une  jurisprudence  unifonne  par 
un  vœu  unanime.  A  la  fin  de  i582,  la  nouvelle  cou- 
tume fut  rédigée  ;  les  points  sur  lesquels  Messieurs  les 
commissaires  ne  purent  être  d'accord  ,  furent  renvoyés 
au  parlement.  Ei>Ên,  en  1 585 ,  Henri  III  ratifia  et  «ft- 

prouva  cette  coutume  (i). 

Il  »         I      11    II  .-  ■ I   .  I         .       ■* 

(i)  On  tient  communément  que  l'ancie^ie  Coutume  de  Nor- 
mandie a  été  Ja  première  qui  ait  été  rédigée  en  langue  vulgaire. 

Si  on  a  appeUé  la  Coutume  de  Normandie,  la  sage  Coutume ^ 
c'est,  dit  le  Journal  du  Palais,  tome  i*'. ,  pa^e  663,  parce quUI 
n'y  a  gu^e  de  cas  imporunk  qu'elle  n'ait  prévu.  Mais  il  est  plus 
juste  de  croire  que  cett^  épit^ète  lui  a  été  donnée,,  parce  quek 
majeure  partie  de  ses  dispositions  sont  puisées  dans  les  lois  ro- 
maines ,  telles  que  celles  qui  concernent  la  dot,  les  paraphernaux , 
l'obligation  des  femmes  mariées  pour  le  bénéfice  d'inventaire ,  les 
prescriptions ,  etc. ,  etc. ,  etc.  Ëdfin  »  c'était  une  Coutume  savMifi^i 
et  la  plus  renommée  de  toute  la  France* 
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Ce  fut  également  à  ce  prince  que  là  Normandie  dfut 
sa  chambre  des  comptes  ^  qu'il  créa  au  milieu  de  k  fer^ 
mentation  générale,  afin  d'avoir  Tappurement/deft 
comptes  des  différens  receveivs  du  duché,  la  vérifi- 
,  cation  et  l'enregistrement  des  lettres  de  donsj  les  ré- 
ceptions de  foi  et  hommage ,  et  la  super-intendance 
de  la  Normandie.  Il  chargea  Charles  de  Bauquemare, 
de  Bourg-Denis,  premier  président  du  parlement,  de 
Finstallation  de  cette  cour ,  et  de  lui  dresser  des  statuts 
etréglemens. 

Il  créa  des  conseillers  assesseurs  des  bailliages  ejt 
vicomtes  ;  il  attribua  aux  élus  la  répartition  de  l'impôt 
décimal,  et  érigea  en  jurisdictions  royales  les  tribunaux 
subalternes ,  en  permettant ,  par  ses  lettres-patentes  de 
1 579  ,aux  vicomtes  et  a  leurs lieutenans  de  se  quaUfier 
a  l'avenir  de  conseillers  du  roi. 

Si  quelques  institutions  furent  établies ,  si  quelques 
prérogatives  furent  conservées  a  cet  ancien  duché 
pendant  les  guerres  civiles  et  pendant  les  règnes  des 
fils  d'Henri  II ,  il  ne  faut  pas  non  plus  s'étonner  que 
les  impôts  eussent  monté  a  des  sommes  exhorbitantes , 
/parce  que  si  les  dissensions  civiles  n!empêchèrent  pas 
la  tenue  ordinaire  des  états  du  duché ,  ils  ne  purent  em- 
pêcher ,  a  cette  époque ,  les  vexations  ni  les  désordres 
qui  se  commettaient  à  main  armée.  Au  surplus ,  ces  états 
étaient  dans  l'usage  de  s'assembler  tous  les  ans,  pour 
délibérer  sur  la  demande  du  roi  des  sommes  a  lever 
dans  Içi  Normandie,  Cet  .usage  a  été  inviolablement 
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gardé  par  les  états  de  la  proTÎnce,  jcnqulKi  momeiktL 
où  Louîa  "iiy  WTiJhÂ  Ipus  les  droits  et  tous  les  pri-». 


•i< 
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INfXUËNCE  DU  RÈGNE  d'hÉNRI  IV. 

U  EKài  Btr  BoiTiiBoir ,  descendant  de  Robert  de  France  ^ 
cx>mte  de  Clermont,  âeigtieiir  de  Bourbon,  cinquième 
et  dernier  fils  éa  roi  Saint-Ltouis  (i),  héritier  présomp 
ûî  de  la  couronne  de  France^  quoiqu'il  ne  fut  parent 
d'Henri  III  qu'au  vingt-deuxième  dégréy  lui  succéda^ 
Henri  III  n'ajnant  point  eu  d'enfans  de  Louise  de  Lor*»- 
raine  qu'il  avait  épousée  en  i5«j5. 

À  la  mort  d'Henri  III  le  désordre  était  tel,  que  la 
monarchie ,  prête  a  s'écrouler,  allait  entraîner  sous  ses 
ruines  les  loix  fondamentales  de  la  succession  a  la  cou^ 
ronne.  Henri  IV  se  trouva  dans  le  plus  grand  em-' 
barras;  cinquante  années  de  fanatisme  avaient  déta^ 
ehé  les  peuples  du  monarque  ;  leè  ligueurs  et  les  catfao- 
Mques  pouvaient  s'unir  et  lui  fermer  a  jamais  le  chemin 
du  trône  ;  le  plus  grand  nombre  d'entre  eux  se  refu- 
sait a  le  reconnaître ,  malgré  son  droit  inconstestable. 
Ceux  des  catholiques  qui  inclinaient  k  conserver  a  Henri 
de  Bourbon  ses  droits  au  trône ,  le  Considérant  moin^ 
comme  leur  roi  que  comme  leur  général ,  attendaient  î 
potxr  se  décider ,  que  les  états^énéraux  eussent  prononcé. 


(i)  Robert  ôm  France  avait  épousé  l'héritière  de  Bourbon.  Il 
éuit  frère  pu)né  de  Philippe  III  |  surnommé  le  Hardi  ^  successeur 
de  Saiat-Iiouis. 


'  1<. 
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Ce  prince  se  voyait  sans  argent ,  sans  crédit^  et  âut 
prises  avec  la  ligue,  qui  prétendait  l'exclure  de  son 
droit  k  la  coûroone  parce  ^'il  était  I)Aiguçaot«  Il  fit 
venir  le  jnaréchal  de  Biron,  et  lui  dit  en  Fembrassant  : 
«  C'est  k  cette  heure  ({u'il  faut  que  vous  mettiez  k 
»  main  droite  k  ma  couronne;  ni  mon  honneur, ni  le 
»  vôtre  ne  veulent  pas  que  jevousan^n^e  par  discours 
»  pour  commencer  nos  affaires*  Je  vous  prie ,  en  peu-* 
»  sant  k  ce  qui  se;  présente  sur  nos  bras,  alle2  tirer  le 
»  serment  des  suisses ,  comme  vous  enjtendez  ([u^i! 
»  faut,  et  puis  me  venir  servir  de  père  et  d'ami  contre 
^  ces,  gens  qui  n'aiment  ni  votfâ  ni  moi.  — f  Sire ,  ré- 
»  pondlemaréçlial,  c'estkcecoup  que  vous  connaîtrez 
»  les  gens  de  bien  \  nous  parlerons  du  reste  a  loisir^  je 
,  »  ne  vais  pc^nt  essayer,  mais  vous  quérir  ce  que  vous 
»  demande?  (i)»  » 

.  Tf  ois  seigneurs  setikmeiit  lui  jurèrentfidélité  :  le  ma- 
réchal4',iiimo^t  ,  Giri  et  d'Humières  ;  Jes  autres  cher- 
chaient  k  se  yei^dre  et  marchandèrent  loi^^temps;  Les 
uns  demandaient  des  provinces  en  toute  souveraineté  ^ 
les  autres,  moins  ambitieux ,  voulaient  des  villes.  L'an- 
cien gouvernement  féodal  était  prêta  se  régénérer.  D'^ua 
autre  cqté ,  les  seize  bourgeois ,  qui  commandaient  dans 
Paris,  reçurent  le  projet  d'unp  union  entre  les  grandes 
villes  du  royaume ,  en  formant  de  cette  association  unç 


(t}  M.  de  Sancy  ayalt  àé]k  engage  les  suisses  à  suiTre  Henri  IV  i 
^ii  le  seryir  pendant  trois  mois ,  saxu  denu^det  attcuoc  pu^- 
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république  fédérative  semblable  a  celle  des  suisses^ 
dont  le  bonheur  et  l'exemple  intéressaient  toute  l'Eu- 
rope. Un  ai^ssi  vaste  projet  avait  besoin,  pour  réussir^ 
de  génies  plus  fermes  que  ceux  qui  l'avaient  enfanté. 

Les  |)artisans  du  duc  de  Mayenne  voulaient  qu'il  prit 
k  titre  de  roi  ;  il  n'osa,  et  se  contenta  de  celui  de  lieu- 
tenant^général  de  la  couronne.  Mais  sachant  que  le  duc 
de  Lorraine  voulait  mettre- cette  couronne  sur  la  tête 
d^  son  fils,  il  fit  proclamer  roi  le  vieux  cardinal 
Charles  de  Bourbon,  frère  d'Antoine  de  Bourbon, 
plitô  proche  d'un  degré  qu'Henri  IV  son  njeveu,  fils 
d'Antoine.  D'ailleurs,  Henri  protestant,  son  hérésie 
semblait  l'exclure  à*^  jamais  du  trane  ^sa  religion  et  non 
sa  personne  était  un  obstacle,  a  la  réunion  des  vœux 
en  sa  faveiur. 

,  Les  actes  publics  se  firent  sons  rautorité  du  cardinal 
roi,  qui,  malgré  sa  royauté,  était  prisonnier;  car  le 
neveu  détenait  l'oncle  à  Chinon ,  dans  une  forte  prison  ; 
c'était  même  ce  qui  avait  déterminé  le  duc  de  Mayenne 
a  faire  ce  choix ,  parce  que ,  sous  un  roi  prisonnier,  il 
exercerait  un  pouvoir  absolu.  On  fabriqua  de  lamon- 
naie  en  son  nom,  et  on  frappa  des  médailles  où  le  car- 
dinal archevêque  de  Rouen  était  représenté  avec  la 
couronne  royale  et  cette  légende  :  Çarolus  X  ^  Dei 
^raiid  finncorum  rex, 
^  Henri ,  malgré  sa  bravoure ,  son  activité ,  '  sa  vigi- 
lance ,  semblait  désespérer  de  sa  fortune  •,  il  voulait , 
pour  sa  sûreté,  se  retirer  vers  la  Loire,  afin  de  retenir 


4t6  HISTOIRE 

dans  son  pftrti  leâ  provinces  ^ui  sont  au^deBi  dé  ce 
fleove.  Les  srfgtieûW  (Jùî  Telntouraient  le  firent  chan- 
ger d*avis;  il  8é  dfclàra  pour  lés  combàte,  et  impri- 
ma a  sa  éâuse  Cet  a)M;eildant  <jUé  donne  le  courage. 
Cependant,  ât)n  propre  parti  te  réftisâît  &  le  recon- 
naître roi  fcpill  ne  fui  Catholique.  11  jitra  d,e  conserver 
dans  le  royaume  îd  ftligiari  vciiholique^  apostoli^e  et 
romaine^  et  dé  se  Mte  instrûirè  ad  plutôt.  Âldts  son  ar- 
siée  répondit  a  ce  sérinéiit  i^alémnel  par  celui  de  sa 
fidéfité. 

Plusieurs  coiiSidéi'atlônà  fetccrettt  lé  i*oî  a  quitter 
les  environs  de  Vétii.  Les  gtatides  fôit^es  réunies  danl 
cette  éâpîtalé ,  la  disette  de  vivres  occasionnée  par  les 
troublest ,  et  laûédefeitc  de  dîtiiér  les  forces  de  k  ligue, 
le  déterminèrent  a  faire  passer  la  Seine  k  son  armée  ^  et 
a  se  rapprocher  de  laîîormaildîe  pour  être  plus  à  por- 
tée du  secours  qu^Q  attendait  de  la  reine  Elisabeth.  II 
se  rendit  k  Pontoise ,  d'où  il  éôYoyà  lé  corps  dti  feu  roi 
k  Compiègne  >  àécompàgné  pàt  lés  ducs  d'Epemon  et 
de  Bellegàrdé,  afin  de  lé  préserver,  de  l'outrage  des 
ligueurs  ,  et  le  faire  ensuite  déposer  avec  ses  ancêtres 
k  Saint *Denîs,  lorsque  les  circonstances  le  perlnet-' 
triaient  (i).  ^ 

/  ïl  se  rendit  maître  de  Crœil,  de  McUlan,  de  Gîsors 
et  de  Clermont  en  Beauvoisis,  afin  de  mettre  entre  lui 


(i)  Il  resta  déposé  à  Compiègne  jusqu'en  i6lO  ,  q[u^U  fui  port^ 
à  Saint-Penis  TÎugt  aanéet  aprèt  sa  mort. 


I 
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Isk  les  ligueiirs  uxke  barrière  qui  pût  arrêter  ces  âer« 
iiiers ,  et  le  lai^r  ranger  ^ou&  son  obéissance  Fimpor'*' 
tante  proYiikce  de  Noitmaîidie  ,  âOdt  les  ports  lui  ou-^ 
traient  une  communication  ISbab  avec  FAngleterre; 

Il  divisa  son  armée  en  trois  corps.  Il  confia  le  pre^ 
nûer  au  duo  de  LongueviUe^  gouvelueur  de  Picardie  ; 
le  second,  au  marédial  d'Àumoùt^  qu'il  envoya  eii 
Champt^e  poiur  s^y  opposer  k  la  ligue  qui  y  était  trè»*  ' 
{yùissaate ,  se  réservant  le  utfisième  corps  ^  cônsistaiit 
en  douze  cents  chevaux  et  déln;  mille  hommes  d'infiui^ 
terie  irattçbise.  Il  avait  pour  lieutenails-généraux  le 
fnàne  de  Gonti  ^  le  comte  d'Auvei^e  y  les  ducs  de 
Moûlbazon  et  de  Rohan  y  le  maréchal  de  Biron  y  les 
ileuré  de  QiâtiUon.et  de  Canisy. 

Le  duc  de  Montpensier ,  gouverneur  de  1^  proVinde 
de  Ndnnandie ,  vint  au-dev^ant  cFHenri  IV  avec  deux 
miQe  hommes  de  pied  et  six  ceuu  chevaux  montés 
par  la  ndbtesse  normande.  Aveo  ces  forces  il  s'avan^ 
vers  Dieppe ,  que  le  sieur  Dechastes  y  qui  en  était  gou-^ 
verneur ,  lui  retoît ,  bisaA  offre  de  ses  services  y  et 
j^^tatit  serment  de  fidélité.  Le  sagneur  Deverane  en 
fit  autant  pOur  la  ville  et  le  ehâteau  de  Caen  ;  le  sieik 
de  Raulety  poUr  le  Pont-de-F Arche.  Ce  deriiier  y  mtt 
tant  de  dévouement  et  de  respect  pour  le  nouveau  mo- 
narque qui  lui  proposait  des  récompenses ,  quM  fit 
sortir  la  garnison  dé  cette  ville  poitf  recevoîi?  Sa  Ma-* 
jesté  ,  ctisai^t  qu'un  sujet  ne  traitait  pas  avec  son  roi  > 
et  que  son  unique  intention  était  robéissance. 
2.  27 
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Sea&hàtel  se  ptiép^imtoi  la  défeaie^  atteitdaût  cb 
•eoQurs  de  lu  Ugiie  ^  n^ak  e^uit  appris  ^  les  capitaine» 
Giptty  et  Hallot  snwieat  tmlUé  ei^i^pièo^s  les  troupes  en^ 
jmjées  par  ks  ligueiffi»,  elle  ouvrit  ses  portei^  «  V^^ 

X'aoci'càsseineDt  àta  force!  4p  Hei^ri^  la  $ouioi»ios 
ét%  vîUes  qui  le  mcâtaic&i  ï  portée  â'ét^Uir  ses  cdmf 
ttatiiciâoiis  ^  relevèrent  des  etfiinraiiçefi<  JLe  rpà  vktcai^' 
Jfer  a  IbrBéttd<s)y  hgtmg  coniHâéraUe  à  dei&^lkuf 
de  Rouen  ^.  &t$airt  publier  qti*à  rairivéïa  do»  Afigl^ 
:!f  u!il  attendaît  ^  MB  ûtenitian  étatf  4e  œl^tlce  ]fe  liqiB' 
devant  cette  dfîtale  41e  la  proviaee.  Le  duc  à^Jkmik 
Jet  le  comte  de  Bxkmo  mt  pouvait  isiJiner  les  Quié- 
tudes de  cette  grande  cké^  eU^appdlft. à. 90a S(K»^ 
ie  duc  de  Mayenae. 

Henri  lY  ji^iBGtat  .see  kg^e^^  iims^Bmte^  pour  foN 
mer  le  aœge  de  cette  ville  ^  projeta  de  s'emp**^^  ^ 
poBts  de  mer^  afia  qae  les  lirQBpes  ^  lui  eaToyait 
Ëlbabedi  ne  troanesent  point  d'obolacles  à  lep*  4é« 
bai-faensent.  Cependant  lit  f araison  ^  I^oU^a  fit  pb' 
aîeai»  sorties  tm  elle  éprouya  tottjaiars  d^a  édk^-  ^^' 
«aolles  fok  Uessé  dna  ime ,  et  lé  otmite  d'Aunrg&e  et 
fiiron  défirent  un  corps  de  trois  œalslanciesrs» 


.  .    (i)  La  mftiiBon  où  lo^ea  te  priuce  ,  li^le  des  fran^îs,  a  é^ 

t^émolte  «n  tlBog ,  au  graud  regret  de  toui  ceux  &  ^i  la  i^e-* 

'  moire  àeae  héros  ett  «tàre ,  «t  ipii  aimesl-icosftdértrtoafJ^^ 


I 
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Mayenne^  instriût  ^[ue  le  roi  àvâât  dhrisé  ses  forces , 
f tq^  fiajgi'é  cela  U  mea^çait  Rouen  i  partit  de  Paris 
^yeo  quipàs^  wiMlç  honuiie^  dWsoiterîe  et  quinze  cents 
çheTfiil^^  ayaiàt  k  confiance  ^e  çon  armée  a^gmentet- 
jrait  m  pk^nw*  A  ^^  iéfSiTt  9  il  assura  aux  parisiens 
pe .  ^1  p6|]  de  {Otjirs  il  leur  amènerait  le  Béarnais 
prisonnier  i  il  avait  écrit  au  pape  et  4ui  roi  d'Espagpaiô 
tp!il»f  pouvait  Ini  éob^pft^r  >  ^  moim  ^ue  de,  sai^et 
4afts  U  »er.  ]^e$  liourgQiiU  d«  1^  r^e  S^ipt-Penis  louè;>' 
HM]  lj9|irs  £^iié(tres  chèrement  ,p^ur  yok  passer  Henri 
V^i^  vmi^  ]ié$  9  ^and  Mayenne  ;  vajinqiieur ,  fiprail 
«P*T««f#ed»ft3  Paris» 

lie.  duc  je^iiif a  dân#  |a  iNpcinandi^pfir  Goumay.^  qu'il 
I^Qt ,  imn  ff^  lUmk^P^  et  ISu  ^  jies  forces  s*accru* 
«ent  ^  pil^gr^uids  rf»|ii|fq|Q|s  4^  TieM^res  fit  de  lansque-* 
t^fl99«9U»  là  eoikâiMt)^  4e  B8)i»^9ef^rre.Lo  v^aïquis  d^ 
^Mt  M  amenai  d?^  Iprr^tk^ ,  Balagny  arriva  avec  4^ 
troupes  du  Cambresis ,  de  manière  qu*il  avait  trente 
«litb  çQs^tfl^ls  sou^  ^eâ  ^^cs.  . 
'  lie  m  9  ^î  4t^t  t(tfi|oKr^,4  Dai^Ekétal^  voy^a{!pro« 
<âier  le  4iiP  de  Maye^^  aiy^  des.  f^es  aussi  conside*; 
rafel^j  écrivit  au  duc  de  Lon|;ueville  et  au  maréchal 
d' Ann^ji^t  ^e  venir  le  rejoindre  piompteçient  avec 

Wa  tnoup^  Cmgfm^X  pm^^p^  4e  s^.  trouver  «^i^giigé 

éntre'PArfiaée^divduc  et  la  vili»  deitUuen ,  attcoucbant^ 
ayant  Ta  Seîne  alu  nddî ,  et  j^irr'uriî^e  retraite  le  che* 
mifi^^d^V^4^j^  îl  abandonna  Damétal,  prit  ta  route  de 
Dieppe  y  afin  d'avoir  une  retraite:  itfsuiée*  Sçspartj^aM 
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tremblaient  ;  on  mit  en  délibération  si  le  roi  ne  sW- 
barc[uerait  pas  pour  se  sauver  en  Angleterre.  Il  aurait 
pris  ce  malheureux  parti ,  sans  les  remontnmces  do 
maréchal  de  Biron,  qui  le  lui  fit  rejeter.  Sortir  delà 
France,  en  cette  conjoncture  j  lui  dit  ce  Inn^e  homme j 
ne  fat-ce  que  pour  vingt-quatre  heures^  €*tst  wase» 
bannir  pour  toujours. 

Le  roi  ayant  considéré  la  situation  du  eh&teau  d'A^ 
ques  (i),  comme  très-^vanta^euse  pour  y  attendre  te 
rebelles ,  garnit  ce  fort  d'hommes  et  d'artillerie, fit  to« 
des  retranchemens  sur  toutes  les  avenues  du  boisf  ^ 
y  distribua  ses  troupes  j  et  plaça  huit  cents  hotùM 
dans  une  maladrerie  située  k  mille  pas  environ ,  ^ 
passage  par  où  Tennemi  poûvtKit  attaquer  Argues.  I^ 
retranchemens  du  roi  étaient  de  sept  a  huit  pieds  de 
hauteur,  défendus  d'to  côté  par  la  rivière  ;  de raatre, 
par  le  château  ^  «t  couvert»  par  tm  bob  t&iffis  fot 
épais. 

Le  duc  de  Mayenne  aytat  fitkses  reconnaissanees 
et  jugé  îe  campement  d'Henri  IV ,  n-tjsa  l'attaquer  de 
^e  forde  par  le  chemin  ordinaire  et  k  plui^coinl  fl 


(i)  C«Ue  forteresse ,  "situëe  à  une  derni-liene  snd-'est  fte  VUfifS^t 
elt  tMlst  <a  sonmiet  da  c^te»tt  ^ni  'âomine  là  vaH^e  (At^^ 
bottrg.d'ArqoBs  ,  ifroeé  par  «né  «isrière  qni  p^ttc  ton  noiAy  ^ 
jtrend  sa  soarce  à  .Omoimne^  eurdessusde  Sainfe-^ates,  teiioai^ 
nissant  peu  après  aux  eaux  de  la  B^thune  ,  pour  te  Teadieah 
mer  par  le  port  de  Dieppe.  Cette  deri4èrc  «  a«  ÉOtam  «««• 
<G*ittefo&tftia«  et  HRiDÇOttit» 
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fiassa  le  lî  septembre  la  rivière  d'Eaulae  (i)^  et 
campa  son  armée  à  Martin-Eglise ,  entre  Arques  et 
Di^pe  /sur  le  coteau  opposé;  tandis  quavec  les  for* 
ces  qu'il' avait,  il  aurait  pu  bloquer  le  roi  dans  ses  çe- 
tranchemens.  Etant  demeuré  dans  cette  positionpen- 
dant  trois  jours,  il  prit  le  parti  d'assiéger  h  faubourg 
de  Dieppe  ^  appelé  le  Follet ,  afin  d'emporter  plus 
fadlement  la  ville  ,  ôter  toute  retraite  a  Henri, 
et  sur  tout  tacher  de  l'exciter  a.  diviser  ses  forces 
en  d^arnissant  la  position  d'Arqués  pour  secourir 
Dieppe. 

Henri  apperçut  aisément  l'intention  de  l'ennemi.  U 
^laissa  le  maréchal  de  Biron  a  la  défense  de  ses  traa-* 
diées,  devança  avec  une  partie  de  ses  forces  le  duc  de 
Mayenne ,  fit  dresser  des  barricades  sur  toutes  les  ave-^ 
nues  du  PoUet ,  et  des  tranchées  dans  lesquelles  fut  en- 
fermé un  moulin  qui  dominait  le  faubom*g  ;  il  y  plaça 
ensuite  Guitry  et  Chàtillon  avec  cinq  cents,  hommes 
d'élite ,  outre  les  habitans ,  qui  presque  tous  étaient 
protestas ,  et  conséquemment  ennemis  nés  des  li- 
gueurs. 

IVIayenne  attaqua  le  i6  septembre  les  retranche- 
mensjdu  Follet,  avec  une  partie  de  son  armée,  tandis 
que  l'autre  qu'il  avait  laissée  dans  son  camp  de  Martin* 


(1)  La  ririStre  d*Eaulne  prend  sa  source  à  M<irtemer  ,  arrcsa 
Ijondmièm  et  Ënvermeu ,  se  jète  dans  la  riTière  d' Airques ,  a^rèv 
iff>9  cçUe-ci  a  re^u  les  eaux  de  la  B^tbune, 
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EgKs^  y  sAtaqnait  Biron  dAns  ceux  d'Arqués*  Lefi  éclieci 
qull  éprouva  de  Tan. et  Tmitre  cdté^le  déteriiimèreiit 
à  rétrograder  pour  réunir  ses  forces,  et  attaquer  de 
nouveau  la  position  d'Arqués  ;  mais  le  comte  d'Au^ 
vergue  et  les  sieurs  de  Richelieu ,  du  Pont-de-lPane , 
Marcilly  et  Pluvinel ,  avaient ,  dans  iMe  rencontre , 
mis  en  déroute  trois  mille  hommes ,  doiit  dnq  cents 
étaient  restés  sur  le  champ  de  bataille ,  outre  un  grand 
nombre  de  prisonniei^s,  parmi  lesquels  étaient  dftx*sept 
capitaines. 

Le  âi  y  à  la  pointe  du  jour,  Tarmée  du  duc  de 
Mayenne  partît  de  Martin-Eglise ,  passa  de  nouveau 
la  rivière  d'Eaulne,  afin 'd'assaillir  à-la-fois  le  boui^ 
d'Arqués  et  la  maladrerie.  L'assaut  fut  donne  eaa  plu* 
3ieurs  endroits  ;  Mayenne  encourageait  les  siens  par 
jon  exemple ,  et  s'exposait  courageusement,  Henri  avait 
l'œîrpar-tout ,  il  remplissait  le  devoir  de  soldat  et  de 
-général.  Il  ne  se  contenta  pas  de  la  défensive,  il  cboiat 
trois  compagnies  d'ordonnance  et  trois  escadrons  de 
chevau- légers,  afin  d'attaquer  l'ennemi,  protégeant 
cette  attaque  par  l'artillerie  du  fort  qui  incommodait  tléja 
les  assaillans.  Il  ordonna  eu  toétoe-temps  aux  princes 
de-Condé  et  de  Conti  de'  soutenir  ce  détachement 
avec  quelques  compagnies  françaises  et  suisses.  Lei 
compagnies  d'ordonnance  et  de  chevau  -  légers  que 
commandait  le  comte  d'Auvergne ,  attaquèrent  si  brus- 
quement les  Uguems ,  qu'ils  renversèrent  tout  ce  qd 
l'opposait  a  leur  pasi^age  5  ils  f  fitvvfùrcnt  jli^qtf  a  h  coï* 
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iiette  Manche  dn  doc  de  Maytmne ,  faisant  un  earnagê 
affreux.  Le  duc ,  pour  s*oj^9€r  a  cet  împéfwwx  tor- 
rent ,  fit  repUJsr  Faîk  droite  de  son  màée;  le  détache* 
ment  royal  allait  être  enveloppé ,  mais  lé  comte  d'Au- 
vergne s'étant  apperçu  du  mouvement ,  fit  une  re» 
traite  aussi  glorieuse  cpie  son  attâqiie. 

Un  incident  imprévu  pensa  détruire  toutes  les  espé' 
rances  de  Henri.  Quatre  k  cinq  mille  lansquenets  y  de 
Farmée  des  ligueurs ,  pénétrirent  ^u  travers  le  |k)Îs 
taillis  qui  couvrait  les  retranchémens  d'Arqiies  ;  Rî^ 
cbefieu ,  avec  quarante  chevaux ,  s^opposa  a  ceux  qui 
parurent  les  premiers.  Le  défiiut  d^ordre,  résultat  in- 
faillible a  la  sortie  d\in  taiHis  épais ,  assura  au  petit  os* 
cadron  de  Richelieu  beaucoup  d'avantages  sur  ces  lani;- 
quenets.  La  confusion  augmentant  panni  eux  k  me- 
sure qu'ils  débouchaient  du  bois ,  soit  inteùtîon  pré- 
méditée de  leiw  part ,  soit  qtf  ils  eussent  été  intimidés , 
demandèrent  à  se  rendre  k  Sa  Majesté.  * 

Henri  appercevant  de  loin  ce  tumulte  près  de  ses 
cetranchemens  ,  craignant  que  lesennemiarnY  fussent 
entrés ,  accourut  a  toute  bride  ;  maïs  voyant  <|u*à  sdn 
arrivée  ils  avaient  mis  bas  les  armes  ,  le  roi  chargea  le. 
maréchal  de  Biron  de  les  recevoir  et  de  stipulei'  'les 
confitionSy  leur  assurant  le  paiement  de  la  solde  q^ii 
leur  étah  due  par  le  duc  de  Mayenne.  Après  leur  soli- 
mission,  ils  furent  reçus  dans  les  reti^anchemens.  Dfes 
qu'ils  se  virent  au  milieu  des  troupes  du  roi ,  ils-  tù\it^ 
nèrent  leuts  armes  contre  eltes ,  chatgèrent  le  végi^ 


'/ 
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laeat  de  Brigneux  et  h  firent  reculer ,  tafllèreiit  e^ 
pièces  deux  compagnies  suisses  et  une  de  Ismsquenets 
royaux ,  enlevèrent  kurs  drapeaux ,  et  donnèrent  en- 
trée aux  ligueurs  dans  les  retranchemens  du  roi ,  tell^ 
qient  <jue  les  troupes  de  Henri  furent  çontra^ites  de 
les  leur  abandonner. 

Le  duc  de  Montpensier ,  d'im  côté ,  et  Châtflloa 
de  l'autre ,  accoururent  pour  arrêter  le  snccès  de  ces 
traîtres  ;  il  se  fit  im  combat  sanglant.  Le  roi  fit  cx>nduîre 
sur-le-c}iamp  deux  pièces  de. canon  sur  le  bord  de  ]a 
tranchée ,  qui  firent  an  d^ât  épouvantable  dans  Içs  ba* 
taillohs  des  ligueurs,  qui  se  retirèrent  en  désordre. 
Gaspard  Galaty ,  cdonel  suisse ,  dével(4>pa  autant  d'ha- 
)>ileté.que  de  courage  danscette  périUeuse  circonstance. 
Henri  IV  lui  conserva  toute  3a  vie  ime  estiine  parti- 
culière, 

Mayenne  comptant  toujours  sur  la  supériorité  du 
nombre ,  rallia  plusieurs  fois  ses  troupes  pour  reyaiir  à 
)a  charge  avec  les  plus  déterminés  ligueurs  ;  chaque 
,  fois  s^ussi  il  fut  repoussé  avec  perte.  Dcse^rant  enfin 
de  la  victoire ,  il  fit  sonner  la  retraite ,  repassa  la  ri- 
vière, de  nouveau ,  et  campa  entre  Arques  et  Dieppe. 
Henri  Ty  suivit  avec  Télite  des  siens ,  et  $e  plaça  entre 
;  lui  etU  ville.  Les  escarmouches  recommencèrent  pen- 
dant quelque;»  Jours  :  les  batteries  du  roi ,  placées  avan- 
tageusement ,  endommagèrent  les  ligueurs.  Le  duc , 
espérant  trouver  moins  de  résistance  a  Arques ,  puis- 
çui?  U  roi  Tayait  ^litté  avec  une  partie  de  ^s  forces  ^ 
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y  revlat  de  nouveau  livrer  assaut  aux  tranchées.  Le 
aieur  4^  1^  Garde  ^  a  qui  Henri  lY  en  avait  laissé  le 
commandement  y  le  poussa  si  vigoureusement ,  qu'il 
lae  songea  plus  qu'a  la  retraite.  H  la  £t  d'autant  plus 
prom^tement ,  qu'il  fiit  informé  de  l'arrivée  sur  les 
pôtes  de  France  du  secours  qu'Elisabeth  envoyait  a 
Sa  Majesté. 

Four  ne  pas  laisser  totalement  abattre  le  courage  des 
ligueurs ,  Mayeime  feignit  de  vouloir  aller  au-devant 
du  duc  de  Longueville  et  du  maréchal  d'Aumont,  afin 
i|u'en  détruisant  leurs  armées  ^  il  put  avoir  meilleur 
inarché  de  celle^  du  monarque  ;  ce  n'était  qu'un  pré- 
texte pour  colorer  le  dessein  qu'il  avait  d'aller  en 
Flandres  traiter  avec  le  duc  de  Parme, 

la  perte  des  ligueurs  fut  triple  de  celle  de  Varmee 
royale  >  qui  eut  néaniùoins  à  regretter  le  comte  de  ]a 
Kockefouçault  et  le  sieur  de  Bacqueville,  gentilhomme 
BLOnnand  9  doi^t  le3  teirres  étaient  a  quelque  distance 
d^Arques. 

lie  gain  de  la  bataille  d'Arqués  fut  le  commence- 
ment des  victoires  qui  fixent  triompher  Henri  IV  de 
^es  ennemis ,  et  qui  lui  ouvrirent  le  chemin  a  la  pai- 
sible possession  du  trône.  Ce  fut  après  cette^joumée 
qu'il  écrivit  a  son  cher  CiiUon  :  «Pends-toi,  brave 
>i  Grillon ,  nous  avons  vaincu  a  Arques ,  et  tu  n'y  étais 
»  pas.  Adieu  ^  brave  Grillon ,  je  t'aime  a  tort  et  a  tra^* 
>>*vers». 

Pendant  qu*Re^ri  ly  batfait  l'armée  du  duc  de 
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Mayenlie  k  Arques ,  les  parlemens  de  Totdoase  et  die 
Rouen  donnèrent  au  peuple  le  signal  de  la  rebefiion  ; 
le  premier,  en  déclarant  :  «Henri  de  Bourbon ,  soi-di- 
»  sant  roi  de  France,  ind^ne  et  incapable  de  la  cou-; 
»  ronne  française,  a  cause  des  manifestes  crimes  coor 
»  tenus  en  la  bulle  d'excommunication  du  pape  Sixte- 
»  Quint ,  condamnant  la  mémpire  d*Henri  III ,  et  or- 
9  donnant  une  procession  solennelle  et  annuelle  pour 
3»  célébrer  son  assassinat  par  frère  Jacques  dément, 
»  jacobin  ». 

Celui  de  Rouen ,  par  arrêt  du  a  3  septembre  1S89: 
«  Enjoignit  a  la  noblesse  et  a  tous  ceux  en  état  depor- 
»  ter  les  armes ,  de  les  prendre  pour  la  sainte  union  et 
»  défense  de  la  religion  catholique ,  apostolique  et  ro- 
>)  maine ,  déclarant  criminels  de  lèse-majesté  dirme  et 
»  humaine  ceux  qiti  s'y  refuseraient ,  privant  de  leurs 
»  charges,  offices  et  dignités  tous  ceux  sortis  de  laTiQe 
»  par  attachement  aux  intérêts  d*Henri  IV  (1)  ». 

A  cette  époque  deux  capitaines  de  la  bourgeoisie  de 
cette  capitale  de  Normandie  ,les  sieurs  Cavey  et  Louis, 
s'emparèrent  du.  château  au  nom  du  roi ,  et  écrivirent 
à  Sa  Majesté  leur  entreprise ,  Pinvîtant  à  leur  envoyer 
du  secours.  Henri ,  occupé  k  Arqueé  avec  les  ligueurs ,' 
ne  put  détacher  assez  promptement  de  son  année  le 


(i)  Lorsque  cet  arrêt  fat  rendu ,  Claude  Groulard  éuit  pre- 
mier président  ;  Jean  Du  vivier  ,  procureur  général^  et  Jétèmû 
V^tiqUeliii  de  Mëliendifi ,  ftyocàt-généi-St.        ' 
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secours  qu^ils  réclamaient.  Ces  deux  braves  royaliste^ 
Bourinrcnt  péndaiit  quatre*  jours  uii  siège  ifirîgé  par  te 
chevalier  de  BigarS  dt  la  Londc  ,  commandait  pour  la 
ligue  en  Normandie,  et  le  chevalier  d'Aumale;  Lechà* 
teau fut  forcé  avant  Fârrlvéedu  secours;  les  sieurs  Cavey 
et  Louis  furent  pendus ,  les  autres  eurent  là  vie  sauve. 
Le  parlement  d*Âix  et  les  consuls  de  la  même 
ville ,  a  qui  le  roi  avait  écrit ,  n'eurent  auctin  égard 
à  Finvitation  que  leur  faisait  Henri  IV  de  se  somnettre 
à  son  ohéissance. 

Celui  de  Bordeaux  se  conduisit  avec  beaucoup  phis 
de  sagesse.  Pressé  par  le  maréchal  dé  Matigïion  6e  re-r 
conuaitre  Henri  pour  légitime  roi  de  France,  il  différa , 
pour  éviter  d'exciter  les  mécontens  à  la  révolte  ;  mais 
quelque  temps  après  ils  députèrent  vers  le  roi  le  pre* 
mier  président  d'Affis,  d'Alesme,  Sessac  et  Monta- 
gne ,  conseillers  ;  le  sieur  Desaigues ,  procureur-gé- 
néral ,  pour  lui  rendre  obéissance  et  l'inviter  a  se  faire 
instruire  dans  la  religion  catholique.  Sa  Majesté  leuïr 
témoigna  sa  reconnaissance  ainsi  qu'au  parlement, 
dont  ils  étaient  les  représentâûS. . 

Peu  de  jours  après  le  combat  d' Arques,  la  flotte  an- 
glaise débarqua  sur  les  côtes  de  la  Normandie  quatre 
inîllé  hommes  bien  armés ,  cqmmandés  par  mylord 
Willoiighbjr  :  Elisabeth  joignît  a  cet  envoi  vingt-deqx 
mflle  livres  sterlings  en  or.  Ce  secours  vint  a  propos  a 
Benriy  poàr  le  metlre  a  portée  de  profitjer  des  avanta- 
ges de  sa  victoire,  et  payer  a  ses  troupe». ,  presque  lo»" 
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tes  étrangères ,  la  solde  qui  leur  était  due ,  et  après  la- 
q[uelle  elles  attendaient  non  sans  murmurer. 

Avec  ce  renfort ,  Henri  IV  fut  au-devant  du  comte 
de  Soissons ,  échappé  de  sa  prison  ^  du  duc  de  Longue* 
ville  et  du  duc  d'Âumont.  Le  comte  de  Soissoms  ame- 
nait avec  lui  le  baron  de  Biron,  les  sieurs  de  Boisse 
et  de  Saint-Angel ,  avec  leurs  régimens  ;  le  roi  les  ac- 
cueillit avec  joie ,  et  conduisit  son  armée,  enseignes 
déployées,  devant TParis ,  d'où  Corbinelly  (i),  qui  y 
servmt  chaudement  ses  intérêts,  liû  avait  écrit  de 
venir. 

Il  partagea  ses  forces  en  trois  divisions ,  livra  Tassaut 
aux  £|ubourgs  qu'il  emporta  de  vive  force  en  trois  heu- 
res ,  faisant  un  grand  carnage  des  ligueurs  qui  les  dé- 
fendaient :  Faris  était  consterné.  Le  duc  de  Mayenne 
y  arriva  avec  sa  cavalerie ,  son  infanterie  le  suivant  de 
près  ;  sa  présence  rassura  les  parisiens. 

Henri  IV,  jugeant  qu'il  lui  serait  impossible  de  ré* 
duire  cette  grande  ville ,  ni  de  l'investir  de  tous  cotés 
avec  son  armée,  réunit  ses  iroupes  dans  la  plaine  de 
Mont-Rouge ,  où  il  les  rangea  en  bataille, s'attendant 
que  l'ennemi  se  présenterait  pour  combattre.  Henri  eut 


(i)  CorbineUj  ëtait  iulien  ,  d'onc  ôet  plof  ancieimci  cl  te 
plus  uobleft  maUoni  de  Floreuce.  U  s'ëuit  rëfugU  en  France 
pprès  la  conjuration  de  Pandolfo  puccio  ,  dont  il  ëuit  le  con- 
plice.  C'était  un  homme  d'un  mérite  rare ,  ayant  des  cosnai*- 
aances  fort  étendues  :  il  ayait  été  atudié  à  Henri  lU,  et TnvMt 
•iûn.en,Folo^e« 
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tort  de  lever  le  siège  de  Paris  ;  il  rectila,par  cette  im- 
prudence y  répoque  de  sa  gràudetir  et  du  bonhent  de  la 
France. 

Cependant  personne  ne  se  présentant ,  il  feignit  de 
vouloir  fuir ,  afin  d'attirer  le  duc  de  Mayenne  en  rase 
campagne.  H  prit  le  chemin  d'Etampes  (i),  dont  il 
entreprit  le  siège  ;  mais  Castelnau ,  comte  de  Gler^ 
mont ,  (pu  n'avait  avec  lui  ^e  icinquante  gentQshom* 
mes  et  très-peu  de  ttoupes  ,  ne  prévoyant  pas  pou- 
voir,  avec  si  peu  de  monde^  soutenir  un  siège  dans  une 
place  mal  fortifiée ,  la  rendit  k  la  première  somma* 
tîon. 

Henri  se  saisit  de  plusieurs  autres  places  de  la  Beau-* 
ce ,  se  rendit  a  Tours  où  il  reçut  une  députation  de  la 
république  deVenise,  qui  le  reconnaissait  roi  de  France* 
Jean  Mocenic,  qui  avait  été  ci-devant  ambassadeur, 
des  vénitiens  auprès  d'Henri  HI,  lui  présenta  ses  let- 
tres de  créance^  qui  le  confirmait  auprès  de  lui  dans  les 
mêmes  fonctions.  Les  suisses  firent  savoir  a  Henrt^ 

(i)  Ce  fut  jModant  le  séjour  de  Henri  lY  i^  Etampet  qae  lA 
teine  Lonue  de  Lorrcine,  teuTe  dé  Henri  Hl  y  demanda  au  roî 
î«atioe  :da  pankide  cobudm  aur  ton  époux.  Sa  Majesté  ordonna 
k  SQO  parlement ,  aéant  à  Tours  «  d'instruire  la  procédure,  toute 
al&ire  cessante.  On  la  commença  par  la  punition  SIEdmonit-^ 
Bourgoirtf  prieur  des  jacobins  de  Paris ,  fait  prisonnier  à  Faisant 
des  faubourgs  de  cette  TtUe  »  conmncu  d'agir  en  chaire  faiê 
ie  panégyriqite  de  Jac^ue*  Clément  II  fut  condamné  à  être 
ILîré  par  quatre  cheTaux ,  et  fut  exécuté  le  26  janvier  iSgo,  Deus 
Autres  chefii  séditieux  furent  pendus. 
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qu'ils  étaient  pjréU  à  liu  Ibuniir  d^  trôa|>es.  Le  pre-* 
mîer  président  ,du  Harlay  le  reçut  au  parlement,  et  le 
harangua  au  nom  de  cette  compagnie. 

Pendant  le  séjour  du  m  a  Tours ,  soji  armée  se  saisit 
du  ^lans.  X^  reddition  de  cette  ville  entraîna  celles  de 
Beftwiont,  de  Cbâteaii-Gontier ,  de  Sablé,  de  Chà- 
teai)*Br»nt^  de  Majame  9  de  Layal ,  d'Alençoji  y  d'Ar- 
g^itajD;  de  Oom&Qot  et  dis  F^Uise ,  c[ue  le  comte  de. 
6f icisa^  vfs^àk  aw  armes  de  Su  Majesté ,  ^près  ua 
cça^at  long  et  sajotguioaijre,  L^s  villes  de  Lisieux ,  de 
Fomt-Audemer ,  dp  Bsfi^nXp  d'Hpnfleur,  de  Pont- 
TEvê^e  et  toutes  les  autres  petites  places  de  moindrer 
ÎBipQrtaïQOe  ;  se  «soumirent  au  yaincpieur, 

Majjçnne  voyant  1^  jroi  éJcMgné  et  ses  forces  divi* 
aées ,  songoa  a  sortir  dç  Paris  avec  une  forte  armée  , 
ptrit  le  cbât^u  de  Yln^seiiues  et  Pontoise,  inarclia  droit 
k  Meulan ,  oùBéren^^revJiJile  commandait  pom-HennlV. 
hà  vijs^urruse  défiEso^e  de  oe  brave  commandant  con-- 
traiggit  le  duc  k,  lever  le  siège  le  %  mars  1 5^ ,  .^pi^ 
une  perte  d'hommes  considérable  et  des  dépenses  inu- 
tlieïL  ' 

La  eapit^  éfiaît.efli  pr^e.aixjc  fpi(^oiii$  de  Plp)ippe  H. 
Ses  ambassadeurs,  aupiès  de  k  ligue,  étaîepC  ssœ  le 
poiat  d'obtenir  que  le  roi  d'Espagne  fiit  dédire  pro- 
teçtenr  du  royaume ,  lois^e  Mayenne,  de  retour  de 
sa  hoûteiise  expédition  de  Meulan ,  fit  joinettse  h  dé-* 
cision  a  l'arrivée  du  î<^at  qii'envojwît  Siite-Quîot  pour 
appuyer  et  fortifier  la  ligue  j  espérant  qu'un  tçl  per- 
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^îul^^  coQàerveraîl  g  la  France  rint%rité  de  sai  mo* 
fiarchie,  et  ne  permettrait  pas  qiie  TEspagne  a*emparât 
de  ee  beau  royaume^  P'aSleurs,  il  se  cherphaôt  qii'à 
CiagAi^  du  temps  $  sê$x  ^e  le  jseoours  qu'il  attendait 
du  duc  de  t^arme  put  arriver  pour  livrer  bataille  ait 
rot  >  eavtaageaBt  que  lei»  propo^itiena  de  l'^pague , 
pofUf  affefïBir  aes  projets ,  lui  ét«peat  lufidiiu^aBl  plua 
4^Tam«g^i6es  que  ^es  q«e  lui  ferait  le,  roi ,  daos 
le  ^s  pvévu  qu'il  aeraft  iraiwîu  par  lui.  C^  fut  cette  ré- 
jBe3iîm  qui  lui  £t  pi^c^ter  la  b^tfaiUe  d'Ivry. 

HmnIV,  ayant  emporté  d'assia^  Iloiiaiicourt(i), 
ail»  mettre  le  ai^e  devaal  ^tmas^^  le  denûj^^jopi'  de 
tféviier.  B  bftSM  le  cb&lciau  himn  nw»;  loaifi;  j^^stn;^ 
^pie  k  duc  de  Mayenaè»  fortifié: de  deus^  eeriM  bucoa 
et  de  m  mille  bonines  d'isifiwtefie  nm  la  ^^oiuduite 
du  iâoaite  d'Egmont  »  était  daus  rintenUon  de  venir  lui 
faire  lever  ee  aiége  ou  lui  livrer  baîfiiUe,il  isi^édia  sur^ 
le^faamp  des  couriiera  à  tous  les  ebefe  de  90vl  parti 
pour  qu*ik  vinssent  se  'i^éunir  k  sm  année.  Sancy  fi|t 
le  preia^r  qnianiva  ;  le  c^site  4'Àiirep;gue^;'Civry,  le 
c|ue  de  liopgiievffle  p  la  TréniouiQe  et  autjresi  arrivèrent 
fuec4»sivein«[it. 

tie  dm  4»  Ms^iedine  a'éi^tnt  avancé  pour  reconnaître 
Tarora;  du  foi ,  le  comte  d'Egmont  le  suivit  de.près^, 
mant  ;  JKsnaitfe/^asatttant  qu*arec  ses  seules  troupes  0 


"■'Il  t < 


(i)  l^eûtt  fOh  et  Kbn^iandk  ,  att  ^iocèfjs  d'Etreux ,  sur  la 
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combattrait  le  roi ,  q^and  bien  mèone  le  doc  se  ttkkf 
rait  a  en  -venir  aux  mains.  Le  duc  de  Nemours,  voyant 
rimpatience  du  jeune  comte  d'Egmont,  passa  un  des 
{Premiers  la  rivière  d*£ure;  les  troiqpes  le  suiviftiitefi 
désordre. 

Henri  lY  ayant  su  par  ses  espions  que  les  efineaitf 
venaient  k  lui  ^  leva  le  si^e  de  Dreux ,  en  disnH  :  (^'^  * 
leuait  atfee  plaisir  un  petit  siège  pour  une  garnie  U^ 
taille.  Il  se  mit  en  marche  et  arriva  le  1 2  mars  àms 
la  plame  entre  Saint* André  et  Nonancourt ,  âpnt  \ 
6a  droite  la  vallée  baignée  par  les  eaux  de  la  rivière 
d'Elire, lUr  la  rive gtfâcbé  àê  Uu^uelle  est  assis  kï^ 
tflvry.  Lé  baron  de  Biron  et  de  Vie  furent  cliaqés  de 
ranger  Tarmée  en  bataille  j  suivÉat  Tordre  et  le  plan 
queSa  Majesté  eUe-mème  en  avait  Pressé.  Toute  la  cav^ 
lerie  fiit  divisée  en  six  escadrons ,  et  rangée  en  deux  11* 
gnes  de  trms  escadrons  chaque ,  indépendamin^t  da 
corpa  de  réserve,  de  manière  que  la  gauche  de  cette  po- 
sition était  plus  étendue  que  la  droite  y  par  cela  que  b 
plaine  de  Saint- Andté,  qui  est  immense ,  ofBraît  toute 
la  facilité  pour  s'étendre  »  el  que  la  réserve  augmentait 
Faile  au  nord-ouest.  Chaque  escadron  était  seoteB^t 
de  droite  et  de  gauche ,  pa^  îm  corps  d*in&nterie<  Ls 
maréchal  d^Aumont  commandait  la  première  divifioii; 
le  4uc  de  Montpensier  la  seconde  ;  le  comte  d* Au- 
vergne et  Givry  la  troisième  où  était  toute  la  cavalerie 
légère;  le  baron  de  Biron,  la  quatrième;. le  roiW" 
même ,  la  cinquième  ;  les  reitres  formaient  la  àsifiB»* 
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Chaque  division  était  de  cent  cinquante  t^lievaux ,  , 
excepté  celle  dû  comte  d' Auvergne  qui  en  a^ait  six 
cents.  Celle  du  roi  en  avait  autant^  et  cinq  rangs 
t^liacun  de  cent  vingt  maîtres ,  tous  princes,  seigneurs 
et  gentilshommes  ,  la  plupa^  volontaires.  Elle,  était 
appuyée  par  six  régtmens  \  un  de  sufsses ,  un  de  grisons 
et  quatre  de  français  ;  savoir  :  Celui  des  gardes ,  ceKti  de 
VîgûoUes ,  ceux  de  Brigiïeux  et  de  Saint  -  Jeaù.  Le 
.iharéchal  de  Biron  commandait  le  corps  de  réserve  » 
composé  de  deux  cent  cinquante  chevaux  et  deux  re* 
gimens  français.  Le  canon  était  placé  entre  la  troisième 
et  la  quatrième  division.  L'armée  dii  roi  consistait  en 
deux  mille  cinq  cents  chevaux  et  douze  mille  hommes 
de  pied.  Avant  la  bataille ,  il  arriva  des  différentes  gar- 
nisons cinq  cents  chevaux  et  douze  cents  hommes  d%« 
fânterie. 

Le  roi  tînt  son  armée  dans  cette  position  depuis  deut: 
heures  de  relevée  jusqu'à  quatre ,  saûs  que  Tennemî 
sortit  de  ses  Kgnes;  alors  il  la  fit  retirer,  en  attendant 
le  lendemafin  avec  impatience. 

Mayenne ,  pressé  par  les  lettres  du  légat  et  par  le 
conseil  de  ba  ligue  autant  que  par  l'impétuoajté  du 
comte  d^Egmont,  ne  différa  la  bataille  jusqu'au  lende- 
main que  pour  avoir  le  loisir  de  considérer  Tordbn* 
nance  de  l'armée  royale ,  et  reconnaître  ses  forces 
et  sa  situation.  Le  lendemain,  dès  Taube  du  jour^  il 
choisit  son  terrein ,  s'empara  des  positions  qui  panèrent 
avantageuses. 

2.  a8  • 
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Henri  lY  jugeant  ^  par  les  diq>ositIons  du  duc  de 
Ma^yenne ,  que  son  intention  était  d^en  venir  au  com-^ 
bat ,  ordonna  de  ranger  ses  troupes  dans  ]e  même  ordre 
que  la  veille.  Le  duc  de  Mayenne  observa  la  même  dis^ 
tribution  ;  il  se  chai^ea  du  commandement  de  la  divi- 
sion qu'il  destinait  a  combattre  celle  du  roi.  Il  y  plaça 
les  bommes  d'élite  et  dix-buit  cents  cbevaux  ;  il  confia 
les  autres  divisions  aux  ducs  de  Nemours  et  d'Aumale, 
au  comte  d'Egmont ,  à  de  Rosne  et  a  Tavannes.  Toute 
sa  cavalerie  consistait  en  quatre  mille  cinq  cents  che- 
vaux ,  et  son  infanterie  en  quatorze  mille  bommes. 

Le  duc  de  Mayenne  avait  bien  pris  l'avantage  du 
soleil  et  du  vent ,  mais  il  fit  une  faute  capitale  ep  ne  con- 
duisant pas  les  siens  au  combat.  Il  attendit  que  Vannée 
royale  attaquât.  Celle-ci  avait  le  vent  contraire  et  le 
soleil  dans  les  yeux  ;  aussi  Henri  y  k  qui ,  dit-on ,  un  fi- 
nancier fit  remarquer  ces  désavantages,  ordonna  sur- 
le-champ  une  demi-conversion.  Dans  le  moment  de 
cette  manœuvre,  on  vint  lui  dire  que  les  sieurs  d'Hu- 
mières  et  de  Mong  étaient  a  une  lieue  de-la  avec  deux 
cents  maîtres ,  et  venaient  promptement  pour  se  trou- 
ver a  la  bataille.  Le  maréchal  de  Biron  lui  conseilla  de 
les  attendre  ;  mais  Sa  Majesté  craignant  que  le  courage 
de  ses  soldats  ne  se  refroidît,  donna  le  signal  de  l'at- 
taque, après  avoir  exhorté  les  siens  k  bien  faire,  avec 
un  visage  gai  et  im  accent  hardi,  heureux  pesage  de 
la  victoire; 

Mayemie  et  le  comte  d'Egmont  exhortèrent  pareil* 
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liment  leurs  troupes  ;  la  prière  se  fit  de  part  et  d'autre  : 
d'Amour  la  fit  aTarmée  royale  ^  et  un  cbrdelier  a  cell« 
de  la  ligue. 

Celle  d'JELenri  IV,  au  moment  d'attaquët  les  ligueurs^ 
doit  passer  a  la  postérité.  Levant  les  yeux  au  ciel  :  «  Sei* 
»  gneur ,  s'écria-t-il ,  ôtez-moi  la  vie  avec  la  couronne , 
»   si  je  dois  être  du  nombre  de  ces  rois  ^e  tu  donnes 
\  »   en  ta  colère  ;  agrée  que  je  sois  aujourd'hui  là  victime 
»  de  tes  saintes  volontés;  fais  que  ma  mort  délivre  la 
»  France  des  calamités  de  la  guerre,  et  que  mon  sang 
»  soit  le  denfder  qui  soit  répandu  en  cette  querelle.  » 
L^action  commença  par  l'artillerie  royale  que  com- 
mandait la  Guiche.  Il  eut  le  temps  de  faire  neuf  dé- 
'charges  avant  que  celle  de  l'ennemi  lui  eût  répondu,  la 
cavalerie  donnant  aussitôt  a  1^  Ikveur  de  la  fumée.  Le 
comte  d'Egmont  fut  au-devant  d'elle,  renversant  tout 
sur  son  passage  ;  lùais  ses  lanciers  ne  purent  manœuvrer 
avec  avantage.  Le  comte  d'Egmont  fut  tué  dans  cette 
première  charge ,  ce  qui  répandit  l'épouvante  parmi  les 
siens. 

La  cavalerie  légère  du  roi ,  qui  avait  donné  avec  im- 
pétuosité dans  Farmée  ennemie,  se  trouvant  enve- 
>    loppee  par  la  multitude ,  le  maréchal  de  Biron  accourut 
j^  a  son  secours  avec  sa  réserve  et  la  dégagea.  Le  comte 
^d'Auvergne,  la  Tréihouille  et  Guitry,  secoururent  en- 
wite  le  maréchal  d'Aumont ,  également  accablé  par  le 
grand  nombre.  Tous  se  rangèrent  ensuite  auprès  dv^ 
roi ,  c[ui  encoiurageàit SI  bien  les  siens  par  son  exemple, 
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qu'enfin  il  fitft  la  victoire  sous  ses  étendards ,  après  avoir 
taillé  en  pièces  la  cavalerie  wallonne  qui  voulait  Venve-^ 
lopper  :  il  revint  bientôt  a  son  armée,  qui  était  dans 
la  plus  grande  inquiétude  sur  sa  destinée.  Le  maître 
des  cérémonies  qui  portait  la  cornette  blanche  du  roi , 
ayant  été  tué  au  plus  fort  de  la  mêlée ,  Henri  IV  dit  aux 
siens  :  Ne  perdez  pas  de  vue  mon  panache  blanc;  il 
"VOUS  servira  de  cornette^  vous  le  trouverez  toujours 

,  au  chemin  de  V  honneur  et  de  la  victoire.  Le  marécbalde 
Biron  voyant  le  roi  revenir  Tépée  a  la  main,  teinte  de 
sang  y  ses  armes  tontes  froissées  et  ho^s  d'haleine,  lui 
dit  avec  esprit  :  Cela  n  est  pas  juste  ^  Sire;  vous  at^ez 

fait  aujourd'hui  ce  que  devait  faire  le  marecJial  de 
Siron,  et  le  maréchal  a  fait  ce  cpjte  devait  faire  lé  roi. 
Le  duc  de  Mayenne  combattit  aussi  ayec  tant  de 
cburage,  qu'a  peme  lui  restait-il  trente  chevaux  au- 
tour de  lui  qu'il  résistait  encore,  afin  de  rallier  les 
siens;  mais  ce  fut  en  vain.  Voyant  une  déroute  gé- 
nérale ,  il  abandonna  lui*méme  le  champ  de  bataille  et 
prit  la  fuite  vers  Mantes.   L'infanterie   du  duc  de 
Mayenne^  ne  fit  aucune  résistance  dès  que  la  cavalerie 
eut  été  rompue  et  défaite.  Les  suisses  mirent  bas  les 
armes;  Sa  Majesté  daigna  les  leur  rendre  ainsi  que  leurs 
drapeaux.  Il  fit  également  grâce  aux  françsôs;  mais  tous 
les  ladsqu^ets  furent  passés  au  fil  de  l'épéé,  en  pu- 
nition de  letir  trahison  a  Arques.  Ce  carnage  se  fit  dans 
la  vallée  d'Ivry,  auprès  du  pont  qu'avait  fait  couper  le 
d^ic  de  Mayenne ,  après  l'avoir  passé. 
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Le  roi  avait  perdu  du  temps  pour  recevoir  les  suisses  a 
composition,  et  pour  alkr  pajsser  FEu^i^e  au  guet  d' Aiiet  -, 
il  arriva  néanmoins  a  nuit  close  aux  portes  de  Mantes. 
Il  fut  coucher  a  Rosny,  chez  le  duc  de  Sully. 

Richelieu ,  qui  avait  eu  Tordre  de  se  teiùr  en  un  lieu 
élevé  9  pour  aller  au  secoivs  de  ceux  qm  en  avaient  be-* 
soin ,  remarquant  que  le  roi  était  mal  aceoijapagnéy 
suivit  Sa  Majesté  jusqu'à  Rosny(  et  entra  lé  laoïdemain 
le  premier  dans  la  ville  de  Mantes  ^  où  le  roi  fit  le 
"même  jour  son  entrée. 

La  victoire  remportée  a  Ivry  par  Henri  IV  fit  perdre 
a  la  ligue  huit  cents  hommes  a  cheval  et  deux  ifnUe 
hommes  de  pied.  Panai  les  morts  furent  les  comtes 
d'Egmont,  de  Briiïiswick  et  la  Chastenerai;  parmi  le& 
les  prisonniers  se  trouvèrent  le  comte  d'Arafrise ,  Bois-  ' 
Dauphin,  blessé  a  la  tête;  Ggogne,  Mesdavy,  Fon-  ^ 
taine-Martel,  Fakndré,  Treuzay,  Disimieux^lafîhas- 
telière ,  Longchamps ,  Heinguissan  et  plusieurs  autres  , 
^  gentilshommes  ^  jusqu'au  nombre  de  cinq  cents. 

L'armée  royale  eut  a<regretter  le  colonel  Tische  oïl 
Titus  Schomberg  (  i  ) ,  Qermmit ,  d'Entragues ,  Rhodes, 

(1)  Cet  of&cier  commandait  quelques  compagnies  âe  reitves , 
soldats  mutins  ,  mais  intrépides.  Ils  obligèrent  Tische  &  aller  la 
veille  de  la  bataille  demander  au  roi  la  solde  qui  leur  était  duc. 
Henri ,  de  mauvaise  humeur ,  répondit  à  Schomberg  :  ComrtteTit, 
colonel  li^he ,  est-ce  le  fait  d'un  homme  d^honneuvy  de  de* 
mander  de  l^argerA  quand  il  faut  prendre  les  ordres  pour 
combattre  ?  Le  colonel  se  retira  confus ,  et  pénétré  de  sa  dis-^' 
grâce.  Le  roi  -se  ressouvint  de  son  apostrophe ,  voulant  répares  '  > 
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Ceraay,  FeiKpiiires,  Loncaiiray-Normand,  Montptiu- 
lain  et  Bausseron.  Le  margiiis  de  Nesles,  qiit  portail  de» 
armes  semblables  à  celles  du  reî ,  ayant  été  pris  pour  Sa 
Majesté  y  fiit  chargé  a  outrance  et  mourut  peu  de  jours 
après  de  ses  blessures.  M.  de  Sully  eut  deux  chevaux  tués 
sous  lui;  il  reçut  sept  blessures  et  resta  pour  mort.  Reyena 
à  lui,il  se  fit  transportera  Rosny  où  était  le  roi.D'aussi 
loin  que  ce  prince  Tapperçut ,  il  alla  au-^devant  de  lui  : 
Srat^e  soldat  et  vaillant  che^alier^  dit^-Hf  j'aidais  tou- 
jours  eu  bonne  opinion  de  votre  courage^  et  conçu  de 
bonnes  éspéf'anees  devotre'vertu;  mais  vos  actions  si- 
gnalées et  votre,  réponse  modeste-  ont  surpasse'  mon 
attente;  et^partanty  en  présence  de  ces  princes^  capi- 
taines et  grands  chevaliers  qui  sont  ici  près  de  moi, 
vous  veux-je  embrasser  des  deux  bras»  Sully  avait  dit 
au  roi ,  en  Tabordant  :  Quil  s'estimait  heureux  d'amr 
souffert  pour  un  si  bon  maître. 

Tous  les  canons,  les  drapeaux  et  le  bagage  de  Far^ 
mée  ennemie ,  furent  la  proie  du  vainqueur.  Les  forces, 
de  la  ligue ,  épuisées  dans  les  plaines  dlvry ,  laissaient  un 
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l'iq  jure  c^u'il  avait  faite  à  Sckomberg  ,  courut  à  lui  au  moment  ■ 
oii  ^a  ^ataiUç  allait  sedounçr,  çt  lui  dit:  Colonel ^^nousvoioi 
dans  Vçcca$ion  i  il  se  peut  faire  que  yy  demeurerai ,  il  n'est 
fas  juste  qv4  j'emporte  Vhonneur,  d'un  hrave  gentilhomme 
comme  vous,  J[e  déclare  que'  je  vous  reconnais  pour,  homme, 
de  bien  et  incapable  de  fai^e  ujie  lâcheté  ;  en  disant  ces  mots, 
il  Tembrassa  avec  bontç.  Ah  sire  !  s'écria  le  colonel,  en  me. 
rendant  l'honneur,  vous  m'otez  la  vie  :  si  j'en  avais  n}>ilhj^ 
Jjf,  l0s  sçicjifierats  aujouri'hui. 
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champ  vaste  a  parcourir  au  monarque.  Il  ne  profita  pas- 
de  sa  victoire  habilement.  S'il  s'était  sur-le-champ  pte^ 
3enté  aux  portes  de  Paris,  elles  lui  eussent  été  ouvertes, 
Il  laissa  au  fanatisme  le  temps  de  raffermir  les  esprits 
ébranlés,  et  ne  vint  mettre  le  siège  devant  cette  capitale 
qu'alors  qu'il  n'en  était  plus  temps. 

Les  prédicateurs ,  dans  leurs  sermons ,  contre-balan- 
çaient  cesvictoires,  et  ces  exhortations  rendaient  infruc- 
tueuses ses  batailles.  La  multitude  s'y  portait  enfouie; 
elle  donnait  son  sang  et  son  or  pour  la  cause  de  la  reli- 
gion. Elle  seule ,  d'après  l'oinnion  générale ,  devait  éloi'^ 
gner  la  tjmnnie,  et  uù  prince  hérétique  pouvait*iI  être 
autre  chose  qu'un  tyran?  C'était  ainsi  que  raisonnait  un 
peuple  subjugué  par  le  fanatisme ,  et  aveuglé  par  l'im- 
pulsion générale  qur  entraînait  les  meilleurs  esprits  du 
siècle. 

Henri  IV  n'avait  pas  les  mêmes  ressources  que  la 
Sorbo^ne  et  les  moines ,  pour  échauffer  le  peuple  ;  il  ne 
pouvait  lui  offrir  que  la  palme  du  martyr,  et  ses  vertus 
ne  pouvaient  être  devinées.  Comment  aurait-on  su 
qu'il  était  généreux,  humain ,  magnanime ,  alors  qu'il 
ne  se  montrait  que  le  vengeur  d'Henri  III ,  dont  la  mé- 
zhoirè  était  en  exécration ,  et  lorsqu'on  l'accusait  de 
vouloir  détruire  les  privilèges  de  l'église ,  conservateurs 
de  ceux  de  l'état  ? 

Quand  Henri  se  fit  înstnûre,  des  devoirs  de  la  reli- 
gion ,  quand  il  fut  prêt  a  remplir  ses  sermens  et.  faire 
abjiuration^  le  légat  du  pape  sentant  toute&  les  con^ 
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quences  jïe  cette  soumission  a  T^glise  j  songea  ii  battre 
wea  ruine  cette  nouvelle  dimarehe.  Il  assura  publique-f^ 
ment  dans  Paris  que  tout  ce  qui  se  ferait  serait  nul^ 
et  que  la  conversion  du  roi  serait  toujours  réputée  fausse 
par  le  saint-siége.  Le  duc  de  Mayenne  «t  les  paitisaos 
de  TEspagne  convinrent  qu'on  Q£  considérerait  le  rot 
€atholicpie  que  quand  le  pape  Taurait  déclaré  tel ,  ce 
qui  remettait  lés  droits  de  Henri  a  la  disposition  de  la 
pour  de  Rome, 

Le  duc  deMs^enaeq^ikta  Paris  pour  aller  en  Flandres 
hâter  Tarrivée  du  secours  proHiis  par  le  duc  de  Parme  : 
il  obtint  deux  réçimens  et  trejs  cents  chevaux^  Le  roi, 
averti  de  son  retour,  fut  au-devant  de  lui  avec  cbq 
eents  hommes:  mais  le  duc  s'enferma  dans  la  ville  de 
Laon ,  faisant  filer,  d'un  autre  côté ,  son  renfort  sous  la 
conduite  de  Saint-PoU 

Dans  cet  intervalle  moui'ut  a  Fonteaai  en  Poitea, 
le  9  mai  1 5go ,  Charles ,  cardinakde  Bourbon ,  asche-^ 
vêque  de  Roueq,  &gé  de  soixante-sept  ans,  et  dédaré 
ra  par  la  ligue ,  sous  le  nom  de  Charles  X.  Cette  mort 
Journal  de  déconcerta  a-la*fois  ks  ligueur^  et  le  due  de  Mayenne 
HennlV,t.  j^û^niême-  Un  écfivain  contemporain  a  remarqué  que 
vers  le  temps  où  ce  cardinal  fut  déclaré  roi ,  il  envoya 
de  sa  prison  soi^  chataibeUan  a  Henri  I Y ,  avec  une  lettre 
par  laquelle  il  le  reconnaissait  pour  son  roi  légitime, 

Henri  mît  enfin  le  siège  devant  Paris,  après  avoir 
TU  son  armée  s^augmenter  des  troupes  que  le  prince  de 
Couti  et  le  duc  d«  Nevers^  et  sur-tout  le  vicomte  d^ 
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TtfrenBe^  kii  avaient  amenées  :  il  avait  vingt*qiiati*e 
mille  hommes  d'infanterie  et  cinq  mille  chevaux ,  qu'il 
se,  détermina  a  loger  dans  les  faubourgs  de  la  ville.  Ce 
projet  s\ë:!cécuta  le  a4  juin.  I#e  maréchal  d'Aumont  oc^ 
cupa  le  faubourg  de  Saint-Germain  et  celui  de  Saint- 
Michel;  le  baron  de  SaUgnac,  celui  de  SainWacques , 
avec  trois  régimens  gascons  ;  Chàtillon,  ceux  de  Saint- 
Marcel  et  de  Saint-'Yictop  ;  Grillon ,  avec  le  régiment  des 
gardes,  à  Saiht-Honoré  et  aux  Tuileries  ;  Saint-Luc  ^  à 
Montmartre  ;  le  baron  de  Biron ,  a  Saint-Denis  ;  et  Fer- 
vaques,  au  faubourg  Saint-Martin, 

Lea  assiégés  étaient  au  nombre  de  deux  cent  mille. 
Quoiqu'ils  eussent  fait  sortir  de  la  ville  toutes  les  bouches 
inutiles ,  la  disette  et  la  misère  devinrent  affreuses ,  tel<- 
lemént  qu'elles'  furent  suivies  d'une  làortalitc  presque 
générale.  Enfin ,  le  duc  de  Parme  arriva  àla  tête  de  quinze 
mille  hommes.  A  cette  nouvelle  le  roi  leva  le  siège,  et 
réunit  son  armée  dans  la  plaine  de  Bondy;  il  envoya 
im  hérault  défier  le  duc  de  Parme ,  qui  ne  jugea  pas  a 
propos  d'accepter  le  défi;  et,  après  avoir  reconnu  les 
forces-  du  roi,  il  se  retrancha  dans  son  camp  avec  plus 
de  précaution,  voulant  absolument  éviter  un  combat. 
Le  roi  et  ses  capitûnes  firent  encore,  dans  jcette  circons- 
tance, une  faute  grave',  en  n'attaquant  pas  le  duc  de 
Panne  avant  qu'il  se  fût  retranché ,  alors  qu'il  était  sur 
la  route  de  Chelles. 

Henri  divisa  ses  forces  ;  il  mit  des  garnisons  dans 
Senlis,  Mantes,  Meulan ,  Saiut-Deuis,  Corbeil  et  a^- 
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très  petites^  places.  Le  prince  de  Contî  mena  ses  troupes 
dans  le  Maine ,  l'Anjou  et  la  Touraine  ;  le  duc  de 
Montpensier  conduisit  les  siennes  en  Normandie;  le 
duc  de  Nevers,  en  Bourgogne  ;  le  duc  de  Longueville, 
en  Champagne;  le  maréchal  d^Aumont,  en  Picardie. i 
Sa  Majesté  retint  près  d^elle  des  forces  suffisantes  et 
des  capitaines  distingués,  parmi  lesquels  étaient  la  Tré-< 
BK>uilIe^  le  maréchal  de  Bîpon,  le  baron  soàfils,  les 
Ticomtes  de  Tiwenne  et  d'Aubeterre., 

Le  roi  harcela  le  camp  retranché  du  duc  de  Parme, 
qui  brûlait  de  retourner  dans  les  Pays-Bas ,  où  ses  af- 
faires exigeaient  sa  présence.  Sa  retraite  fut  une  suite 
continuelle  d'escarmouches ,  Henri  ne  cessant  d'assaillir 
ses  derrières ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  fût  sorti  du  royaume.. 
.an.  1591.  La  ligue  s'agitait  en  tout  sens  pour  l'élection  d'un 
roi.  Son  parlement,  la  faction  des  seize,  le  légat,  le 
duc  de  Mayenne ,  le  jeune  duc  de  Guise  et  le  cardinal 
Bourbon ,  neveu  de  celui  mort  a  Fontenai ,  avaient  tous 
ou  des  prétentions  a  la  royauté ,  ou  le  désir  de  placer 
sur  le  trône  celui  qui  le  mieux  pouvait  sei*vir  leurs  di- 
vers intérêts,  favoriser  le  fanatisme  ou  les  vengeances 
personnelles.  Le  pape ,  le  roi  d'Espagne  ^  influençaient , 
de  leur  côté ,  par  des  vues  opposées.  Paris  et  la  France 
entière  étaient  dans  un  bouleversement  général.  On 
vit  la  faction  des  seize  s'ériger  en  tribimal  suprême, 
faire  pendre  le  président  Brisson,  l'Archer,  conseiller 
au  parlement ,  et  Tardif  conseiller  au  châtelet.  Toutes 
ces  familles ,  alarmées  de  la  fureur  et  de  la  cruauté  de 
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CCS  scélérats ,  s'en  pljtignirent  au  duc  de  Mayenne ,  qui 
accourut  pro^iptement  k  Paris  ^  convoqua  une  assem- 
^  blçe  où  les  principaux  des  seize  se  trouvèrent.  Il  les 
écouta  sans  montrer  le  plus  léger 'mécontentement  ; 
mais  cependant  la  ^uit  il  fit  arrêter  trois  des  pTus  fu^ 
rieux  ainsi  que  le  commissaire  Touchart.  On  les  con- 
duisit au  Louvre  ,  où  ils  fiu'ent  pendus  a  une  solive 
dans  une  salle  basse  ;  il  fit  grâce  aux  autres,  avec  dé^ 
fense  de  tenir  aucune  assemblée. 

Le  maréchal  de  Biron  continuait  la  guerre  en  Nor^ 
mandie.  Il  se  rendit  maître  successivement  de  Gaude- 
bec,  d'Harfleur,  de  Fécamp  et  de  quelques  autres 
places  dans  le  pays  de  Gaux.  Il  préparait  a  Henri  la- 
conquête  de  cette  belle  et  opulente  province,  dont  la 
capitale  tenait  encore  pour  le  parti  de  la  ligue. 

Le  fort  de  Fécamp  ayant  été  pris  par  le  maréchal 
de  Biron,  le  poids  de  cette  perte  parut  accabler  les 
calvinistes,  excepté  Bois-Rosé^  qui,  en  sortant  de 
la  place ,  conçut  le  hardi  projet  de  la  rendre  a  son  parti. 
Voici  comment  les  Mémoires  de  Sully  rapportent  cet 
acte  de  bravoure ,  comparable  à  tout  ce  que  l'antiquité 
nous  offre  de  plus  extraordinaire  : 

«  Le  côté  du  fort  qui  donne  sur  la  mer  est  un  rocher 
»  de  six  cents  pieds  de  haut ,  coupé  en  précipices.  La  mer 
»  en  lave  continuellement  la  base ,  a  la  hauteur  d'ea- 
M  viron  douze  pieds,  excepté' quatre  ou  cinq  jours 
»  de  Tannée,  où  la  mer  le  laisse  à  sec  l'espace  de  trois 
«  PU  quatre  heures.  Bois-Rosé ,  k  qui  toute  autre  voie 
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»  était  fennée  pour  surprendre  une  garnison  attentive 
»  a  la  garde  d'une  place  nouvellement  prisé,  ne  douta 
3»  point  que,  s'il  pouvait  aborder  par  cet  endroit  re- 
»  gardé  cotnme  inaccessible ,  il  ne  vint  a  bout  de  son 
»  dessein  ;  il  ne  s'agissait  plus  que  de  rendre  la  chose 
)>  possible.  Il  avait  gagné ,  pour  cet  effet ,  deux  soldats 
»  de  la  garnison,  et  l'un  d'eux  se  tenait  tout  le  temps 
»  de  la  basse  marée  sur  le  baut  du  rocher,  où  il  atten- 
»  dait  le  signal  convenu.  Bois>Rosé  ayant  pris  le  temps 
»  d'une  nuit  fort  obscure,  aborda,  avec  cinquante 
,»  hommes  choisis  et  deux  chaloupes,  au  pied  du  ro- 
s>  cher.  Il  s'était  muni  d'im  gros  câble, /égal  en  lon- 
»  gueur  a  la  hauteur  du  roc ,  et  il  y  avait  fait ,  de  dis< 
»  tance  en  distance,  des  nœuds  et  passé  de  courts 
»  bâtons  pour  appuyer  les  mains  et  les  pieds.  Le  soldat 
3)  qui  était  en  faction  n'eut  pas  plutôt  reçu  le  signal, 
»  qu'il  jeta ,  du  haut  du  précipice,  un  t^ordeau  auquel 
3>  ceux  d'en  bas  lièrent  le  câble ,  qui  fut  guindé  en 
»  haut  par  ce  moyen,  et  attaché  a  Fentre-deux  d'une 
»  embrasure ,  avec  im  fort  levier  passé  par  une  agraffe 
»  de  fer  faite  a  dessein.  Bois-Rosé  fit  prendre  les  de- 
»  vans  k  deux  sergens  dont  il  connaissait  la  résolu- 
»  tion,  et  ordonna  aux  cinquante  soldats  de  s'attacher 
»  de  même  a  cette  espèce  d'échelle ,  les  armes  liées 
»  autour  de  leurs  corps  et  de  suivre  a  la  file,  se  met- 
»  tant  luî-méme  le  dernier  de  tous,  pour  ôter  a  ceux  qwi 
»  pourraient  tenter  d'être  lâches  tout  espoir  de  retour. 
»  l<achosedevintd'ailleuî'simpossible,car,  avautqii'ils 
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1»  fussent  seulement  a  moitié  chemin^  la  marée  était 

»  montée  de  plus  de  six  pieds ,  avait  emporté  les  ch^*. 

^  loupes  et  fait  flotter  le  câble.  Qu'on  s'arrête  ici  ua 

>)  moment  pour  se  représenter  ces  cinquante  hommes 

»  suspendus  entre  le  ciel  et  la  mer^  au  milieu  des  té-^ 

»  nèbres,  ne  tenant  qu'a  une  machine  si  peu  sûre^    ' 

»  <iu'un  léger  défaut  de  précaution ,  la  trahison  d'un 

»  soldat  mercenaire  ou  la  moindre  peur  pouvait  pré- 

»  cipiter  dans  les  abîmes  de  la  mer,  ou  écraser,  sur 

»  les  rochers;  qu'on  y  joigne  le  bruit  des  vagues^  la 

y>  hauteur  du  rocher ,  la  lassitude  et  l'épuisement ,  il 

»  y  avait  dans  tout  cela  de  qiioî  faire  tourner  la  tête 

»  au  plus  assuré  de  la  troupe ,  comme  elle  commença  y  en 

»  effet ,  à  tourner  a  celui-là  même  qiii  la  conduisait.  Ce  , 

»  sellent  dit  a  ceux  qui  le  suivaient,  qu'il  ne  pouvait 

»  plus  monter ,  que  le  cœur  lui  défaillait.  Beis-Rosé,  a 

»  qtii  ce  discours  était  passé  de  bouche  en  bouche  et 

»  qui  s'en  appercevait  parce  qu'on  n'avançait  plus , 

»  prit  son  parti  sans  balancer.  Il  passa  par-dessus  le 

»  corps  de  tous  les  cinquante  qui  le  précédaient,  en  les 

»  avertissant  de  se  tenir  fermes;  il  arriva  jusqu'au 

M  premier,  qu'il  essaya  d^abord  Je  ranimer.  Voyant 

»  qu'il  n'en  pouvait  venir  a  bout  par  la  douceur,  i).  Fô- 

)>  bligea  ^  le  poignard  dans  les  reins ,  de  monter.  Enfin , 

j>  avec  toute  la  peine  et  le  travail  qu'on  s'imagine  ,  la . 

»  troupe  se  trouva  au  haut  du  rocher  avant  la  pointe 

»  du  jour ,  et  fut  introduite  par  les  deux  soldais  dans 

M  le  château ,  où  elle  commença  par  mai^sacrer  y  sans 


\  ^ 
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»  misericoi-cle'jlecorps-cle-garde  elles  sentinelles.  Le 
»  sommeil  livra  presque  tout  le  reste  de  la  gatliis'oit 
39  a  la  merci  de  Tennemi,  qui  fit  main-basse  sur  tout 
M  ce  qui  résista ,  et  s'empara  du  fort.  » 

Henri,  malgré  ses  succès,  ses  victoires  et  toute  sa 
valeur,  ne  se  dissimulait  pas  le  nombi'e  de  ses  ennemis 
et  les  secours  qu'ils  recevaient  de  l'Espagne,  du  duc  de 
Parme  et  du  pape  Grégoire  XIV  (i).  Il  eut  recours  à 
Elisabeth ,  qui  lui  envoya  trois  mille  hommes ,  dont  cinq 
cents  sous  les  ordres  du  chevalier  Roger  Williams 
débarquèrent  k  Dieppe,  menacé  d'un  siège.  Le  surplus 
fut  conduit  en  Bretagne ,  sous  les  ordres  du  général 
Norris ,  afin  de  s'opposer  aux  Espagnols  qui  s'étaient 
emparés  des  villes  maritimes  de  cette  province. 

Les  ennemis  ravageant  les  environs  de  Dieppe, 
Emar  de  Chastes ,  gouverneur  de  cette  ville  pour  le  roi, 
proposa  au  chevalier  Williams  d'aller  chercher  les  da- 
nemis  en  campagne  ;  ils  sortirent  ensemble  a  la  tété  de  • 
leiirs  troupes ,  rencontrèrent  ceux  qu'ils  cherchaient. 
Après  un  combat  très-opiniâtre,  ils  les  taillèrent  en 

a^iéM— ■^■^h^Wfcil  fc    I      ■       P»1  <ii       I  I      I     I         mil  *  ■'  ■ 

{i)  Sixte-Quiut étant  mort,  Urbain  VIII  le  remplaça  ,  mais 
il  ne  resta  sur  le  trône  pontifical  que  treize  jours  :'il  eut  pour 
successeur  Kicolas  Sfrondate  ^  appelle  le  cardinal  de  Crémone ,  ' 
qui  prit  le  nom  de  Grégoire  XIV.  Ce  pape  embrassa  arec  fureur 
le  parti  de  la  ligue  •  il  employa  les  trésors  amassés  par  Sixte- 
Quint  à  lever  une  armée  ,  qu*il  envoya  en  France ,  sous  le  com- 
mandement de  son  neveu  Hercule  Sfrondate.  Il  le  chargea  d'y 
apporter  la  bulle  qi^i  e&communiait  les  prélats  qui  accompt- 
|aaient  Henri  IV. 
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pièces  ;  le  reste  trouva  son  salut  dans  la  fuite.  Cette  ac« 
tien  parut  si  belle  a  Henri  IV, a  qui  de  Chastes  en  ren- 
tUt  compte ,  que  ce  monarque  en  écrivit  a  Elisabedi , 
rejetant  Thonneur  de  cette  affaire  sur  le  colonel  Wil- 
liams. 

Dans  l'intervalle  j  le  jeune  duc  de  Guise  s'était  évadé 
du  château  de  Tours  ,  où  il  était  prisonnier  depuis  le 
massacre  de  Blois.  Henri  savait  que  c'était  Tidole  du 
peuple ,  et  que  malgré  la  jalousie  du  duc  de  Mayenne , 
il  aurait  im  parti  considérable  ;  il  sollicita  im  nouveau 
renfort  de  troupes  de  la  reine  d'Angleterre.  U  lui  en- 
voya Antoine  Demont,  seigneur  des  Réaux^  en  qua- 
lité d'ambassadeur ,  afin  de  lui  exposer  l'état  des  af- 
faires et  lui  faire  -sentir  que  sans  ce  secours  il  ne  pou- 
vait entreprendre  le  siège  de  Rouen,  ni  celui  du  Hà- 
vre-de-Grace  ,  les  deux  plus  importantes  places  de  la 
Normandie ,  a  cause  d^e  la  grandeiu:  et  de  la  richesse 
de  la  première,  qui  en  e^  la  capitale ,  et  le  port  dé  la 
seconde ,  situé  a  l'embquchure  de  la  Seine.  Elisabeth 
qui  redoutait  autant  que  le  roi  de  France  les  entre- 
prises des  espagnob  ,  dont  le  voisinage  lui  déplaisait , 
conclut  im  traité  avec  l'ambassadeur^  et  l'exécution  sui- 
vit de  près  la  signature. 

Milord  d'Evreux ,  comte  d'Essex  (  i  ) ,  débarqua  hî<5n- 


(1)  Robert  d'Evreux,  comte  d'Ëssex»  descendait  des  anciens  comte* 
d'Ëirreux  de  Normandie  ,  jui  avaient  suivi  GuiUaumc-le-Conqn4- 
rant.  Cette  famiUe  devait  ses  immenses  richesses  à  ceUe  de  Bouchier, 
doiu  Vliéritière  épousa  un  des  auUurs  de  Robert  d'Evieux.  Ce 
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tôt  a  Dieppe  avec  quatre  mille  anglais ,  Aeiîx  cefits  ca« 
valiers,  quantité  de  pionniers  et  un^  grand  nombre,  de 
gentilshommes  volontaires  qui  avaient  sollicité  la  reine 
de  leur  laisser  prendre  part  a  cette  expédition. 

Aussitôt  son  arrivée,  le  comte  d'Essex  engagea  Henri 
IV ,  de  la  part  de  la  r«ne  Elisabeth ,  d'employer  ses 
forces  a  la  réduction  de  Rouen  et  de  toute  la  Nor» 
mandie,  afin  qu'on  put  incessamment  rétablir  les  rela« 
lions  commerciales  entre  la  France  et  l'Angleterre. 

En  attendant ,  le  comte  et  ses  anglais  se  retranché* 
rent  a  Arques.  Henri  IV  étant  en  ^Picardie  où  il  atten- 
dait des  secours  d'Allemagne ,  ne  put  faire  sa  jonctioir 
avec  le  général  anglais,  qui  se  plaignit  a  sa  souveraine 
de  son  inactivité.  Ne  voyant  aucun  may en  prompt  d'ac- 
quérir de  la  gloire ,  il  se  détennina,de  son.propre  mou- 
vement ,  sans  l'aveu  du  roi ,  sans  celui  de  sa  cour,  de 
venir  insulter  Ro^a ,  ne  pouvant  l'investir  avec  sa 
petite  troupe.  Cette  démarche  inconsidérée  lui  coilta 
des  regrets  sensibles.  Son  neveu  Walter,  d*EvreMX,y 
fut  blessé  d'u»  coup  de  mousquet  ,  dont  il  mcwiit 
bientôt  après  (i).  Indépendamment  de  lapeme  qu'il 

•eigneur  périt  çur  réchafaiid  en  1601 ,  pour  crime  de  lèse-majesté. 
Il  €H  difficile  ,  d'après  les  informations  de  son  procès  ,  de  croiîe 
que  le  c^nxite  d'Essex  fut  cpupable.  Il  est  certain  du  moins  qne 
sa  fierté  lui  avait  fait  bien  des  ennemis  ;  ses  richesses  ^  beatïcoup 
d'envieux  ;  son  crédit  à  la  cour  ,  des  jaloux  ,  et  qu'os  chcrch* 
à  le  perdre.   (  Voyez  le  Tome  5*.  ) 

(1)  Les  anglais  réservèrent  à  Walt&r  d'Ëvreux ,  qui  éuit  colonel 
de  leur  infanterie ,  une  pompe  ftiaèbre  bien  di|;ne  de  h  cuet»i» 


y 
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éprouva  de  Yvette  perte ,  il  çut  de  la  part  d'Elisabeth  de 

"  vifs  reproches  ,  pour  avoir  quitté  sou  poste  et  s'être , 
par  une  folle  vanité ,  indigne  d'un  général,  avancé  jus- 
qu'aux portes  de  Rouen.  Il  eut  besoin  de  toute  sa  fa* 
veut  pour  appaiser  Elisabeth ,  qni  daigna  pardonner 
celte  inconséquence  k  sa  jeimesse. 
V  Peu  de  jours  après ,  il  conduisit  ses  troupes  au  siège 
de  Gournay ,  que  faisait  le  loaréchal  de  Biron»  La  prise 
de  cette  place  fut  autant  due  a  la  valeur  des  troupes 
an^aises  qu'a  celle  des  soldats  français.  Henri  IV  l'in* 

,  vita,  après  le  siège  de  Goiurnay,  de  rqpasser  en  Angle-; 
terre  y  afin  de  solliciter  d'Elisabeth  encore  quelques  trou^ 
pes  pour  faire  tête  au  duc  de  Parme,  Son  séjour  .n'y 
fut  pas  long .;  le  désir  d'acquérir  de  la  gloice  le  ramena 
de  suite  en  France. 

Le  roi ,  instruit  qiie  les  allemands  approchaient  des. 
frontière^ ,  se  rendit  prpmptement  en  Champagne  pour 
les  recevoir  ;  en  même  temps  il  fut  a  Sedan  honorer 
dé  sa  présence  le  mariage  de  Charlotte  de  la  Marck 
avec  le  vicomte  de  Tiu^emie.  Cette  alliance  déplut  sin- 
gulièrement aux  ducs  de  Lorraine  et  de  Nevers ,  qui     , 

**        ■       •    Il  ni.       M  ■        •    .1  I      ■      fi  I  II.     I      I  .  ..^^         .-1    .1  III  » 

lerie  ancienne ,  dotit  Fespiit  se  conserva  long-temps  dans  cette 
'  nation.  Ils  mirent  son  corps  duns  un  cercueil  dé  plomh»  et  le 
consenrèrei]^  jusqu'à  leur  départ»  dans  le  dessein,  comme  il»-       Histoire d« 
le  disaient  eux-mêmes  ,  de  le  faire  entrer  daas  la  villç  par  la    TliOUjC.  li^ 
bréclie  ,  si  Toccasion  de  donner  un  assaut  se  présentait ,  voulant  ^'  ^^^^ 
le  transporter  par  un  chemin  ou  il  les  aurait  conduits  y  si  la  mort 
ne  Ten  eAt  empêché  j  mais  n'ayant  pu  rendre  à  leur  chef  cet  ho^T' 
aeufstnilitaire ,  iU  rempo]rtère||t  son  corps  fa  Angleterre.  ^ 


/ 
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runetFaiitre  désiraient  aroir  cette  riche  kéritiëre  pour 
lenrs  fils  aînés  ;  mais  le  roi  qui  avait  le  premier  pour 
eonemi  déclaré,  et  n*aimait  pas  infiniment  le  second  ^ 
en  qui  il  n'avait  nulle  espèce  de  confiance  j  préféra 
Henri  de  la  Tour,  vicomte  de  Turenne,  attaché  a  ses 
intérêts  (i),  ^ 

Après  la  jonction  des  allemands ,  Henri  se  propo- 
sait une  entreprise  digne  des  forces  qu'il  réunissait  et 
qui  pouvaient  être  évaluées  k  vingt-cinq  mille  homma 
dinfanterieet  quatorze  mille  de  cavalerie  ^  parmi  les- 
quels on  comptait  cinq  a  six  mille  gentilshommes. 

Il  paraissait  sans  doute  plus  convenable  aux  intérêts 
du  roi  qu'il  portât  ses  armes  contre  la  capitale  de  sott 
royaume,  que  contre  celle  d'une  de  ses  provinces; mais 
Elisabeth  qui  désirait  voir  son  allié  en  possession  des 
ports  qui  pouvaient  Finquîéter ,  n'avait  condenti  à  en- 
voyer le  comté  d'Essex  et  ses  anglais  en  France  que 
sous  Texprésse  condition  qu'on  reprendrait  Rouen  et 
le  Havre  sur  les  ligueiurs,dans  un  bref  délai.  Cette  con- 
sidération l'emporta.  »      '    '    ' 
'  Le  roi  commença  par  se  rendre  maître  de  Loûviers, 
4ont  la  situation  pouvait  lui  être  d'une  gi'ande  «tibte 
pour  le  siège  de  Rouen  ;  il  donns^  le  gouvernement  de 


(i)  Henri  de  liî^Fpuir  n'eut  pfts  d'enfans  de  son  mati^e  avec 
Charlotte  de  la  Marck.  A^s  la  mort  de  aa  îtmta»  ^  il  garda  la 
dot  et  se  nomma  duc  de  Bouillon.  Frédéric  Maurice ,  père  dd 
mai'échal  de  Turènne ,  céda  cette  principauté  à  J^uis  ^ItX  » 
coatre  d^auti'es  \m%tt^ 


r 
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tibaviers  k  Raulet ,  qui  :,  par  son  zèle ,  avait  contribué  8 

>,  la  prompte  rêdditioii  de  cette  ville» 

.  Henri  donna  ensuite.  Tordre  au  maréclial  de  Biron^i 
de  conduire  larmée  royale  sous  le3  murs  de  Rouen^ 
tl  avait  sous  ses  ordres  les  seigneurs  de  Yignolleg ,  dt 
Bdfons  ,  de  Pile  et  de  Boisse  :  l'aimée  campa  devant 
Rouen  le  ii  novembre  iSqi» 

Le  duc  de  Mayenne  avait  prévu  d^uis  long-temps 
j^ue  le  roi  devait  assi^er  cette  place.  André  de  Bran* 
cas»  sieur  de  Yillars,  gouverneur  du  Havre  »  eut  1^ 
commandement  en  chef  de  Rouen ,  où  Mayenùe  avait 
envoyé  son  fils  aine  Henri  de  Lorraine  ^  depuis  duc 
d'Aiguillon  9  non  pour  y  commander  çtant  encore  trop 
jeune ,  mais  pou^  que  ce  gage  de  sa  confiance  dims  les 
habitans  de  Rouen  lui  fut  un  sur  garant  de  leur  dévoue* 
ment  a  défendre  la  ville*  La  garnison  consistait  ea 
douze  cents  homme&4e  pied  et  six  cents  chevaux  ^  qu'on 

•plaça  tant  au  fort  de  Sainte-Catherine  qu'au  vieux  Châ* 
teau  et  a  la  porte  Saint-Hîlaire.  Leshabitans*furent  dis^i 
tribuéâ  dans  les  difîéremquartiersde  la  ville, sous  laoon* 
Juite  de  capitaines  expérimentés.  Le  sieur  Dejessanétait 
colonel  de  Tinfanterie  ;  les  chev^tlters  Grillon ,  Pièard  / 
Boniface  et  Joanne,  mcstres  de  camp.  Laurent  An-^ 

'  quelil  commandait  les  vaisseaux^  et  Siniofe ,  napolitain,^ 
Varlillerie^Vîllars  ordonna  la  démolition  des  faubourgs  j^ 
pour  n'être  pas  obligé  de  les  défendre  et  pouvoir  coù- 
centrer  ses  forces  dans  la  ville.  Les  processions  et  le» 
^ières  ne  furent  pai»  oubliées.  Le^  prédicateuiR»  ne  mi* 


^ 
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rentpas  moins  de  zèle  que  ceux  de  Paris ,  pour  eialtei' 
la  multitude  en  se  répandant  en  injures  contre  le  roi^ 
qu'ils  soutenaient  indigne  de  la  couronne ,  étant  ex- 
communié par  les  décrets  des  derniers  pontifes  ro- 
mains. ' 

Les  assiégés  se  défendirent  avec  opiniâtreté  ;  ils  fîreot  ^ 
des  sorties  fréquentes ,  tant  de  jour  que  de  nuit ,  rem** 
portant  souvent  Tavantage.  Les  anglais  s'y  signalèrent, 
mais  toujours  avec  perte  ^  ce  qui  excita  la  fureur  du 
comte  d'Essex  :  il  envoya  sommer  Villai*s  de  combattre 
Qorps  a  corps  entre  le  camp  et  la  ville.  Le  chevalier 
Picard  s'éta^t  présenté  pour  répwidre  à  son  défi ,  Tan- 
glais  répondit  que  c'était  Vîllars  qu'il  voulait  combat- 
tre ;  mais  YiUars ,  gouverneur  d'une  place  assiégée, ne 
pouvait  s'exposer  h  un  duel  pendant  le  siège. 

Le  roi ^  qui  n'avait  pu  s'y  rendre,  vint  cependant  i 
^Vetnon ,  d'où  il  écrivit  aux  échevins  de  Rouen  la 
lettre  suivante  : 

»  Je  vous  exhorte  avec  une  affection  paternelle ,  de 
»  YOUB  remettre,  au  devoir,  comme  je  suis  disposé  a 
»  vous  faire  éprouver  ma  clémence,  a  l'exemple  dei 
D  autres  villes  qui  se  sont  remises  a  mon  obéissance ,  et 
»  dfiki;ie  pas  vous  laisser  décevoir  par  les  persuasions  des 
»  pensioaqaires  d'Espagae;  si  vous. vous  obstinez  plus. 
»  longuement  >iv  vertu  de  la  rébellion ,  je  serai  con- 
»  tràint ,  a  mon  grand  Regret ,  d'y  apporter  la  force  a  la 
>v  ruine  et  désolation  de  votre  ville.  » 

Leséchevins  lui  répondirent:  n  Qu'ils  ne  redoutaient 
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»  point  ses  menaces ^  s'as^irant  que  Dieu,  protecteur 
»  de  son  église ,  lerdéfendrçtit  contre  l'oppression  des 
}>  hérétiques  ;  qu'il  ne  devait  alléguer  par  jactance  les 
3>  exemples  de  sa  clémence  ^  eii  ayant  donné  souvent 
»  de  cruauté  (i)  et  même  naguères  a  Louviers.  Au 
5>  surplus ,  qu'il  n'avait  pas  de  raison  de  leur  repço- 
»  cher  le  commerce  avec  les  espagnols ,  vu  que  la  plu- 
»  part  de  son  armée  était  composée  d'allemands  et 
»  d'anglais^  tous  hérétiques,  ennemis  de  la  France.  » 
Henri ,  après  cette  exhortation  aux  habitans  de 
Rouen ,  se  rendit  au  camp  pour  accélérer  le  siège  j  il 
fit  dresser  des  batteries  en  plusieurs  endroits  et  faire 
des  mines.  Les  assiégés  réparaient  les  brèches, contre- 
minaient  ;  encouragés  par  le  duc  de  Mayenne  qui  leur 
promettait  de  prompts  secours  ,'  ils  redoublèi;ent  de 
courage ,  firent  des  sorties  plus  fréquentes.  Le  seigneur 
de  VignoUes ,  l'un  des  lieutenans-généraux  du  mare* 
chai  de  Birôn,  les  repoussa'  vigoureusement.  Dans  une 
autre  qu'ils  firent  par  la  porte  Saint  -  Hilaire,  le  roi 
observant  du  haut  de  la  montagne  de  Sainte-Catherine 
les  mouveraens  des  assiégés  et  des  assîégeans ,  il  apper* 
«ut  que  les  siens  n'étaient  pas  au  nombre  de  cent  con- 
tre deux  mille.  Jugeant  la  partie  trop  inégale,  il  poussa 
vivement  son  cheval  par  la  pente  nord-est  de  la  mon- 
tagne, comme   s'il  eût  été  en  plaine,  suivi   ^eule- 


(i)  Hs  voulaient  rappeUer  au  roi  le  maas^^re  de%  lansqueneti . 
au  pont  d'Ivry.  Au  surplus,  cette  rép<»o*e ,  autant  imppUe  qiijim'. 
politique ,  n'a  pu  .être  dictée  que  par  des  cerveaux  fanatises^ 


\ 
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ment  ^'un  gendarme  et  de  d'^iibigné.(i)  (qui  raconte 
ce  fait  dans  ses  écrits  ) ,  traversant  ensuite  la  rivière 
d'Aubette  (2), où  iL courut  tellement  le  risque  d'y  pé- 
Àn,  159a.  rir ,  que  d'Aubigné  et  le  gendarme  n'osèrent  le  suivre , 
et  qu'ils  chercbèrent  un  autre  passage.  Henri  arriva 
dans-la  vallée  qui  conduit  de  Rouen  a  Darnétal ,  011  il 
rejoignit  les  anglais  et  les  empêcha  de  combattre  cette 
multitude.  Ceux-ci  que  la  présence  du  monarque 
étonna ,  ne  pouvant  se  persuader  quil  ne  fut  accompa- 
gné y'  soupçonnant  uiie  embuscade  ,  se  décidèrent, 
malgré  tous  les  avantages  qu'ils  avaient',  a  se  retirer 
fiians  combattre  (3). 

Déjà  trois  mois  s'étaient  écoidés  depuis  le  commen- 
cement du  siège,  lorsque  le  duc  de  Parme,  accoiri' 


(i)  Théodore  A^ippa  d'Aubignj^ut  maréchal  de  France  •,  3 
Et  distingua  autant  par  ses  écrits  que  par  sa  yaleur.^  Il  mouiiit 
dans  la  religion  protestante  k  Genève  ,  eu  i63o  ^  âgé  de  quatie- 
TÎngts  ans, 

(2)  Le  cours  de  celle  de  Rbbec  avait  étjé  détourné.  On  avait 
tenté  la  même  opération  sur  celle  d'Aubette  ,  mais  on  ne  put  y 
parvenir.  Il  est  plus  que  vraisemblable  que  les  eaux  de  Robee 
avaient  été  conduites  dans  le  lit  de  l'Aubette ,  ce  qui  rendit  celle-ci 
périlleuse  à  Henri  IV. 

(3)  Le  1*'.  janvier  de  cette  année  iSgi  ,  le  maréchal  de 
IQ^iroQ  y  en  sa  qualité  de  pli^s  ancien  chevalier ,  fit  la  première 
prohu^on  de  TOrdre  du  Saint-Esprit,  dans  l'église  de  Darnétal,- 
près  Hoiîtin  Le  père  Auselme  ,  et  après  lui  Expilly  ,  page  524, 
disent  que  celw  momotion  se  fit  à  Mantes.  Ils  se  sont  trompés 
Tun  et  Fautrc.  Voyei^UHigtoire  de  FOrdre  du  Saint-Esprit,  p« 
M,  d«  Saiut-Foix,  tom,  5*,>ftç^  3. 
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pagne  des  ducs  de  Guîsé  ,  de  Mayenne  et  d'Aumale , 
d'Hercule  Sfrondate,  neveu  du  pape  et  général  de  ses 
tix>upes  ;  des  sieitrs  de  Chaligny ,  de  Balagny  ,  de  la 
Chaste ,  de  Bois-Dauphin ,  de  Bassompieri'e  y  de  la 
Mothe  et  autres  capitaines  de  la  ligue ,  approchaient 
de  Rouen  avec  une  année  de  seize  mille  hommes  d'in- 
fanterie  et  quatre  mille  de  cavalerie. 

Le  roi ,  prévenu  que  cette  armée  était  déjà  sur  les 
bords  de  TEpte ,  laissa  le  maréchal  de  Biron  dans  sobL 
camp  pour  continuer  le  siège  ;  il  prit  avec  lui  le  baron 
de  Biron,  Bellegardé,  grand  écuyer  de  France,  La-* 
vardin ,  Rambures ,  Praslin  ,  Chaulivaut,  Montigny , 
tous  les  volontaires  avec  l'élit^  de  son  armée ,  et  trois 
mille  hommes  de  cavalerie,  moitié  française,  moitié 
reitres  ,  choisis  jpar  le  prince  d'Anhalt  ;  il  fut  au-de- 
vant de  Tennemi,  qu'il  rencontra  au-defa  d'Aumale,  où 
Sa  Majesté  laissa  garnison,  afin  de  favoriser  sa  retraite 
dans  le  cas  où  elle  y  serait  forcée. 

L'ordonnance  de  l'armée  du  duc  de  Parme  offrait 
un  quarré  long  ,  fermé  de  chaque  côt.?  par  une  filé  de 
charriots.  La  cavalerie  occupait  lé  front ,  les  deux  ailes 
et  fermait  la  marche;  le  duc  de  Guise  conduisait 
Tavant-garde.  Les  ducs  de  Parme,  de  Mayenne  et 
de  Monte-Marciano ,  le  corps  de  bataille  \  le  diic  d'Au-  * 
maie ,  le  comte  de  Chaligny ,  l'arrière-garde  ;  Ba«»M»^ 
pierre  ,  les  suisseé ,  et  de  la  Mothe,  l'artilleri?. 

Henri  IV  dépêcha  Givry ,  avec  quelques  maîtres  » 
pour  recoanaître  les  ennemi»  j  sur  le  rappod:  q.uilA. 
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approchaient  en  bon  ordre , 'aussi-tôt  it  assembla  ses 

troupes.  Voyant  qu'il  avait  trop  peu  de  inonde  pour 

en  venir  a  une  action  générale ,  et  beaucoup  trop  pour 

un  coup  de  main,  il  renvoya  toute  sa  cavalerie  du  cété 

de  Neufchàtel,  ne  gardant  avec  lui  èpe  ç^iatre  ee&ts 

gentilshommes,  et  cinq  cents  arquebusiers  à  cheval 

Avec  cette  faible  escorte ,  le  roi  s'avança  dans  la  plaine 

pour  reconnaître  exactement  Tarniée  du  duc  de  Panne 

a  quelque  distance  d'Au;nale.  Il  monta  sur  un  coteau, 

suivi  de. ses  neuf  cents  cavaliers  :  un  brouillard  fort 

épais  l'empêcha ,  pendant  plus  de  deux  heures,  de  rien 

découvrir.  S'étant  néanmoins  un  peu  éclairci ,  3  ap- 

perçut  Givry  qui  lui  apprit  que  les  ennem^Ts  étaient 

si  près ,  qu'on  entendait  aisément  le  bruit  des  taîfl-' 

bours  et  des  trompettes.  Il  se  hâta  de  Texaminer;  alors 

.  convaincu  qu'il  était  impossible  de  l'approcher ,  il 

|ugea  qu'il  avait  encore  trop  de  monde  et  il  ne  conserva 

avec  lui  que  cent  cavaliers  de  son  escadren,  çrdonna 

aux  autres  de  se  placer  sur  le  penchant  de  la  celline 

d' Aumale  pour  le  secourir  e^i  cas  de  besoin.  Il  envoya 

Lavardin  avec  cinq  cents  arquebusiers  dans  le  vallon 

qui  bordait  le  chemin,  afin  d'arrêter  ceux  des  enuema 

qui  s'avanceraient  trop. 

Les  capitaines  qui  accompagnaient  le  monarque  ea* 
gagnent  Sully  a  lui  observer  le  danger  auquel  il  s'ex- 
posait.^V<4là,  dit  le  roi,  un  discours  de  gens  (juioni 
-peur^je  n*eiis^J4imais  attendu  cela  de  'vous.  Sully  lui 
observa  que  si  on  àv^kjes  craintes,  c'était  uniçie^ 
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ment  poui*  la  personne  de  Sa  Majesté.  Jen  suis  per^ 
sùadé  5  répliqua  Henri ,  mais ,  ajouta-t-il  froidement , 
avec  un  air  qui  fit  entendre  qu'il  était  inutile  de  lui  en 
parler  davantage  :  Croyez  aussi  que  je  ne  suis  pas  si 
étourdi  que  vous  V imaginez^  que  je  crains  autant  pour 
ma  peau  quun  autre^  et  que  je  me  retirerai  si  à  prO" 
pos,  quil  n  arrivera  aucun  inconvénient. 

Le  duc  de  Parme  ne  pouvant  concevoir  la  hai** 
diesse  de  la  manœuvre  qu'il  appercevait ,  ne  la  consi- 
dérait que  comme  un  piège  qu'on  lui  tendait,  afin 
d*attirer  la  cavalerie  en  pleine  campagne  où  il  croyait 
celle  dn  roi  supérieure  k  la  sienne  et  beaucoup  meil- 
leure. Il  fit  faire  halte ,  et  s'étant  assuré  par  le  rapport 
de  sa  cavalerie  légère  qu'il  n'y  avait  réellement  que 
cent  chevaux  ;  que  s'il  y  en  avait  davantage  ,  elle  ne 
pouvait  être  que  fort  éloignée,  il  fit  attaquer  lé  roi  si 
brusquement  et  de  tant  de^côtés  a-la-fois  ,  qu'il  fut 
repoussé  jusqu'au  vallon  où  il  comptait  trouver  ses 
eînq  cents  arquebusiers.  Mais  soit  la  peur  ou  l'envie 
de  choisir  un  terrain  plus  convenable ,  ils  s'étaient  re- 
tirés plus  bas.  Henri  croyant  qu'ils  étaient  a  l'endroit 
qu'il  avait  désigné ,  cria  de  toutes  ses  forces  :  Chài-ge^ 
charge.  A  cet  ordre ,  les  ennemis"  soupçonnant  quel- 
qu'embuscade,  s'arrêtèrent;  mais  voyant  que  ce  cri 
n'était  suivi  que  d'une  cinquantaine  de  coups  d'arqué- 
.  buse  5  ils  fondirent  sur  la  petite  escorte  uvec  plus  de 
fureur  ;  mais  elle  ne  céda  le  terrain  que  pied  a  pied , 
>e  défendant  a  coups  d'épée  et  de  pistolet,  Henri , 
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naître  de  lui  au  milieu  du  carnage ,  ne  songea  qu^à  sau- 
ver ses  braves.  Il  les  fit  défiler,  non  sans  péril,  vers  le 
dernier  pont  où  il  reçut  un  coup  de  feu  au  défaut  de  la 
cuirasse,  mais  la  balle  ne  fit  qu^effleurer  la  peau.  Cett^ 
blessure  ne  Fempécha  pas  de  combattre  au-delà  du 
pont ,  en  gagnant  toujours  le  coteau  où  les  cavafiers 
qu'il  y  avait  placés  avant  Faction  firent  si  bonne  con- 
tenance ,  que  le  duc  de  Parme ,  persuadé  plus  que  ja- 
mais qu'on  cberchait  a  l'attirer  au  combat  y  défendit 
aux  sien$  tle  s'avanûer  et  les  fit  tous  rejoindre. 
f  Le  bruit  se  repandit  que  Sa  Majesté  af  ait  été  bles- 

sée ;  le  duc  de  Parme  en  fut  instruit,  et^  sous  le  prétexte 
de  l'échange  des  prisonniers ,  il  envoya  un  trompette 
pour  s'en  informer.  Henri  ordonna  de  le  lui  ame- 
ner. Il  lui  dit  :  Je  sais  bien  pourquoi  vous  êtes  en-- 
voje;  dites  à  votre  maître  que  vous  m'avez  vu  frais 
^  et  gaillard^  et  bien  prépare'  à  le  recet^oir  quand  il 
voudra  venir.  Le  roi  remonta  sur-le-champ  a  cheval , 
et  ne  cessa  de  harceler  Tennemi  jusqu'à  Pont-Dormy , 
où  le  duc  de  Parme  r^assa  la  Somme  avec  'tant  de 
précipitation ,  qu'il  ne  pût  être  entamé  dans  sa  retraite. 
Henri  perdit  a  la  journée  d'Aumale  cent  de  ses  gen- 
tilshommes. Il  laissa ,  en  revenant ,  nne  i)onne  gar* 
nî$on  dans  Neufchàtel  ,  sous  le  commandement  de 
Givr^  afin  que  si  les  ennemis  voulaient  venir  fake 
lever  le  slégç^  de  Rouen  ,  celui  de  cette  ville  pût  lea 
occuper./  ^  ^  ^ 

\  L'amée  comblée  vint  tHi^et  assiéger  NcufchàtcL 
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Une  batterie  que  fit  çtablir  le  duc  de  Partie  ayant  fait 
une  brèche  considérable  aux  murailles ,  Givry  fut  con- 
traint de  capituler  au  bout.de  sept  heures  de  siège.  Le 
diic  de  Parme  le  traita  avec  beaucoup  d*égards,  seres* 
souvenant  du  procédé  qu'avait  eu  ce  brave  officier  après  / 
ta  journée  d'Ivry ,  de  lui  renvoyer  Tordre  de  la  toison 
d*or ,  dontle  comte  d^Egmont  était  décoré  lorsqu'il  avait 
été  tué  a  cette  fameuse  bataille ,  et  une  autre  fois ,  dieux 
mulets  du.bagage  du  duc  de  Parme. 

Unmiestre  de  camp ,  nommé  Fabien  Rebours,  ayant 
refusé  d'être  compris  dans  la  capitulation  de  Givry,  se 
retira  dans  le  château  oii  commandait  le  sieur  Por-- 
cheux ,  espérant  arrêter  Fennemi  pendant  un  mois 
pour  la  belle  défense  qu'il  se  proposait  d'y  faire.  Il 
ça  fut  tout  autrement.  Les  ennemis  assaillirent  le  cbâ-^ 
teau  avec  tant  de  force  et  de  valeur  -,  que  le  comman- 
dant fut  obligé  de  capituler  ;  Fabien  n'ayant  pas  été 
nommément  compris  dans  la  capitulation ,  il  s  éleva  sur 
ce  point  une  difficulté  5  les  vainqueurs  voulaient  l'avoir 
a  discrétion  ;  les  royalistes  prétendaient  que ,  s'il 
n'avait  pas  été  compris  nommément  en  sa  qualité  de 
mestre  de  camp ,  c'est  qu'il  n'avait  aucun  commande- 
ment dans  le  fort ,  qu'il  n'y  était  qu*en  qualité  de  vo- 
lontaire ;  conséquemment,  qu'il  était  de  droit  compris 
sous  les  termes  généraux ,  et  ils  avaient  parfaitement 
raison.  Le  duc  de  Parme  en  remit  la  décisiqwa  au  roi  lu> 
jaêime,  qui  prononça  conformément  «  l'avis  des  capi- 
taines de  son  année  en  farçwr  de  Fabien  Kebourt», 
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Neufchàtel ,  emporté  en  un  jour  contre  latteatc de 
Henri  y  Sa  Majesté  mit  désormais  tout  son  espoir  dans 
la  force.  Il  fit  plusieurs  charges  avec  succès  contre 
Tennemi.  Dans  une ,  entr' autres ,  ses  trotfpes  forcée 
rent  le  <juartier  du  duc  de  Guise',  et  enlevèrent  la  cor- 
nette de  sa  compagnie  attachée  au  chevet  de  son  lit. 
Dans  une  autre  ^Chicot,  bouffon  du  roi ,  mais  d^ail- 
leurs  homme  de  courage,  se  trouvant  attaqué  par  le 
comte  de  Chaligny ,  celui-ci  lui  porta  k  la  léte  un  coiç 
mortel.  Chicot  voyant  ensuite  Chaligny  terrassé  et 
blessé ,  le  fit  lâcher  ,  le  secourut  y  et  l'emmena  pri- 
sonnier a  Henri  IV..  Chicot  alla  mourir  de  ses  blessu- 
res au  Pont-de-l'Archel  Ce  trait  de  générosité  lui  fit 
pour  le  moins  autant  d'honneur  <jue  sa  valeur.  Cha- 
hgny  fut  échangé  avec  la  duchesse  de  LonguevBle  et 
ses  filles  ,  arrêtées  a  Amiens  par  la  hgue. 

Le  maréchal  de  Biron  continuait  le  siège  de  Rouen , 
détruisant  continuellement ,  par  le  moyen  des  mines , 
les  murailles  de  la  ville  ;  les-  assiégés  les  réparaient 
aiîssitôj:.  Encouragés  d'ailleurs  par  les  promesses  du  duc 
de  Parme  jde  leur  envoyer  des  secours,  Henri  IV était 
allé  à  Dieppe  où  les  ligueurs  avaient  excité  des  trou- 
bles. Pendant  cette  absence  du  monarque,  ils  firent  le 
^5  février  iBga  une  sortie  dans  laquelle  ils  chargè- 
rent ^i  furieusement  les  assiégeans ,  qu'ils  leur  enlevè- 
rent trois  pièces  de  canon  dans  l'embrasure  de  leurs 
batteries ,  enclôtièrent  les  autres ,  comblèrent  les  mi- 
nes, tuèrent  plus  de  cinq  <:ents  hommes,  une  quantité- 
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de  pionniers ,  et  mirent  le  désordre  dans  le  camp.  Le 
maréchal  de  Biron  ayant  eu  le  temps  de  réunir  autour 
de  lui  la  noblesse  de  son  armée ,  chargea  les  assiégés  et 
les  contraignit  a  rentrer  dans  la  ville  ;  il  reçut ,  dans 
cette  affaire ,  un  coup  d'arquebuse  dans' la  cuisse  :  TAr- 
chant ,  Beizunce  et  le  jeune  Depiles  y  furent  tués. 

Villars ,  dont  c0t  exploit  flattait  Tamour-propre , 
craignant  que  le  secours  promis  par  le  duc  de  Parme 
ne  lui  ravit  la  gloire  d'avoir  sauvé  la  ville ,  écrivit  au 
duc  de  Mayenne  <ju'il  pouvait  se  passer  du  secours 
d'hommes ,  mais  qu'il  avait  essentiellement  besoin 
d'arçent  pour  la  iolde  de  la  garnison  ;  qu'avec  cette 
seule  assistance  il  lui  tiendrait  bon  compte  de  la  ville, 
l'assurant  que  bientôt  l'ennemi  lèverait  honteusement 
k  siège.  Mayenne  ,  également  jaloux  dil  prince  ita- 
lien j  «aohapt  que  son  projet  était  de  faire  déclarer  l'ior 
fcntjB  d'Espagne  héritière  de  la  couronne  de  France , 
et  craignant  qu'ayant  des  forces  suffisantes  ,  il  ne  re- 
tint cette  grande  ville  sous  la  puissance  de  Philippe  II , 
publia  la  lettre  de  Villars ,  afin  d'engager  le  prinée  a 
abandonner  son  projet. 

:  Cette  rivalité  sauva  la  France,  Le  duc  de  Parme, 
lûécontent  d'être  contrarié ,  prévoyant  que  le  duc  de 
Mayenne  s'opposerait  a  ses  vues  ,  nuirait  a  «*  gloire , 
prit  le  parti  de  repasser  la  Somme ,  emmenant  avec 
lui  son  armée  en  Flandres. 

Les  rouennais  «apérant  chaque  jour  voir  partir  le 
maréchal  de  Biron,  et  être  délivrés  d'un  siège  qui  épui- 
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sait  leur  population,^  énervait  leur  commerce  et  ne 
pouvait  leur  faire  envisager  qu'une  horrible  misère , 
rendaient  déjà  des  grâces  a  Dieu ,  faisaient  d(es  proces- 
sions publiques  y  lorsque  tout-k-coiip  ik  virent  le  canal 
de  la  Seine  occupé  par  quarante-cinq  vaisseaux  bollan-» 
dais  qu'Henri  avait  reçus  des  Provinces-Unies  (i).  Le 
blocus  étant  aussi  plus  resserré  du  côté  de  terre  ^  cette 
embarrassante  position  changea  leur  joie  eu  craintes  et 
en  alarmes.  Villars  eut  la  satisfaction  de  les  calmer,  ^n 
recevant  huit  cents  hommes  d^élite  que  le   duc  de 
Mayenne  lui  envoya  :  ils  entrèrent  dans  la  ville  le  8 
de  mars.  Avec  ce  secours  ^  le  gouverneur  tenta  deui 
sorties,  dans  lesquelles  ilrepoiissa  vigoureusement  les 
a^égeans.   Ces  tentatives  lui  réussissant,  il  s'avisa > 
pouri^raver  l'armée  française ,  d'établir  ime  course  de 
bague  borî^l^  porte  de  Saint-Hilairê  ,  en  présence  de 
l'ennemi ,  avec  ata&nt  d'aisance  et  de  sérénité  que  si 
la  ville  ii'était  pas  assiqe^ée»  ^ 

Depuis  que  les  batteries  et  les  mines  ébranlaient  les 
murs  de  là  ville  ,  la  solidité  de  certaines  portions  de 
ces  murailles  menaçaient  ruines^elles  s'écronlèrent  dans 
deux  endroits  k4a-{bis  •  laissant  a  découvert  deux  brè- 
cW^Vune  de  cent  cinquante  pieds  >  et  l'autre  d6 

(i)  ]>•  hoUah\&»4^vaieQt  wCoué  le  joug  des  espagnols  ;  ËlUabetb 
les  avait  puissamment^^mo^^s.  La  conformilé  de  leur  reUè»oii 
avec  celle  de  Heuvi  IV ,  et  le^1^fe»«ia  qu'ils  avaient  eux-mêmes 
At  s'allier  aux.  souverains  de  PBurope^  tes  d^terminèreiit  à  foumlff 
des  secout«  à.r^éritier  de  U  ]^rance< 
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Soixante-quinze  a  quatre-^yingt,  ce  qui  donna  beau- 
coup d'inquiétudes  aux  assiégés.'La  réparation  en  deve^^ 
Hait  aussi  ui'gente  que  périlleuse ,  rartillerie  foudroyant 
continuellement  les  travailleurs  qui  étaient  a  décou-» 
vert. 

Ces  travaux ,  aussi  pénibles  que  dangereux ,  n'em-^ 
péchèrent  pas  les  sorties  et  les  escarmouches ,  ce  qui 
affaiblissait  de  plus  en  plus  et  la  garnison  et  la  bour« 
geoisie.  La  disette  commençait  k  se  faire  sentir  d'une  ma» 
nière  violente  ;  elle  amortit  un  peu  la  jactance  deViUars^ 
et  le  détermina ,  le  8  àvril^  a  écrire  au  duc  de  Mayenne 
et  au  duc  de  Parme  que  si,  le  i4  du  même  mois ,  il 
n'était  pas  secouru  en  hommes  et  en  vivres  ,  il  traite- 
rait avec  le  roi ,  étant  bien  déterminé  à  ne  pas  attendre 
qiie  la  misère  fut  a  son  comble  ,  parce  qu'alors  on 
serait  contraint  de  faire  des  capitulations  déshono- 
rantes. 

Le  duc  de  Parme  espérant  tirer  avantage  de  riu*-* 
gencc  des  circonstances,  se  mit  sur-le-champ  en  route 
avec  son  armée  ;  il  fit  en  quatre  journées  ce  qu'il  n'a- 
vait fait  qu*en  vingt  la  fois  précédente.  Pour  accélérer 
sa  marche,  il  laissa  son  artillerie  a  Hesdin  (i),  passa  la* 
Somme  entre  le  Crotoy  et  Saint- Valéry,  au  gué  ^e 
olanquetaque ,  si  connu  parle  passage  des  anglais  avant 
la  bataille  de  Crecy  ^  sous  Philippe  de  Ysàois ,  en  1 346. 

Henri  IV,  étonné  des  poursuites  de  ce  grand  capi- 


(>)  YUle  de  rArtois,  tur  lei  confins  de  la  Picardie* 
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laine ,  ecrivîl  k  tous  ses  généraux  de  venir  le  rejoindre 
toutes  af failles  cessantes.  Jl  leva  le' siège  de  Rouen  4e 
ao  avril  i  5û2  ,  et  marcha  avec  toutes  ses  forces  k  la 
rencontre  de  Fennemi.  11  ordonna  au  vicomte  de  Tu- 
renne  de  garder  les  derrières  avec  huit  cents  chevaux , 
pour  repousser  les  assiégés  datis  le  cas  où  ils  cherche- 
raient a  inquiéter  son  armée  ^ou  qu  ils  voulussent  opérer 
leur  jonction  avec  celle  du  duc  de  Parme. 

La  levée  du  siège  de  Rouen  faisant  présumer  a  l'ennemi 
que  Tai^méc  du  roi  devait  être  en  désordre  et  considé- 
rablement affaiblie ,  il  se  décida  k  aller  au-devant  d'elle 
^  pour  la  charger  sans  relâche.  Mayenne,  toujours  en- 
vieux du  général  italien ,  redoutant  sans  cesse  les  projets 
de  la  cour  d'Espagne,  tâcha  de  le  détourner  de  son 
dessein ,  qui  néanmoins ,  s'il  eût  été  exécuté ,  aurait  fort 
embarrassé  le  roi,  qui  se  trouvait  avoir  en  front  une 
armée  plus  foric  que  la -sienne,  et  sur  ses  derrières 
une-grande  ville  remplie  dej-roupes  aguerries.  Cette 
conduite  de  la  part  du  duc  ^e  Mayenne  laîsfta  au  mo- 
narque le  temps  convenable  pour  l'arrivée  des  secours 
qu'il  attendait ,  et  fit  perdre  au  duc  de  Parme  une  oc- 
casion favoi'able  que  désormais  il  ne  retrouva  plus. 

>^r  loî  conseils  du  duc  de  Mayenne  J  l'armée  du 
princè-U^lien  se  dirigea  sur  Caudebec,  ville  située  sur 
la  rive  droît%^de  la  Seine ,  au  pied  d'une  montagne 
boisée ,  entourée  ^kt>^<gjnpagnes  fertiles ,  offrait  aux 
troupes  les  ressources  en  vîyrt»<3u'elles  pouvaient  de'- 
sirer,  a  portée  de  ravitailler  Rouen.  Ce  furent  de»  avan- 
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tages  ^u'on  fit  entreroir  au  duc  de  Parme-,  ils  étaient 
constaus^  mais  ils  ne  Féloignaient  pas  moins  du  véri- 
table but  qu'il  s'était  proposé ,  et  dont  la  réussite  n'était 
presque  pas  équivoque. 

Caudebcn ,  qiûn'avait  qu'une  garnison  de  trois  cents 
tommes,  ne  vit  pas  plutôt  les  batteries  de  l'ennemi > 
qu'il  fit  sa  capitulation  k  des  conditions  f aisonnablei^ 
et  moyennant  que  toutes  lès  provisions  de  la  ville  y 
seraient  laissées»  La  première  chose  a  laquelle  on  man^ 
qua  fut  celle-là;  tous  les  vivres  fiurent  envoyés  à 
Rouen. 

Le  duc  de  Parme,  en  faisant  sa  reconnaissance  de 
Caudebec,  reçut  un  coup  d'arquebuse  k  l'avant-bras^ 
précisément  au-dessous  du  coude^  Cette  blessure  né 
l'empêcha  point  de  vouloir  continuer,  mais  la  perte  de 
son  sang  exigea  qu'il  se  fît  panser; 
.  Pendant  que  les  ennemis  s'emparaient  de  Caudebec , 
Henri  IV  voyait,  k  chaque  instant  ses  forces  s'accrolutî 
de  troupes  frakhes ,  le  duc  de  Montpensier ,  les  sieurs 
d'Humières,  de  Souvré(i),  de  Sourdis  et  autres  capi- 
taines renommés  ,  avec  quantité  de  noblesse ,  vinrent 
se  ranger  autour  du  monarque ,  dont  l'armée  se  trouva 
composée  de  quinze  mille  hommes  d'infanterie ,  de 
huit  mille  cavaliers.  On  comptait  parmi  ces  dernier» 
trois  mille  gentilshommes  ;  av€c  ces  forces ,  Sa  Majesté 

(i)  Gilles  de  fiouTrë ,  morquU  <1«  Courtenraux ,  à*vake  anciennii 
famille  du  Perche ,  tat  gouycmeor  du  dauphin  y  depuis  Louis  XIII 
qui  le  Et ,  en  161 5.  maréchal  de  France* 

a.  3q 
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se  détermina  k  combattre  les  eBoemis.  Il  se  présente! 
devant  Tvetôt ,  où  une  partie  de  leur  armée  était  sous  lei 
madrés  du  duc  dé  Guise.  Les  escarmouches  devinrent 
aussi  fréquentes  qu'elles  étaient  sanglantes.  Dans  l'une 
d'elles  ia  dérouté  fut  telle,  que  Rayûuce,  fils  du 
duc  de  Pàrnle  ^  eut  Son  cheval  tûé  sous  Im.  Louis  de  la 
Châtre  ^  fils  de  Glande  de  la  GMire ,  matéûhal  de  camp 
de  Viméé  de  h  Ugùe  (1)5  fut  fait  prisonnier  avec  [Ai- 
sieurs  autres  seigneurs  de  son  parti.  Le  duc  de  Guise 
fit  heureusement  i^  retraite  aVec  utié  vingtaine  de  che- 
vaux qui  lui  restèrent. 

Le  roi  ne  pcnivant  attirer  les  ennemie  a  ime  heteille 
i;angéé ;  les  harcela  jbur  et  nuit  jusque  dans  leur  camp; 
il  leur  tntetèeptait  les  vivres  de  tsns  côtés ,  de  manièrt 
qu^ik  comineneaient  k  qprouvër  une  disette  extrême. 
Le  roi  les  enveloppa  dans  Ir village  de  Louvetoc  (a)  au 
nombre  dé  trois  mille  ^  commandés  pair  le  sretor  de  la 
Bburlotte  ^  qui  fût  Adt  prilsonnier  d]^m  ^roit  vu  tailkr 
^.pièces  deux  mille  des  siens. 

Lablessurequ'iavait  reçue,  sol»  Its  mure  deCawdeteCy 
le  due  de  Parme  ^l'empéchaît  de  reiiier  ëh  couservartios 


^mm 


[1}  La  maison  de  la  éliâtre  tire  son  nom  d'tâi  grand  boul^  de 
Ael  ri.  aiÀide  ^e  la  I3liiti%  i^àHk  ba^i  dil  BèVtl ,  iTu  tlb'M  de  U 
ligne  y  ttvvk,  eniNrîte  Hittte  ifH^tiftèê  iteà  tbi  itèâii  IT  ,  tfal  lui 
couserça  )a  qnaUté  de  marécbal  de  France*  U  monrot  le  18  d&- 
eembre  i6i4,  à  soixante-dLx^Uuit^aûs. 

(a)  Entee  la  forêt  de  Meule'vnec  el  le  àoMhiioOQt^  one  lieu** 
«41  nord  de  Caudêb'ec 
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<ae  soQ  armée.  Le  duc  de  Mayenne  était  retenu  au  lit  paiv 
une  maladie  invétérée,  suite  de  son  încootineiice ;  tel- 
Jement  que  la  destinée  des  forces  de  la  ligue  en  Nor- 
mandie était  confiée  a  Raynuce ,  prince  généreux , 
rempli  de  courage,  mais  dont  la  jeunesse  ne  permet- 
tait pas  qu'on  eut  beaucoup  de  confiance  en  lui  ni  en 
tes  talens.  Les  capitaines  Qt  les  soldats  nnurmuraient 
de  k  disette  des  vivres  et  du  défaut  d'argent.  Tant 
de  circonstances  alarmantes ,  jointes  k  des  pertes  ré- 
tentes  et  vivement  senties ,  déterminèrent  les  deux  gé- 
némux  k  une  conférence,  dans  laquelle  ils  arrêtèrent 
que  pour  éviter  un  soulèvemeat  qui  deviendrait  fu- 
neste dans  la  orise  où,  ils  se  trouvaient,  il  fallait  passer 
la  Seine,  et  mettre  ce  fleuve  entre  eux  et  l'armée  du 
♦oî.  A^^tôt  les  ordres  furent  donnés  pour  réuniï'  les 
bateaux  nécessaires  afin  d'exécuter  le  passage  ;  en  ayant . 
téuni  im  bon  nombre,  on  les  attacha  les  uns  aux  au- 
tres avec  des  cibles ,  de  manière  qu'ils  formaient  réelle- 
ment  un  pont  sur  lequel  trois'cents  chevaux  passèrent 
à-la-foîs.  Le  duc  de  Panne  et  Mayenne  passèrent  les 
premiers  avec  cinq  mille  hommes  de  pied ,  ensuite  la , 
cavalerie  française;  l'artillerie  suivît  avec  les  bagages. 
Le  reste  de  l'armée  fila  entre  la  Seine  et  la  c6te,  et  se 
^B^^t  a  llouen  par  Dudaîr  et  la  forêt  de  Roumare, 
isànà  aucun  empêchement.Raynuce  resta  le  dernier  aveô 
tine  troiipcd'^élite,  afin  de  protéger  la  retraite  deîarméô 
d»  -dttc  de  Parme  son  père.  Il  se  conduisit  dans  ce 
poste  d'honneur  en  général  expérimenté,  ayfint  con- 
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tiûuclkmeat  a  se  défeadie,  c'oùlre  les  troupes  dû  roi, 

qu 'il  repoussa  plusieurs  fois. 

Cette  retraite  fut  tellement  prompte  et  cachée, 
qii'Henri  n'en  fut  pas  avjerti  assez  tôt  pour  Tem* 
pécher;  car  il  eût  pu  envoyer  sa  cavalerie  passer  la 
Seine  au  Pont-de-rArche.^  de-la  venir  au-devant  dd 
ennemis  et  les  tailler  en  pièces.  Souvré  prit  bien  ce 
parti,  mais  trop  tard  :  il  ne  rencontra  que  des  malades 
qui  n'avaient  pu  suivre  leurs  enseignes.  Ces  malheureux 
$e  rendirent  a  discrétion;  mais,  après  avoir  été  désar- 
més, ils.périrent  en. route  ou  de  misère,  ou  de-ma- 
ladie. 

Les  ducs  de  Parme  et  de  Mayenne  firent  une  telle 
diligence  pour  s'éloigner  d'Henri  IV,  qu'ils  arrivèrent 
en  deux  jours  i  Saint-Cloud;  Mayeime.  se  retira  ? 
Paris,  et  le  duc  de  Parme  kCbâteau-Thierry. 

Henri  ayant  perdu  l'occasion  de  combattre  ses  go- 
tiemis  au  passage  de  Caudebec,  alla  se  délasser  dei 
fatigues  de  la  guerre  près  de  .Gabrielle  d'Étiées,* lais- 
sant en  Normandie  son  armée  affaiblie  sous  les  ordres 
du  maréchal  de  Biron,  qui  la  laissa ^e, rétablir  de  sas 
longs  et  pénibles  travaux. 

Le  roi  avait  donné  le  commaQdement.  de  Quille- 
l)euf(i)^u  sieur  Dufaie,  €n  l'absence  de  Bell^jardc 
qui  en  était  le  gouverneur.  Il  avait  daix  r^gîmenssou» 
»es  ordres  pour  fortifier  cette  place,  qui  avant  a'étail 
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qu'iin  bourg  sans  défense,  mais  d'une  grande  împoTtance 
pour  Caciliter  ou  intercq)ter  la  navigation  dé  la  Scine^ 
sur  la  rive  gauche  de  laquelle  elle  est  située.  L'inten-^ 
tien  du  monarque,  en. ordonnant  qu'on  entourât  Quit 
lebeuf  de  fortifications ,  était  de  rendre  ce  port  une  des 
plusjortes  places  de  la  provinee  de  Normandie.  Villars , 
qui ,  mieux,  que  tout  autre ,  pouvait  apprécier  l'utilité  de» 
vues  du  r<H  çuï  Quillebeuf ,  prévint  le  duc  de  Mayenne  > 
rengagea  a  venir  le  seconder,  pour  détruire  les  travaux 
commencéa  et>se  rendre  maîtres  de  cette  place.  Tous 
deux  arrivèrent  avec  huit  umUc  hommes  et  une  grande 
quantité  de  canons  ;  mais  Bellegarde  s'étant  jeté  dan» 
la  place  avec  de  vaillans  hommes,  fit  échouer  cette  en^ 
trepriee. 

Les  batteries  du  duc  de  Mayenne  ayant  fait  diffé* 
rentes  brèches  aux  nouvelles  fortifications ,  il  ordonna 
Tassant  a  scstroiljpes;  par-toilt  elles  furent  repoussées  /- 
avec  perte.  Plus  irrités  qu'humiliés  de  la  résistance  des 
assiégés ,  ils  retournèrent  plus  ardens  a  l'assaut.  Belle- 
gi^rde  les  reçut  avec  tant  de  courage  et  de  hardiesse, 
qu'enfin  il  les  repoussa  hors  des  fortifications  ;  ils  y  lais-- 
sèrent  cinq  a  six  cents  hommes.  Le  duc,  perdant 
tout  espoir  de  réussite,  leva  honteusement  le  siège. 
Henri  IV,  instruit  de  cette  belle  défense ,  s'en  fit  rendre 
compte  par  le  brave  Bellegarde  Uû-^même,  qui  en  ar-^ 
rivant  près  de  Sa  Majesté ,  reçut  d'elle  ime  couronne 
de  chêne.  Le  roi',  en  la  lui  posant  lui-même  sur  \\ 
tête  j lui  dit  ;  Quelle  çtait  telle^ faute  de  lauriers.., 
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Yillars  ayant  édioué  devant  les  fortifications  nats^ 
santés  de  Quillebeuf ,  prit ,  en  s'en  retournant  ^  le  Pont> 
Audemer  par  trahison.  Le  Pont-de4' Arche  tomba  éga* 
lement  au  pouvoir  des  ligueurs,  par  la  pmfidie  de  la 
garnison  de  la  citadelle  où  étaient  détenus  la  Châtre  et 
du  Gluseau..Ces  deux  prisonniers,  ayant  la  douUe  in* 
tention  de  rq^agner  une  ville  a  leur  parti  et  leur  thtr\é, 
séduisirent  les  soldats  qui  gardaient  leur  fort  et  leur  per<^ 
sonne. 

Après  la  défaite  de  Tannée  d'Anjou  par  le  due  de 
MercŒur  et  la  retraite  des  princes  de  Dombes  et  éè 
Conty,  qvi  la  commandaient  au  siège  de  Craon,  cba* 
cua  chercha  son  ^lut  dans  la  fuite.  Après  cette  dé- 
route, le  duc  de  Montpensier,  gouverneur  de  la  Nor- 
snsmdie,  mourut  a  Lisieux  le  i5  juin  iSpa.  Le  prince 
de  Dombes ,  son  fils ,  qui  prit  le  nom  de  son  père ,  obtiat 
du  roi  son  gouvernement ,  d<mt  il  se  mit  sur-le-diamp 
en  possession  (i). 

Les  anglaisqu'Elisabeth  avait  envoyés  pour  soutenir  les 
intérêts  du  roi  en  Bretagne ,  s'étant  sauvés  k  la  refrake 

de  Craon,  se  mirent  en  route  pour  servir  en  Norman* 

"■■-  '  •      Il  I  .         I       -Il   -  -       ^ 

(i)  Le  père  et  le  fils  b^étsmt  succèdes  dans  le  g^varaemeat  de 
•  cette  province  ,  on  est  surpris  de  ne  trouver  dans  une  Histoin 
de  la  Ville  de  Rouen  j  imprimée  en  177S,  qu^un  seul  gou^i-erDCUî 
du  nom  êe  Montpensier.  Pour  rectiéer  cette  erreur ,  il  est  io* 
dispensable  de  remanjuer  que  \e  père  ,  mort  à  LisieuK  en  râgï* 
avait  succède  au  duc  d'^pernon  en  1589  ;  que  le  second  du  nom 
de  Montpeosier  succéda  à  son  père  la  niême  année  qu'il  roou- 
nt^  et  qu'il  eut  pour  successeur^  en  1610^  le  comte  de  Scîssods» 


/ 
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^ije  sous  les  ordres  du  nouveau  diic  de  Ataûtp^Qsier  ; 
mais  avant  d'arriver  a  Mayenne ,  ils  Kenconttèjreot  Bois- 
Dai^^in  tjiii  ies  tMlta  en  pièc«s. 

Ire  nmrécbdl  de  Qirpo ,  qui  s'était  signalé  pour  le  sej^r 
vice  du  roi  en  Kori&anâîe ,  fut  tué  d'un  coup  de  canw 
«u  ^k%it  d'Epemay.  Cett^  perte  ne  fut  pas  moins  seiisir- 
Ue  «.Henri  IV  <jue  cdlé  de  Franco»  de  Bourbon ,  duc 
de  Mentpessier  y  sou  pi^oche  parent.  Il  donna  au  Immi 
de  Biron  la  charge  de  grand  amir^  de  France  ^  en  re^^ 
connaissance  des  signalés  services  du  père.  Sa  Majesté 
-eut  encore  à  regretter  cette  année  Jean  de  Chaumonr^ 
seigneur  de  Guitry,  Tun  des  plus  vaillans  capitaines  4e 
son  tismfs  :  il  mourut  a  Goumay,  à  son  retQur  de 
Savoie. 

Si  Henri  IV  perdit  de  ibmves  capitaines ,  FEspapdS 
et  la  ligue  durent  à  leur  tour  donner  des  larmes  au  due 
de  Parme ,  qui  mourut  a  Ârras  le  1 1  décemb'e  i  Sq^  ,  à 
Tàge  dequaiante-sept  ans,<les  blessuresqM  il  avait  reçues 
sous  les  murs  de  Caudebec.  Il  mourut  au  milieu  dc^ 
préparatifs  qu  il  faisait  pour  une  descente  en  Bretagne  ; 
il  avait  gouverné  les  Pays-Bas  pour  TEspagne  pendant 
quatorze  années  ,  avec  beaucoup  de  sagesse*  Sa  science 
militaire  était  portée  au  plus  haut  degré  ;  son  dévoûment 
a  la  ligue  n'était  pas  seulement  une  soumission  aux  ordres 
de  Philippe  II,  c!était  un  penchant  a  l'ei^altatîon  pour  la 
cause  de  la  religion.  La  dernière  qu'il  en  fournit  est  une 
de  ses  dispositions  testament^res,  par  laquelle  il  ordonna 
que  son  corps  fiit  porté  àPaijne,  pour  y  être. eu- 
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terré  en  habit  de  capucin ,  près  de  la  duchesse  Marie,^ 

son  épouse. 

Labulle  dn  pape ,  apportée  en  France  par  S&ondtt&^ 
ordonnait  a  tous  les  catholiques  du  royaume  de  Fiance 
de  procéder  a  l'élection  d'un  roi  catholique.  L'Eq^agne 
Toûlait  qu'en  dérogeant  a  la  loi  salique ,  on  donnât  la 
couronne  a  l'infante  d'Espagne.  Les  princes  lorrains 
songeaient  a  la  faire  passer  dans  leur  maison  ;  les  bons 
français  soutenaient  la  légitimité  des  droits  d'Henri  lY, 
mais  tous  exigeaient  un  roi  catholique. 

Pour  décider  toutes  ces  prétentions  et  procédera  l'é- 
lection d'un  roi ,  on  se  disposa  a  convoquer  une  assem- 
blée à  Paris.  Mayenne,  dont  les  vues  ne  se  conciliaient 
pas  tout-a-fait /avec  celles  de  l'Espagne,  cédant  a  la 
nécessité,  donna  avis  a  toute  la  France,  par  une  dé- 
claration ,  que  son  intention  était  d'ouvrir  a  Paris ,  le 
1 1 7  janvier  i  SgS ,  une  assemblée ,  afin  de  trouver  remède 
aux  maux  qui  affligeaient  le  royaiune ,  et  mettre  la  re- 
ligion catholique  en  sûreté. 

Henri  IV  n'apprit  qu'avec  chagrin  la  convocation 
des  états-géncraux  du  royaume ,  indiqués^par  le  duc  de 
Mayenne  pour  le  commencement  de  Tannée  suivante. 
«  Gardez-vous,  lui  dit  le  vertueux  Sully,  de  traiter 
»  avec  vos  ennemis ,  en  les  unissant  ensemble  en  forme 
»  d's^s&ocics  ,  ni  leur  donner  à  poursuivre  de  communs 
M  intérêts  qui  puissent  les  lier  ^  leur  donner  une  tête, 
î>  des  bras  et  des  jambes,  pour  les  faire  agir  et  aller 
))  ^\\  même  branle...,.,  De  tant  ^e  diverses  têtes  ca« 
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»  pricieuseç  >  humeurs ,'  avidités ,  fantaisies  y  il  s^engen-^ 
»  gendrera  tant  d'ennemis,  jalpusies^  haines,  dé - 
»  sits,  desseins ,  prétentions  si  contraires  qiir  s^en>r  \ 
»  trechoqueront  tellement  ,  ^'étant  impossible  de 
»  lesconcilier,  malccmtenslesimsdesautresetdeses- 
»  pérés ,  ils  se  jeteront  entre  vos  bras  ;  qne  si  vous  vou- 
ai) lez  vous  faire  catholique»  la  chose  en  sera  encore 
plus  sûre.  »  Ce  conseil  que  suivit  le  rw ,  lui  procura  tous 
les  avantages  qu'il  était  pbssiUe  d*en  espérer. 

Ces  prétendus  états-généraux  furent  préèédés  d'une    Aju  iSgS. 
procession  solemnelle  ;  le  cardinal  de  Pelleté  (i)  fit  l'of- 
fice, et  Jean  Boucher,  docteur  de  Sorbonne ,  y  prêcha 
avec   route   la  fureur  d'un  fanatique   outré  contre 
Henri  IV.  . 

Le  discours  de  l'ouverture  des  états  fut  prononce 
par  le  cardinal  de  Pellevé  ;  il  était  autant  ridicule  que 
,  inal  débité  :  il  mécontenta  a-peu-près  tous  les  partie  9     . 
mais  il  laissa  un  riche  sujet  a  là  satyre  Ménif^pée  (là)..  - 


(1)  Nicolas  de  PcUevë  ou  Pclvé ,  naquit  en  1 5 18  d'une  fanlîBe 
noble  de  Notmandie.  fl  fut  cvêquc  d'Amiens.  Pie  V  le  fit 
cardinal ,  il  derint  l'un  des  premiers  cbefs  de  la  ligue ,  succéda 
au  cardinal  de  Lorraine  à  l'archevénhë  de  Beimi ,  en  i588 ,  et 
mourut  ^Paris  le  28  mars  i5g4  »  i  soixante^seiie  ans. 

(2)  La  satrre  Ménippée  fit  beaucoup  de  biuit  du  temps  de 
la  ligue  }  depuis,  elle  a  toujours  ixÂ  recherchëe  des  curieux.  Cet 

,  ouvrage  est  un  compoisé  de  deux  autres  ;  de  celui  <ju'on  nomma 
Catholicon  d'Espagne  ,  qui  pamt  en  i5^5,  etd*  VAhrégé  des 
J^iats  de  la  Ligue ,  imprimé  en  lÔgé. 

L'auteur  du  Catholicon  fut  l'abbé  Leroi ,  aumânier  du  )euae 
eaf dinjd  de  Bourbon  ,  e%  depuis^  cbanoiue  der  la  cathédrale  d« 


\ 
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Le  iKmble  comment  k  diiriacr  les  éépulés  sur  Fad- 
mission  des  prmccs,  4es  oficicrs  de  k  couronne,  des 
députés  dtt  parlement  et  de  la  chambre  des  comptes.  Q 
était  difficile  que  cela  fût  autrement ,  lorsqu'à  une  a- 
semblée  délibéranie  on  admettait  à-la^fbis  le  cardinal 
de  Plaisance,  légat  du  pe^e ,  dont  les  prétenùmis  eu- 
gérées  ne  pouraient  être  adoptées  que  par  des  froaù- 
ques.LaurentSuareat  Figueroa ,  duc  de  Feria  ,ainbs8sa- 
deur  d'£spagne,faisa]it«nileîrdi»sunei^uyeuKdiseoiiis 

latin  les  droits  de  Tinfioiteà  U  couronne  de  France,  et 


Aouen.  Quant  à  P Abrégé  des  Etç^ts ,  Pasaerat,  fameux  profesteur 
d'éloquence  au  Collège  Aoyal  à  Paris  ,  et  Fun  des  plus  polis  écri- 
Tains  de  son^iècle,  et  Nicolas  Aapln,  prévA^  des  naar^nhaux  de 
Fmoc  ^•us  ^tfaçn,  IXl,  <n  composèremt  les  ¥«is.  GiUot,  con- 
icuJcr  i^u  pftrUn&ent  de  Paris ,  qui  a  donné  Télo^  de  Caljria  eo 
latin  ,  fit  la  harangiie  du  cardinal-légat.  Florent  Cbréxien  j  qfl> 
fiit  précepteur  de  "Hei^i  lY  et  qui  Véieva  dans  la  religion  pré' 
tendue  «éfomiéa ,  composa  U  harangue  du  cwdÎAal  4e  Pellerf. 
Beau  PUhouyjuiteux  d'joo  TcaUé.dtf  ii]i>ejj;és  dei^Ç^lise^alliçu^e, 
fui  aevt  4e  Jfondeqptcnt  a  io^t  ce. q^ojx  a  éprit  «dç^niiis  ^ux  ce  sujet, 
ât  la  lianai^gue  de  Jtf .  Aubrai.  fiapin  fit  aussi  }^  liaraugue  6s 
rai;^T|f)M  de  Lyon  et  celle  du  docteur  Rose  ^  ^aiuL^naltie  da 
ColUiae  4«  Naran^  «^  é^i^ue  de  S«e^lis^ 

La  satjff^  Méoippée  déversa  tant  da  ndiculfs  sur  les  panC(0« 
nages  ^i  îouaÂept  no  rôle  important  aux  étata-généraux  de  U 
lîg^je ,  qu'il  est  pa^sé  po^r  constant  qu'elle  rendit  à  Henri  lY  sa- 
lant de  acTTÎçfp  |tour  le  moins  que  ses  auccès.à  iurques  et  daps 
lesplaijft^i  d'Ivry.  Catte  # a^}^ ,  qui  peignait  a9  naturel  lesligueuis 
dans  d'ingénieux  portra^^  .prouire  que  la  nation  française  a  toa- 
}0urs4||i  jip  gQ^(  imié  po^r  la  plaisanterie.^  jusque  dans  l'eacèt 
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les  prodigalités  de  son  mature  ëhvérs  la  ligué  ;  et  «nfia  le 
duc  de  Mayenne ,  dont  les  intérêts  étaient  opposés  à-Ift- 
fois  par  cens,  du  roi  de  France ,  du  pape  et  de  Finfente. 

Dèis  la  seconde  séance,  le  légat  osa  préposer  qu'on 
s*engageàt  par  serment  ane  se  réconcilier  jamais  avec  te 
poideNavan'e,  cpiand  bien  même  il  se  ferait  catholique. 
Saperfide  proposition  fut  rejetée  à  une  très-grande  ma- 
jorité; le  duc  de  Mayenne  en  fut  indigné.  Sur  ces  entre* 
fiâtes ,  Henri  IV  envoya  par  un  trompette  une  déclara^ 
tîoQ  au  gouverneur  de  Paris  y  par  laquelle  les  catholi- 
ques du  parti  du  roi  invitaient  ceux  de  rassemblée  a  une 
conférence. 

Tout  se  passait  dans  rassemblée  avec  beaucoup  d^ai^ 
peitt  de  part  et  d^autre  ;  cependant ,  on  décida  que  la 
conférence  demandée  par  les  cathoUques  aurait  lieu  k 
i5«r«me. 

Henri  IV^  pressé  par  les  catholiques  de  son  parti  de 
s'expliquer  positivement  sur  Tartide  de  sa  conversion , 
après  leur  avoir  détaillé  les  motife  de  ses  délais ,  promit 
^e  dans  trois  mois  il  assemblerai;  plusieurs  évêques 
^ France,  afin  de  pouvoir  les  satisfaire  a  cet  égard* 

Les  curés  de  Saint-Eustache,  de  Ssônt-Sulpioe,  de 
Saint-Méry ,  travaillaient  a  Tînstructîon  du  prince  (  lé 
Icgat  jdu  pape  traitait  ces  curés  d'apostats  ).  Les*minîs- 
très  de  la  religion  protesta^ate ,  consultés  par  le  roi , 
rassurèrent  qu'on  pouvait  se  sauver  en  suivant  la  re- 
Kgîon  romaine^  En  ce  cas ,  dit  le  roi  :  «  Puisque  vous 
»  convenez  que  \e  puis  me  sauver  dans  la  rcKgion  ro* 
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)»  maûie  y  et  jpie  les  catholiques  assoreat  ipie  je  ne  fws 
»  point  faire  mon  salut  dans  la  vâtre ,  il  est  de  la  pru- 
^  dence  que  je  suive  le  parti  le  plus  sur.  » 

Enfin  j  les  conférences  de-  Suresne  eurent  lieu  le 
.^9  avril,  où  se  trouvèrent  du  parti  d'Henri  IV  Var- 
chevêque de  Bourges,  les  sieurs  de  Chavigny,  de  Bel- 
lièvre  ,  de  Rambouillet ,  de  Scbomberg ,  de  Pontc^rré, 
de  Thou  et  de  Revol;  de  la  part  des  princes  et  des  états 
delaligue,rarclievéquede  Lyon,  Tcvêque  d'Avran* 
ches,  Tabbé  de  Saint-Vincent  de  Laon,  le  sieor  de 
Villars,  qui  avait  soutenu  le  siège  de  Rouen  ^  le  comte 
de  Belin,  le  président  Janin,  le  baron  de  Talme  ,  les 
sieurs  de  Montigny,  de  Montholon,  le  président  le 
Maître,  Bernard,  avocat  au  parlement  de  Dijon;  du 
Laurens,  avocat-général  au  parlement  à'Aix.  Le  sieiu 
Deviq,  sans  avoir  été  nommé  par  le  roi,  y  fut  admis 
avec  sa  permission. 

Le  roi  ne  fit  plus  de  mystère  de  ses  sentimens.  L'ar- 
cbevêque  de  Bourges  annonça  les  intentions  de  Sa  Ma- 
jesté a  rassemblée,  et  déclara  aux  députés  de  la  bgue 
que  la  conversion  du  roi  était  une  chose  positive  ;  et 
afin  quWne  pût  soupçonner  ce  qu^il  annonçait,  il  ajouta 
qu'il  consentait  que  rien  d^  tout  ce  qui  devait  être  r^Ié 
ne  serait  mis  a  exécution  qu'après  que  ce  princese  serait 
réuni  a  l'église. 

Les  protestans  furent  autant  étonnés  qu'embari^assés 
de  cette  prochaine  conversion  ;  leurs  ministres  en  par-« 
lèrent  à  t{enri  IV,  qui  Içs  rassura  et  leur  pçoioit  toutes 
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les  sûretés  quMls  pourraient  exigea.  II  invita  même  les 
seigneurs  catholiques  k  les  assurer  qu'il  ne  se  ferait  rien 
dans  les  conférences  de  Sufesne  qui  pût  leur  porter 
^réjudibe  ;  qu'ils  jouiraient  des  privilèges  quileur  avaient 
^té  concédés  par  les  rois  ses  prédécesseurs. 

flenri  TV  voyant  que  les  députés  traînaient  les 
choses  en  longueur,  dtos  l'intention  de  fournir  Paris 
de  vivres,  résolut  de  faire  le  siège  de  Dreux ,  espérant 
^e  la  consternation  que  ferait  éprouver  la  prise  d'une 
lûlle  voisine  de  la  capitale ,  ^pdserait  les  esprits  a  la 
crainte  on  a  une  conclusion^  Il  commença  ce  siège  le 
'^  juin,  ta  ville  fut  emportée  h  iS.  Ce  succès  acheva 
de  consterner  les  ligueurs  ;  mais  les  Espagnols  suivaient 
^Oujoitrs  leurs  plans.  Us  pressaient  l'élection  d'un  roi  ; 
'Mayenne  neutralisait  leurs  efforts ,  contrariait  leurs 
))rojets  :  tout  cela  excitait  de  grands  mouvemetis  dans 
ia  capitale.  Les  provinces  ne  prenaient  pas  moins  de 
l^art  à  «qiKes  ces  divisions.  Henri  eut  une  conférence 
«vec  les  archevêques  deBow^ges^  lesévêqttes  de  Nantes , 
du  Mans,  de  Chartres  et  d'Évreux  (i).  Ce  prince  leur 
«xposa  sa  foi  sur  la  présence  réelle  et  sur  quelques  au-^ 


(i)  Jacques  à'Arj  Buperron  na<{iHt  dans  le  cantoi^de  fiefa0> 
de  parens  calvinistes ,  d'une  maison  noble  et  ancienne  de  Basse- 
Normandie.  Il  fut^evé  dans  la  religion  protestante ,  qu'il  abjura 
pour  embrasser  Fëtat  ecclésiastique.  J\  contribua  beaucoup  à  U 
«OQTersion  de  Henri  lY ,  fut  évéque  d'Ëvreux ,  cardinal  en  1604 
«t  ArcheTéque  de  Sens.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages ,  eà  les  édi- 
teurs ont  io»été  des  puérilités  indignes  de  cet  homme  célèbre, 
l'un  de»  plus  étonnani  génies  de  aon  siècle. 


.« 
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t^s  poiatsde  lu  r^Iigkm  ^  sur  Iës<{ael8  roulaient  ses  sent* 
puI^sXei  prélats  dissipèrent  ces  doutes ,  et  le  jour  dé  h 
4némoiiie  de  son  abjwratioii  fut  Gxé* 

Le  roi  se  rendit  à  Saint-^Deois  le  %i  juillet  iSgS., 
YetQ  d*un  habit  de  satin  blanc ,  avec  uu  manteau  nmî 
lpttr-Kl<^$8ua^  aco^pagné  des  princes ,  des  officiers  de 
la  couronne  et  de  sa  garde.  Arrivé  a  la  porte  de  l'é- 
gjiise ,  au  mifieu  des  acclamations  de  la  multitude  et 
«des  cris  de  MrW  le  roil  rarehevéç[ue  de  Bourges^  en* 
dedans  de  r%lise  k  peu  de  disCanoe  de  la  porte,  assis 
«ur  ime  chaise  et  revê w  de  ëes  balwits  pontfficaux  >  loi 
dennuadii^  fmi  il  était?  Je  mis  le  roi.  Que  demandez- 
voasy  veptk  le  pcéia^?  Je  demande^  ^  le  roi,  d'éOt 
rsçu  mu  giiwi  de  Végjiisé  cAth9lique^  sipostolique  et  ro- 
muùMe.  Le  voulez^vous ,  reprit  Tavcltevêque?  Om,je 
le  <ifeux  et  je  le  désire j  répoildit  Hcalri  ;  9'étaat  mis  k 
l^enoux^il  fit  sa  profisssios.  da  fiai  en  ces. termes  :  Je 
pratem  etjure^  det^AfU  lafûce  de  Dieu  tout-puissaMi^ 
de  «<Vi^  et  Je  mmri^  en  la  religion  caikoli^^^  apas- 
4olif[ue  et  romaine.  II  mk  cette  formdbe  par  écr^t  entre 
les  mainsdu  prélat^  qui  luippésenta  s6n  antieauabaîsery 
lui  donna  ^  bénédiction  y  et  l'absolution  dea  censures 
«countes  pour  Thérésie. 

Après  cette  cérémonie,  le  roî  envoya  des  ambassa* 

deurs  C  i  )  au  pape  Clément  VIII  (a) ,  et  te  fit  savoir  k  tous 

* 

.  •    {i)  tM  duc  de  KercTS  ,  Claude  ^Ang^ânuct ,  émê^tte  du  Mm, 

ci  Louii  âé^ter ,  àojto  de  STotrt-D^Bie  de 
(2}  Hi.ppoI)te  Aldofantftdis. 


I. 
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tes  aîG}ievéq[iieiï  et  évâqiies  de  France.  La  eo^t^rsîon 
aiilbeiiticpie  du  iàoâW{Ue  fit  <pi'oti  ûW  plus  pfttlet. 
de  rélection  d*iiiâ  ^i  dâtts  TasseiilbléB  de  Paris  ;  le  du» 
de  Mayenne  ne  travailla  pSiS  motus  k  afifermir  sm 

Cette  convërftioti  n^eut  ipmt  lèé  suite»  heureuses 
âûm  oit  â'étàit  flatté.  On  attribuait  Tal^uration  du 
pÊisice  àVL  désir  ^'il  aVidt  d'ép<ni$er  Gabrielle  d^E^tré^ 
^^il  aiâiait  éperduènïcttit  ^  parce  que  sim  maridgé  cou- 
triplé  vingt  années  aupàratânt ,  k  ce  qu'on  lui  fit  en« 
t«i|#é ,  âe  pouvait  étl«  cassé  que  par  le  pape. 

La  ligue  y  cette  hydre  k  plusieurs  tête»  et  jouet  de  ses 
pti^feA  f ui^euf  s  9  tduchaât  k  json  déclin  >  faisait  encore 
agir  s«0  tesrs<H%6  hachés  ;  mais  le  découragement  qui 
s'était  )rét»nâti  éouvent  paitui  leà  troupes  du  roi ,  lorS'^' 
q|]'e&eis  manqiMdent  d'argent  ^  d'habits  et  de  nourriture  ^ 
avait  ffiil  pla6e  a  la  confiance  et  au  courage  le  {dus 
pfônoiic^. 

Heïuri  ne  pouvant  se  faire  sacrer  a  Reims  y  ainsi  que 
Tavàiettt  fiut  les  tm  tes  prédécesseurs ,  k  cause  que 
cette  ville  était  encore  au  pouvoir  des  ligueurs,  de 
T-avIs  des  prébts  €^  die  son  conseil,  il  fut  sacré  k 
Otttfrea.  La  cérémonie  eut  lieu  le  217  février  1694  ; 
dB  l^eait  le  même  jour  l'ordre  du  Saint-Esprit ,  institué 
par  tienri  Itly  des  mains  de  Tévéque  de  Chartres.  Le 
roi  îtyiat  ensinte  a  Saint-^Goud ,  où  on  s'occupa  sé-^ 
riensement  de  faire  rentrer  toute  la  France  M)US  la  do* 
mination  de  son  légitime  eouveram. 


Aa.  iSgé. 
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Lf^n^odlationè  .arrêtes  avec  les  gouvetneilrs  âei 

.placer  les  pliis  importaBties ,  panurent  être  la  voie  la 
fbi&  sûre  eX  la  meilleure  :  elles  aip^evèrc^EKt  ea  effet,  plus 
^ejes  armes , letriomphe-d'Henri  IYa  . 

La  Normandie,  dont  l'importance  a  fixé  dans, tous 
ks  temps  Tattention  des.  rois  de.  France  et  d'Angk- 
terre  j  n'avait  pu  échapper  a  l'œil  attentif,  du  monar-^ 
que;  il  s'y  était  signalé  par  ses  premiers  exploits >  afin 
de  reconquérir  cette  province  siur  ses  ennemis  :  elle 

^  était  enCQte.sous  la  domination  des  ligueui^s.  YiUars» 
après  sa  belle  défense  au  siège  de  Rouen,  retenait  sous 
sa  puissance  cette  grande  ville»  M.  dé  Rosny^  Vami  et 
le  confident  d'Henri,  se  charge^ de  négocier  avec  cet 
habile  homme.  Il  vint  secrètemetit  le  trouver  dans  le 
£>rt  Saiut-Catherine,  où  on  le  reçut  avec  les  égards 
dus  a  l'envoyé  du  roi;  il  y  resta  cinq  joiurs/  pendant 
lesquels  il  >eut  de  longues  et  fréquentes,  conférences 
avec  Villa^s.  Il  employa  près  de  lui  tout  ce  que  son 
attachement  a  la  cause  qu'il  servait  pouvait  lui  suggérer, 
afin  de  dissiper  ou  les  craintes ,  ou  les  doutes  q^l'il  pou- 
vait avoir  $ur  les  inteations  du  monarque. 

La  réd^jctiopi  de  Paris  devant  jiécessairement  ea- 
trdaer  les  autres  places ,  Sa  Majesté  y  entra  le  221  mars^ 
par  le  moyen  du  comte  de  Brissac  qui  en  était  le  gou- 
verneur, aidé  des  sieurs  de  Vie ,  de  Belin ,  du  pré^kient 
le  Maître,  de  Mole,  de  l'Huillier,  prévôt  des  mar- 
cliands  et  écheyins  :  il  donna  sur-le-champ  le  hàlon  de 
maréchal  de  France  a  Brissac. 
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La  4uchésse  de  JVIontpensier  écrivit  au  duc  dci 
Mayenne,  sou  frère,  et  au  duc  de  Guise ,  son  neveu i 
qu  elle  leur  «  conseillait  de  s'accommoder  promptes 
»  ment  avec  Henri,  s'ils  ne  voulaient  demeiurer  tous 
n  seuls  y  étant  impossible ,  vu  la  façon  dont  il  agissait 
»  avec  ses  plus  cruels  ennemis ,  que  tout  le  monde 
»  ne  les  quittât  et  ne  se  donnât  à  lui  (i).  » 

M.  de  Rosny  revint  une  seconde  fois  a  Rouen  :  i^j 
entra  publiquement.  Yillars  lui  donna  une  escorte  d^ 
sa  garde  pour  Taccompagner  ;  on  lui  témoigna  dans  la 
ville  la  plus  haute  considération.  Ses  conférences  avec; 
le  gouverneur  donnèrent  lieu  a  des  altercations  as$ez 
vives.  Villars  exigeait ,  argent  comptant  et  sans  vouloir 
rien  en  rabattre,  douze  cent  mille  francs,  soixsoite 
mille  livres  de  pension  et  la  charge  de  grand  amirajl 
de  Finance*  M^  de  Rosny,  effrayé  d^une  pareille  avi-*- 
dité ,  lui  qui  servait  son  héros  aux  dépens  de  sa  for* 

tune  (2),  en  rendît  compte  au  roi,  qui  l'autorisa  k 

Il  I .   . _. _■  ■      '  - 

(i)  La  djichesse  de  Mohtpehsier  êe  troiiyait  à  Paris  lotsqute  le 
roi  7  j|t  soa  entrée  ;  eUe  broyait  avoir  tout  à  <^raindre.  Henri  lui 
fit  une  visite  ,  lui.  parla  aveb  la  même  bonté  que  si  «lie  se  ^ÛC 
toujours  déclarée  pour  lui  et  lui  demanda  là  collation,  n's'appei'çut 
qu'elle  voulait  faire  elle-même  l'essai  de  tous  les  mets  avant: 
qu'il  n'y  touchAt  :  il  s'y  opposa ,  en  lui  disant  qu'elle  était  d'un 
éang  qui  n'aidait  jamais  empoisonné  peréonne  ,  et  qUi  Savait 
biert  d'autres  moyens  pour  se  i>enger  4^  ses  ennemis. 

(2)  M.  le  baron  de  Aosny  avait  soutenu  la  nécessité  d'un 
chef  uniqoe  en  France ,  tontre  les  chefs  calvinistes ,  qui  vou- 
laient un  état  républicain.  Henri  IV  lé  tira  à  part  et  lui  dits 
M.  le  baron  de  Rosny ,  ce  n'est  pas  tout  de  bien  dire  j  il 

2,  3l 
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traiter  avec  ^larsde  manière  a  ce  t^t  celui-ci  fut  satis- 
fait. Le  traité  d*accommodeiiient  fat  signé.  M,  deRosny, 
en  prévenant  Sa  Majesté  de  Fissue  de  sa  négociation , 
f  incita  k  envoyer  strr-lc-champ  quelqu'un  muni  de  ses 
ponvoirspour  le  rétablissement  dupariementyqui  revint 
de  Caen  danèle  courant  du  mois  de  mai  iSçiy  ^  ^ 
grande  satisfaction  de  totfte  la  province  de  Normaniiie 
et  de  la  tiBe  Rouen ,  à  qui  ce  retour  présageait  les  dou- 
ceurs tfune  administratiiin exempte  d'orage^  (Le  parle* 
ment  de  Normandie  avait  été  trtmsféré  a  Caen  par  ua 
édit  de  iSvrier  iSÔg.  )  M.  de  Rosny  fit  un  séjour  asscï 
long  \  Rouen  oÙ  il  5é  pfefeaît  ;  la  rentrée  des  cours  sou* 
Vefainfe  avait  ïëpandu  la  jtoîe  et  le  contentement.  Tous 
hrsïiabîtaûsiif  envi  chertSiaientk procurera  ce  vcitiicnx 
ami  du  meîtteur  des  rois  ,  tout  ce  qui  pouvait  le  flat- 
ter  ;  aussi  irendit-ti  tin  compte  fidèle  a  son  prince  des  té- 
mo^rgnages  d'attacliement  qu^vait  reçus  desrouensais  ^ 

faut  encore  bien  faire,.  N'êtes-^ous  pas  résolu  ^ue  nous 
mourrions]ensemble  ?  Il  n'est ^us  temps  d^étre  bon  ménager i 
Ufaut  que  tous  les  gens  d'honneur  emploient  la  moitié  de  leurs 
bdens  pour  sauver  l'autre  :  Je  m'assure  que  f^ous  serez  des 
premiers  à  în*assister.  Non  ,  non  sire  ,  répondit  SaMy ,  je  ne 
t^euaç  point  que  nous  mourrions  ensemble  ,.  mais  que  ru>us 
fripions  et  que  nous  cassions  la  tête  à  tous  nos  ennemis.  J'ai 
encore  pour  Cent  mille  francs  de  bois  à  vendre  ,  que  j'em" 
ploierai  à  ceku  Eh  bien,  mon  ami  ,  reprend  Sa  Majesté^  re- 
tournez chez  vous  ;  faites  diligence  ft  me  venez  retrouver  au 
plutôt ,  avec  le  plus  de  vos  amis  ^ue  vous  pomrrs»  ,  et  u'ou' 
-  bfiez  pas  vos  hois  de  haute  futaie* 

( 
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'^t  mlr'autres  des  seFvit;e$  sigi^^lés  queliii  avait  rendus  > 
dai)s  ses  â%oa^Ùom  avec  M.  die  tVillaPs  ^  h  sieur  Tho- 
mas do  Fosse,  maître  des €iym{4;iea^ 

14  TÎUe  icie  jN'çufeb&td  ftit  «ne  des  preodèri^  de  }a 
Ki^f mandi^  qm  se  S0q9ik  à  Tohéi^aiÂce  du  rei.  Fran- 
çois Mmisd  »  9ieur  de  Footmae ,  qui  ea  ^t  gjourer- 
Heqr,  décicU  ks  hièit;asH  et  la  gmmîflpa»  ;  aASSÎ  Uefm  IV 
^mfirma-t-^U ,  dans  h  igmvetnmmii  à/i  is^e  viile,  le 
sieur  de  Fontaine. 

La  soumission  de  Rouen  entraîna  celles  des  villes 
du  Havre ,  de  Harfleur ,  de  iMpç^yil&rs,  de  Pont- 
Audemeir  et  de  Yerajeuil.  Sa  Ms^esté  desiraot  ^'nne 
vîUc  aussi  populeuse  cpie  Rotien^  et  iqpi,  depuis  l'ori- 
gine de  la  monarchie  avait  eu  une  prépondérance 
marqué^,  fut  distûsgii^  par^up^e  i^lexp^téquiaiMionç^t 
a  to«te  k  France  <»a  souQii8$ifcni>  diargea  M*  de  Rosay 
de  se  rendre  de  nouveau  dans  cette  cs^itale ,  pour  eu 
prendre  s^lemnelletnejpit  pos^^siçn  en.  spQ  çojdq,  ^  ne 

pouvam  Vjr  r^endri^  Ivjrfii^ne.  XI  arrii^^i ,  m^  t^tH^  aveo 
une  suite  nombreuse.  Le  lecttkmoin^  illut  rendre  une 
.  visite  à  RJ.  de  Villars  5  après  s*ètre  em})râssés ,  )\.  lui  de- 
ixia94a  >'il  tewait  ^Wîoxe  à  la  Ugve  ?  yUl^jrs  rq^ond^t  : 
Qu«  Ifi  s^de  ligue  fufl  coim^isMit  ékât  cêUede  tous 
les  français  j  pour  aimer  et  sentir  leur  roi.  A  cette  ré- 
jponse^  M.  .de  Ro^ny  lui  passa  VécLarpetlanche,  signe 
^tko^êç^  .rpy^ste$  e\.  4^  ^ur  rplU^fflient  aiitojur 
jdu  trône.  Âu^skôt  ^loi^Kes  les  batteries  du  fort  et  de  b 
vîUe ,  les  cloches  de  la  principale  église ,  du  beffroi  et 


484  HISTOIRE 

des  paroisses^  annoncèrent  la  circonstance^  Où  de 
'  rendit  ensuite  ala cathédrale,  oùle  Te Deum  f\xtchsn\é. 
Après  avoir  rendu  gr&c^  a  la  Divinité  au  pied  des 
autels ,  M.  de  Rosny  termina  la  cérémonie  en  décla- 
rant, au  nom  de  Sa  Majesté,  M*  de  Yillars  grand 
aillijal  de  France ,  et  lieutenant^général ,  jpour  le  roi, 
des  gouvememens  de  Rouen,  de  Caus  et  de  Fé- 
camp  (i);  tous  deux  furent  couverts  dVpplaudisse- 


(i)  Bois-'Roiié  allant  se  plaindre  a  la  cour  de  ce  qu'on  lui  avait 
été  le  gouvernement  db  Fécamp ,  arriva  à  Louviers  datiâ  la  mime 
'  auberge  ok  le  barôiî  de  Rûsby  était  deacendu  en  retournant'  de 
.  Aoiiea  à  Paris.  Il  apperçut  fda&s  là  couf  de«  équipages  ë^  des  valets  ; 
il  s'informa  à  qui  ils  pouvaient  appartenir.  On  lui  dit  qu'un  sei- 
gneur de  la  coilr,  ^ort  puissant  auprès  du  roi,  venait  d'arriver, 
mais  qu'on  ignorait  tion  lioni;  BoiS'Rozé  fut  le  trouver  et  implota 
soiicrédit»  Le  baron  lai  répondit  qu'il  se  fusait  un  plaisir  d'obliger 
.  tous  les  hônfiêtes  gens,  et  qu'il  était  à  son  service,  oc  Ma  principale 
»  afiaire  ,  reprend  Bois-Rozé  ,  est  contre  M.  de  Rosny  ;  qu'an 
>>  diable  soit-il  donne,  tant  il  m'a  fait  de  mal ,  sans  l^avoir  en  ricin 
'  »  offensé.  Ile  m'appelle  Bois-Rojbé  ,  gouyerftéur  de  Fééaihp  :  il  m'a 
•  »  fait  perdre  mon  gouyiernement ,  et  a  fait  bien  |iis  encoi*e  à  MM. 
»  ■  de  Montpensier  et  de  Biron  ,  tant  il  abuse  de  son  pouvoir  et  de 
y>  son  crédit  aux  dépens  des  bons  serviteurs  du  roL  Mais,  dit-il, 
»■ 'en"  jurant ,  il  pourra  tant  faire  qu'il  s'en  repentira  ,  et  que 
■»  qu^elqu'bn,  au6fttétoiirdiqiie.lm,  pourrait  lui  jouet  un  mauvais 
»  tour.  »  Le  baron ,  charmé  de  l'ayenture ,  répondit  ^u*il  pouvait 
venir  le  trouvera  la  cour  ^  et  qu'il  serait  content.  Bbis-Roié  se 
tetira  et  apprit  d'un  page   que  c'était  au  baron  de  Rosny  qu'il 
Venait  d^  parler.  Il  quitta  l'auberge  ,   partit  1er  lendemain  à  la 
;pointe  du  jour  s^n  de  -çitéitw  l|p  toi  ^ur^ce  quç  M*  de  Bosoy 
pourrait  dire  et  faire  contre  lui.    Cettç  .aventure  tourna  à  »on 
avantage.  M.  de  Rosny  lui  fit  obtenir  une  i^onne  pension  ,  éi 
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mena  :  M.  âe  VUlars  reçut  les  félicilatious  de  toute  la 
ville  (i),.  ^ 

,  Les  échevins  de  Rouen,  qui  se  rappellaicait  a  »^- 
gret  leur  réponse  insolente  a  la  lettre  qu'Henri  IV  leuv- 
avait  écrit  de  Vernon  en  iBgi  ,  pour  ks  engager 
à  ge  soumettrç  >  leur  roi  légitime  y  désirant  faire 
oublier  leur  tort  et  lui  donner  en  laéiue  temp^  un  té*- 
moignage  de  leur  reconnaissance,  prièrent  M*  de  Kpaij^y 
4^ac€epter  un  service  en  vermeil.  Ce  vertueux  cliamr. 
bellan  (2)  d'Henri  lY  fit  étaler  1^  munificence  de  la 
ville  dans  la  chambre  du  roi,  et  ne  voulut  remporter 
ce  présent  qu'alors  que  Sa  Majesté  lui  en  eut  fait  le  don 
par  écrit.  ^ 

Peu  aprèa  la  prise  de  possession  de  la  province  par 
M,  de  Rosny,le  diocèse  et  layille  de  Rouen  perdirent  le 
cardinal  Charles- Antoine, de  Bourbon,  deuxième  du 
, nom, archevêque  de  Rouen.  Il  mourut  de  chagrin  poiu' 
^'étre  déclaré  chef  du  tiers  parti  qui  fut  étouffé  à  sa 
naissance  \  il  en  eut  tant  de  regret,  que  la  fièvre  ne  le 


•»-• 


quand  iVfut  grand  msdtre  de  l'artiUeiie  ,  U  le  nomma  son  lieb- 
gênant  en  Normai^die. 

(1)  On  ignorait  les  articles  secrets  du  traité  fa^t  avec  ViUars , 
et  la  basse  aTidité  de  ce  gentilhomme. 

(2)  M.  de  Rosny  n'ëtait  encore  que  chambeUan  du  rot,  quand 
U  vint  à  Rouen  la  troi#iÀme  fois.  Il  fut  nommé  gifand  Toyer  de- 
France  en  1697  j  surintendant  des  finances  Vannée  suivante,  quoi-^ 
qu'il  n'eut  pas  encore  quarante  ans.  Il  fut  ensuite  fait,  duc  de 
Sully  ,  pair  ,  grand  maître  de  l'artillerie  ,  maréchal  de  France , 
nrliicè  |ouveraia  d'ËnTichemont  et  dr  Boi»--Bel!e, 
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^itta  plus  «t  qtf*i)  fooedmba  lè  27  'fiki  iS$4)  '^^H^ 
de  trente-deux  ans.  Il  fut  enterré  à  la  Chartreuse  de 
Gaillôn  auprès  du  carâkial  àt  Bourbon ,  êbn  onde  >  qiû 
avait  fondé  ce  monastère.  ^ 

Pressé  iotis  les  goiivëmeuriK  firent  dés  triâtes  aveo 
]6  Êsi,  ou  Muèrent  dés  sontml^s  Oonsidétables.  Henri 
avmt  fàÀt  â'iAlÉrét  à  k^  gagnée ,  ijii'il  a  osait  rien  re-' 
fuset .  Il  promit  biefaUiîdUp  et  plus  ^'il  ne  ppt  tes^ 
danà  la  âtiité,  ce  qai  h  fit  àécuseï^  d'ingratitude;  mais 
pditvait-il  exéouter  ites  promesses  ?  L'espèce  de  vio- 
kncectn'il  avait  épi*ouvée  les  annulkil.  Dans  sa  détresse, 
il  avail  engagé  plus  de  k  moitié  du  royaume  pour  s'at^ 
tirer  des  partisans ,  c'était  la  seule  monnaie  qu'il  poi)^-» 
Vait  offrir  ^  la  soumission  dei  gouvetn^rs  lui  ayant 
coûté  tl'enie-quatre  ^iiîSions  qu'il  eut  la  politique  de 
payer  sans  se  plaindre. 

Tandis  que  le  roi  s'occupait  des  moyens  de  purger  1» 
F^anée  dé  ses  ennemis,  Ht  assassin,  formé  a  l'école  du 
fanatisme,  disposé  au  érime  comme  tous  les  enAou- 
siastes  de  son  espèoe ,  se  glissa  le  %6  décembre  à  l'bor^ 
tal  Sebombei^,  où  le  tt»  entrait  avec  sa  suite  ;  au  mo* 
ment  où  il  se  penchait  pour  embrasser  un  seigneur  qui 
le  saluait  profondément  ,il  fut  blessé  d'un  coup  de  cou- 
teau k  la  lèvre,  par  un  jeune  homme  âgé  de  dix-huit 
ans ,  çqppdfê  Jmm  Ckâtêl^  £1^  d'un  drapkr  de  Pnris  s 
la  blessure  ne  fut  point  dangereuse.  On  arrêta  Tassas^ 
sin  qui,  se  croyant  un  martyr,  souffrit  les  plus  af-i 
Yeuses  torturas  avec  \me  coiistanc^  qui  ne  lui  permît 
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m  faiblese&e  ,  ni  repentir*  De  pareils  homm^  sont  , 
1»  fléau  des  ix^s*  Comment  intimider  un  fanatique 
^qui  apperçoit  le  ciel  ouvert  et  qui  soupire  sqprè?  Fins* 
tant  du  trépj&s?  Il  ùy  a  pa$[  de  rempart  centre  cette  dér 
mence.  ' 

Le  parlement  le^CQndamna  a  être  «caitelé  »  fit  rasier 
la  maison  du  père  i^ès  Tirvoir  banni  >  et  ordonna  aiu( 
jésuites  de  sortir  du  royaume  comme  corrupteurs  de  la 
jeunesse  et  enneniis  di|  roi  et  de  l'état^  Le  père  GuÎt 
gnard ,  chez  qui  on  trouva  des  écrits  séditieu:^ ,  fut 
pendu.  Ces  actes  de  justice  et  de  sévérité  ne  p<mvaient  ^ 
émaner  que  d'un  corps  qui  semblait  vQué  princip^e- 
ment  a  la  défense  du  trône  ,et  qui  faisait  profession  da 
la  plus  r^ureuse  vigilsp^ce  sur  Tavenir. 

Henri  avait  obtenu  son  ^soluticm  de  1a  cour  de  An.  i5^^ 
Rome.  MM.  d'Ossat  et  Duperron  y  avaient  beaucoup. 
CKmtribue  par  leurs  talens  dans  la  négociation  ;  l'un  et 
Tautre  en  furent  récompex^  par  le  diapçan  de  cs^di-* 
liai.  Cette  réconiBiUation  avec  lecbefde  l'église  semblait 
devoir  appWnir  tous  les  obsUcle^  qui  nuisaient  m  bpnt 
heur  du  roi.Mais  Philippe  Q  n^cessait  de  soufflerie  feu  dç 
la  discorde  et  d'entretenir  les  ligueurs  dm&  la  révolte, 
Henri ,  contraint  défaire  la  guerre  à  l'Espagne ,  mar^ 
cha  en  Bourgogne  à  la  tête  d'un  ^^^  corps  de  trpuT 
pes ,  pour  soumettre.cette  province* Vebsco ,  connét^blf 
de  Castille^et  le  duc  de  Mayenne  qui  avait  laifiiét  écl^r 
per  l'occasion  favoraJaife  d'une.  ré<;^mciliation  avec  le^la- 

narque  ^  y  soutenait  encore  les  k^^^  ^^IgtW^J^  ^^  h 
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ligue.  Le  roi  les  joignit  près  de  Fontaine-FrançMse. 
S*étaiit  avancé  avec  cinq  cents  chevaux  pour  reconnaatre 
les  ennemis  y  il  rencontra  leur  avant-garde  commandée 
par  le  duc  de  Mayenne  ;  l'attaquer ,  l'enfoncer ,  la  mel- 
.  tfe  en  fuite  fm  TafTaire  d'un  moment.  Mais  il  counit 
les  plus  grands  risques  ;  aussi  disait-il  ifue  ét^ans  toutes  les 
autres  occasions  où  il  s'e'tait  troupe'^  il  aidait  combatte 
pour  la  victoire ,  rnais  que  dans  celle-ci  il  aidait  com^ 
battu  pour  la  vie.  Mayenne  ayant  inutilement  fait  ses  ef- 
forts pour  rallier  ses  troupes  ,  fut  obligé  de  se  réfogier 
près  deVelasco,le  priant  de  venir  arreterle  roi  victorieui. 
Ne  sais-je  pas  ce  que  je  dois  faire ,  répondit  grave- 
ment l'espagnol? Et ,  pour  le  lui  prouver ,  il  ne  fit  faire 
aucun  mouvement  a  son  armée.  Henri ,  qui  poursuivait 
les  fuyards, parut  dans  ce  moment;  Velasco  ne  pou- 
vant se  persuader  que  le  roi  osât  s'exposer  sans  être  sou" 
tenu  de  toute  sa  cavalerie ,  décampa  et  laissa  Henri 
mahre  de  toirte  la  Bourgogne. 
Att.  1596.  Après  la  journée  dç  Fontaine-Française ,  il  y  cirt 
bientôt  une  suspension  d'armes  et  une  trêve  avec  le 
duc  de  Mayenne ,  qui  s'accommoda  ensuite  avec  le  roi , 
dans  les  premiers  jours  de  l'année ,  par  un  traité  de 
paix.  liCs  espagnols  continuaient  la  guerre  en  Flandre 
et  en  Picardie  ;Ies  protestans  ^  de  leur  côté,  donnaient 
beaucoup  d'embarras  a  Sa  Majesté.  Les  promesses  ne  les 
contentaient  pas ,  et  la  guerre  contre  TEspagne  épui- 
sait toutes  ses  ressources.  Ne  voulant  pas  exiger  df 
contributions  de  ses  sujets  de  sa  propre  autorité ,  il 
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convoqua  à  Rouen  une  assemblée  des  notables  des  trois^ 
ordres  du  royaume,  en  forme  d'états^généraux,  afin  de 
leur  exposer  Tétat  des  fioances ,  la  nécessité  urgente  de 
subvenir  aux  frais  d'une  guerre- a  soutenir  contre  TEst- 
pagne. 

Henri  IV  se  rendit  a  Rouen  avec  toute  sa  cour  ;  il 
fttson  entrée  solemnelle  le  16  optobre.  Les  habitansi 
de  cette  capitale  le  reçureiM:  avec  toute  la  magnifi- 
cence que  permett^ent  les  malheurs ,  qui  naguères 
avaiei^t  assiégé  cette  grande  cité  (i) ,  flattés,  de  ce  que 
le  monarque  avait  accordé  \  la  province  Thonneur  de 

'  ly  voir  au  milieu  des  députés  de  toute  la  France.  Comme 
sa  réception  rappellera  a  la  postérité  les  honneurs  qu'on 
lui  a  rendus ,  j'estime  qu'on  sera  flatté  d'en  trouver 
ici  les  détaila, 

Pe  Paris ,  Henri  se  rendit  a  GaiUon  ;Sa  Majesté  y  re- 
çut une  députation  de  l'hôtel-de-ville  de Rpuen, com- 
posée de  deux  échevins  et  d'un  quartenier;  il  leur  in- 
diqua le  16  octobre  pour  son  entrée  çoleiinnelle  dans 
leur  ville. 

Il  vint  de  GaiUon  au  prîeui'é  de  Sainte-Catherine 
de  Grammontyde  lk,vis-k-vis  le  monastère  desDames- 
Emmurées ,  où  la  ville  avait  fait  ériger  un  moniunent 

'  spacieux  dans  les  appartemens  duquel  le  roi  reçut 
Vbommage  de  tous  les  corps  ecclésiastiques  ,  civils  et 
militaires. 


{1}  La  dépense  de  cette  euVée  coûta  plus  d'an  miUion  à  la  vUlr, 
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Le  cortège  commençait  par  les  religieux  mendians , 
)es  bénédictins  de  Saiot-Ouen ,  les  génoyéfinsâe  SaÎBt^ 
Lo  et  de  la  Madeleine.  Suivaient  les  douze  compagnies 
bourgeoises  y  cbacune  de  quatre  centà  hommes ,  com- 
mandées par  douze  capitaines.  Les  porteurs  et  nïesu- 
reursde  sel ,  les  courtiers ,  les  aunenrs  de  draps  et  de  toi- 
les, les  crieurs  depoissoi^ ,  les  priseiurs  de  vin ,  les  officiers 
de  la  monnaie ,  les  prieurs  et  consuls ,  les  officiers  de  k 
foraine ,  ceux  du  grenier  a  sel  et  les  élus ,  le  vicomte  dç 
Teau ,  les  officiers  de  la  vicomte ,  le  lieutenant  criminel  ^ 
les  conseillers  et  officiers  du  bailliage  et  siège  présidial. 
•  Le  corps  de  ville,  précédé  de  la  compagnie  des  cent 
quatre  arquebusiers  et  des  cinquante  liommes  d'armes 
avec  leurs  capitaines  et  lieutenans^des  sei^ens  royanx 
et  de$  six  trompettes  de  la  ville  ;  ensuite  MM.  de  la 
chambre  des  comptes ,  leurs  présidens  et  gens  du  roi; 
après  eux  les  présidens  et  conseillers  ,  clercs  et  laïcs  du 
parlement  avec  leurs  greffiers  et  huissiers. 

Ajirès  les  gens  de  justice,  suivaient  trois  compa- 
gnies d'honneqr,  richement  vêtues  et  armées  a  Tan? 
tique  ;  une  autre  compagnie  de  trente  beaux  hommes 
superbement  montés ,  leurs  chevaux  caparaçonnés  de 
velours  vert,  galonné  et  frangé  d'argent. 

La  maison  du  roi  défila  incontinent  après;  savoirs 
1^.  les  suisses  de  la  garde,  les  rois  et  héraults  d'armes 
avec  leurs  masses.  Les  gentilshommes ,  barons ,  com- 
tés ,  capitaines  et  autres  seigneurs,  en  très-grand  nom» 
bre ,  suivaient  les  chevaliers  de  Tordredu  Saint-Espi^t , 
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le  niaréckaux  de  Frapce,  le  grand  amiral,  k  grand 
écoyer  ;  afa-ès  ceux-ci ,  M,  le  dtic  de  Montmorency ,  ^aîr 
et  connétable  de  Fra^ice. 

te  roi  pamt  àcheral,  accompagné  du  duc  de  Mont^ 
pensier ,  gouverneur  dn  duché  de  Normandie,  et  des  au- 
tres princes  du  sang  qu'entouraient  lés  gardes  dn  corps. 

Un  poruque  était  élevé  a  Tentfée  du  pont  sur  la  rive 
gauAe  de  la  Seine ,  ayec  des  figures  allégoriques  réédi- 
fiant des  rmncs,  sfvec  cette  inscription  :  GalUcarum  ur^ 
bium  restitutori  ;  sur  le  côté  droit  était  étrft  :  Mœnia 
Tkebarum  contante  Jlmphione  siçrgunt  \  sur  celui  de 
gauche  :  Henrico  gallum  repàrabitur  auspice  regnum, 

Ari|utreboutdupont5Siirlepont-leTÎsdelapreinrère 
porte  du  Grand*Pont,  était  un  arc  de  triomphe,  com^ 
posé  de  douze  colonnes  d'ordre  ioni(|ue,surmontées  dans 
le  miKen  d'itti  bas  rcHef  représentant  nn^  femme  ap 
payée  sur  deux  léopards  et  assise  sur  des  ruines ,  ten- 
dant la  main  a  Henri  qui  semblait  voidoîr  la  relever. 

La  porte  de  la  ville ,  connue  sous  le  nom  de  porte 
Grand-Pont ,  offrait  le  spectacle  d'une  superbe  déco- 
ration également  allégorique  ;  la  Ville  y  figurait ,  sous 
l'emblème  de  deuxagnea)iix,offerts  par  une  belle  femme, 
avec  ces  mots  en  lettres  d'or  sur  un  marbre  noir  :  Obe- 
dîentes  usque  ad  màrtem.    , 

Les  quatre  premiers  échevins  y  attendaient  Henri 
avec  un  dais  de  velours  violet ,  brodé  en  fleurs  de  lis 
d'or,  ayant  d'un  côté  les  armes  de  France  et  de  Na- 
yapre  ;  de  l'autre,  celles  de  la  Normandie,  qui  sont  dèirx 


\ 


n 
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léopards.  Le  roi  /a  cheval  sous  ce  dais^  fit  soa.  entrée 
par  la  rue  Grand-Pont;  la  musique  se  fit  entendre  pen-< 
dant  la  traversée  du  monarque ,  la  rue  était  bordée  de 
chaque  côté  d'une  haiejde  soldats ,  toutes  les  maisons 
étaient  décorées  de  superbes  tapisseries. 

Près  de  la  rue  aux  Ours  s'élevait  un  obélisque  sur  Ie« 
quel  étaient  figurés  le»  travaux  d'Hercule;.ce  monument 
était  surmonté  d'une  fleur  de  lis  sous  un  soleil  courooné 
de  la  lettre  initiale  du  nom  du  roi  avec  la  couronne  de 
France  ;  au-dessous  était  écrit  :  Hercules  gallisas, 

Le  cortège  siûvit  la  rue  aux  Ours  \  le  roi  trouva  vis- 
a-vis  le  portail  de  Sadnt- André  deux  statues  colos- 
sales,  l'une  portant  une  couronne  et  une  pahne  ;  l'an- 
tre,  une  épée  et  une  balance  :  on  traversa  la  rue  du 
Menier  pour  entrer  dans  celle  de  la  Grosse-Horloge. 
£n  face  de  la  première  s'élevait  une  colonne  de  vingt» 
quatre  pieds ,  surmontée  de  la  Renommée  embouchant 
sa  trompette  de  la  main  droite,  et  portant  de  la  gau- 
che une  H  couronnée  \  au  bas^  était  l'Histoire  ouvrant 
son  livre,  en  indiquant  du  doigt  la  place  que  devait  oc- 
cuper le  héros  français  ;  sur  le  soubassemebt  ,on  voyait 
deux  figures  représentant  la  guerre  et  la  paix ,  tenant 
enchaînée  la  Discorde. 

Henri  passa  sous  la  voûte  de  la  Grosse-Horloge,  dont 
les  sculptures  avaient  été  rafraîchies.  La  façade  de 
l'hôtel-.de-ville  était  ornée  depuis  la  voûte  dont  non? 
venons  de  parler ,  par  des  arbrisseaux  en  fleurs  qui  for- 
inaient  uuberceau  et  des  portiques  de  feuillages  avec  W^ 
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eolonbade  d'ordre  corinthien  qui  Tenvii^onnait  et  sup- 
portait un  dôme  élégamment  placé.  La  haie  de  vei*- 
dure  se  continuait  jusqu'au  parvis  de  Notre-Dame ,  ou 
un  dernier  arc  de  trioknphe  était  placée  Au-dessus  de 
ia  corniche  ^  un  globe  terrestre ,  surmonté  de  la  statue 
tlu  roi  couronnée  par  la  force  et  la  clémence  ^  produi- 
rait VeSet  le  plus  majestueux  ;  au-dessus  de  la  corni- 
die  était  ime  table  de  marbre  noir ,  portant  rinscrip>- 
tbii  suivante  : 

S.  Â.  Ma)«6tati 
Henriciini.  D.  G.  Fr&ntorum 
,  Atque  NaT9lr.  pitw.  fortiM. 

Fortunaitwimiq.  Régis  boQO 
ChrUtianae  R.  P.  nati  populot 
Oppidor.  Q.  ad  sertotis 
Oementiss.  atq.  adeo 
Yere  inoomparabilis 
Frincipis  sui 
Civitas  Rotomagensis 
Et  TÎTtut.  et  reritat.  ci^o 
Bv  M.  F* 

Le  roi  fit  son  entrée  dans  PégUse  inétropolitaine  où, 
les  doyens ,  chanoines  et  chapitre, le  reçurent  avec  les 
•cérémonies  accoutumées.  Après  le  Te  Deum,\e  fui 
monta  en  voitiure ,  se  rendit  a  Tabbaye  de  Saint-Ouen, 
V>.ù  les  échevïns  et  le  conseil  de  ville  l'attendaient  et  le 
haranguèrent.  Après  le  souper  de  Sk  Majesté  ,l6s  éche- 
vins  lui  présentèrent  les  clefs  de  la  ville ,  et  deux  jours 
après  ils  offrirent  au  roi  un  service  en  vermeil  parfaî- 
înenl  cîzelé.  Le  roi  daigna ,  le  24  octobre ,  accepter  un 
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repas  a  riiotel*âe'>viUe^  après  «voir  vu  un  comliat  naril 

6ur  h  Swe. 

Peadani  le  séjour  éa  roi ,  ipadam^  la  prmcesse  de 
N^arve  arriva  à  RiMiiéii  arec  toutes  les  persohnes  de 
sa  «mu.  Sa  Majesté  Visulot  également  ^'on  célébrât  i 
le  9  déceis]»ie,  rentrée  en  cardmal  de  Florence ,  légat 
4«i  Saint-Si^e,  d<Mat  le  séjenr  a  Ronai  fut 'signalé 
par  r«Jbjurali(Na  qu'il  reçut  de  madame  la  princesse  de 
Condé  dans  l'église  de  Saint-Michel ,  qui  eut  lieu  le  a6 
décembre  en  présence  du  roi  et  de  toute  la  cotu*. 

Le  6  janviei:,,le  rm  tiit^ttiaxbdpjtre  de  Tordre  du 
Saint-Esprit ,  où  il  confêra  eet  ordre  h  plusieurs  grands 
seigneurs  dans  l'abbaye  deSaînt-Ouen. 

Le  séjour  de  Sa  Maje&téà  Kouen  diu*a  depuis  le  i6 
octobre  jusqu'au  6  févriçr  suivant ,  jour  de  son  départ. 
Les  échevins  l'accompagnèrent  jusqu'à  la  banlieue  avec 
les  cinquante  hommes  d'armes^ les  arquebusiers  et  tout 
ce  que  la  bourgeoisie  avisût  d^  plus  notables  hommes. 

L'ouverture  des  états  se  fit  le  5  de  novembre  par 
Sa  Majesté  »  daAs  la  fraude  salle  de  ]'abbay<e  île  jSsin^ 
Ouen ,  QÙ  le  roi  étoij;  assis  sur  son  trône*  ^-dessous 
de  lui  étaieat  à  drojife  et  a  gancha  les  princes  du  saûg, 
le  counétaMe  ^enri  de  Moatmorcpicy ,  dup  tf  pair  de 
JFrancej  il  n'y  avait  -^ii?  deux  autres  dups^  d'EpcxAoa 
et  Albert  de  Gpndi  avec  Jacques  de  Matignoo^  mare- 
phal  de  JPrance  (  ï  )  ;  les  «quatre  secrétaire^  d'état  étaient 


(i}  n  y  eut  à  ces  «tdts  une  dispute  ^e  pr^se^nçe  ^iitr«  MM.  ac 


!^ 


»••  »  .  -  \ 
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'jm%^  '  IfC  légal  ,f9r^t;  119  âi^a  7 i%»a«<yis  Je  trône 
soi  ^  il  éuit  eatour^  d'4m  graiid  npi&bçe  4'é^4^cs  l  ,  , 
cru.  yfÀtnn  autçe  r(>i.qui  leaai|:  s/sl  (;p^  .4^i^ 
d'Henri  ly»  .^.u  :7  c|e;^Q^  de;qe5  .étégiu^^  ^tait 
Jfà^  def  Ijfarl^,  pr^iiûer  pï^id^nt  4u  parlement  de 
Jferîs  ^et  J^e^£e  SéguipVvypr^NdiepJtk  mortier  a'fUr 
?aieiil.'goi<|t  çé^  ^^  éviê^p^ ,  niaîs.  le  eardiiial  légat 
foitt/èa  imposait;,  \Jii  {NQésideât;4H:p^l€|iu^  de  Tou^ 

4eQà^  mor^ipr  des'^parjfleaef^s  4e^Egiueii  ^t:  ,de  Breta-^ 
vîlPf!^  4^4  inattsjeis  4ea<K>iBt|xte5edes'  coasdll^s  des  cours 

ta  « 

;  4^f^^.9  des  trésoriers  dé  France  3  des  juges ,  le  maire 
^rlos^éclief^ios  de  :Ro^en  ^  les  maîress^^  de.  proyinoes  y 
Paient  ei^  très<*graxid  uomibre  rangés  ,sur  les  ittêmes 
|n|iqi$y,â^t  AçhiUe  de  Harlâ  oçci^p^  le ;mili^«{.i) 
•t  H^a  kj^Wgl^e.  d'Hc^i  ly  a  .rassemblée  était^cçi^çue 
^jlgs  %/&B(ayf^>.  f»  $i  )p  voulais  àcqiiénr.  le  litige  d'ora-  ^ 

#:|^^i,}^u«ds.a{^is  ;^elq^^  ftjie  la 

«f^onoacprais;  avt^/a^sez.  de  gvfqrif^^^  |n§is;,;  mes- 

•  •.'     ....  ,'     *       .,    8     V        •    »     «.'^»X  i  ,  f    .  t 

i  et  de  Luxembourg^  oe  c^ui»  fit  qu'il»  ne  .s'y ''trouvèrent 

♦*  .  ._ 

[■ii  «rait  été  ju8qiie8*>là  en  usage*  de- réunir  f^aBséfxibMe  des 

si*  k  *^^ 

notajbles  dans  le  ressett  dfii  paifleimènt  de  Paris ,'  afin  que  s^il  s^ 
passait  q^uelque  chose  contre  les  lois  de  l'état ,  ce  sénat  pût  in- 
terposer son  autorité.  Mais  Pam  étant  à  cette  époque  affligé 
d'uhe  maladie  épid'émique  ^  qui  en  arait  éloigné  les  officiers  du 
parlement ,  et  qui  faisait  craindre  que  les  députés  de  ptoTtnet 
ne  voulussent  se  hasarder  à  être  atteints  de  la  contagion ,  Sa 
Maiesté  avait  assigné  Ro^eny  comme  la  plus  grande,  ville  de  1 

iPrance  qui  avoisinât  Paris, 


35 
4»  t  « .  j 


496  tiliSTbiRfi 

30  sieuVs ,  mon  dé^ir  tient  a  des  titrer  bien  plus  glô-^ 
»  rienx ,  qui  sont  de  jn'appeller  le  libérateur  et  le  res*- 
»  taurateur  de  cet  état.  Pour  a  quoi  parvenir,  je  vous 
»  ai  assemblés.  Vous  savez^  a  vos  dépens ,  comme  moi 
)>  aux  miens ,  que  lorsque  Dieu  m'a  appelle  a  cette  coii- 
»  ronne,  j'ai  trouvé  la  France  quasi  ruinée,  mab  près- 
3)  que  perdue  pour  les  français.  Par  grâce  divine ,  par 
»  les  prières ,  par  les  bons  conseib  de  mes  serviteun 
»  qui  font  profession  des  armes ,  par  l'épée  '  de  ma 
»  brave  et  généreuse  noblesse  (  de  laquelle  je  ne  dis- 
»  tingue  pas  mes  princes  pour  être  noire  plus  beau  ti- 
»  tre  foi  de  gentilhomme),  par  mes  peines  et  mes  la^ 
»  beurs ,  je  l'ai  sauvée  de  perte.  Sauvons-la  ,  à  cette 
^  heure,  de  mine  î  participez,  mes  sujets,  a  cette  se- 
3j  conde  gloire  avec  moi ,  comme  vous  avez  fait  k  h 
»  première.  Je  ne  vous  ai  point  appelle  comme  fai- 
»  baient  mes  prédécesseurs  pour  vous  faire  approuver 
»  mes  voloiitéîs  :  Je  vous  ai  (ait  assembler  pour  rece- 
»  voir  vos  conseils,  pour  les  croire,  pom*  les  suivre  j 
»  bref ,  pour  me  mettre  en  tutelle  entre  vos  mains, 
»  envie  qui  ne  prend  guère  aux  rois  ,  aux  bar- 
»  bes  grises  et  aux  victorieux*  Mais  le  violent  amour 
»  que  je  porte  a  mes  sujets ,  l'extrême  désir  que  j*ai 
»  d'ajouter  deiix  beaux  titres  a  celui  de  roi,  me  font 
»  trouver  tout  aisé  et  honorable.  Mon  chancelier  vous 
»  fera  entendre  plus  amplement  ma  volonté,  (i)  » 
■«  I  ■ .  .1    II  II         ■  .  .  I    ■  .     -      ■  « 

(1)  Gabrielle  d'Ëstrées  assistait  à  l'ouverture  de  rasfcml))^  > 
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Getle  assegriïiée  établit  d'excellens  principes  ^  qi4 
tous  furent  approuvés  y  mais  on  n'en  tira  aucun  des 
javantages  dont  on  s*était  fiatté.  Quant  aux  finances , 
k  seul  fruit  qu'en  eut  le  roi ,  <)e  fet  le  sol  pour  livre 
de  toutes  les  imposkions»  On  proposa  la  pancarte  o%* 
subside  sur  toutes  les  denrées  qui  entraient  et  sortaient 
des  villes ,  mais  cette  proposition  fiit  sans  succès  ;  il  ne 
s'y  fit  aucuns  réglemens  pour  h  répression  des  dé- 
sordres. 

Henri  IV,  jaknix  de  rendre  ses  peuples  heureux', 
ne  Youlant  rien  négliger  pour  ^y  parvenir,  s'attad»! 
copstamment,  pendant  tout  le  temps  qiiié  les'  états  An.  1597. 
étaient  réunis,  a  tous  les  i^l^ets  d'adiàinistratidn  înt^. 
tieiire  ;  et  ne  voulant  pas  même  en  être  distrait  en  'au- 
cune manière ,  il  envoya  le  maréchal  de  Bir<m  en  Af- 
tois ,  avec  quatre  m3)e  cinq  cents  komiÂes  d^infan-^    ^ 


j. 


derrière  une  tapitserie  ;  elle  eatexidit  le  ctûebiirs  du  roi ,  qui  vout- 
lant  savoir  ce  qu'elle  «9  pensait.  Elle  )iû  mtojm  qu'elle  rCavai^ 
jamais  oui  mieux  dire  ;  mais  qu*elle  était  étonnée  de  cfi  fu*ii 
€ivait  parlé  de  se  mettre  en  tutelle,  Ventresaint-gris  ,  re- 
prit le  roi  y.  il  est  prai  ^  mais  je  l'entends  avec  mon  épée  ati 
côté.  • 

Le  même  jour,  à  son  dîner,  on  parla  do  lieur  Langlols,  prjvot 
*âea  marcbândt  ,  qm  avait  ^të  chargé  de  MaAtiguer  8a  Majett^ 
pour  k;  ticre-état ,  et  qjii  avait  éiè  tellement  embairaasé  pour 
prononcer  «on  diicou»,  qnet'av«oat  Talon,  «lorséoKev&n^  avait 
été  <^lig<  ûé  pvendre  la  parole  ^ur  lui ,  ee  qu'il  fit  H>«ita»tti4- 
.  ment ,  dit  )e  Journal  de  Henri  IV.  Le  roi  lui  ^t  en-riant  :  «  Si 
»  mon  prévit  a  la  laxig;ue  au  talon ,  il  n'en  est  pa»  moLas  honnèlto 
m  homme ,  et  )e  ne  l'en  TeitinH  ]^aM)BkOtni. .  » 

2.  3:\ 
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,terie  et  six  cents  chevaux  ^  pour  s'c^ppoa^  â«x  pixjgreà 
^e  £ûsiâeal  les  eauemis  de  la  Francev 
.  ^  Pondant  (çill  était.à  Clouer,  ilreçin  les  députés  de 
h  neligio];!  prétendue  réformée.  On  tint  des  conféreiic.es 
wr  ce  ^désintéressait;  on  leur  accorda  rexercice  de 
leur  religion  dans  tous  les  lieux  où  il  s'.était  fait  depuis 
ie  prenner  ^our  d^  i  $97  ;  on  leur  permit  d'avoir  un 
precke  dans  ch^qu^  bailliage^ où ,  par  Tédit  de  Poitiers , 
ils  en  avaient  déjà  un  ;  on  leiir  accorda  une  chambre 
4e  redît,  dan^  chaque  parlement  ;  mais  ils  ne  voulurent 
fâs.ee  contenter  de  ces  concessions ,  et  menacèrent  in- 
directement de  prendre  les.suriaes.  Le  duc  de  Bouillon 
fomjentait  sous  main,  qeite  nouvelle  faction. 
.    Ce  fiift  encore  pendant  son  séjour  a  Aouen  qu'Heaii 
reçut  ramb^sadenr  d'EUsabeUi  ;  ce  dernier  luiaf^por- 
tatf. ,  de  )a  part  de,  sa  souveraine  ,  Tordre  de  la  Jarre* 
tiare  (i)JLa  ireine  d'Angleterre  le  lui  envoyait  k  Tissue 
du  traité  conclu  entre  les  Provinces-Unies ,  la  France 
«t  FÂngleterre ,  le  3 1  octobre  iig/6i 
' .  Le  roi  voulant  asseoir  la  monarchie  sur  une  base 
réelle  ^  sur  Tautorité  des  lois ,  rendit  aux  parlemens 

I 

T  :  (1)  C<it  ordre  avAit  été  ittgtitué  par  Edouard  IIL  Les  uns  disent 
jque  son  éiahlUaemffnt  n'eut,pout  principe  qu'une  histoire  de  galaa- 
■  terie  relatiye  à  la  oQwteise  de.  Salisbury  ;  les  autres  ,  que  le  roi 
^Angleterre  l'iaAtjLttia  en.'méivoire  de  .la  Ticto^re  remporta  k 
'Créçfr  en  i346.  Q^elc^'en  ait  été  le  motif ,  c^st  un  des  plus 
«anciens  olrdres  qiilijjtair^.  Les  chevaliers  portisntà  la  jamhe  gaywbe 
jvne  )arret|àre  garnie  ^^pefles  et  de  pierres  pxécîeusiBS|  arec  cette 
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'  .loiite  leur  splendeur.  Ceux-ci  s'attachèrent ,  de  leur 
côté  f  «U3(  intérêts  du  trône.  Ce  fût  a  cette  époç[He  que 
.«dommença  vraiment  le  système  monarchique.  Les  ma- 
gistrats déclarèrent  nuls  tous  les  arrêts,  décret  et  ser- 
mens  rendus  ou  faits  depuis  iS&B,  qui  se  trouvaient 
>  préjudiciables  a  Tautorité  rojale^ 

Henri  IV ,  dans  Texercice  de  son  pouvoir,  se  gardait 
de  heurter  les  lois ,  qui  sont  a-la-fois  la  garantie  du  sou» 
yerainet  celle  de  ses  sujets  ;  $L  né  voulait  pas  même  cho« 
querle  fanatisme.  Quelques  corps  religieux  ayant  refusé 
de  réciter  les  prières  usitées  pour  la  cpnservation  du  roi| 
on  lui  fit  appercevoir  ce  mancjueinent  de  respect  a  S9 
Majesté  souveraine.  Henri  répondit  :  Il  faut  Us  laissa 
faire  f  ils  sont  encore  fâchés^  On  voit  dans  cette  ré- 
jK>nse  ^e  grand  hotnme  cédant  à  la  rigueur  des  temps 
^t  des  .circonstances. 

.  Cq)endfint,  le  roi  ay^it  dédaigné  quéTque^  ligueivs^ 
ou  vraisemblablement  il  avait  été  dans  Vimpuissa;nce  de 
les  gagner.  Le  désespoir  les  porta  a  briguer  Te^time  des 
espagnols.  De  ce  noi^bre  était  le  colonel  Rosne,  grand 
hpmpip  d^  guerre  /a  qui  la  ligue  avait  donné  le  bâton  de 
maréchal  de  France.  Le  roi  refusa  de  le  confirmer  dans 
ce  grade  et  il  en  fut  blâmé,  parce  qu'il  y  mit  plus  d'hu- 
meur  q^ç  de  raison  :  rien  ne  fait  plus  de  tort  aux  mo* 
iiarqiie»que  les  actions  déterminées  par  Thumeur^  Henri 
avait  accueilli  d'autres  ligueurs  d'un  mérite  bien  infiS* 
rîeur.  Rçsne  se  retira  en  Flandres,  et  fit  aVétat  tous  les 
in^uo^ijsjU!^.?  J!?W^^^  venger  du  dédain  qu'il  éprouvait. 
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A  U  suite  des  attaques  muItipKées  de  Aosiie  annexe 
•d'Amiens,  cette  ville  lot  surprise  par  les  e^agnob. 
Henri  ne  s*y  attendait  )pas.  tl  wrtait  du  bal ,  las  d*y  avoir 
dansé  ;  à  dit  alors  ce  inot  devenu  si  cétfcbre  :  Jlkns, 
c'est  assez  faire  le  roi  ds  France^  U  est  temps  de 
faire  le  roi  de  Nof^arre.XlXe^ûhienf  qu'il  reprit  la 
irille. 

Le  duc  de  Mayènhè  se  di^tn^a  sous  les  ordres  ja 
monarque  qu'il  avait  ité  sot  le  point  de  détrôner. 
^  ta  nobtèsse ,  le  péujile ,  les  Kgocurs  ,  prodiguèrent 
leur  èang  danA  cette  ^nèrré  contre  TEspagne.  Les  ma- 
Ifîfetratà  f  f>)reùaient  patt  en  se  taxant  eux-niêmes.  la 
If^rantfe  pbrta  ^ns  làiùrmntét  le  fardeau  des  impôts  ; 
chacun  se  et  ïiontteut  d'y  contribuer.  Qui  eut  prédit 
^tte  A^fnoi'phbS'e  quelques  années  auparavant?  La 
nation  était  dans  toute  sa  force ,  et  l'ardeur  qui  avut 
"^produit  la  rébellien  enfanta  le  patriotisme.  Le  courage 
national  contribua  beaucoup  k  la  paix  ^  elle  fiit  conclue 
a  Vervîers  (  i  )  le  a  mai  i  SgS. 
A».  x%8.  Sèftri  n'ayant  jpas  osé  faire  monter  avec  lui  le  pro- 
testantisme sur  le  trône  ^  accorda  du  moins  aux  calvi- 
nistes» ses  anciens  amis,  le  fameux  édit  de  Nantes  (s) 


(i)  Petite  TiUe  de  la  haute  Picardie ,  sur  la  riyière  de  Sent. 

^     (^  On  f  a|>petla  Edit  de  Nantes ,  parce  qu'il  avait  iflêyéè^^ 

-MntteB  le  i5  ami  1698  »  en  prëtence  dn  roi ,  et  loi-méme^rMdiat 

•on  oonieil.  La  Tarification  au  parlement  fnt  difiîSr^  jiifqv'tpi^ 

le  départ  dn  légat  du  pape  ,  afin  qu'il  he  prit  aucun  ombrAf^  àt  tf 

que  1^  calvinistes  étaient  traitas  aussi  favorablement  qUeltt  e*- 
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€&  quatre -iriiigt- onze  articles ,  indépendammeiit  an 
cmquaate-sii:  articles  secret^ ,  o.e  dérogeant  nulleineat 
aux  premiers. 

Vartide  trentième  de  Tédit,  qm  attribue  Tes  causes 
des  réformés  aux  chambres  de  Tédit  a  ériger  dans  cbi(^ 
^a»  pairlemeut  du  royaume  y  ordonne  p^visoirement 
,  que  toutea.celles  du  ressort  du  parlement  de  Norman*^ 
4ie  serpat  portées  k  1^  chambre  déjà  établie  au  par* 
lèment  de  Paris,  jiuquli  ce  que  k  parlement  de  NQr-« 
mandie  ait  une  chambre  organisée ,  ainsi  qu'il  est  or* 
donné* 

L'article  trente-*troisièm«,  que^  pour  ces  évocations 
provisoires  au  parlement  de  Paris ,  les  normands  et  les 
l^retons  ne  seront  tenus  de  prendre  lettres  d'évocation  ^ 
ni  autres  provisoires ,  qi^'en  la  chancellerie  de  Paris. 

Le  roi ,  pour  que  son  édit  sage  et  paternel  inspire  de  1^ 
fonfiance  k  ses  sujets  protestans,  débuta,  même  avait 
l'euregistren^nt  des  cours  souveraines ,  par  donner  la 
surintendance  des  finances  a  Miadmilien  de  Béthune  ; 
marqms  de  Rosny,  calviniste  obstiné ,  grand  hommç 

■       IIIBIIllW^i Il      II.  1— — ^  I  I     llll         m       II      I    l.l      llllllll     II        ■Mil  I  » 

tboliquea,  l^e  çlergë  fit  des  remontrances  ^  le  parlemeot  montra 
<lt  la  rëtbtançe  à  Venregistremei|t.  Mais  Sa  Majesté  ayaui  réuni 
an  LouTre  let  prinôpaux  officiera  du  parlement ,  il  leur  fit  en- 
tendre que  la  paix  intérieure  du  royaume  exigeait  que  cet  édit. 
fut  yéti&é  sans  modification.  Il  le  fut  e»  effet  le  oS  février  lÔgg. 
Le  président  de  Thon  et  Calignon ,  chancelier  de  Navarre  ^  drjea- 
•èrent  lea  Mémoii'ea  sur  lesquels  fut  fait  cet  Edit  ;.  MM.  de  Schom:^ 
hetg  et  de  Jcannin  y  travaillèrent.  Ce  fut  M.  Forget,  |<^|réuiT€- 
d'éut  w\i$  Henri  lÛ ,  qui  sédig^ea  «^  célèbre  JBdjiU 


d'état ,  Henri  se  reposant  sur  ce  vertweiix  ministre  in 
sotQ  dû  trésor  public ,  q[ui  ne  pouvait  être  da&s  des  mains 
plus  pures. 

L^édit  de  Nantes  étouffa  I^  semences  de  la  rébdlion , 
empêcha  la  scission  de  Fétat ,  en  prérenaat  de  nouveaux 
troubles.  Si  la  religion  est  le  plus  précieux  éest  biens  ^ 
conunent  Henri  aurait-il  pu  en  priver  ses  suj^,  violent 
ter  leur  conscience ,  leur  commander  des  parjures ,  leur 
6ter  l'exercice  du  culte  qui  élevait  leur  âme ,  et  feîs  dis- 
poser ensuite  aux  vertus  patriotiques? 

Le  clergé ,  la  sorbonne  ^  rumversiljé ,  mus  par  des  \û^ 
térêts  particuliers  et  concentrés ,  n'envisagèrent  qu'avec 
effroi  cette  liberté  accordée  a  la  religion  réformée.  MàS 
An*  *5g^  le  légisUteur ,  dont  le  génie  doit  embrasser  le  présent  et 
l'avenir,  avaitvu ,  dans  la  paix  intérieure  du  royaume,  une 
ïéunion  de  forces  imposantes  a  opposer  aux  ennemis 
du  dehors  :  il  avait  sagement  combiné  que  les  haiioe^ 
éteintes,  l'agriculture  ^  le  commerce  ,  la  navigation^ 
l'ikidustriiey  prenant  leur  essor,  la  prospérité  nationale^ 
compagne  de  sa  gloire  immortelle ,  rendrak  ses  j^upte 
fortunés  (i). 

-  ■  r. ^. ^-. .     ■■ : » 

(l)  En  efiety  dèa  cette  même'aDnéte  ,  le  Normand  Chauvin  ^ 
ficeltent  homme  de  mec ,  s'eta'nt  associé  arec  Pongravé  et  Démons 
pour  faire  dtes  ëtabliséemens  dans  VAinériq[U«sepleatrionale,  entra 
dans  le  fleuve  Saint-Laurent  qu'il  remonta  l'espace  de  cent  quatre- 
vingt-dix  lietle».  II  fit  à  Tadoussac  un  trafic  avantageux  de  pelle- 
teries et  de  castors';  mais  ce  ^ui  lui  donna  sur-tout  de  grande 
espérances  pour  l'avenir ,  c'est  qu'il  trouva  ks  sauvages  de  celte 
f^H^c  doux  et  tiraltables.  Pongravé ,  jugeàqt  par  cet  esiai;  SkX 
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La  Normandie  éprouva  Theureuse  influence  de  cette 
salutaire  mesure.  EUe  renfermait  dans  son  sein  beau- 
coup de  protestanSy  dont  les  guerres  civiles  et  Thor* 
rible  proscription  des  régenS'  précédens  avaient  énervé, 
le  courage  et  éteint  l'industrie,  forcés^  pour  sauver 
leurs  jours  y  ou  de  se  réumr  aux  armées  qui  défendaient 
kur  culte  et  leur  vie,  ou  de  s'expatrier.  Elisabeth  leur 


avantages  qu'oa  pourrait  retirer  de  cette  découverte ,  sollicita  et . 
obtint  du  gouvernement  le  privilège  exclusif  diî  commerce  de  cette 
contrée ,  en  s'obligeant  d'y  faire  un  établissement  capable  d'assurer 
celui  qu'on  y  pourrait  faire.  Les  intéressés  firent  en  effet  tous 
les  préparatifs  nécessaires  pour  y  établir  une  colonie;  mais  le  choix 
du  lieu,  pour  lequel  ils  se  décidèrent ,  ne  s'étant  pas  trouvé  ca- 
pable de  remplir  leurs  vues ,  arrêta  un  peu  les  progi'ès  dont  ils 
s'étaient  flattés.  Chauvin  mourut  avant  d'avoir  pu  donner  à  son  éta- 
blissement une  consistance  un  peu  solide ,  et  urne  position  plus 
avantageuse  pour  les  progrès  du  commerce  ouvert  avec  le&  sau;^ 
vages* 

En  i6o3  y  le  commandeur  de  la  Châtre ,  gouverneur  de  Dieppe ,, 
s'étant  associé  avec  {dusieurs  gentilshommes  du  pays  de  Caux  et 
de  Pongravé,  qui  avait  été  des  expéditions  de  Chauvin  etdeCham*^ 
^ain ,  fit  un  armement  qui  poussa,  ses  découvectes  dans  le  fleuve 
Saint-Laurent  jusqu'au  fort  Saint-Louis.  La  mort  du  commandeur 
de  la  Châtre  suspendit  ses  projets.  Fongravé  les  reprit,  Démons 
obtint  le  privilège  exclusif  ^  l'intrigue  le  lui  enleva  et  décida  sa 
raine  complètement.  Il  céda  sapropriété  à  un  gentilhomme  nommé 
Jean  de  Biancourt ,  sieur  de  Poutrincount ,  qui  ^  quelques  années 
après ,  s'associa  avec  la  marquise  de  G  uercheville  (*')  pour  le  com- 
merce des  pelleteries. 

(")  C'était  cette  marquise  dci  Guercheville  que  Henri  lY  avait 
^ahnée  sans  succès;  il  la  fit  dame  d'honneur^de  la  reine  Mari»- 
de  Médicis ,  en  lui  disant  :  «  Puisque  tous  êtes  dame  d'honneur  ^ 


$>  soyez-là  de  ma  femme,  xu 
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offrit  un  aayle.  Le  socle  de  la  charrue ,  TatelieF  de^ 
IWtisan^Ie  oompunr  du  négociant ,  tout  était  abaa- 
donnée....  Tout  reprit  une  nouvdk  vigueur  sous  Végide 
du  tolérant  et  sage  monar<{ue  ! 

Rouen ,  Elbeuf ,  Louviers  yBemay^Lisieux  ^  Bolbecet 
Yvetot ,  virent  bientôt  leur  populatioii  5*aGcroitre  ;  leiu*^ 
fabriques  fournirent  a  la  consommation  intérieure  et 
eitérieure.  Les  protestans  ^  qui  avaient  quitté  leur  pa- 
trie,  revinrent  respirer  sur  le  sol  natal.  La  paix  avec 
TEspagne ,  le  traité  avec  l'Angleterre  et  les  Provinces- 
Unies,  .donnèrent  des  développeioens  au  Commerce 
maritime  ;  les  J>elles  forets  de  cette  province  alimen- 
tèrent les  chantiers  de  construction^  labondance  par- 
tout remplaça  Taffreux  déchirement  du  fanatbme, 
parce  qu'a  son  tour  le  délire  fit  enfii;  placç  a  la  saine 
raison ,  et  ces  succès  préps^rèrent  de  longue  m«ii  ceux 
du  siècle  appelle  de  Louis  XIV. 

^enri ,  en  faisant  le  bonheiur  de  la  France ,  voulut  aussi 
que  sa  postérité  présidât  a  la  destinée  de  son  royaume  :  il 
n'avait  pas  d'enfans  de  son  mariage  avec  Mai^uerite  de 
France,  dfont  il  s'était  séparé  pour  cause  d'inconduite ; 
il  ne  fit  pas  valoir  ce  motif  (i). 

Ceux  de  leur  parenté  et  la  différence  de  leur  rdi- 
gîon  étaient  plus  que  suffisans  pour  que  le  pape  con- 

(r)  EUe  axMX  eu  deux  ûh  ^n^ailt  êohr  âoigneiii^ac  da  loi  ;  le 
premier  du  lieur  de  ChauTalom  ^  Vautre  ,  du  sieur  d'Aubiac  iic 
filt  de  ChaUTaloB  se  fit  capucin  ,  tous  le  aom  de  père  Ange  ^  cela* 
dp  sieur  d'Aubiac  mourût  saut  faire  ptrler  de  lui. 
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firmât  la  sén  teace  des  commissaires  qui  déclarèrent  mil      ^ 
k  mariage  du  roi;  il  épousa ,  Faonée  suivante , Marie  de 
Médîcis  y  fille  de  François  y  duc  de  Toscane. 

M.  Duperron ,  de  retour  en  France  de  sa  mission  a  An.  i56o. 
Rome ,  ayant  vu  le  livre  de  du  Plessis-Mornay  (  i  )  con- 
tre reucharistie 9  y  apperçut  plus  de  cinquante  fautes, 
quH  s^engagea  de  prouver  quand  on  le  jugerait  a  pro- 
pos. Le  roi  était  a  Fontainebleai^  pour  rétal^lir  sa  santé , 
et  le  seigneur  duPlessis  ^  qui  y  était  également,  se  plai-^ 
gnit  au  lûonarque  de  la  censure  de  son  ouvrage.  Henri 
autorisa  quHl  y  eût  une  conférence  a  Fontainebleau  » 
entre  Tévêque  d*Évreux  et  du  Plessîs-Mornay ,  lun  et 
lautre  de  famiQes  normandes.  Le  roi  nomma  des  com- 
missaires ed  voulut  y  assister  lui-même ,  accompagné 
du  chanibelier,  ides  officiers  de  la  couronne  et  de  plu- 
sieurs évéques;  quelques  ministres  protesfaais  eurent 
la  permissicm  d'y  entrer.  Du  Plessis  parla  le  premier , 
et  dit  qu'il  brulernit  lûi-méme  son  livre,  s'il  s'était 


(t)  Philippe  de  Mornay ,  teigneitt  du  PlessîS'Marly  ,  gouver- 
vear  de  Saumur ,  célèbre  protestant  et  un  dee  meiUeura  capitaines 
de  France  ^  ëtait  né  à  Bail  y  ,  en  *  Normandie  ,  le  5  novembre 
1Ô49 ,  d*une  famille  noble  et  ancienne ,  féconde  en  hommes  il- 
lustrée ;  il  eut ,  avant  d'Aubigné  et  le  due  de  Sully ,  toute  la  cnn<. 
fiance  de  Henri  lY^  il  la  méritait.  Ce  fut  lui  qui  porta  à  Londres 
Vn  blaDC-«eing ,  en  vertu  dutjuel  il  traita  avec  la  fameuse  Elisabeth. 
Il  réussit ,  mais  il  ne  pardonna  jamais  à  son  maître ,  après  la  \ 
réduction  de  Paris  ,  d'avoir  changé  de  religion  ;  oe  fut  le  seul  tort 
gu'on  lui  connût.  On  l'appella  le  pape  des  huguenots ,  et  ïl  moi^rut  ' 
«wu  repentir. 


I 
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mépiîs  sur  les  passages  dont  il  s'était  aiitoiîsie.  M.  à» 
Perron  fit  sentir  a  tous  les  auditeurs  les  erreurs  de 
Mornay,  en  ce  qu'il  avait  pris  l'objection  des  théolo- 
giens pour  leur  assertion.  Mornay  fut  tellement  dé- 
concerté ,  qu'il  n'osa  tenter  une  seconde  conférence 
et  se  retira  secrètement  a  Saumur.La  défaite  fut  telle, 
que  ceux  mêmes  de  sa  religion  ne  pouvaient  en  dis- 
convenir. Le  baron  de  Rosny ,  tout  protestant  qu'il 
était ,  déclara  que  .l'évêcpie  d'Évreux  avait  remporté  la 
victoire.  La  manière  dont  s'expliqua  M.  de  Sully  est 
utile  a  connaître.  «  Le  sieur  du  Ples^is  y  dit-il ,  se 
y>  défendit  si  faiblement ,  qu'il  faisait  rire  les  uns , 
D  nattait  les  autres  en  colère  et  leur  fai^t  pitié;  ce 
»  que  voyant  le  roi,  il  vint  me  demander  :  Hé  bien, 
»  que  vous  en  semblé  de  votre  pape?  Il  me  semble, 
»  répondis-je ,  qu'il  est  plus  pape  que  vous  ne  pensez^ 
»  car  ne  voyez-vous  pas  qu'il  donne  un  cbapeait 
»  rouge  k  M.  d'Évreux  ?  Mais  au  fond ,  je  ne  vis 
»  jamais  homme  si  étonné ,  ni  qui  se  défendit  si  njal.  Si 
9  notre  religion  n'avait  un  meilleur  fondement  que  ses 
V  jambes  et  ses  bras  en  croix  (  car  il  les  tenait  ainsi  ), 
»  je  la  quitterais  aujourd'hui  plutôt  qtie  demain  ». 

Henri  eut  cette  année  un  héritier  de  sa  couronne 
dans  Louis ,  né  le  27  septembre  ;  il  eut  successivement 
plusieurs  enfans  :  le  duc  d'Orléans,  qui  ne  vécut  que 
quatre  ans  ;  après  sa  mort ,  Gaston ,  duc  d'Anjou,  prit 
le  titre  de  duc  d'Orléans  ;  Elisabeth,  mariée  a  Fhi-> 
lippe  IV,  roi  d'Espagne  j  Christine ,  mariée  k  Victojs^ 
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imêdée ,  prince  de  Piémont  ;  Henriette-Marie,  femme 
de  Charles  I«"*l ,  roî  d'^Angleterre.     ' 

Les  années  suivantes  furent  signalées  par  le  procèè 
^u  maréchal  de  Biron,  qui  porta  sa  tête  sur  Féehafaud^ 
p«r  la  conspiration  Ai  comte  d'Auvergne,  de  la  mari 
qijise  de  Vemeuil  et  dcrd'Antragues ,  son  père ,  dent 
le  roi  commua  la  peine. 

Henri-^Ie-Grand  mourut  assassiné  le  1 5  mars  1 6 1  o  (  i  ) 
par  Ravaillac  ;  les  circonstances  de  cet  horrible  crime 
sont  détaillées  par  tous  les  historiens.  L'affliction  du 
peuple,, et  sur-tout  des  habitans  de  la  campagne,  fut 
profonde  et  sincère.  On  sentit ,  dès  le  règne  suivant ,  la 
vérité  de  ce  qiravait  dit  Henri  :  Quand  je  ny  serai  plus  ^ 
on  verra  ce  que  je  vaux*  Les  grands  partagèrent  peu 
ces  regrets,  si  toutefois  oa  en  excepte  le  vertueux  Sully, 
^i  eut  a4a-fois  a  pleurer  un  maître  et  un  ami. 

L'éloge  de  ce  prince  est  placé  dans  les  regrets  uni- 
versels qui  Thonorent  de  nos  jours  et  l'honoreront 
éternellement  ;  tout  autre  éloge  affaiblirait  le  juste  res- 
pect qu'on  doit  a  la  mémoire  de  ce  monarque,  qui  de- 
vrait être  a  jamais  le  modèle  de  tous  les  souverains. 

Une  anecdote  digne  de  remarque ,  c'est  qu'on  plarii 
la  statue  équestre  de  ce  bon  prince  sur  le  Pont-Neuf,  le 
s 3  avril  i6i4  9  et  qu'on  ordonna  son  rétablissement  en 
x8i4»  deux  cents  ans  après. 


(1)  VÎDgt  années  auparavant,  il  avait  gagné  ^  à  pareil  jour,  la 
taille  d'Jvry  sur  les  ligueurs. 


]|>9t^me  d'Jvry  sui:  les  ljgueu]:s. 
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La  première  fut  fondue  eu  Toscane  par  lean  ât 
Boulogne,  excellent  sculpteur.  Le  vaisseau  ^i  l'appor- 
tait en  France  échoua  contre  un  banc  de  sable  avant 
d'arriver  au  Havre.  L'écpiipage  se  sauva;  mais  il  Mut 
yepécher  la  statue  qui  était  enfoncée  dans  la  vase.  Çfi 
fut  le  premier  en  ce  g«iw  qu'on  érigeadans  Pansa 
la  ^glaire  de  nos  rois.' 


»»^^'%^%%^^ 
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INFLT7ENCE  DU  RÈGI9B  DE  LOUIS  Xin. 

V 

JL  A  mort  d'Henri  I Yxemplit  deregrets  la  vaste  protince 
de  Normandie ,  dès  long-temps  témoin  des  victoires  •  ^-^ 
qui  avaient  fait  recouvrer  a  ce  héros  chéri  le  trône  de 
ses  ancêtres.  Accoutume  il  sa  générosité ,  a  sa  grandeur 
d'àme,  le  peuple,  sous  l'égide  dé  ce  monarque,  goû* 
tadt  les  idoticeurs  d'tine  paix  achetée  par  tant  de  sacri- 
fices ,  qu'il  craignit  de  voir  se  renouveller ,  sous  la  ré- 
gence de  Marie  de  Médicis,  les  mêmes  horreurs  dont  il 
avait  été  acqablé  sous  celle  de  Catherine.  Un  monarque ,  ' 
âgé  de  neuf  am  ,lui  laissait  entrevoir  les  essais  effrayans 
d'une  administration  orageuse.  Marie  de  Médicis  con- 
scnra ,  pour  elle ,  legouvernement  de  Normandie ,  et 
par  commission  d'elle  ,  successivement  Fervaques, 
Rohan  et  le  maréchal  d'Ancre.  Les  craintes  des  nor- 
mands augmentèrent ,  comme  celles  de  toute  la  France^ 
à  mesure  que  l'excessive  puissance  du  maréchal  d'Ancre 
étendait  son  empire  sur  le  royaume.  Les  protestans , 
effrayés  de  la  mort  de  Henri ,  ne  furent  pas  rassu^ 
rés  par  la  déclaration  de  la  régente ,  qui  confirmait 
les  dispositions  de  l'édît  de  Nantes.  Leurs  regards  se 
fixèrent  sur  des  chefs ,  afin  d'avoir  recours  a  la  puis- 
sance  des  armées.  Les  ducs  de  Rohan  et  de  BouilIoQ 
furent  les  chefs  choisis  par  eux.  Des  conférences  eu- 
rent Ueu  ;  elles  furent  àkemativement  rompues  et  ré- 

\ 


6lO  filSTOIRÊ 

Â)k  i6i4.  prises  ;  elles  hâtèreht  la  paix  de  Sainte-Meneîiôiilt  >  àa 
i  5  mai.  On  donna  Amboise  au  prince  de  Gondé ,  et 
une  somme  d'argent  au  duc  de  Bouillon.  La  régente 
annonçait ,  par  ce  traité ,  la  faiblesse  de  son  gouverne* 
ment» 

Louis  XIII  ayant  atteint  sa  quatorzième  année, 
fit  assembler  un  lit  de  justice,  au  parlement  ^  le  3  octo- 
.bre^  pour  y  déclarer  sa  majorité.  Les  états-généraux  ^ 
qu'on  s'était  obligé  de  convoquer  par  le  traité  de  Sainte» 
.Menehoult ,  furent  indiqués  au  27  octobre» 

L'arcbjçvêque  de  Lyon  porta  la  parole  a  Sa  Afajesté 
pour  le,' clergé ,  le  baron  de  Pont-Saint-Pierre  pour  la 
noblesse,,  et  Robert  de  Miron ,  prévôt  des  marchan(Is 
et  président .  aux  requêtes  du  palais  pour  le  tiers*- 
état.       .       .  .  .       , 

Les  trois  ordres ,  divisés  sur  plusieurs  objets  ,  se 
i*éunirent  pour  demander  unanimen^ent  rétablisse* 
ment  d'une  cbambre  chargée  de  faire  la  recherche 
des  dilapidations  commises  dati^  les  finances  de  l'état  ^ 
m^s  on  sut  adroitement  éluder  cette  demande. 

Le  tiers-état  demanda. ensuit^  que,  pour  arrêtçr  le 
cours  d'une  doctrine  pernicieuse. qui  s'jétait  répandue 
depuis  quelque  temps ,  tendante  a  attaquer  l'indépen- 
dance des  rois  relativement  à  leur  temporel,  Sa  Majesté 
serait  suppliée  de  faire  arrêter,  en  l'assemblée  des  états- 
généraux,  comme  une  loi  inviolable  et  fondamentale  du 
^  royaume ,  que  le;  roi  étant  reconnu  souverain  en  France, 
et  u&  tenant  son  autorité  que  deDi^u  seul;  il  n'y  avait 
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BYil*  \a  terre  aucune  puissance  spirituelle  ni  temporelle 
qui  eut  droit  de  le  priver  de  $oq  royaume,  ni  de  dispen- 
ser ou  d^ahsoudre  ses  sujets,  pour  quel^ie  cause  que  ce 
fut ,  de  la  fidélité  et  de  Tobéissance  qil'ils  lui  devaient* 

Les  partisans  de  la  doctrine  pernicieuse  que  cet 
article  avait  pour  objet  de  condamner ,  se  donnèrent 
tant  de  mouvem^SLS,  qu'ils  engagèrent  les  députés  du 
clergé  et  de  la  noblesse, à  s'opposer  a  la  réception  de 
cet  article  y  sous  diffàrens  prétextes  frivoles,  préten- 
dant qu'on  aurait  Tair  d'aVoir ,  jusipi'à  présent ,  ré-* 
voqué  en  doute  cette  proposition ,  que.  cela  pouvait 
donner  atteinte  a  l'union  et  produire  un  schisme. 

Le  cardinal  Duperron ,  évêque  d'Evreux ,  fut.  chargé 
par  le  clergé  de  débattre  cet  article  a  la  cbaiàbre  du 
tiers-état. . 

.    Le  parlement  intervint  dans  ces  djâsats  ^  et  le&  divi*»    An.  i6i5. 
aions  que  l'affaire  occasicoinai  firent  passer  la.présen*- 
tation  des  cahiers ,  afin  de  rompre  l'assemblée.  La 
elôtiure  en  fut  faite  le  a  3  février  avec   la   même 
pompe  qu'a  l'ouverture. 

Ce  qui  avait  excité  les  réclamations  des  états-gé* 
néraux  sur  les  finances  >  c'est  qu'elles  étaient  dévo» 
rées  par  lès  favoris  de  la  reine-mère.  Pour  étouffer  ces 
clameurs  y  ils  associèrent  a  leurs  brigandages  ceux  d^ 
mécontens  dont  la  voix  prédominait ,  et  le  mél  y  au 
lieu  de  diminuer ,  devint  effrayant. 

Le  gouvernement ,  qui  s'était  affermi  sous  une  main 
vigilante  et  paternelle ,  fut  livré  au  démemi>rem^t , 
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*qui  y  poitr  ne  point  ramener  Tancien  paita^  des  do^ 
maines  fut  encore  plus  foneste  à  la  patrie  ,  la  ciipi- 
dite  attaquant  rhumble  prc^riété  du  pauvre,  et  sap- 
pant  le  g^rme  de  sa  subsistance.  Les  italiens  donnée 
rent  les  idées  de  ce  plan  financier  qui  nfina  Tagricul- 
ture  ,  et  jusqu'aux  ressources  obscures  des  ouvriers. 

On  vit  les  grands  provoquer  les  impositions  ,  en 
calculer  le  revenu ,  s'associer  avec  les  partisans ,  donner 
desprc^ets  concussionnaires ,  s'occuper  de  péages ,  d'oc- 
trois y  s'en  appliquer  le  produit ,  et  c'étaient  des  pria* 
ces  du  sang ,  des  ducs  et  pairs ,  des  maréchaux  de 
France  !  ' 

Tout  Taisent  amassé  par  Henri  IV ,  et  mis  en  dé* 
p6t  k  }a  Bastille ,  n^avait  servi  q^i'a  soudoyer  la  ja- 
louse avidité  dès  préteadans.  Ils  osèrent  soutenir 
n'avoir  pas  épk  payés  de  leur  soumission  au  feu  roi, 
et  demandèrent  des  sommes  nouvelles  ,  comme  à 
l'état  eut  été  leur  patrimoine  :  ils  s'éloignèrent  de  la 
Goiir  après  l'épuisement  du  tt^br  royaL  Le  prétexte 
était  la  haute  faveur  de  ConciuiV  ^^  Timolence  dé  ce 
favori  puissant  *,  le  motif  réel  était  qu'il  leur  refusait  ce 
qu'il  appliquait  k  lui-même. 

Les  doléai^es  des  provinces  ^  les  cafai^s  des  états* 
généraux  ,  les  remontrances  des  parlemens  ,  rien  ne 
fut  écKHité.  La  reine  prenait  grand  soin  d'éviter  que 
cet  vérités  ne  parvifi9$ent  jusqu'au  jeune  roi.  Le  par* 
lement  de  Paris  in^sta ,  en  annonçant  qu'il  ne  ces- 
serait jamais  le  travail  des  remontrances.  Vainement 
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Vbuiut-ôii  leur  interdire  ce  faible  dédommageioiènt  ;  il' 
jugea  qiie  le  gouve^ement  étant  3ans  forces  y  les 
réformés  sans  courage,  il  devait  profiter  de  lia  faiblesse 
générale  pour  se  i^endre  puissant.  La  cour  lui  fit  dé^ 
fense  de  se  mêler  des  alTaii'es  d^état.  Les  inagistrats  ^ 
Be  voyant  Humiliés,  n'en  furent  ^ue  plus  fermes  dails 
leiurs  décisions:  Le  combat  allait  s'etagi^er  vivement 
entre  la  cour  et  le  parlement,  lorsc[u'une  conciliation; 
adroite  calma  les  esprits* 

Le  prince  de  Gondé  voyant  <}ue  le  paiement  is*était 
prudemment  retiré  de  la  lutte  ,  se  joigûit  aux  calvi-*' 
nistés  >  toujours  ardens  lorsqu'il  s'agissait  de  combattre 
Une  cour  dont  ils  se  défiaient  sans  cesse ,  et  non  sans 
'  raison.  Hs  se  plaignirent  de  ce  ^*on  n'avait  pas  re- 
cherché avec  soin  les  complices  de  la  mort  du  feu  roi , 
^'on  avait  environné  la  procédure  des  ombres  leâ  plus 
^paisses»  La  reiûe,  transportée  de  fureur ,  prit  la  réso^» 
lution  die  ne  garder  aucun  ménagement. 

Il  y  avait  ^  dans  le  parlejpient  de  Paris ,  beaucoup 
de  membres  attachés  aux  cbnfédéréà.  La  coiur  fit  en^ 
lever  le  premier  président.  Le  parlement  le  réclama 
en  vain  ;  il  se  repentit  alors  dé  n'avoir  pas  été  plu» 
loin ,  et  il  fit  des  vœux  secrets  pour  les  armes  du  prince 
de  Condé ,  qUe  publiquement  il  était  forcé  de  déclarer 
criminel  de  lèze-majesté. 

Louis  Xtll  alla  recevoir  son  épouse  sur  là  frontière^ 
a  la  tétô  d'une  armée.  Les  protestans  épiaient  toutes 
les  occasions  de  forcer  la  cour  a  renvoyer  ses  minis** 
^.  33 


An.  i6i6. 
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tfeS:,  c  était  le  voeu  général  de  toute  la  France;  on  nt 
voulait  pas  en  venir  aux  mains.  Cependant  le  mônar-* 
^le  ^  en  revenant  de  la  frontière  où  le  mariage  s'était 
célébré  avec  uûe  grande  pompe ,  pensa  être  enveloppé 
avec  toute  sa  cour.  La  reine-mère  connut  la  frayeur , 
et  soneflroi  fut  si  grand  qu'elle  offrit  précipitamment 
aux  uns  et  aux  autres  plus  qu'ils  n'aiuraient  osé  désirer. 
La  paix  fut  signée  à  Loudun. 

Le  prince  de  Condé ,  victorieux  sans  avoir  tiré  Tépée, 
fut  maître  des  conditions  ;  }\  obtint  cinq  villes  de  su-* 
reté  des  gouverneurs ,  et  des  charges  pour  ses  adté- 
rens.  Tous  les  édils  concernant  les  calvinistes  furent 
oonfiimés  ;  le  roi  déclara  même  que  le  prince  n'avait 
pris  les  armes  que  pour  le  bien  public. 

Çondé,  ébloui  du  succès,  n'apperçut  pas  le  piège 
qu'on  lui  tendait  ;  il  ne  fut  pas  plutôt  désarmé  et  re- 
venu a  la  cour  qu'on  l'arrêta.  Le  peuple  s'en  prît  au 
maréchal  d* Ancre  ;  on  pilla  son  hôtel  ;  mais  n'ayant 
pas  de  chef ,  il  fut  contraint  de  se  soumettre  :  le  cré- 
dit du  maréchal  en  devint  plus  considérable.  Enivré 
de  sa  fortune  ,  il  dédaigna  les  cris  publics  ;  et ,  sous  le 
npm  de  Marie  de  Médicis  ,ilusa  de  son  pouvoir  avec  une 
telle  indiscrétion  y  que  le  roi  était  son  premier  esclave, 
et  n'osait  sortir  ni  aller  a  la  chasse  que  sous  son  bon 
plaisir.  Louis  souffrait  avec  impatience  que  cet  insolent 
favoti  le  tint  en  captivité  y  n'osant  s'en  plaindre  a  sa 
mère ,  qui  lui  inspirait  ime  sorte  de  frayeur.  Il  s'en  plan 
gmtk  un  gentilhomme,  nommé  de  Luynes  ;  ce  dernier 
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kyait^té  pag6  d'Hienri  III ,  et  paraissait  un  homme  sans 
conséquence.  Tous  les  soirs ,  au  chevet  du  lit  du  roi ,  il 
recevait  ses  plaintes ,  et  mettait  la  conduite  du  maréchal- 
d'Ancre  sous  les  yeux  du  yeune  monarque.  Il  vint  ahotit  / 
de  lui  persuader  qu'il  serait  impossible  delui  faire  faire 
son  procès  >  parce  qu'il  avait  une  protectrice  trop  déci- 
dée a  le  soutenir^  et  lui  fit  entendre  que  le  plus  court  ex- 
pédient serait*  de  prendra  un  parti  violent ,  mais  propre 
a  épouvantera  jamais  la  reine-jnère,  et  a  l'éloigner  du 
inoin^  par  la  crainte  de  la  connaissance  des  affaires» 

Ces  insinuations  aigrirent  le  caractère  ombrageux 
de  Louis ,  défiant ,  soupçonneux  a  l'excès  >  et  la  mort  j^^  ^g j- 
du  maréchal  d'Ancre  fut  résolue.  Le  lundi  a4  avril , 
le  maréchal  entrait  au  Louvre  pour  le  conseil.  Vitry , 
capitaine  des  gardes-du-corpS}  lui  demanda  son  épée^ 
Comme  il  y  portait  la  main,  soit  pour  obéir  ,  soit 
pom*  se  défendre ,  il  fut  assassiné  sur  le  pont-levis  par 
trois  coups  de  pistolet*  Le  roi  parut  aussitôt  sur  un 
balcon  :  sa  présence  disait  assez  qu'on  n'avait  agi  que 
par  àes  ordres.  Il  entendit  les  félicitations  du  peuple  |  ' 
il  apperçut  l'allégresse  universelle ,  chacun  se  réjouit 
de  la  mort  de  cet  homme  détesté. 

Dans  l'intervalle ,  on  avait  désarmé  les  gardes  de 
^arie  de  Médicis ,  on  lui  avait  donné  ceux  de  son  fils  ; 
ou  avait  rompu  toute  communication  entre  eux  ;  les 
portes  de  soii  appartement  a  celui  du  roi  furent  mu- 
rées ;  enfin ,  la  femme  du  maréchal ,  qui  obsédait  Tes- 
prit  de  la  reine ,  fut  arrêtée* 


/' 
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La  reitie-m^é  fbt  exitéè  k  H6ii  ;  c'est  Ik  qu'elle  ap* 
l^rit  bientôt  que  sa  fiiydrite  »  élevée  avec  elle  ,  Tol^et 
constant  de  ses  jplûs  chêrés  coinplaisances ,  par  une 
suite  de  cette  haine  universelle  ^  avait  été  condamnée 
et  etécutée. 

De  Ltiynes  concentra  a  lui  seiil  toute  Fautorité.  La 
reine-mère  iut  exilée ,  Gondé  resta  prisonnier  ;  et  Louis , 
né  pour  être  asservi  toute  la  vie  par  ses  ministre^)  pour 
les  craindra  ^  les  détester  et  léiir  obéir  ,  devint  plu9 
méfiant  que  janiàis. 

Néanmoins  Louis  désirant  régler  Tadministration^ 
intérieure  du  royaume  ^  considérant  ^  avec  son  conseil, 
que  léé  demiéts  états-généraux  n'avaient  rien  produit , 
ae  décida-  k  né  côhtdqiier  qu'une  assemblée  de  nota^* 
ÏÀeé  :  il  k  fixa  au  24  novembre  de  la  même  année  , 
en  la  ville  de  Rouen.  L'ouverture  en  fut  faite  par  le 
roi  lui-même  ^  le  4  décembre ,  dans  k  grande  salle  de 
rarchevêcfaé.  Le  chaticelier  expliqua  lés  intèntiotis  dé 
Sa  M^esté.  Monsieur ,  frère  unique  dti  réi ,  J  présida 
.depuis ,  assisté  des  cardinaux  Duperron  et  de  k  Ro- 
diefbucauld  ^  du  duc  de  Montbason  et  du  comte  de 
Brissac ,  maréchal  de  France. 

Quelqties  discussions  stir  les  préséances  entre  k  no- 
blesse et  les  parleitiens  occupèrent  les  quatre  premiery 
jours  les  députés;  le  roi  ^ancha  les  difficultés  en  faveur 
de  k  noblesse. 

L'arrêté  pris  par  les  notables  se  composait  de  vingt 
articles.  Il  était  recommandé;  ptur  le  premier ^  que 
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les  affaires  secrett^ès  de  Tétat  w  ft^r«â^t  oouuoimiquées 
dorénavant  ({n'aux  pejsonneA  d^cinète^  ,  fX  dont  la  ii«. 
délité  et  prudence  seraient  connues^  afin  (ju-eQes  ne 
fussent  point  divulguées. 

2».  Que  pour  éviter  la  dûcape  ^  les  affaires  portées 
aux  conseils  du  roi  seraient  »  s»r*le<^chan9 ,  renvoyées 
aux  cours  souveraines, 

,  ,  3<^.  Que  Sa  Majesté  serait  invitée  de  réduire  la  dé^ 
•pense  de  sa  maison  ainsi  qnt  des  gens  de  guerre. 

4^.  De  la  réducticm  des  piçusions. 

5<*.  De  régler  les  dons  et  récompenses  faits  tak 
«rigent, 

6^.  De  révp<{uer  les  exempitions  des  tailles ,  et  les 
lettres  d'ennqblissement  prodiguées  au  tiers-état. 
,     7^».  Qu'il  serait  défendu  de  vendre  les  chaires  de  la 
maison  du  roi  ,  celles  de  h,  guerre  et  les  gouver-^ 
nemens» 

8<).  De  ne  donoer^aucune  survivance  de  diarge  y  office 
c^faénéfice,  parcecpie  cela  privait  Sa  Bibqesté  deles  d<Hi'» 
nerau  mérite,^décourageait  ceux  qui  en  étaient  ifignea» 

go.  De  révoquer  les  coadjutoieries ,  par  les  mémft 
motifs  qu'en  Farticle  précédent. 

10^.  De  ne  donner  les  abbayes  qu'a  des  religieux- du 
même  ordre, 

1  î^,Que  les  prieurés  ruraux  et  sim|4es  fussent  réimia 
aux  monastères  dont  ils  dépendaient,  afin  que  le  re- 
venu fut  employé  aux  écoles,  séminaires  et  ?iuUef 
établissemens  pieux« 


/ 
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12\  Suppressioa  du  droit  annuel. 

1 3<*.  Suppression  de  la  Tenalité  des  offices. 

Les  sept  autres  articles  concernaient  rartillerie ,  la 
marine^  la  reformation  des  abus  (jvi  se  commettaient 
dans  l'exercice  de  la  justice. 
(  iM  clôture  de  rassemblée  eut  lieu  le  26  décembre 

1617. 
An.  i6i8»        L'assemblée  des  notables  ne  fut  pas  plutôt  terminée^ 
que  le  roi,  par  sonédit  du  a  S  février,  autorisa  les  jé« 
suites  a  ouvrir  leurs  collèges ,  et  j  enseigner  publique- 
ment les  lettres  et  les  sciences. 

Marie  de  Médicis  se  plaignit  de  son  exil  aux  pli» 
gi^ands  seigneurs.  Le  duc  d'Epemon,  gouvemeiu*  de 
Metz  y  qui  aimait  les  actions  d'éclat ,  entreprit  sa  défense. 
Il  s'avança  vers  Blois ,  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes , 
dont  il  sut  habilement  cacher  la  marche,  Etrohement 
gardée  (fans  le  château ,  la  reine-mère  fut  forcée  de 
An.  i|6i9.  descendre,  au  milieu  de  la  nuit ,  par  ime  fenêtre  fort 
élevée  ,  a  l'aidp  d'une  éohelle  de  cordes ,  courant  les^ 
risques  de  perdre  la  vie  dans  les  fossés  profonds  qu'elle 
fut  obligée  de  franchir. 

Cette  évasion  ne  répondit  pas  k  l'attente  dont  on 
s'était  flatté.  Un  accommodement  pacifia  tout  ;  ce  fut 
du  Plessis  de  Richelieu ,  évêque  de  Luçôn  (i) ,  qui  fut 

P"'_" Il>»-ll        !■ *llH        ■IILUfl^»»!     ■     !■       I         III  ■■     I     ■■!■■■    ■  HllllWl       ■» 

^1)  Armand- J^an  du  Plessis  de  Hichelien  fut  sacré  à  Home  | 
par  le  cardinal  de  Oivxy ,  à  l'âge  de  32  ans,  le  ly  ayril  1607.  Il 
était  né  le  5  septembre  id85 ,  de  François  du  Plessis  ^  seî^neuf 
^  ^chelieu ,  d'une  famille  noble  et  anôeiuiei 
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rentremetteur ,  ce  fut  aussi  l'origine'  de  sa  graiide  élé- 
vation. On  donna  a  la  reine  le  gouvernement  d'Anjou. 
Le  duc  dTEpernon  rentra  en  grâce  et  conserva  toutes 
ses  places. 

Le  roi ,  en  donnant  le  gouvernement  d'Anjou  a  sa 
mère ,  lui  retira  celui  de  Norniandîc ,  dontelle  jouissait 
depuis  1612.  Ce  fiit  Marossan  que  Louis  chargea:  de  , 
demander  a  la  reine  Marie  de  Médicîs  la  démîssiôjn 
du  gouvernement  de  cette  jJrovince  ;  elle  y  consentît 
sans  répugnance,  pourvu  cjue  le  roi  lui  fît  remettre  If^ 
provisions  dés  gouvernemens  des  trois  places  que  Sa 
Majesté  lui  avait  accordées.        -  > 

Louis  donna  le  gouvernement 'de  Normandie  a  4^ 
Luynes ,  qui  l'échangea  bientôt  après ,  de  ragrémei^ 
du  monarque,  avec  le  duc  de  Lôngueville,  pwf  celtU 
de  Picardie, Tece vaut  d'ailleurs  pour  cet  échange  une 
indemnité  très- forte.  .'  * 

Louis  Xni  avait  abandonné  le  gouvernement  à  de 
Luynes ,  qui  était  au  faîte  dés  grandeurs.  La^terre  d^ 
MàîUé ,  en  Touraîne ,  fut  érigée  pour  lui  en  dudié-pâirièi; 
son  frère  cadet  fut  fait  maréchal  de  France  :  une  fortune 
aussi  prodigieuse  excita  la  jalousie  des  courtisans.  De 
Luynes  craignit  quelques  mouvemens  en  faveur  de  ii 
reine  mère  ;  il  lui  fit  proposer  de  tevenir  h  la  cour,  mais 
elle  s'y  refusa.  Déjà  son  parti  commença  à  être  inquiér 
tant:  il  se  composait  des  princes  et  seigneurs  raécour 
tens ,  tels  que  les  ducs  de  Lôngueville  et  de  Vendôme ,. 
le  comte  de  Sôissons,  le  grand  prieuç,  etCw,.etc.  Ij^ 
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reine  avait  Angers  et  le  Pont-de-Cé ,  passage  iinportitii;! 
sur  la  Loire  ;  toute  la  noblesse  de  la  province  s'était  dé- 
MU  x6ao,    clgrée  pQ^^  ^\\q^  La  coiur,  pour  dissiper  ce  partie  em- 
ploya la  négociation  et  la  force. 

On  décida  cpi'on  coaimencerait  par  la  Normandie^ 
Au  sortir  du  conseil ,  où  on  venait  de  prendre  cette 
décision  y  le  sieur  Roullet,  grsoid  prévôt  de  c,ette  pro- 
vince ,  vint  dire  au  roi  qu'il  n'était  pas  à  propos  que  Sa 
Ma)etté  s'y  rendit  en  personne ,  parée  queUet  ny 
px}Ui^erait  que  réi^olt^  et  désagrémens^ 

Fous  nétes  pas  de  bon  conseil j,  réponcUt  Louis  \j*en 
411  pris  un  plus  généreux^  Sachez  que  quand  les  ehe^ 
mins  seraient  tous  pa^es  d'armes^  je  passerai  sur  lé 
wentre  de  mes  ennemis ,  puisqu'ils  n*ont  nul  sujet  de  se 
déclarer  contre  moi  qui  n  ai  offensé  po'sonne;  vous 
aurez-  le  plaisir  de  le  voir}  je  sais  que  vous  apez  trop 
bien  serui  mon  père  pour  ne  pas  vous  en  rejouir.  Le 
roi  partit  en  effet  le  7  juillet ,  accompagné  de  Monsieur, 
frère  de  Sa  IVIajesté  y  du  prince  de  Condé ,  du  cardinal 
de  Ret?  et  autres  ducs  et  pairs  de  France,  des  officiera 
de  la  couronne  et  de  beaucoup  de  noblesse  ;  les  régi^ 
mens  des  gardes  françaises  et  suisses  raccompagnèrent^^ 
'fiiiisi  que  huit  cents  chevaux. 

Il  donna  ordre  au  ma^'échal  de  Bassonipierre  de  des^ 
cendre  les  bords  de  la  Loire  vers  Angers ,  avec  dix  mille 
hommes  d^infanterie  et  mille  cbevaux. 

Sa  Majesté  alla  coucber  la  première  journée  a  Pon- 
%om  i  au  il  reçut  une  dépiuaûon  de  la  ville  de  Caen , 
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ftd  venait  Vinstruire  au  mauvais  état  de  leur  viUe^ 
dans  le  château  de  laquelle  le  ^and  prieur  de  France 
aidait  mis  une  forte  garmson  sous  le  commandement 
de  Prudent^  qui  menaçait  les  fiahitans  d'une  extrême 
désolt^tiçn^  sjls  ne  demeuraient  de  bonne  intelligence 
at^ec  lui  pour  le  sen^ice  du  grand  prieur  et  du  duc  de 
Lot^uef^iUe^  que  ne  faisant  pas  mention  du  service  du 
roij  ils  jugeaient  par^là  et  par  tous  les  déportemens^ 
quily  opait  faction  contraire  en  laquelle  ils  ne  trem- 
peraient jamais^  ajrant  tous  juré  de  conserver  la  ville 
en  l'obeïssance  de  Sa  Majesté^  aux  depfsns  de  tous 
kurs  moyens  et  l§urs  vies. 

Le  roi  accueillil;  ces  députés  honorablement  ;  il  les 
exhorta  a  persévérer  dans  les  bonnes  dispositions  où 
ib  étaient ,  leiir  promettant  qu'il  serait  ^ou3  peu  de 
jours  a  Caen.  U  leur  donn^  le  marins  de  Mstuny  pour 
'Commander  leur  ville ,  avec  ordre  au  maréchal  de  Praslm 
et  au  seigneur  de  Créqui  d'inyestir  le  château  avec  dix 
compagnies  des  gpirdes  et  trois  ceints  suisses ,  en  at^en* 
daat  son  arrivée. 

Le  t  o  du  mois  de  jujllet  S^  D^ajesté  vint  f)  Rouen.  Il  ne 
voulut  pas  qu'op  lui  fU  d*entrée  solepu^ejlle  ;  cep^eiidant 
toute  la  bpurgeoi^ie  était  sous  les  armes  et  formait  la 
baie  jusqi^'a  Vabbaye  de  Saii^t-Ouen  où  le  Toi  logea.  Il 
donna  audience  a  tous  les  habitans  indisUncte^n^^t ,  e( 
:leur  témoigna  sa  satisfaction  ^u  bon  espvit  qui  régnait 
•parmi  eux.  Le  lendemain  il  se  rendit  au  parlement ,  où  il 
iit  exposer,  par  s/ou  S9^  ^P^  sceaux ,  le$  motifs  de  son 
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voyage.  Ce  ministre  ajouta  que  le  roi  était  histrnk 
ifue^  deux  jours  aupara^ant^  le  duc  de  LongueinlU 
était  venuj  au  milieu  de  cette  compagnie ^  exposer  ses 
me'contentemens j  dont  il  rejetait  les  causes  sur  le  due 
de  Lujnes^  lequel  djant  toute  la  faiseur  du  roi^  n'a- 
vait d'autre  ptvjet  que  de  lui  rendre  odieux  les  princes^ 
pour  e'taUir  puissamment  son  autorité'  et  at^ancer  sa 
fortune,  ce  qui  l'obligeait  h  mettre  en  sûreté  sa  per- 
sonne, et  le  déterminait  à  se  retirer  à  Dieppe. 

Le  duc  de  LonguevîUe ,  dans  le  dessein  de  s'opposer 
a  la  cour  et  de  soulever  la  province  dé'  Normandie 
pour  la  cause  de  la  reine-mère  et  des  mécontens ,  avaà 
introduit  beaucoup  d'étrangersjâans  les  villes  fortifiées 
de  san  gouvernement.  Déjà  il  y  avait  a  Rouen  trois  cents 
gentilshommes  et  beaucoup  de  gens  de  guerre,  afia 
d'exciter  la  ville  a  se  révolter;  mais  au  bndt  de  Tar- 
rivée  du  roi  et  de  la  retraite  du  duc,  la  plupart  d'entre 
eux  quittèrent  cette  capitale  ;  ceux  qui  restèrent  jurè- 
rent obéissance  à  Sa  Majesté.  La  même  chose  arma 
dans  toutes  les  villes  de  Normandie  où  passa  Louis  XDL 

Le  garde  des  sceaux  Duvair,  après  avoir  exposé  les 
griefs  de  Louis  contre  sa  mère  et  les  imprudences  de 
Marie  de  Médicis  en  se  retirant  k  Angouléme  pour  y 
lever  Tétcûdard  de  la  révolte ,  défendît ,  au  nom  Al 
roi ,  de  reconnaître  le  duc  de  LonguevîUe  poar  gott*» 
verneur,  jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  présenté  a  Sa  Majestié 
Course  justifier.il  interdit  également  le  sieiu*  du  Boiu^«> 
theroutde;  second  président  au  parlement^  et  son  fils, 
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lieutenant  -  général  du  bailliage  de  Rouen ,  pour  avoir 
suivi  le  duc  de  Longueville  dans  sa  retraite. 

Lie  roi  prit  la  route  de  Caen  ^  on  il  arriva  le  i  S  juSlet. 
H  trouva  le  château  investi  pfr  le  duc  de  Cré<]ui  et  les 
compagnies  de  ses  gardes,  campées  sur  les  glaciâ ,  soii6 
les  ordres  des  sieurs  Drouet,  de  la  Sak,  de  Castelnau 
et  de  Muz ,  tous  capitaines  aux  gardes  \  Prudent  se  dé- 
^fendait  courageusement.  Déjà  Arnaut ,  mestre  de  ,camp 
des  carabiiiiers,  était  blessé  au  bras  ;  Charles  Âuger  de 
Serignac ,  sieur  de  Belmont  y  Ueutenant  aux  gardes 
et  premier  capitaine  au  régiment  de  Chappes ,  y  reçut 
un  coup  de  mousquet  à  la  jambe.  Le  roi  chargea  Mo^ 
dène  d'aller  les  visiter  de  sa  part ,  et  de  leur  porter 
il  (îhacun  mille  écus  et  un  brevet  de  pension  de  detix 
mille  livres. 

Louis  voulut  ensuite  visiter  la  tranchée ,  malgré  les 
instantes  supplications  de  toute  sa  cour.  Il  y  fut  reçu 
par  une  décharge  de  mousqueterie  ,  qui  ne  l'empêcha 
pas  de  continuer  froidement  ,  riant  ^aux  dépens  de 
c^ux  qui  témoignaient  quelque  frayeur.  Après  être 
reiQitré  dans  la  ville ,  il  charge»  Galateau,  son  valet- 
de-chambre,  de  se  faire  accpmpagner  d'un  trompette 
et  d'aller  sommer  Prudent  de  lui  remettre  le  château. 
Le  commandant  répondit  qu'il  ne  pouvait  remettre  la 
place  a  personne  que  par  ordre  du  grand  prieur  de 
•f  ranee,  qui  la  lui  avait  confiée.  Galateau  alors  annonça 
alitement  que  le*  roi  donnerait  dix  mille  écus  a  qui- 
eoaquç  se  saisirait  âç,  Prudent  et  le  l<u  eiqpibiènerait. 
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Cette  promesse  y  qui  pouvait  tenter  nussi  bien  la  gar- 
nison du  château  que  les  troupes  qui  Tassiégeaient ,  mil 
Prudent  au  désespoir  et  lui  fit  perdre  courage.  Il  invita 
le  duc  deCréquy  k  une  conférence  et  le  pria  de  lui  dire 
si,  en  effet ,  il  était  vrai  que  Sa  Majesté  fut  dans  la  ville? 
Créquy  l'en  ayant  assuré  j  Prudent  lui  dit,  que  par  res- 
pect pour  Sa  Majesté ,  il  protestait  qu'il  aimait  mieœc 
mourir  que  d'empêcher  les  premières  armes  du  roi  4e 
tiîompher,  et  qu'il  était  prêt  k  lui  ouvrir  le&  portes  dn 
château  sans  capitulation.  Le  roi  accepta  sa  soumis* 
sion ,  lui  pardonna  sa  rébellion ,  et  fit  payer  a  la  gar* 
Xiison  la  solde  qui  lui  était  due. 

Prudent  sortit  du  jchàteau  avec  tous  les  siens ,  et 
Créquy  l'y  remplaça  avec  deux  compagnies  desgffirdeset 
une  des  gardes  suisses.  Le  roi  voulut  visiter  le  châleaiiy 
qui  était  alors  im  des  plus  forts  et  des  plus  grands  dn 
royaume.  Les  princes  et  les  capitaines  de  l'armée  qui 
accompagnaient  Sa  Majesté ,  ccmsidérçmt  Tassiette  db 
dé  cette  place,  ses  fortifications  et  la  quantité  de  am- 
nitions  dont  elle  était  pourvue ,  en  imputèrent  à  la  lâ- 
cheté la  reddition  subite.  Prudent  répondit  fjpe  la  pré- 
sence du  roi  l'avait  déterminé;  (p^e,  sans  cela^  fl 
n'aurait  jamais  rendu  le  château  que  du  consentemefit 
du  grand  prieur. 

On  conseilla  k  Louis  XIII  de  &îre  raser  eette  cit»-» 
délie  ^ar  reconnaissance  de  ce  que  les  haUtass  cfe 
Caen  lui  avaient  donné  une  preuve  éclatante  de  leur 
fidélité  'i  mais  lé  roi  considérant  que  cette  place  était  ve»* 
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âne  des  livages  de  la  mer,  qu*elle  pouvait  être  en  étal 
d'arrêter  les  anglais,  si  Tenvie  leur  prenait  de  faire  de3 
descentes  en  France  par  la  Nonnandie,  ordonna  que 
non-seulement  le  cMteau  serait  conservé ,  mais  qu'on 
entretiendrait  soigneusement  les  fortifications  en  bon 
N^tat  de  réparation.  Il  ennoblit  ensuite  plusieurs  bour* 
gcois  de  Gaen  qui  avaient  montré  le  plus  de  zèle  pour 
ses  intérêts  y  et  déchargea  la  tiUe  de  divers  impôts. 

La  prise  de  la  citadelle  de  Caen  effraya  tous  les 
commandans  qui  tenaient  des  forteresses  pour  les 
princes*  Âlenoon ,  Yemeuil ,  la  Ferté-Bemard  ^Ven* 
ddme  et  la  Flèche ,  furent  abandonnés  ;  les  autres  se 
rendirent  a  la  première  sommation  qui  leur  fut  faite 
de  là  part  de  Sa  Majesté,    j 

En  quittant  la  ville  de  Gaen ,  l'intention  du  monar«* 
que  était  d'aller  droit  a  Angers ,  afin  de  parvenir  k  dé* 
gages  sa  mère  de  la  ligue  des  princes ,  et  donner  a  cette 
princesse  toques  les  satisfactions  qui  dépendraient  de 
lui  9  pardonnât  même  a  tous  ceux  qui  lui  étaient  atta* 
chés  y  pourvu  toutefois  qu'ils  se  soumissent  k  son  obéis^ 
sance»  Sa  Majesté  se  rendit  a  Argence  (i),  ensuite  k 
lisieu^  j  OrbeCy  l'Aigle  et  Belême  ;  elle  se  trouva  le 
a8  juillet  a  Mortain  (2),  où  elle  fit  une  déclaration  par 
laquelle  il  était  dit  :  Que  tous  les  princes  j  ducs  et  pairs 
de  France j  officiers  de  la  couronne^  seigneurs j  gentils^ 

{i)  Bourg  à  qttatré  lieues  de  Caen  et  cinq  de  Falaise. 
(2}  Situé  sur  les  frontières,  de  la  Normandie ,  aux  confins  du 
e  y  SUT  U  petite  rÎYière  de  Lance  |  à  huit  lieueé  d'A.Ytanches* 
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hommes  et  autres^  qui^^ous  quelque  prête jçte  qUê  et 
fûtj  auraient  pris  les  armes  malgré  les  défenses  du  roi  f 
seraient  déclarés  criminels  de  lèze-majesté^si^dans^un 
mois^  ils  ne  déposaient  les  armes  et  ne  se  wndaientprès 
du  roi^  ce  que  faisant  il  leur  accorderait  abolition  du 
passée  etgrdce  de  leur  rébeUiqn. 
'   L'évêque  de  Luçon  profita  de  ces  dissensions  pour 
se  rendre  une  seconde  fois  utile  au  roi  et  a  la  reine-* 
mère  ;   leur  réconciliation   étant  son  ouvrage ,    Sa. 
Majesté  le  nomma  cardinal*  Exilé  depuis  a  Avignon 
ou  le  pape  ne  le  souffrait  qu'a  regret ,  parce  ^*il  le 
comidénut  comme  un  intrigant  dangereux ,  de  Luyne» 
eut  besoin  de  lui   et  l'employa.  Il  réussit  parfaite-' 
ment  ;  de  nouvelles  négociations  le  mirent  en  crédit. 
La  reine  -  mère  le  fit  entrer  au  conseil   maigre 
Louis  XI|I ,  qui  disait  souvent  a  Marie  de  Médicis  : 
^ous  ne  le  connaissez  pas^  madame  ^  c  est  un  Itomme 
d'une  ambition  démesurée.  La  reine-mère  iAsista  opi- 
niâtrement ;  elle  était  loin  de  prévoir  qu  elle  allait  se  . 
donner  un  maître.  Le  roi  avait  ime  extrême  répugnance 
pour  le  cardinal;  il  le  savait  lié  avec  sa  mère.  Il  ne  se 
rappellait  qu'avec  effroi  les  temps  du  maréchal  d'Ancre, 
qui  le  retenait  dans  une  espèce  de  servitude  ;  un  mot 
eut  suffit  pour  éloigner  a  jamais  Richelieu  :  celui-ci* 
triompha  de  ses  craintes.  Le  roi  n'eut  pas  là  fermeté 
de  congédier  l'homme  qui  forçait ,  pour  ainsi  dire ,  la 
porte  du  conseil ,  et  qui  s'établissait  miiustre  maigri 
ses  volj^ulés.        ^ 
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,  Décrié  par  ses  galanteries ,  qui  choquaient  un  prince 
dévot  ;  dépeint  comme  le  plus  souple  et  le  plus  dan- 
|[,ereux  des  courtisans  3  redouté  de  tous  ceux  qui  avaient 
-^aqpperçu  la  supériorité  de  ses  lumières,  il  fut  admis  au 
^ministère  parce  qu'il  affecta  de  dédaigner  cette  place* 
Sa  mauvaise  santé  y  disait-il ,  Téloignait  de  Texamen 
difficile  des  affaires  d'état.  Il  ne  voulait  d'abord  donner 
que  son  timide  apperçu.  Le  roi  le'prétendaltbien  ainsi, 
et  voulut  même  que  son  suffrage  fût  inutile  ;  il  ne  devait 
même  entrer  au  conseil  que  de  temps  en  temps ,  uni^ 
quement  par  condescendance  pour  la  reine-mère,  ^t 
quelques  années  après  toute  r^utorité  royale  se  trouva 
concentrée  dans  ses  mains. 

De  Luynes  était  mort  de  chagrin  de  n^avoir  pu  se 
rendre  msdtre  de  Montauban  ,  ayant  été  taxé  d'inca- 
pacité a  la  guerre.  Celle  qu'on  faisait  aux  protestant 
exigeait  des  généraux  entendus ,  afin  de  pouvoir  lutter^ 
avec  avantage,  contre  Rohan  et  Soubise,  deux  frères 
recommandables  par  leiur  naissance  et  leur  valeur , 
hommes  incorruptibles  et  sur-tout  zélés  pour  leur  culte» 

Le  roi  attaqua  Soubise  et  le  défit  ;  il  g^gna  des  villes 
dans  le  Languedoc.  Montpellier  se  soumit  devant  ses 
armes  vic^rieuses,  le  20  octobre.  Si  on  peut  dire  avec, 
vérité  que  Louis  XIII  manquait  de  vigueiur  pour 
pégir  un  vaste  empire  ,  il  avait  le  courage  nécessaire 
pour  les  combats  :  il  s'exposa  plusieurs  fois  aux  dan- 
gers ,  et  affronta  la  mort  en  héros.  Comment  allier 
«ette  intrépidité  a  tant  de  faiblesse  7 
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Le  amrdge  an  monarque  ne  pcnrnàit  Tabcre  te  tasîtf 

génie  da  prinofe  dé  Roban,  li  rendh  nix  protestansks 

|wivil%es  de  Tédit  de  Nantes  ^  et  les  désannade  œtle 

manière. 

^-  iG>3.        Richelien  se  plaça  k  la  tète  des  aSbires.  Supérieur 

aux  difficultés  comme  âux  dangers  j  9  étouffa  par  sa 

sévérité  toutes  ks  seinences  de  trouUes  et  dé  drrn 

nous  ;  n'enrisageÉmi  que  Faiitorité  toute  puksante  da' 

prince^il  créaungotirrememeitt  nouveau.  Cet  bemine) 

né  pour  les  grandes  cboses ,  ne  ffat  ni  asséx  loué  ,  ni 

assez  blamé.  Sans  être  très-utile  a  sa  patrie ,  il  la  sauva 

du  cahos  où-la  faiblesse  du  roi  et  Fai^difé  cov^iable  des 

grands  allaient  la  plonger  ;  et  ce  despote  terrible  reatf 

la  physionomie  d'un  libératéuf.  SàA  génie  fit  les  pins 

grands  maUx ,  et  il  anrait  pu  faire  le  plus  g^nd  de 

tous  les  biens  ;  ces  iriaùx  ont  passé  ,  le  bien  est  resté. 

Pour  assurer  a  Louis  uù  pouvoit  presque  sans  bornes, 

ii  eut  besoin  de  combattre  jtisqu'à  son  niaitre ,  qui ,  tou-^ 

jours  inquiet  et  ombrageux ,  pôuvsâi  d*ùn  mot  briser  le 

Hardi  Soutien  de  sa  éoufoiiDe  ;  mais  Louis  XIII ,  tout 

en  détéstaùt  le  ministre  qui  riteserrissalt ,  sentit  qu'il 

travaillaît  réellement  pour  l'autorité  royale  j  et  qu'il 

allait  monter  la  puissance  des  rois  de  France  à  im  d^ré 

jusqu'alors  inconnu* 

Une  ligue ,  à  la  tête  de  laquelle  étsiît  Gastoii ,  frère 

Ad.  i6a6.    du  roi  y  pour  perdre  le  cardinal  ^  sertit  au  contraire  k 

affermir  son  autorité ,  parce  qu'il  sut  habilement  s'en. 

prévaloir  auprèîj  de  Louis ,  k  qiri  il  fit  entrevoir  que 


\ 
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Tattentat  ne  de  bornait  pas  a  la  personne  de  son  mU 
nistre ,  mais  s'étendait  jusqu'à  lui-même  ;  le  roi  de-  ; 

vait'la  vie  a  Richdieu  ,  et  le  soutint  avec  uiftT  énergie 
dont  on  ne'  le  croyait  pas  capable.  '- 

^    Richelieu  se  flattait  d'avoir  éloigné  la  guerre  dd        i 
centre  de  la  France  ;  cependant  quelque^  revers  en    jU.  iiS6. 
Picardie  y  et  la  prise  de  Corbie   qui  en  fût  la  suite , 
idarmèrent  la  (capitale.  Le  monarque ,  épouvanté  du 
tumulte  de  Paris ,  croyait  la  monarcbie  a  son  dernier 
terme  ;  il  tremblait  pour  son  trône  qu'il  croyait  prêt  S 
s'écrouler.  Le  ministre,  il  est  vrai,  avait  manqué  d'une  " 
sorte  de  prévoyance  i  mais  le  propre  des  grands  hommes 
est  de  réparer  avantageusementleurs  fautes  j  il  déploya 
en  mène-temps  d'étonnantes  ressources ,  qui  chaïH 
gèrent  ime  dîgrace  passagère  en  triomphes  éclatans.    ' 

Le  cardinal-ministre  abusa  de  sa  supériorité  avec 
toute'  la  hauteur  d'un  homme  devenu  nécessaire  ;  8 
send>lait  vouloir  punir  a-la-fois  son  maître  de  sa  iai- 
lilesse  et  de  son  ingrfititude.  Sa  politique. se  couvrît 
d'cMubres  ténébreuses  ;  il  respecta  moins  le  sang  des 
peuples ,  parce  qu'A  eut  la  faiblesse  de  voir  par-tout 
des  ennemis  ^  il  appellait  crimes  d'état  et  punissait 
comme  tels  toutes  les  actions  qui  tendûent  à  dinH«-  l 

mier  son  pouvoir  ou  a  offenser  son  amour-propfe^ 

On  imputa  injustenlent  une  partie  des  cruautés  du    ^ 
cardinal  au  père  Joseph,  capucin (i),  qui ,  sous  o^lte 

(1)  L«  père  Joseph  était  filf  de  Jeaa  le  Clcre,  président  aux 
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j^be  fut  un  ardetit  n^oeiateur ,  et  cpiW  vit  au  tel' 
lieu  d[e  tcmtea  les  of ufl  étrangèires ,  sans  qu'on  remai*- 
guàt  cette  sjog^ul^fité.  Ce  c^pupin  était  né  pour  les 
affaires  y  avait  du  couraçe.»  de  la  fermeté  et  un  génie 
{politique  anakgue  à  celui  du  cardinal  qui  lui  était  fort 
{(t^acjié.  ^Br.ès  la  mort  d^  réminence  Grise,  car  c'est 
ainsi  qn'oi^  V^ppellajt,,Eicl^4ie^  s^  montra  plua  inexo* 
faH^  cippQi^e  :  $a  .^yérit^  même  iut  toujours  croi«^ 
^nt.  Ce  5111  ein  e^t  la  preuve ,  ç'çst  le  procès  inteiite 
{lu  dm  de  I^ayalette  qi^il  reiidit  responsable  de  la  levée 
du  ?iége  4ç  ^o^tar^ie(;).  'fout  son  crime  était  d'avoir 
^flff.  9|U  GB^àin^X*  Qj^  i^tiçûda ,  on  vidle^Ua  les  ji^es  j 
je  roi  ^  pfr  S9^  pfése^f^,  força  l'arrêt  de  caad;amnation  ; 
.sp,^t^c|ç  étopiï^X  4^  voie  un  roi  de  FraQ<îe  présida 
au  ji^i^ement  d'tu^  de  ses  sujets;  et  interdire  la  liberté 
i^es  opinions  !  Les  usages  de  l'Asie  n'offrent  rien  de 
P^us  rqyolfant  ;  p^  n'ob^epra  aucune  foimalité  de  \ash 
tice*  Le  ^}fc  |ttt  cpi^4anuQié  et  exécuté  heureusement  en 


jM^nes.  f  Qua  \t  n<fja  ^e  baron  dç  JVf  aflée.  U  donnait  à  la  &mUle 
les  plus  grandes  espërancès,  lorsque,  contre  le  yaea  de  ses  paréos^ 
Jl  se  fit  capuôin  en  i^gQ.'  La  conr  le  chargea  de  commissions^  im- 
"pùtiÀtkteK  libaUXlfil,  pour  Itt  récompenser  de  ses  setWces^  l'aTaii 
Bomm^' cardinal  |  ifu^is  il  BMNij^ut  à  ^nel  ^  avant  que  d'aToir  reçu 
c^te  dianitë  ^  le  18  décembre  16ÎB ,  à  soixante- un  ans.  l^e  par- 
lement en  cor{)S  assista  à  ses  obsèques. 

-'  (1}'  Fetttè  TiH^  d'Espagne ,  dans  là  province  de  Guîpuscoa ,  en 
Biscaye  j  elle  était  cpnsi^^ç  COOffis  la  elef  d«  VËapagne ,  à  neuf 
lieue»  de  Bayonne,  ,      -        ,  < 
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teSfigie.  Cette  monstrueuse  se^teoce  fut  cassée  sôu^  It 
comAieiioement  du  tègas  de  Louis  XIV . 

I^e  parlement  4»  Rouen  n'ayant  pU  iparVienir  à  étouf^  ^^  *^^ 
fer  une  sédition  popuWe  ^  oec^onriee  fltr  èfn  édits 
bursaux ,  des  eiécutiona  militaires  vinr^t  Snt^rdist 
cette  com*  (  i  ) ,  ^  rînflexiUe  Ridielieu  voulait  reoiârf 
ipeq^nsable  des  désordres  ^e  lui-mè*e  feivait  exmtés  i 
par  les  vexations  dont  il  avait  usé  pour  epLtbrquer  l'av^ 
fent  des  particuliers.  On  çoiAmil  en  sa  pk^  des 
oommissaires  du  parlement  de  Paris. 

Cet  état  de  choses  dura  un»  aipée  ;  il  fut  réti^tt    j^  ^^i^ 
par  un  édit  du  roi  du  mois  de  jiiavieri  .^Hiil  klors  f^u 
lémestiB  ;.ce  ne  fut  qu'en  iQ^jf^otk  U  remit  sur  11 
pied  ordiiiaire» 

.  Uafdievéq[ue  dé  Harl^jr  ^  1^  4uo  4e  itonfeu^iltf^ 
k  qui  Louis  XIII  avaât  rendu  le  gouvernement  de  Noir** 
candie  ^  adoudreut  Tun  fl  Vautre  la  sévérité  du  ciir* 
dtnaly  en  plaidant  la  timj^  dU  peu^  auprès  des  G0iîl«r 
missaires  de  la  cour ,  qui  n'ajoutèrent  rien  aiix  pëncâi 
^'avait  infligé  1^  parlemlent  tfvanl  w»  interdiotion. 

RiobeUetk  mourut  le  4  dé^embrèf  de  ocitte  Bocmê^  4    ad»  t64a. 
dans  la  ciaquante-huitième  année  de  son  S^  p  et.  lac 
dîx-liuitième  de  sa  touCe-puilsancé.^  Pendant  son  tfgo* 
nie  ^  on  vit  sôurii*e  le  roi  comme  s'il  eut  hérité,  a  s»     ' 
mort  do  la  souverâfaieté.  Il  appcfrçut  >  sans  doutoi  é» 


4fa  ttoapei  -,  U  chânccltei*  Scgnier  le  suivit*  .  . 
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sans  beaucoup  de  r^ets ,  le  terme  de  cette  longue  et 
étonnante  dommation ,  la  plus  étrange  qu*offire  This*» 
toire.  Jamais  ministre  u*eut  une  politique  plus  bardie^ 
un  génie  plus  vif,  plus  pénétrant ,  un  jugement  plus 
net  et  plus  solide  ;  vaste  et  secret  dans  ses  desseins , 
prévoyant,  adroit ,  vigilant ,  d'une  conduite  ferme  et 
é^àle  ;  mais  il  lui  manqua  tout  ce  qui  fait  les  grandi 
'  hommes  y  les  verttts  et  les  lumières. 

Insidiable  de  granckur  et^e  renommée,  il  voulaâ 
être  compté  parmi  les  écrivains  célèbres.  Après  avonr 
iait  des  livres  de  controverse ,  il  fit  des  y>uvrages  dra- 
matises. Jaloux  de  GomèiUe,  dont  le  génie  indépen- 
dant avait  chagriné  le  gien,  il<  ordonna  la  critique  Âi 
Cià  dans  le  temps  ou  il  avait  sur  les  bras  toutes  les 
«f!&n*es  de  l'Europe.  Il  la  voulut  sévère ,  et  se  fit  une 
jtfte  secrète  d'interrompre  ce  conéert  d'acclamations 
pdi)Iiqites  qu'il  aurait  voulu  reporter  sur  uike  de  ses 
I»èces  ;  mais  ce  trioâipbe  n^était  pas  au  pouvoir  de 
Ftutorité. 

,  Son  testament  distribua  des^  legs  magnifiques  ;  il  fit 
présent  a  Louis  XIÎI  d'un  million,  d€»*nier  acte  de 
fierté  çt  d'ostentation. 

-  Après  lui  s'ouvrirent  les  priskms  ;  la  Bastille ,  Vïn- 
eennes  ,  les  forts ,  les  cittidelles ,  vomirent  les  vie- 
times  qu'avait  eiichainées  sa^  politique  ou  stf  ven- 
geance. 

,  XiC  roi  ne  lui  survécut  que  de  cinq  mois  et  dix  jours. 
Son  autorité,  regagnée f^  la  mbrt  du  cardinal;. k»  pç- 
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Uà%i  de  nouveau..  Attaqué  d'une  makdie  de  ligueur ,  An.  i643. 
en  proie  a  la  mélancolie ,  tous  les  chagrins  Tobsédaient 
au  terme  de  sa  carrière.  Il  mourut  le  i4  nud  &  qua- 
rante-trois ans  ,  le  même  jour  et  presqu'a  la  même 
hei^re  que  son  ipèse  Henri  lY  ^  et  a  pareil  jour  de  son 
avènement  a  la  couronne  (i).       ^  ^ 

Sous  le  règne  de  ce  monar^e ,  eu  plutôt  sons  celui 
de  son  orgueilleux  ministre  ,.  la  Normandie,  courbée 
sous  le  joug  y  eut  néanmoins  des»  avantages,  qui  donnè- 
rent à  son  industrie  et  a  son  commerce  des  développe- 
mens  étendus.  La  Hollande ,  allié^  de  la  France  contre 
TEspagne ,  et  les  divisions  intestines  de  la.  Grande- 
Bretagne  laissant  a  jb  navigation*  beaucoup  de  li- 
berté ,  cette  province  en  eut  habilement  profité  ,  si 

■       I  ■  I  ■■^— »-   I       I  I  M  II  .1  .  .       ■  I        I  ■         I  11 

(i)  Pierre  Corneille ,  pour  le  venger  de  la  critique  du  Cid ,  ^ût 
le  sonnet  suivant  après  la  mort  de  Louis  XIII  y  comme  devant 
lui  servir  d'épitaphe. 

Sous  ce  marhre  repose  ub  monarque  fran^jais , 
Que  ne  saurait  Venvie  accuser  d'aucun  vice  ;  • 

Il  fut  et  le  jplus  juste  et  le  meilleur  des  rois  :.  *' 

Son  règne  fut  pourtant  celui  de  Vinjustioe.        ^ 

Sage  en  tout ,  il  ne  fit  jamais  qu'un  mauvais  chotk  y 
Dont  long-temps  nous  et  lui  portâmes  le  supplice  ; 
li'orgueil ,  l'ambition ,  Tintërét ,  l'avariée  , 
Revêtus  de  son  nom  nous  donnèrent  des  lois. 

Vainqueur  de  toutes  parts ,  esclave  dans  sa  cour  ^ 
Son  tyran  et  le  nâtre  à  peine  sort  du  jour  , 
Que  dans  la  ton^  même ,  il  l'oblige  à  le  suivre. 

Jamais  pareils  malbeurs  furent-ils  entendus  ! 
Après  trente  et  trois  ans  sur  le  trdne  perdus  ^ 
Commeucant  de  régner  >  il  a  ewé  de  vivre« 


JJ4  sisTOfux:        \ 

Rickelîeii  j  par  MS  vextlîDBs  y  nVii  eut  pas  sans  easaë 
absorbé  les  résuttats.  Ce  mnistre  bamiliait  1»  liberté 
natj^nafo.  Toujours  fmxvé  daas^  ses  Vues ,  il  étak  loâ 
du  système  pateniel  de  €olbeFt ,  soit  qH*il manquât  de 
tamières ,  soit  qu'fl  délest&t  tOBt  ee  foi  BVtait  pas  re- 
latif a  raggrandissement  de,  so»  poifvotr.  H  tanssaîft 
les  soudées  de  Fiiidiiâtpie,  evoyani  a«gmeiit€r  la  puis- 
saoce  de  l'étal  el  h  sieiiae.  H  y  a  Idib  de  h  aiix  eB-- 
couragemens  et  à  lu  proteetîon  qui  vivifient  les  oaDauY 
de  Fabondaoce;  et  ^  les  parlemens^  humiKés»  trem-» 
blkmt  sous  sa  pmssance  absolue ,  n'osaient  pi» tier  aux 
pieds  de-son  émktenee  te&  génissemens  du  peuple, qui, 
B'ayaat  pki^do  défenseurs^  subîssffit  tristement  sa 
deatiïiée,  SçÂsant  des  voeux  pour  un  autre-ordre  de 
eboses. 

La  noblesse ,  entonnée  dans  ses  teiTes,  opprimai^ 

les  habitans  laborieux  des  campagnes  ;  les  villes  sans 

^police  y  Vépit  sm»  aiîgeot  et  suia  ccedit,  Rkbelieu 

mourait  au  milieu  d'un  feste  insolent ,  léguant  fiè^-» 

meut  à  so^  maître  les  dé|>oumes  de  ses  sujets  ! 
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INFLUENCE  DU    KÈGNE  DE  LOUIS  XIV* 

Louis  XIV  succéda  a  son  pèr«  a  Tagè  de  cinq  ans.  An.  i645« 
tJne  longue  minorité  n'effraya  pas  cette  fois  la  nation 
fi-ançaise.  Par  arrêt  dir parlement,  du  i8  mailla  ré- 
gence fut  déférée  a  Anne  d' Autficlië ,  doiit  la  politique 
iiit  conforme  a  la  tranquillité  et  au  Bonheur  de  la 
France.  Elle  s'attacha  malheureusement  au  cardinal 
iVIazarin  (  i  ),  qu'elle  fit  le  maître  dé  la  France  et  le  sieuj 
et  pour  qui  d'abord  ette  avait  de  Téloignement.  Ce 
rusé  sicilien  sut  captiver  sa  fierté  ^maîs  en  s'éloignant 


(i)  Jules  Mazarin^naquit  à  Piscina,  boarg^die  TAbruzze,  le  i4 
juillet  1693 ,  d'une  ancienne  famiUe  de  Sicile  ;  fils  de  Pierre  Mazaria 
et  d'Hortensé  Bùfalini  ^  il  s^attàdba  au  cardinal  SacchettL  H  arrêtai. 
lea  deux  arniées  y  fràaçtfise  et  es'JiàgiÉiolé ,  {iiêt'e«  à  se  charger  auprëÂ 
de  Casai  ^  et  fit  conclure  la'paix  de  Otietasque  en  i65i.  Yice-l^gat 
à  Avignon ,  et  nonce  extraordinaire  en  France  en  i634,  il  appaisa. 
les  troubles  de  Savoie ,  en  i$46  »  en  qualité  ^ambassadeur  extraor-. 
dinjiire  du  roL  Cardinal  en  i64i ,,  à  Ta  reeDiÀmandation  dé  Lotiii. 
XIII 4  entièrement;  attachée  la  Fraiiee  depuis  celte  époque,  il  fbt 
admis  au  conseil  .en  i642,  sous  le  nom^  de  spécial  conseiller;  it 
y  prit  place  au-dessus  du  chancelier.  Il  fut  ensuite  déclaré  seul 
conseiller  de  la  reine  régèntis  parlé  testament  de  LouisAlII ,  parrain 
de  Louis 'lÛy  avec  la  princesse  de  Condé  Hôntmôtency.^  fi  si 
désista  d'aSord  de  la  préséance  sur  les  piinces  du  sani^,  mais  îl 
précédait  les  maisons  de  Vendôme  et  de  Longueville»  Il  n'eut 
point  de  lettres-patentes  de  premier  ministre ,  mais  il  en  fit  le*, 
fonction*. 


.  - 1 . 


f  dés  plans  de  son  protecteur  Richelieu^  Q  n*en  fat  pts 
moins  funeste  par  sa  conduite  versatile  et  embrouflïéc, 
par  ses  ruses  stériles  et  sur-toutpar  son  avarice  insatiable. . 
Insensible  aux  offenses  comme  aux  services,  et  con- 
lent  d'amasser  deux  cents  millions,  il  parut  n'avoir  nî 
plan  ,  ni  vue,  nî  dessein  arrêtés-  La  France  fut  trou- 
blée sans  faire  un  pas  de  plus  vers  une  meilleure  ad- 
ministratlan  ;  les  besoins  de  Vétat  augmentèrent  de 
Topulence  odieuse  du  ministre.  Bicbelieu  fût  plus 
craint,  mais  beaucoup  moins  détesté.. 

Les  princes  excités,  par  les  plaintes  du  public  et  enx*^ 
mêmes  mécontens  du  cardinal,.s'unirent  aux  frondeurs 
pour  le  perdre.  Le  prince  de  Condéle  somma  d^exécu- 
ter  la  promesse  qu'il  lui  avait  faite  de  donner  le  gou- 
vernement du  Pont-de-rArcbe  au  duc  de  Longue- 
ville,  son  beau-frère.  Le  ministre  avait  déjà  prévenu 
la  rein^  de  cette  demande  \,  cette  print^es&e  se  rendit 
très-difficile  ^néanmoins  la  crainte  que  son  i»£us.  n'ex^ 
citât  de  nouveaux  troubles ,  fit  qu'elle  y  consentit  ;  mais 
le  prince  ne  tarda  pas  à  braver  la  reine  et  son  ministre^ 
lies  cboses  furent  même  portées,  a  un  tel  point  ,  que. 
l'on  cooâeîlla  à  la  régente,  de  faire  arrêter  le  prince 
i65a.  3e  Condé ,  le  prince  de  Conti  et  le  diic  de  Longue- 
ville.  Le  cardinal  les  attira  au  Palais-Royal  le  mêmc^ 
jour  et  a  la  même  heure ,  sous  différens  pirét;rxtes.  Ik 
furent  arrêtés  par  Gtiîtaut,  capitaine  des  gardes ,  ccm- 
duits  d'abord  k  Vincenne$  et  quelque  temps  après  $a 
Havre-de-Gracc 
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lia  duchesse  it  Loiîgueville ,  craignant  le  même 
Sort  que  son  mari,  partit  de  nuit  pour  la  Normandie, 
avec  l'espoir  de  soulever  cette  province  où  lediie  jouis- 
.  $ait  d%  l'estime  générale  -y  mais  Anne  d'Autriche  ^  ins- 
truite du  mal  qu'elle  pouVaît  y  faire  en  excitant  le 
peuple  a  la  rébeIlîon,«e  décida  k  y  amener  le  jeune  roi^ 
afin  d'intéresser  en  sa  faveur.  La  reine  partit  le  i«'. 
févriar  avec  quelques  troupes,commandées  parje  comte 
d'Harcourt.  Elle  fit  son  entrée  a  Rouen  le  Q  février* 
Louis  XJY  9  âgé  de  douze  ans ,  était  entouré  de  toute 
la  cour  el  d'une  escorte  nombreuse^  La  duchesse  de 
Longueville ,  que  cette  arf^îvée  déconcerta ,  quitta  sur- 
le-champ  la  Normandie  ;  elle  se  réfugia  en  Hollande , 
d'où  elle  revint  bientôt  a  Stenai,  où  le  maréchal  de 
Turenne  s'était  retiré  :  ils  y  firent  ensemble  un  traita 
avec  les  espagnols* 

Cette  année,  les  troubles^  continuaînt ,  le  parlement    ^»»  ï65u 
s'étant  ouvertement  prononcé  contre  le  cardinal -mi- 
nistre ,  Anne  d'Autriche  crut  que  le  seul  moyen  de  ré- 
tablir le  calme,  était  de  rendre  la  liberté  aux  illustres^  ^ 
prisonniers^  La  reine  en  efTet  donna  l'ordre  de  faire 
sortir  les  princes  de  prison ,  et  le  cardinal  comptant  se  / 
faire  un  grand  mérite  auprès  d'eux,  n'attendit  pas 
l'expédition  de  cet  ordre ,  11  se  rendit'  sur-le-champ 
^u  Havre  faire  ouvrir  leur  prison.  Les  princes  ne  lui 
tinrent  aucun  compte  de  sa  démarche  ;  il  en  fut  même 
fort  mal  reçu,  ce  qui  le  clétermina  a  sortir  de  F^anc^ 
pour  se  retirer  k  Liège*         .            ' 
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Lès  princes  rentrèrent  dans  Paris  le  i6  de  flévrier^ 
.  accompagnés  du  due  d'Orléans. 

11  se4onna,a  cette  époque ,  une  notwelle  compa** 
gnie,  qm  fut  subrogée  aux  droits  de  celle  de  Roueit 
établie  en  1 643,  pour  aller  faire  des  établissemens  k 
l  Cayenne.  Cette  nouvelle  compagflieyfacilitée  par  l'étea^ 

due  de  ses  capitaux ,  aviut  rassemblé  dans  Paris  même 
sept  a  huit  cents  colons ,  fpà  furent  embarqués  sur  la 
Seine  pour  descendre  au  Havre.  Malheureusement  pour 
elle ,  le  vertueux  abbé  de  Marivault ,  qui  était  Tame  de 
l'entreprise ,  périt  a  Paris ,  et  se  noyai  en  mettant  le 
pied  sur  son  bateau.  Roiville ,  geâtilhoiiime  normand, 
qui  était  nommé  gouverneur  général ,  ft^t  assassiné  daos 
la  traversée ,  de  manière  que  cette  entreprise  fut  sans 
succès. 

Le  maréchal  de  Turenne, invité  par  une  lettre  du 
roi  y  quitta  le  service  d^  espagnols ,  reVitit  a  la  coitr  on 
le  contrat  d-édiange  pour  Sedan ,  conclu  dès  i6lfl  f 
tilt  àgoé  et  enitei^stié  au  parlement  en  i65a. 
.  Mazarin  rentra  en  France.  Pendant  lés  huit  an« 
nées  qui  s^écoulèrent  depuis-  soti  retour  ju^'a^sa 
mort  y  il  ne  fit  rien  de  glorieux.  Louis  XIV  étatit  en* 
fièrement  soumis  à  ses  volontés ,  n^l^  son  împs- 
Ab.  i66i.  tience  de  régner,  voyant  d'ailleurs  ^  regret  le  festerajal 
de  Tinsolent  ministre ,  qui ,  même  au  Ut  dé  mort ,  fit  an 
monarque  la  donation  entiche  de  ses  biens  (i) ,  con- 


(i)  Le  cardinal  Ma^ariD  ^jf^puU  ton  retour,  H  &istk  domteri 
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vftiucu  que  le  roi  les  lui  rendrait ,  ainsi  que  cela  eut  lieu 
trois  jours  après;  enfin, il  mourut  et  le  roi  seul  parut 
sensible  à  sa  perte. 

Apres  la  mort  du  cardinal,  Louis  régna  par  lu w 
même  ,  mit  de  Tordre  dans  le  conseil ,  dans  les  finan^ 
ces  -,  il  rétablit  la  discipline  militaire,  protégea  les  arts, 
les  encouragea  ,  les  fit  servir  a  sa  gloire  et  a  celle  de 
la  rVance.  Il  eut  Theureuxet  rare  talient  de  s'entourer 
de  ministres  éclairés  :  il  ne  fut  pas  moins  habile  dans 
le  cboix  de  ses  généraux. 

M.  de  Colbert ,  à  qui  la  îformandie  est  Vedevabîc 
d*une  partie  de  ses  manufactures ,  forma  une  compa- 
gnie des  Indes  occidentales  ;  la  même  année  il  établît 
celle  des  Grandes-Indes.  Il  engageaLouisXIYà  donner 
six  millions  pour  cette  importante  entreprise.  Il  enlevai 
a  l'Angleterre  et  a  la  Hollande  l'art  de  fabriquer  les 
draps  fins  ;  a  Venise ,  celui  de  faire  des  glaces  ;  a  la 
Perse,  a  la  Turquie,  celui  des  tapisseries.  En  multi- 
pliant ai^si  les  ressources  de  Tétat ,  il  eut  le  talent 
d'occuper  la  classe  nombreuse  du  peuple,  d'enrichir 

*■■      ■!  -       ■.  I  I      ■!  ■        ■.■II..-..I..    ,     ■     ..II.  .  ■    ■       I.     ,  , 

par  le  «ariatendant  Fouqtiet ,  vingtvtrois  minions  par  an  pour' 
les  d^pmtea  Mcr^et.  Il  aobetatt  à  Ttl  prix^  J»-  TÎettx  billett  dëcriés 
ci  se  £uM&t  pa^«r  la  aoniiiie  entière*  Ce  fut  ce  qiû  perdit  FottqiMt , 
dont  tout  le  monde  faisait  V^o^gt  et  qu'on  aâmait  généralement. 
Il  fut  )Vi%é  par  une  commission- ,  condamna  et  enfermé  à  P»-' 
gneroly  à  la  fin  d»  i664y  oii  il  finit  ses  joum  en  1680.  StontrèH» 
sîème  fila  épousa  Oathevlno  Apiès  de  Lcvi ,  en  i684.  Do  ce-nm- 
riage  fut  iisu  Louis- Charles -An^te  Foutpwt ,  maréchal  do* 
ilelU'Xftle  I  4l^  ^^  V^^^  ^'^  France. 
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le  commerce ,  de  faire  fleurir  la  naylgalioa  et  d«  fcur- 
nir  aux  dépenses  énormes  de  la  guerre.  Il  s^appUcpia 
encore  a  seconder  le  goût  du  monarque  pour  Varcfai- 
tecture ,  pour  les  jardins ,  pour  la  sculpture.  On  tra*- 
vailla^a  achever  le  Louvre  ;  on  fit  venir  de  Rome  ,a 
grands  frais ,  le  chevalier  Bemin  ;  mais  dès  qii'il  eut 
vu  le  dessein  de  la  grande  faça<j[e  du  Louvre,  par 
Claude  Perrault  (i)^  il  comprit  qu'on  pouvait  se  pas-* 
^r  de  hii. 

Tout  semblait  devoir  concourir  au  bonheur  de  la 
France  y  qui  n'avait  plus  qu'un  maître,  et  des  sujets.  Il 
n'eicistaitplus  de  traces  des  faction^  qui  avaient  désolé 
Le  royaume  depuis  Henri  lY .  Les  conquêtes  rapides  de 
la  Flandre  et  de  la  Franche-Comté  amenèrent  la  paix 
d'Aix-la-Chapelle  avec  TEspagne,  en  1668. 

La  Normandie  avait  tenu.  ses.  états  en  i654  ^^ 
16664  ce  furent  le$.  derniers  de  cette  province  qui 
eurent  lieu.  Le  despotisme  ministériel  déployant  sa  re* 
doutable  énergie,  envahissant  tous  les  droits,  tous  les 
privilèges,  anéantit  les  anciennes  constitutions,  pour 
s'élever  sur  leurs  débris.  Tout  ce  qui  pouvait  faire  res- 
souvenir les  peuples  de  leurs  immunités  primitives,  ne 

(1)  dande  Fenranlt  était  ils  d\iii  avocat  de  Paria  ,  origÎBWTa- 
de  Tour*.  U  fat  médeetn  de  la  facultë  de  Paris  ;  il  abandonna 
cette  profession  pour  se  Uvrer  à  Tëtude  de  l'arehitecture ,  ou  il  fié 
des  progrès  étonnana,  et  où  (1  s'est  acqtlîs  une  réputation  im- 
mortelle. Il  a  laisse  plusieurs  ouvrages ,  beaucoup  de  Mémoire» 
cl  des  dessins  précieux.  Il  était  de  TAcadémis  desfciencts,  et 
«ourut  k  Paria  en  i688« 


r* 


BU  DUCfai  DE  NORMANDIE.  54^ 

Tût  îpàs  é{>argiié  ;  on  défendit  aux  cours  souveraines  de 
Recevoir  atucunes  oppositionsi  à  l'enregistrement  des  or- 
donnances ,  édits ,  déclarations  et  lettres-patentes  con-. 
cernant  lei  affaires  publiques  y  émanées  de  l'autorité  et 
du  propre  mouvemei^t  du  roi. 

Les  états  de  Normandie  n'étant  plus  convoqués , 
txe  purent  réclamer  contre  cette,probibition.  Ces  états 
avaient étédssemblés  sous  Rollon  et  sous  ses  successeurs 
Jusqu'à  la  conquête  de  Philippe- Auguste ,  et  depuis  ce 
knonarque  jusqu'en  i654>  c'est-a-dire  l'espace  de  plus 
de  sept  siècles  ;  le  parlement  qui  seul 'pouvait  réclamer 
contre  cette  usurpation,  qui  avait  a  faire  valoir  la  con* 
finnation  des  privilèges  de  la  province  par  Philippe- 
A.uguste  et  par  tous  les  rois  ses  successeurs,  enre- 
gistra les  intentions  du  monarque  purement  et  sim- 
plement, tant  il  redoutait  la  pm'ssance  absolue  de 
Louis  XIV.  Cette  révolution  des  choses  en  avait  fait 
une  dans  les  idées  et  dans  les  moeurs;  elle  était  pré- 
parée dès  le  ministère,  de  Richelieu  par  la  création  des 
intendans ,  spécialement  chargés  de  l'exécution  de  tous 
'tes  édits  bursaux  qu'il  plut  aux  ministres^du  roi  de 
faire  publier.  On  vit  successivement  paraître  les  im- 

'  pots  de  la  capitation ,  du  cpntrôle  des  actes ,  et  du 
ffixième  des  revenus  ,  que  les  états  de  la  province 
avaient  constamment  défendus  contre  les  attaques  de 
la  fiscalité. 

Le  parlement  de  Normandie,,  après  la  mort  d^ 

>  Lotiî3'XIY;sollîcita  inutilement  du  régent  la  convoca- 


tîon  des  états  du  duché ,  afiu  de  raïueuer  raucieki  oi^lhe 
et  les  anciennes  maximes  :  il  rapella  tous  les  droite  de 
la  province  y  Içs  engagemeus  des  rois,  les  traités,  les 
convocations;  il  ne  fut  pas  écouté.  Ainsi  la  noblesse  ou* 
blia  cpiMle  était  intermédiaire  entre  le  roi  et  sef 
peuples  'f  ainsi  le  clei^é ,  isolé  de  ses  concitoyens ,  perdit 
sa  plus  belle  prérogative,  ainsi  le  peuple,  comme  les 
deux  autres  ordres  de  Tétat  ^  perdit  son  influent  avec 
tous  ses  droits ,  et  tout  fut  paisible. 

Une  seule  conjuration  eut  lieu  en  1694  9  c'était  cellii 
de  la  Truaumont ,  gentilboinme  normand  ^  perdu  de 
débauches,  accablé  de  dettes.  Il  associa  à  sa  lâche  tra^ 
kison  le  chevalier  de  Préaux  son  neveu  >  et  un  homme 
attaché  a  la  liiaison  de  Rohan  i  ils  avaient  intentioe 
de  vendre  et  livrer  Quillebeuf  aux  holIan4ai9f  et  in** 
troduire  les  ennemis  en  Normandie.  Le  supplice  des 
coupables  fut  le  juste  prix  de  leur  crime  autant  absurde 
^'inutile* 

Louis  XIY ,  Teflroi  de  ses  voisins  5  Fidole  de  sa  coor> 
n'ayaita  redouter  ni  les  ennemis  du  dehors^  ni  rébellion 
dans  ses.  états,  sauf  Torgueil  sacerdotal  quj  n'ahandon-* 
nait  pas  le  plan  qu'il  avait  formé  de  déuuire  le  calvi* 
nisme.  Kon^e ,  protectrice  de  Vami^oa  du  oleii^é  de 

« 

{"rance,  obsédait  le  trône  du  monarque  de  ses  caknr 
nieuses  remontrances.  L'imposture  alarma  le  souve- 
rain; on  le  fit  vouloirque  les  pcotestans  abjurassent  leur 
religion  et  se  fissent  eatholicpies.  Mais  I^ouis ,  en  jetsat 
on  regard  sur  le  passé  ^  n'aurait-il  pas  du  ùémis  du  sadf 


DU  DUClHÉ  DE  NÔRMANDtË.  54.3 

ioutilement  versé  sous  ses  prédécesseurs ,  et  cVaîncIre  de  , 

Voir  se  renouveller  ces  scènes  désastreuses  qui  affermis^ 
sent  plutôt  les  opinions  religieuses  quelles  ne  font  de 
prosélytes?  Trois  cent  mUle  fçimilles  protestantes,  pai- 
sibles par  devoir  et  par  intérêt ,  sellaient  Tétat ,  con- 
tribuaient k  s^  gloire  et  a  sa  puissance.  Déjà  Fédit  du 
ai  janvier  1669  avait  supprimé  les  chs^bres  de  ledit 
dans  tous  les  parleraens  du  rpyaume  j  ce  qui  annonçait 
les  intentions  du  roi  sur  le  sort  et  la  destinée  des  pro* 
testans»  Toutes  les  absurdités  du  fanatisme  furent  mises 
à  exécution^  les  temples  des  protestans  fermés;  ceux 
qui  avaient  des  charges  ou  des  emplois ,  forcés  dV  re* 
noncer  ou  a.  leur  croyance.  Une  déclaration  du  conseil 
•Voulut  .que  les  etifims  de  sept  ans  renonçassent  a  la  foi  An.  i68i. 
de /leurs  pères;  on  voulpdt  les  soustraire  à  l'autorité  de 
k^s  parens  ;  des  soldats  les  enlevèrent  de  la  maison  ' 
paternelle  et  s'installèrent  a  leur  place.  Des  cris  de 
douleur  retentirent  d*un  bout  du  royaume  k  Fautre. 
Des  familles  entières  désertèrent  leurs  foyers.  Les  puis- 
sances^ rivales  de  la  Fiance,  leur  offrirent  des  asyles» 
Toutes  les  provinces  s^  dépeuplèrent  ;  les  galères  se 
remplirent  d'artisans  et  de  matelots  fugitifs  ;  toutes  ces 
horreurs  n'éclairèrent  pas  le  monarque.  U  prononça,  a».  i69& 
le  %%  octobre ,  la  fkts^e  révocation  de  l'édit  de  Nantes* 
La  Normandie  se  vit  enlever  une  population  nom- 
breuse d'hommes  pi:écieux  et  utiles  k  sa  marine ,  k  son 
commerce  y  k  ses  manufactures^  k  l'agricultive  :  elle 
yit  porter  son  industrie  et  $es  talens  chez  l'étranger* 
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Celte  irréparable  perte  lui  porta  le  coup  le  plus  futte^e. 
Bientôt  les  ateUers  de  FAngleterre ,  de  la  Hollande,  de 
JPnisse ,  du  Danemarck ,  du  Palatinat ,  se  mirent  au  ni- 
veau des  siens  ,  et  lui  enlevèrent  tous  les  avantages 
dont  elle  jouissait.  Si  on  en  cherche  la  cause  ,  on  la 
trouvera  facilement  dans  la  passion  qu'avait  alors  toute 
l'Europe  pour  les  modes  de 'France  :  elle  ofTrit  aux 
réfugiéà  des  travaux  et  des  débouchés  immenses  et 
très-avantageux.  Celte  même  passion  s'accrut  encore 
de  ce  que  chaque  nation  trouvait  moins  d'inconvénient 
k  enrichir  les  établissemens  de  leiu:  patrie  que  ceux 
des  étrangers,  ^ 

La  Normandie  vit  a-la-fois  ses  matelots  franchir  les    , 
mers  pour  d'autres  nations  ;  ses  cultivateiurs  défricher 
des  sols  plus  ingi*ats  que  le  leur,  mais  où  la  tolérance 
au  moins  permettait  k  leur  culte  un  libre  essor  vers  la 
Divinité.  ,      -  '  \: 

La  population  dç  cette  belle  province  s'était  consi- 
dérablement accrue  depuis  l'édit  de  Nantes  ;  elle  s'é- 
levait k  un  million  six  oent  quatre-vingt  mille  hid»- 
tans.  Les  états  dressés  en  1690  n'en  offrirent  plus  qo^im 
million  quatre  cent  quinze  mille  neuf  cent  soixante'- 
quinze.  L'émigration  deâ  religionnaires  fut  évaluée  k 
plus  de  cent  quatre-vingt-quatre  mille.  Il  y  eut  plus  de 
vingt-six  mille  habitations  désertes  ;  aussi  ne  faut-il  pas 
être  étonné  qu'a  la  fin  du  dix-huitième  siècle ,  plus  de  cent 
ans  après  cette  fatale  époque ,  les  intendans  des  trois 
généralités  de  la  Normandie,  avaient  Picore  les  portes 
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de  leurs  hôtels  placardées  ci*af£ches,annonçatit  les  bien»' 
des  religîonnaires  fii^tifs  a  vendre. 
'  Cette  impolitiqiie  et  horrible  persécution  non-seule«i 
nent  détniisil  les  temples  protestans^  mit  k  mort  leurs 
ministrèâr,  et  fit  fuir  de  la  France  des  hommes  paisi<« 
Ues  et  industrieux  ;  mais  elte  fit  évanouir  les  richesses 
qui  étaient  en  circulation  :  elle  frappa  à-la*fojs  sur  ton*  • 
teskles  sources  de  la  prospérité  publique. 

C'est  à  rage  de  quarante-sept  ans,  époqueoù  l'homme 
est  aidé  de  son  expérience  ^  que  son  jugement  est  dans 
toute  sa  force  ;  c'est  dans  un  siècle  <;omparé  a  ceux  d' A*» 
lexandre  et  d'Auguste,  que  la  pusillanimité  du  mo- 
narque rouvrit  la  plaie  qu'avait  cicatrisée  son  aieul 
Henri  IV,  de  glorieuse  mémoire. 

La  France  entière ,  consternée  du  malhem*  de  ces 
infortunées  victimes ,  qui  aimaient  leur  patrie  par  toutes 
les  causes  morales  qui  attachent  les  hommes  au  sol  qui 
les  a  vu  naître,  parles  liaisons  du  sang  et  de  l'amitié ,  eut 
encore  la  douleur  d'être  en  bute  a  l'Europe  entière  par 
la  hauteur  de  Louis  XIV,  qui^  voulant  humilier  toutes 
les  puissances ,  se  les  attira  toutes  sur  les  bras.  La  Nor« 
mandie  eut  particulièrement  a  gémir  du  fléau  de.  la 
guerre.  Milord  Barclay,  dont  les  efforts  avaient  échoué 
devant  Brest ,  par  les  précautions  ingénieuses  du  célèbre 
Vauban,  voulant  se  venger  de  son  peu  de  succès,  oon-»  An.  iS94* 
duisît  sa  flotte  devant  Dieppe ,  et  bombarda  cette  fville 
impitpyablemeut  :  toutes  les  maisons  de  cette-ville  fu* 
raat  renversées  et  incendiées.  Ces^affligeans  désastres  ne 
a.  35 
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tpmbâient  que  sur  d'inubcentes  yictiineSy  quisetrouvi!'*, 
rent  sans  ressources  et  sans  asyles.  Le  trésor  rayai,  épuisé 
par  des  guerres  ruineuses ,  ne  pouvait  soulager  la  mi-* 
sère  des  habitàns  de  cette  malheureuse  cité.  Ce  ne  fut 
qu'avec  bien  de  la  peine  et  après  la  paix  de  Ris^ick, 
on  1697 ,  qu'elle  commença  a  se  relever  de  ses  ruines. 

La  flotte  anglaise,  après  cet  exploit,  vint  mouiller 
dans  lés  eaux  du  Havre^de-Grace.  Elle  bombarda  cette 
place ,  qui  en  fiit  quitte  pour  vingt  maisons  écrasées  et 
brûlées  par  les  bombes;  mais  les  fortifications  de  son 
port  furent  renversées. 

Pendant  ce  bombardement,  les  habitàns  du  Havre 
détournèrent  pendant  la  nuit  le3  coups  dont  ils  étaient 
menacés  :  ils  allumèrent  successivement  des  feux  de 
distance  en  distance  sur  le  rivi^e  ;  l'incendie  s'acqrut 
et  devint  général.  L'ennemi,  trompé  par  les  flammes 
dont  toute  k  mer  était  éclairée ,  dirigea  de  leur  côté 
toutes  ses  bombes  dont  il  croyait  voir  les  funestes 
^filsts ,  et  ne  douta  pas  que  la  ville  ne  fût  un  monceau 
de  cendres  ;  mais  au  lever  du  soleil ,  il  la  vit  avec  sur- 
prise dans  le  même  état  que  la  veille. 

LordBarday,  continuant  son  affreux  système  de  faire 
la  guerre^  tenta  encore  le  bombardement  de  Dunker-* 
que  ;  mab  ayant  échoué  devant  ce  port ,  il  reconduisit 
sa  flotte  en  Angleterre,  et  rendit  compte  de  ses 
exploits  k  la  reine  Marie  (i).  Cette  bonne  et  sage 
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jpriDcesse  lui  répondit  :  «  Je  suis  bien  éloignée  de 
n  trouver  de  la  satisfaction  dans  la  destruction  des 
»  villes  et  dans  la>  mort  de  tant  dlnnocens  qui  se 
»  ti'Ouvent  ensevelis  sous  les  ruines  de  leurs  maisons; 
i>  et  plût  a  Dieu  n'être  pas  obligée  a  ces  f&cbeuses  re* 
i>  présailles  contre  les  inventeurs  de  ces  odieuses  ma- 
»  nières  de  faire  la  guerre,  et  <{ui  s*en  sont  servi  les 
»  premiers  dans  le  temps  même  d'une  profonde  paix^ 
»  pour  faire  des  états  de  leurs  voisins  des  masures  et 
»  des  bfmhers  !  J'ai  une  véritable  douleur  qiie  la  guerre 
»  rende  ces  hostilités  nécessaires  ;  j'espère  que  de  telles 
»  pratiques  deviendront  odieuses  a  ceux  qui  les  ont 
»  commencées  ;  qu'ils  se  repentiront  d'y  avoir  contraint 
»  les  autres  pour  les  en  pimir  et  les  en  Venger ,  et 
»  que  la  guerre  se  fera  a  l'avenir  sans  supercheries  et 
»  sans  cruautés,  jusqu'à  ce  qu'il  plaise  k  Dieu  de 
»  donner  la  paix  k  l'Europe  :  c'est  ce  que  je  souhaite 
m  de  tout  mon  cœur.  » 

Lit  Normandie  vit  donc ,  k  la  révocation  de  l'édît  de 
Nantes  ^  s'anéantir  tout  le  bien  que  lui  avait  procuré  la 
sage  administration  du  vertueux  Colbert.  Ses  regi'ets^ 
autant  inutiles  que  longs ,  furent  partagés  par  tous  les 
ordres  de  la  province.  Des  familles  nobles ,  des  €om-« 


■»« 


aussi  vertueuse  que  beUe.  Elle  élait  fille  alnëe  de  Jacques  H» 
^01  df Ajigleterre  >  et  de  sa  première  feuune*  EUe  mouilut  dé  la 
petite -Tërole  à  Tâge  de  trente -trois  ans  ,  dans  le  palAis  ém 
Xrasington ,  le  7&'âéettnhn  îê^ ,  àmttunmM  pleurëe  des  «»- 
fiais  et  des  hioUandais» 
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merçans,  des  artisans ,  passèrent  chez  rétranger^où  ces| 
familles  furent  réparées  sans  espoir  de  se  reunir  jamais» 
Louis  XIV  n'apprécia  l'énormité  de  sa  faute  qu'à  la 
révolution  d'Angleterre,  où  les  r/éfugiés  français  se  si* 
gnalèrent  dans  les  sièges  et  les  combats  ^  où  ils  contrit» 
^tuèrent  a  soutenir,  a  relever  même  le  crédit  de  la 
Çrande-Bretagne^  en  mettant  deux  millions  de  livres 
sterling^  dans  les  fonds  publics  \  aussi  cette  nation  re* 
connaissante  cessa  de  les  regarder  comme  étrangers* 
La  reine.Anne  (i)  sollicita  un  acte  du  parlement ,  par 
le^el  les  réfiigiés  français  furent  naturalisés  et  déclai*és 
habiles  a  posséder  les  emplois ,  les  charges  civiles,  et  à 
être  membres  du  parlement  (2). 
.  L'aveuglement  de  Louis  était  d'autant  plus  grand, 
que  Messieurs  de  Port-Royal ,  qui  avaient  composé  des 
quvr^ges  pleins  de  force  et  de  lumières,  lui  avaient  donné 
Tespoir  de  ramener  les  hérétiques  pîar  la  douceur.  Ce 
moyen  étant  plus  conforme  à  l'esprit  de  la  religion , 
ijs  avaient  déjà  obtenn  d'heureux  résultats  ;  il  ne  fallait 
que  de  la  patience  et  du  temps.  Mais  le  roi  eut  la  £sù-' 
blesse  d'écouter  les  remontrances  de  l'assemblée  du 
clerçé ,  qui  cherchait  plutôt  a  se  venger  des  ministres 
de  la  religion  réformée  qu'a  faire  des  prosélytes.  Ob- 
sédé enfin  par  ces  ecclésiastiques,  il  adopta  la  fatale 
^m^sure  qu'ils  lui  indiquèrent.  A  la  vérité  il  eut  la  pré- 
'  .  ■  «  Il  ) 

.  (i)  Sœur  de  la  reine  Marie. 

(2)  L'acte  authentiqiie,  reyétit  ^e  toutes  les  fonn^Hiés,  est  de 
Tannée  1709. 


I 


DU  DUCHÉ  DE  ÎSfOKMANDIE.  ^^ 

cantiott  de  défendre  a  tous  les  jprôtestans  non-seule- 
ment  de  sortir  du  royaume ,  mais  même  de  transporter 
leurs  biens  et  leurs  effets ,  sous  peine  de  galère  pour  lea^ 
hommes ,  et  de  confiscation  de  corps  et  de  biens  pour 
les  feimnes  :  la  tyrannie  asiatique  n'aurait  pas  mieux 
fait.  Après  tous*  ses  revers,  la  France  allait  devenir 
Ja   proie  de  ses  ennemis  ,  lorsque  VîUars   prenant 
congé  du  roi  et  partant  pour  la  Flandres,  Louis  lut 
Art  :  et  Cherchez  l'ennemi  et  donnez-  bataille.  »  Mais , 
Sire ,  c'est  votre  dernière  armée.  La  réponse  du  mo-* 
narqnefat  celle  d'un  désespoir  présomptueux.  Sans  la 
révocation  de  Tédit  de  Nantes ,  il  n'eôt  jamais  été  ré-- 
doit  a  robscrvatibn  de  Villars;  s^ns  la  révocation  de 
cet  édit ,  il  n'étit  pas  eu  autant  d'ennemis ,  et  il  y  aurait 
&x  beaucoup  moins  d'épuisement  dans  ses  finances  et 
beaucoup  plus  de  ressources.'  , 
*   Tous   les   malheurs^  accabtafent  îa  vîefflesse  de 
Louis  XIV,' Lé  trône  d*Espagne ,  où  son  petit -fils  le^ 
duc  d'Anjou  venait  d'être  appelle  par  le  testament  de- 
Charles  II ,  excita  la  jalousie  de  toutes  les  grandespuis- 
sauces  de  l'Europe.  La  guerre  se  ralluma  en  Italie,  en 
Flandres  et  eïi  Akace.  Les  prôtestans  profitèrent  dé 
oette  eifconstance  pour-  se  soulever.  Le  moréchat  de 
MontrÎRevel  (i)  les  pour  suivit. aveo  le  fer  et  le  feu.  Le 

^'(i)'  Nicolas- Auguste  de  la  Baume  ,  marquis  de  Mont-Rcveï , 
^tâit  d^une  àiiciépne  maison  de  là  Bresse.  Prerre  de  la  Baume/ 
ifrcKéyêque  de'Besauçon,  avait  été*éyèqvie  de  Genève  en  l523. 
Aj9itkt  opposé  son  zh}ç  «ux*  càl^luistes ,  iit  fat  chassé  deux  fois* 
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maréchal  de  Yillai»  ht  envoyé  contre  cm  yîDu  4^ 
paisa  par  la  voie  de  la  âégoclatioii ,  ce  qui  prouve  ^e 
Vissue  heureuse  ou  mijheureuse  de  toute»  les  Affairta 
dépend  de  celui  qui  les  dirige.  , 

Marlberough  et  le  prince  Eugène  remportèreiit  upe 
victoire  a  Hocstet  sur  les  {rancais  et  les  bavarois, 
|(.  de  la  Feuiilade  en  dédommagea  son  matti^  eflj 
Italie  -,  M.  de  Vendôme  ^  au  combat  de  Casssmo  et  ik 
Calcinato.  Villars ,  rajf^ellé  des  Céveases ,  fojpça  les» 
ligues  de  Wissembourg,  et  soutenait  en  ^Uemagp^ 
rhonaeur  des  armes  frsuû^çaisi^.  Villeroj  pei^t  la  ha« 
taille  de  Ramilies.  La  levée  ^  siège  de  Turin  »  par  la 
duc  d'Orléans,  fut  cause  de  la  perte  du  Manlouan^  d^ 
iJilanais  et  du  royaume  de  KaplesXes  succès  balaacaie&t 
^ternativemeiit  lef  éç^c^.  L'hiver  rigoureux  de  i  ^09 
avait  désolé  toute  TEuropcLa  France ,  impulsée  de  toutest 
les  manières.)  était  w(  abois ^  lorsque  Villars,  blessé  à 
Malpbquet^  laissa  nionneur  du  champ  de  bataille  à 
Sfarlb^roij^h.  Cette  baita^e,  l'une  des  plus  meurtrièfes 
qu^il  y  ait  eu  jusqu'alors,  comb^  le  cha^R^n  dii  vieux 
monarque.  Il  fit  d'itératives  démarches  pour  obtenir 
la  pi^ix^  on  1^  traita  avec  hauteur*  La  guerre  se  con- 

■  *■■■    ;■''     '   '■"■"*>''     ■    '     if>i>wii    it|i  :    »nu  i>».i.ii!i     Min.i.,.i  ■ I     'I    1^ 

ée  cette  Ville*  Claude  àt  la  Baiime ,  bùA  ae^èu ,  lui  «pM,  vaocééi 
à.BfiMiUQoa  f  il  y  fit. ^cp voir  le  cooiûle  j\s  Xieate  »  et^  dumee 
ton»  les  pro^estans  de  Ia,6our|j0|rp9«  Lou^XIV  ae  pouiraitmieiii; 
cKo^fijr  que  dans  cette  mai«Q«  ^popr  l'anéanitftsemeDt  des  cami^ 
^••rdfl  4«s  Cévennçs»  Elle  ayait  à  la  fois  ses  op^nÎQiui  à  défeipute.^ 
ff  l'iujure  èip  Fieiro  de  la  Çattiae  k  venger* 
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tidiia  au  nHieu  des  calamités  tpi  eà  sont  toujoilùrs  la'  * 

suite  înéTitablé.  Le  roi  perdit  sucoes^vemeiit  M»  le 
dauphin ,  son  fils  unique ,  le  duc  de  Bourgogne,  la     An.  1711  ^ 
dauphine  Marie- Adélaïde  de  Savoie  et  le  duc  de  Bre-  ^7^^. 
tagne,  qaà  les  précéda  au  tombeau.  Les  maUieurs  de  Ift 
Frsnce  relevèrent  le  courage  des  ennemis  ;  mais  1^  paix 
te  négociait  ^en  Angleterre  ^  et  YiUars,  vainqueur  à 
Denain^  hâta  aa  conclusion.  Les  pténipotentiaiies  de    A».  1713. 
Lbuis  XIV  au  congres  d'Utrecht  furent  le  marédial 
4'Uxettes ,  Fahhé  de  Pohgnat;  et  AL  Mesnager  (i  )t  \ 

'  L'empei*eur  n^interviot  pas  a  ^  congtès  ;  il  s*obstiw 
à  vouloir  £ûre  la  guerre  :  il  ne  rétira  aucun  fruit  de  ^à 
tésistanoe.  Le  maréchal  de  YSIarSy  après  s'être  rendu 
tn^tre  de  Worms ,  de  Keiserlautem  et  de  Spire  »  pifit 
fribourg  le  x6  novembre.  L'empereur^  désespérant  dfis 
aeoours  qu'il  avait  demandés  aux  cercles  de  Tepi^pire  > 
ae  décida  k  la  paix  :  elle  fui  conclue  a  Kastadt ,  entre 
k  mâvéchal  de  YiUars  et  le  prince  Ëjugèue ,  le  6  mars. 
Lottâsme  jouit  pas  loDg-ti^saps  de  la  tranquillitéqu'au* 
rair  dâ,  lui  procurer  le  cahne  die  la  paix.  Il  perdit  i  deux 

I 

mois  ^nresjleduc  de  Berry^et^  Tannée  siûvante,  il  fu^ 
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'  \i)  Nicolft»  MeABASer  est  ne  à  Bouen  e^  \658,  avocat  au  par- 
lement et  8ecrëtair<e  du  roi.  Député  du  oommerce  de  cette  ville  ^ 
t1  s'acquit  la  confiance  du  ministre  qui  le  fit  connaHre  ait  toxL 
On  VemjAcfà  dans  direrses  né^iations.  Il  fut  intdeitivékneti» 
Muroy^  en  Hollande  et  en  Angleterre ,  oà  il  arrêta  ,  avec  la  teistp 
A&ae  y  les  huit  articles  sur  lesquels  eUe  entendait  qu'on  traitât  de 
la  paix.  Louis  XIV  le  décora  du  cordon  de  Saint-Michel,  avec 
une  pension  de  dix  taille  Ixvtei.  1Vbio«iiiv«u*i^4',  •       -  •  «> 
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lui-même  attaqiié  d'ime  maladie  cpii  le  condmdt  m 
An.  1715.    toml)eaii ,  a  Fâge  de  soixaate<-âîx>5ept.an5^  le  i«r.  sqp^' 
leiyibre. 

Pendant  soi^iante^^douze  ans  qne  Louis  X IV  .jicciqia 
le  trône,  il  y  en  eut  quaranle^ix  employés  à  faiire  k 
gnen^  aux  puissances  voisines  de  la  France  et  cinq  a:^ 
bées  de  guerres  civiles;  ainsi ,  dans  ce  long  espace  de 
temps,  les  français  n'airent  que  vingt  et  une  années  de 
paix  à  sept  intervalles  difiEérens» 

La  Normandie  ,  phis  que  les  jHrevîilces  dn  centre;^ 
^  ressentit  des  calamités  de  son  règne.  Si^  sous 
l'administration  de  Colbert,  eik  éprouva  des  proqiéft 
rites,  elle  eut  aussi  l»en  des  ei^xaves,  bien  des'privftf> 
lions ,  bien  des  orages.  Sa  popnlationi  fut  excessivement 
diminuée  par  l'émigratkm  dés  religionnaîres^sonindu^ 
trie  appauvrie  et  portée  chez  les  natioas  rivales  ;  son 
fk>mmerce  anéanti  ;  elle  é^ouva  tou^  les  désflfôtrea  de 
la  guerre  civile  et  ceux  de  la  guerre  avec  FAngletene» 

Aux  époques  oà  cette  provmce  aurait  p&.jeiik  dés  . 
avantages  de  sa  navigation  et  de  son.  commerce  ma^** 
lîtime ,  Louis  XIV ,  eimeux  de  tcmte  espèce  de  gloire^ 
croyant  qu'il  manquerait  quelcpie  ebose  à  Véckt  de  son 
règne  $i  les  forces  de,  sa  marine  n'égalaient  pas  ceMes 
I         combinée^  de  la  marjne  anglaise  et  bolIaoLdaise ,  enleva 
ma  commerce  de  Normandie  tpu&  ses  matelots  |  les 
jj^rts  devinrent  déserts ,  ainsi  que  les  comptoirs  des 
jaégocians..  Louis  obtint  des  succès  ,  ses  marins  porte-» 
Yent  la  terreur  de  sqq  nom  ^ux  extrémit;^  du  §Iobe^ 
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Lft  Normandie  contribua  a  cette  gloire,  ^ mais  cette 
gloire  éfraisa^ses  ressources  et  ses  facultés. 

Les  objets  d^osteotatioa ,  csbux  de  plaisirs  et  d'agté- 
nimt  où  se  développa  si  grandemeut  la  magnificence 
de  ce  monarque ,  finirent  par  absorber  les  revenus  pur 
blies  9  tarir  les  sources  de  Tabondance  et  des  fordiAes 
particttlikes.  .  • 

Néanmoina,  au  milieu  deâ  orages  qui  sans  cesse  en* 
,  vironnèrent  la  France  sons  le  règne  de  Louis  »X  IV, 
la  philosophie  commençait  à  renaître  parmi  les  faom^ 
mes  ;  les  écrits  des  9««nbreux  savans  qui  illustrèréi](t 
ce  ^ède  étonnant ,  se  r^andirent  ;  ils  adoucirent  les 
moevrs.;  ih  dir^èrenl  les  esprits  vers  les  arts  utiles  et 
agréables  \  enfin  y  ils  firent  sentira  l'espèce  humaine  qii*il 
eiiistet  une  antre  gloire ,  ime  gloire  plus  précieuse  que 
celle  de  la  soif  du  sang.  Aussi ,  après  la  paix  d'Ulrecht^ 
rnnive¥&  respira;  la  mf>iss<Hi  du  laboureur  ne  fut  plus 
zavagée^  le  nav%ateur  fit  botter  son  pavillon  sur  toutes 
le»  mers  ;  W.  larmei  des  ftqnilles  se  tarirent ,  les  mè** 
rcs  n'enrent  plus  agémir  sur  le  sort  de  leurs  en* 
fans^ 

Si  f  comme  Augiisfte,.  Lpuis  sui  .immortaliser  soft 
siècle ,  si  T^thousiasme  qWU  i^^ita  enfanta  tant  de 
m^rv^es  eh.  exaltant  les  âme;s  ,  c'est  que  la  ns^ure  j 
uvacedittgrAadshommQsdçgaficeuxquiFavaienlprécéjdéi 
en  fut  ftrodigilie  dans  le  sien ,  et  que  les  sa  vans  profile* 
rent  deslipnières  acquises  {»our  perfectionner  lesjs^içiioes 
^.1^  wUj  a^a|àt«ges  ^e  A'e«$ept  ni  le  premier  îlge 
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de  Péricles ,  de  Démosthènes ,  ni  oelm  dé  Yii^e^  et 
d*Horace.  Loub  eut  l'heureux  talent  de  savoir^dbôîsir 
€t  s'attacher  les  hommes  d'un  mérite  dîstiagué  ;  anssi 
dut-il  les  succès  de  son  administration  aux  Colbert'et 
aux  Louvôis,  S*il  éleva  de  superhes  mcmamens,  fl 
eut  François  Manàard ,  Hardouin  Mansard  son  neveu , 
Bouchardon ,  Perrault  ,lL<aquintinie ,  Girardon ,  Puget, 
Sara^ ,  les  Coisevaux ,  les  Coustoitx ,  qui  contribuè- 
rent a  ces  ehefs-d'oûiivre.  Si  la  peinture  fit  autant  de  . 
progrès ,  c'est  que  Lesuew ,  Nicolas  Poussin ,  hûmxa^ 
Mignard,  Claude  Lorrain^  Jowenet,  Vateau,  Le* 
moine ,  Rigand  de  Troîes  y  Santerre,  naquirent  sous  saa 
rtgne  avec  tous  les  dons  que  peut  dispenser  la  nature. 
Si  les  sciences  s'élevèrent  k  un  si  haut  degré  de  spto* 
deur,  si  le  bon  goât  Vmtroduisil  en  France,  c'est  que 
Bossuet ,  Fénélon  ,  Boileaii ,  Bcsordakme  ,  CSaniieil , 
la  Bruyère  y  Racine ,  CohieiRe ,  Molière ,  Déscarlei', 
Destoudies ,  Fléchier ,  La  Fontaine ,  Gréeourt ,  Fon- 
tenelle ,  MassilkHi  ^  MascaA'on ,  MallebraHch€ ,  Mon^ 
faucon ,  Quinault ,  Régnârd ,  la  Rochefoucàult ,  Rol-^ 
lin ,  Montesquieu ,  Jean^Baptiste  Rousseau  y  Samd- 
Evretoont ,  Ségrais  et  une  muhkiide  d'antre*  savons 
distingués,  enrichire{lt  son  siècle  des  pmdootiomi  dé 
leur  génie.  La  gloire  des  saines  ne  lui  lut  pas-  en-J 
tièrment  réservée.  Si  la  victoire  se  rangea  90«|i^nt 
sous  ses  étendards ,  si  l'Europe  conjui^lâ  centre  son 
heiu-euse  étoile  céda  e^fin  à  son  influenoe^  Fshest, 
Condé^  Turenne  y  Lutemèônqg  ^  Catiimt^  Yendte^» 
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Benvifik  »  Vaidiaii)  YSktra  ,  Sdiéoiberg,  Tmirville, 
Ducpiesac  y  Di^fimy-Treum  €t  tant  d'autres  Ufaistres 
capitaines  ne  ]néritèrent4is  pas  de  partager  les  kiuienf 
qui  furent  cueillis  7  " 

Quel  fièole  a  aénni  pins  de  grands  hommes  a^la^ 
fois  et  ibms  tons  les  genres  ?  Louis  sut  utilement  enr- 
ployer  leui^  takns;  mais  la  postérité  reconnaissanie  ne 
peut  y  en  faisant  Ték^e  méntée  d'im  soiMPefain ,  mettre 
en  oobii  les  smpvîœ^  ètt  ceux  cpn  ont  si  puissamment 
cootiftué  a  sa  grandeur. 

£a  ne  dissimulant  ni  k  ^oère ,  ni  les  faiUesaes  da 
ce  mMsrqne ,  son  osgueH  et  son  amour^popte ,  il 
ft^est  pas  mcmis  vrai  que  k  France  lui  cbit  un  tribut 
d'éloges  pour  ce  qa'ika  fait  de  grand ,  pour  ses  libéra^» 
JitBs  envers  tous  les  savÀns  et  les  artistes  distingués  dé 
FEofupe;  ce  qui  donna  beaucoup  d'éclat  a  son  vpm 
giiTi  encouragea  et  attira  les  talens  dans  ses  états.  La 
postérité  connaît  ce  qu'ont  prodmt  les  bonorabks  ré» 
compenses  déversées  sur  Racine  ,  Despréaux ,  Qni-^. 
nault  et  Xulli.  Tout  le  monde  se  souvient  de  l'inscrip-^ 
tion,  qua  Florence ,  lit  mettre  sur  sa  maison  k  fa-» 
méux  mathématîcienr  Yiviani,  l-élève  de  Galilée': 
^^dêê  à  Dêo  data  >  feisant  allusion  au  sofnom  dé 
Diea^Panné  ^  dont  la  voix  publiqoe  avait  nammé  œ 
prmce  k  sa  naissance, 

La  législation  française  dmt  notamment  li  Louis  XIV 
les  ordonnances  civiles  du  mms  d'avFil ,  1667  >  dea 
fwx  et Jor^  de  1669 ,  de  k  marme  de  1671  et 
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Aa.  i5i5.  Liotris  XY,  h  Tige  dç  cmq  aûs  et  demi ,  succéda  k 
scm  bisaïeul;  il  était  le  troisième  fils  de  Louis^  duc  de 
Bourgogne ,  fils  de  Louis ,  dauphin ,  et  le  seul  rejeton 
de  la  nombreuse  postérité  de  Louis  XIV^  Philippe, 
due  d'Anjou,  second  fils  de  M.  le  dauphin^  étant  roi 
d^Espagne.  - 

*  Lepaflement;  lelendemain  de  la  mort  deLouisXlV^ 
cassa  le  testam^t  de  ce  monarque ,  comme  il  avak 
cassé  celtii  de  Louis  XIIL  Le  dtic  d'Orléans ,  petit-fils 
de  France,  fttt  nommé  seul  régent  du  royaume^ 
excluant  même  le  auc  du  Maine  du  commandement 
-  des  troupes  de  k  maison  du  roi  et  de  la  garde  de  sa 
personne  sacrée,  déclarant  que  ces  fonctions  apparte- 
naient  seules  au  premier. 

La  r^ettce  dtfduc  d^Orléans  offrit  cela  de  remarqua- 
ble ,  qu'étant  héritier  présomptif  de  la  couronne ,  il  était 
en  son  pcnivôir  de  franchir  aisément  les  dégrés  du  trône  \ 
et  ce  qui  justifie  le  cholit  du  parlement ,  c'est  qu'il  y 
maintint  son  pupille^  et  que  sa  longue  administration 

Ab.  1716.  ^^  ^^^  P^s  orageulse.  Malgré  l'édit  qui  défendait  d'avoir 
chez  soi  plus  de  cinq  cents  francs  d'argent  comptant, 
il  n'excita  pas  le  moindre  mouvement.  Le  peuple  se 
portait  en  foule  pour  échanger ,  contre  quelques  mon- 
naies nécessaires  a  la  vie,  les  billets  de  la  banque 
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dfe  Law  (i).  EQe  devint  la  banque  du  gouTemement,  ^  An.  1718. 
mais  bientôt  ré<{iiilibre  du  papier  avec  le  numéraire  de 
la  Fi^ce  lut  rompu.  On  évalua  que  1  émission  des 
billets  de  h  banque  avait  été  de  six  miUîavâs.  Cet 
énorme  crédit  surpassait  de  plus  des  deux  tiers  toutes 
les  espèces  et  matières  d'or  et  d'argent  qui  pouvaient  An.  1719» 
être  alors  dans  le  royaume. 

La  cbûte  du  système  de  Law  entraîna  la  ruine  des 
particuliers.  Le  coi&merce  dé  la  Normandie  se  ressentit 
du  discrédit  de  ces  effets  puMics;  presque  toute  la  no* 
\  Uesse  de  cette  grande  province  éprouva  des^perles  con- 
sidérables y  et  le  peuple  y  périssait  de  misère  son  papier 
a  la  main  (2). 

Après  la  ruine  du  système,  on  pensa  k  i^ormer 
rétat.  On  recensa  les  fortunes  des  citoyens;  on  éiaUit  ^   ^ 

des  bureaux  de  liquidation,  et  le  tréscHr  public  se 
chargea  du  paiement  de  cent  titnte^-un  millions  de  mx* 
méraire  effectif* 


(1)  n  se  prononce  La$s.  Il  était  ëcossais,  fils  d'un  courtier  de 
ckange  ,  rëunistant  tontei  les  afiections  du  i^ent  ;  anssi  fut-U 
par  lui  nommé  contrÀlcnr  général  des  finances.  Après  avoir  échoué 
dans  son  détestable  projet ,  il  fut  congédié  à  petit  bruit  et  moui-ut 
à  Yenise  dans  la  misère, 

,  (a)  Dès  le  débnt  dn  syttême  »  et  pour  l^accrëditer ,  Law  adieta 
dtt  comte  d'Evreux ,  pour  huit  cent  mille  liyres ,  le  comté  d* 
Tancarrille,  en  Normandie.  Il  avait  offert  au  marquis  .de  Beuvron 
cinq  cent  mille  livres  de  sa  terre  de  LiUebonne  ,  dans  la  mémo, 
prpvince,  au  pays  de  Caux  ;  et  au  duc  de  Sully  un  miUion  sept 
cent  mille  livret  du  mairqaisst  de  A0iny« 
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Inouïs  XIV  avait  eu  rifttention  dé  rltablir  «tf  lé 
tirône  d'Angleterre  le  pi^benda&ty  phu  connu  6ous  le       j 
nom  de  chevalier  de  Saiot-Gedi^ie^.  Ce  prince  s*effor'^ 
oait ,  sous  la  régence  du  duc  d'Orléans ,  de  fordEer  son 
parti  chancelant;  mais  la  France  n'étant  ni  dUns  la  si- 
tuation y  ni  dans  la  disposition  de  le  secourir,  son  unique 
vessource  était  dans  le  zèle  et  la  fidélité  des  régimens 
irlandais  et  écossais- attadiés  au  service  de  la  France. 
Mais  cette  ressource  lui  échs^a  par  la  vigilance  du 
oomte  de  Stairs ,  ambassadeur  du  roi  Georges  k  Paris. 
Ce  ministre  anglais pressasi  vivement  ler%ent  de^nner 
des  ordres  d^ns  tous  les  ports,  qu'il  fiit  défendu  aux 
officiel^  de  quitter  le  royaume  sans  une  pennission 
expresse ,  et  le  chevalier  de  Saint-Georges  iiit  prié  de 
se  retirer  des  terres  de  la  domination  française.  Stairs  I 
informe  que  le  prince  se  disposait  k  pftrlir,  résolut  de  le 
faire  assassiner.  Pour  exécuter  cet  attentat,    il  se 
servit  d'ua  colonel  irlandais  nommé  Douglas ^  depuis 
long-temps  k  la  solde  de  la  France.  Celui-ci,  instruit 
que  le  chevalier  de  Saiot-iGeorges  était  caché  chez  le 
duc  de  Lauzun ,  et  devait  prendre  la  route  de  Breta- 
gne, vînt  s'embusquer,  avec  trois  autres  anglais ,  a  No- 
nàncourt.  Arrivés  ds(ns  cette  petite  ville  de  la  Norman- 
die ,  ils  questionnèrent  vivement  la  maitre^e  des  postes 
(  madame  Lhopital  ) ,  pour  savoir  si  la  chaise  qu'ils  at- 
tendaient n'était  point  passée.  Leur  accent  étranger, 
leur  air  de  mystère  et  leurs  regards  sinistres,  inquiétè- 
rent cette  femme;  elle  detina  bientôt  qu'ils  menaçaient 


)e  (ki'étetidaftC.  Il  ii*ert  fits  étonaint  que  le  daiq^r  dé 
«e  prtoQe  s'ofBrit  k  aa  pensée  (  depuk  ^'oii  le  sayait  sorti 
de  Bar,  où  le  duc  de  Lorraine  lui  avait  doiyiié  un  asyle^ 
)i  était.  Fobjet  de  tous  ks  entretiens.  Elle  résbkit  de 
k  eauv^^  eUe  y  sût  k  sèje,  la  sagacité  et  la  présence 
d'esprit   qui  distinguent  les  femmes  dans  de  tellea 
accaaîettS  c'elle  fit  auat  anglais  des  réponses  qui  les 
ïoaidireBt  Incertains  sur  le  parti  qii'ils  avaient  kpreiidre^ 
Douglas  et  Tim  de  ses  agens  se  porlèMit  en  avant  mt 
la  toaie  de  Bretag&Ss  ;  les  autres  assassins  restèrent  k 
lïonancoltrt  poiu:  attendre  la  ckaise  de^jpe^e'.  Déjkma-^ 
dame  Lkopital  avait  envojé  au-devant  du  piiince  pou^ 
Tavettir  de  rdoumer  ehes  une  de  ses  amies  qui  logeait 
a  peu  de  distance.  Elle  reçut  les  deux  anglais  cheil 
aUe  j  les  enivra  ,  les  enferma   sous  clef  ^  et  les  fit 
arrêter  par  k  maréchaussée.  Elle  fut  ensuite  trouvei^ 
'  k  dievaUer  de  Sdint^-Georges  dans  l'asyle  qu'elle  lui 
avait  iiùt  indiquer  et  on  il  écait  arrivé*  1^  effet  ^  elle 
arrangea  ensuite  k  plan  de  sa  fuite  en  Bretagne ,  et 
lui  fit  prendre  un  habit  d'ecclésiastique  pour  qu'il  pût 
échapper  k  de  nouveaux  complots.  Le  prince ,  en  se  sé-^ 
.    parant  de  sa  biênfaitrîce ,  Itd  donna  son  pônrait ,  le  seul 
*  présent  que  sa  détresse  Im  permit  de  faire ,  et  le  iseul 
aussi  que  ntadame  liiopital  eât  voulu  accepter^ 

Le  prétendant  arriva  en  Bretagne  sans  faire  de  dé- 
couvertes ficheuses^mais  s'y  trouvant  trop  surveiHé  ^ 
il  gagna  Dunkerque ,  où  il  s'embarqua  avec  six  nûlk 
kommes  de  sa  suite« 
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Douglas  évita  le  sort  de  ses  infkdes  ^eas  et  ^riiit 
tetrouver  a  Paris  le  lord  Staiis ,  qui  eut  là  hardiesse  de 
réclamer  lé^  scélérats  qu'il  avait  fait  apposter  k  Nonan-» 
court.  Le  r^ent  lai  fit  sentir  quels  motife  devaient 
rengager  au  silence*  Stairs  insista,  et  <ditiat  la  yberté 
4eS  deux  anglais^ 

JLe  ministère  du  cardiaal  Dubois  fiâ:  un  acandata 
Ipour  la  France.  Son  élévation  au  cardinalat  et  à  Vàr^ 
ckevêcké  de  Cambrai  en  fiit  un  pour  VégliSe.  Dubois 
était  le  fils  dW  apothioaire  de  Brives-»la-^sâllatde  f 
dans  le  fond  du  limousin.  Il  avait  comnkeiicé  par  èttb 
instituteur  du  duc  d'Orléans ,  et  en  servant  son  élève 
dans  les  plaisirs ,  il  en  acquit  k  confiance.  Promu  h 
l'âge  de  soixante  ans  iau  ministère ,  il  se  fraya  un  cbe* 
min  rapide.  Ambassadeur  à  la  Haye,  en  1^17  ^  secré^ 
taire  de  la  chambre  et  du  cabinet  ^  son. retour;  am«' 
bassadeur  à  Londres  en  x  7 18  ^  il  y  condbt  le  fameux 
traité  de  la  pacification  de  l'Europe  :  on  lui  confia  ta 
ministère  des  affaires  étrangères ,  Taitîhevécbé  de  Cam^ 
hrai  en  1720.  Massillon  le  Sacra.  Innocent  XUI'(i) 
Afi.  1702.  mit  le  nouvel  archevêque  au  rang  des  cardinaux ,  ea 
l'honorant  die  la  pourpre  ;  enfin,  le  régent  déclara  le 
cardiaal  Dubois  premier  ministre.  Il  fut  reçu  la  même 
année  de  Facadémie  firançaise  1  et  de  celle  des  sciences 
et  belles-lettres. 

Le  cardinal  Dubois  moimiC  a  VersaiBes  le  19  aout^ 

(1)  Michel- Ange  Conti,  fik  de  Churlet  Coati ,  duc  é^  FoU.  U 
•éiMt  U  faïuùènie  pape  de  l^  £uuUe  de  Contl . 
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mime  suite  de  ses  débauches.  Sou  mhiistère  fîil  re^ 
nanpiable  parle  rétablissement  du  droit  annuel  connu, 
4ans  le  principe  y  sous4e  nom  de  Pautettè ,  psêr  celui 
du  contrôle  et  insinuadon  des  actes  ti(ytàriés«  Ces 
importions  furent  tellement  aranitagenses  au  ttésor 
fQjal  f  qu'elles  ont  toujours  été  eoilservééS  depuis,  fl 
fit  eu  x>utre  entrer  beaucoup  d'argent  dat»  les  cof&es 
du  roî  )  et  <;ela  d'une  manière  tellement  adlroite , 
qu'elle  phit  généralement.  Il  mit  une  taxe  sut  les  par^ 
tîculiera  qui  avaient  fait  des  fortunes  au  systèàie^^ous 
le  nom  de  capitation  extraordinaire  (i )  9  cm  ménageant 
néanmoins  lemr  amottr«propre  et  leur  laissant  en  quebi 
que  sorte  l'ho^neui^ de  cette  subvHition ,comme  vo- 
lontaire et  patriotique.  Enfin>  il  fit  rendre  diCfêrens 
arrêts  tendant  k  anéantir  le  papier  et  a  en  faire  perdre  ^ 
s^îl  eût  été  possible ,  la  mémoire. 
.   Il  remît  en  vigueur  le  annulaire  inventé^tisLoitts 
XIY.  Ce  formulaire  consistait  k  condaniner  les  cinq 
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{il  JX  .7  eut  sept  cent  tifiite  et  nne  femillet  ïuLiém  ea  huit  Mtê 
oiGTérens  et  un  supplëment.  Le  moi^unt  de  ces  taxes  s'él^a  à 
cent  aoixante-quatre  millions  cinq  cent  quarante  miUe  sept  cent 
•oizante  et  huit  livres.  Dans  le  noridbre  se  trourèrent  Louis  Hé-^ 
ftault^  riche  nviroliuià  de  bois  de  Rouen  >  père  de  Kéaé  Hërault> 
maître  des  retpiétes ,  intendant  de  Tour*  ,  puis  lieutenant  d^  policé 
2  Paris ,  XAxé  a  deux  cent  mille  liTres»  Gou)on  de  GasvUle ,  maître 
Aeê  requêtes  >  intendant  de  Rouen ,  'taxe  à  un  miUion  trois  cept 
^narante^neuf  mille  cinq  cent  soi^anté-donxeliVVes;  Piène  Goujon  $ 
ta^é  à  soixante-fix  miUe  IWres }  et  Jean  Oursin ,  fils  d'un  chan-4 
délier  de  Caen ,  dont  la  fille  épousa  M.  Chaurelin  ,  intcndaHI 
là' Amiens ,  t^é  à  deiâ  miUiona  six  çtjk%  mille  lÎTres» 
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piop^éàiom  âû  Jaiuéniiis.  U  ne  i^é|^ea  n«&  (our 
télablir  lliBnaome  eiilre  Im  princes  et  les  différens 
Wtfêf  relatÎTemeiit  aux  contestatkms  restées  indécisetf 
jmipqp'à  ù  majorité  de  Lûuk  X Y* 

Aè.  lyaS.  Le  roi  étiufi  dereiia  majeur^  it  tint  son  Ht  de  jus* 
ticç  au  parl^onNit)  le  as  février  de  cette  «nnée.  Le 
duc  d'Orléanis ceaia&t  d'être  ripent,  fl  succédA  co  m»-, 
nistère  de  son  finrori  et  suivit  les  marnes  erreinens; 
taaîs  il  kielvi  survécut  que  très^peu  detemps  etmou-^ 
irut  fiubit^aoït  k  %  déoctnbre  i^aS.  Ce  prince  avait 
l^érité  de  k  valeur  d'Henri  lY,  auquel  il  ressemblait 
is&ninient  ;  û  en  avait  k  bontés  IHndn^enoe  ^  h  fran-r 
dûse  et  la  gaieté*  Le  doc  de  Bourbon^Condé  lui  sue- 
oéda  et  fut  rsnçlaté  par  le  cardinal  de  FleuTjr ,  évé^ 
de  Fr)S)us«       ' 

Pendant  la  minorité  de  Lods  XV ,  lis  manufactures 
d^  toiles  et  de  siamoites  s'étknt  eoosidénd^leni^at  ac- 
ehiès  dans  k  généralité  de  Rouen ,  tous  ks  ouvriect 
(quittèrent  k  €ukuire  des  terres;  ptf  rappàtd^nn  béné- 
Sce  frilus  conridénable*  La  réeohe  des  grains  n'ajranC 
]^u  se  fdre ,  Il  en  était  résulté  des  inconvéniens  telle-> 
inent  graves ,  que  k  cour  crut  devoir  ordonner  k  fé» 
duction  de  c^  mftnufifêtures  ;  elle  excepta  seulement 
de  ce  travail  celles  de  k  ville  et  des  faubou^s  d^ 
Hoiieni  ordonnant  que  tmites  les  autj^s  suspendraient 
dcirénavant  leurs  travaux  depuis  le  i^^.  juiifet  jusqu'au 
1 5  septembl^i  Cette  sage  ordoànance  A  depuis  to^ 

,  jouTj^  été  observée  dans  la  province» 
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La  satgesse  du  mmistèr^  au  Gardmitl  de  Fhxffj  y  h 
tenduite  de  ce  prâat ,  soo  esprit,  son  amabilité  ^  sa 
woonspection,  rendirent  «on  admimstratioa  chère  k 
toute  la  France.  Le  bi^n  de  l'état  s'accorda  parfaite^ 
meot  avec  son  désmtér^ssement.  Le  royaume  avait  be^ 
^oio  de  la  paix  qu'il  aimait.  En  effet,  le  peuple  fran*r 
içais  loug-temps  tranquille  répara  ses  pertes ,  et  s'enri*^ 
ç}dx  par  un  commerce  immense..  On  ne  vit  point  d'ini 
Bovation;  la  Frsmce,  sous  ce  modeste  ministre,  se  ré«f 
lablit  insensiblement  et  oublia  biiSPLtôt  ses  calamités 
passées* 

Ce  fut  sou$  le  ministère  bienfaisant  du  cardinaVda 
Fleury  qu'cm  qq^epi^iença  a  ouvrir  les  grands  chemins, 
qui  ^s'étendan(d0  la  capitale  aux  frontières, ont  fait  dis^ 
paraître  lesmvais  impraticables,  les  rochers  escarpés  et 
les  afiTreux  précipices.  Alors  aussi  s'otablirent^les  oofR* 
municatipiis  eirUxe  les  provio^ces  et  les  vill^ ,  entrai 
celles-ci  et  les  bourgs  un  peu  consjidéraUes  ;  de  ma^» 
nière  que  les  français  semblèrent  ne  former  ^'im^a 
grande  famille  dans  une  vaste,  étendus* 

La  Nqrmandie  fut  pli^  fedeVable  ^l'iitasune  Autre 
province;  aux  vues  paqig^^  du  cardinal  de.  Fleury  i 
qui  avait  eu  la  sage  politique  d'empêcher  l'ÂQgjeldrr» 

et  W^/^t^â^^  prendî'e  auQune:  part  à  la  guerre 
d'Italie  contre  la  iKiaison  d'Autriche,  Robert  Wal-* 
poIe>  wnistre  du  m  4'A»8^r*^>  ^J^^^  les  même» 
inteationa  pacifiques  que  lemimstre  de  France ,  lam^F 
fin?  çoi9mer(%ntf  ^Quit  $bvu}  km^  ministère  d^iMiA^ 


I 
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lages  ma|^réciàbl€8  d\iii«  paix  qui  ioe  fui  point  troih* 
-blée.  Ùindustrie  des  nombreuses  fabriques  -  de  la  Nor^ 
mandie  ,  les  pèches  et  le  commerce  de  cette  province 
prirent  avec  les  colonies  un  essor  étonnant.  Bientôt  k 
pro^rité  qui  s'étah  éclipsée  à  h  révocation  de  Tédît  de 
'  Nantes,  sous  Louis  XIV y  reparut  avec  éclat. - 

Xa  dernière  année  du  précieux  minikère  du^aucxfi-i- 
nal  de  Meury  est  remarquable  pax»  la  loi  sur  les  lesta^ 
mens»  et  celle  qui  fixa  la  forme  dans  laquelle  on  doit 
tenir  les  registres  des  baptêmes ,  mariages ,  sépultures , 
professions  religkuses,  awi  q^e  les  extraits  qui  doivent 
en  être  expédiés  pour  a^rer  Tétat  des  citoyens. 

SHl  y  a  jamais  eu  quelqu'un  d'h^^^x  sur  la  terre,; 
êk  M.  de  Voltaire  dalas  son  siècllf'de  LouîsXV, 
c'était  sans  doute  le  cardinal  de  Fleury.'^€Hi  le  regarda 

comme  un  homme  des  plus  aimables  et  de  la  société 

•  •  •  •  -  * 

la  plus  délideusé  -jusqu'à  Viege  dé  Boixante-treiise  ans; 

et  lorsqu'à  cet  âge  «è  tant;  de  vreillsrds  se  retirent  du' 

aftmic|0  y  il  eut  pris  en  maiii  le  gouvernement^  il  fut 

l'egardé  ocoimi&tm  dtesph»  sages.  Depuis  1 726  jusquli 

<  174^,  tout  lui  p«6spéraîw  II  conserva  jusqu'à  près  de 

quatre^vingt-^dix  «ns  un^  t^té  same ,  M)rè  et  capable 

4*«flhirew 

he  co^mte  de'  Sale  ^le  le  roi^  honora  dtt^Mtori 

de  maréchal  dé  Fvànêe  ,  dont  il  était  si  d%ne ,  fîil 

mis  à  la  tète  des  trot^s  de iSa  Majesté,  ap^ès  être 

convenu  de  porter  la  guerre  en  Hiâidre.  Louis  XV 

dm^  \7^   foiQonça  avec  toàte  k  sm^Ueité  dç  sm 


\ 
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9e  reiidrait  dans  les  Pays*Bas  :  il  pa|!tit  le  3  mai  aveoi 
ses  ministres  y  et  arriva  le  la  à  Lille,  Le  maréchal  de. 
Iloailles  était  ala  tête  de  ^aatrev'Viiigt  mille  hommeSi^t. 
le  maréchal  de  âaxe  commandait  un  corps  séparé  «de 
quarante  mille.  La  conquête  des  Pays-Bas  iUu^ra  pette. 
campagne.  Les  anglais  avaient  n^ligé  d'entrer  sur  les 
iroBtières  avant  Tarrivée  de  Farmée  française  ^  ils  s'y 
prcsentërent  quand  il  n*étaît  plus  temps. 

L'Alsace  fut  menacée  par  une  armée  autrichienne 
de  quatre*  vingt  mille  hommes ,  qui  envoyait  des  partia 
porter  l'épouvante  vers  la  Lorraine ,  ce  qui  força  U 
roi  Stanislas  de  s'éloigner  avec  sa  cour.  Cette  diver''^ 
(don  détermina  Louis  XY  a  interrompre  h  c^i^s  .de 
ses  jconquétes  des  Pays-Bas ,  et  a  aller  en  personne  aiv 
accours  de  l'Alsaçeavec  le  maréchal  d^lïoailles^ vingt-^' 
^  six.  bataiUons  et  trente-trois  escadrons ,  laissant  le  ]na^ 
réchal  de  Saxe  avec  quarante-cinq^  mille  bonun^.po^- 
conserver  ce  cp'il  avait  pris^ 

Le  roi  anîva  le  4  août  s,  Met?  »  o«  3  avait  as^ij^né  J^ 
rendez-vous  de  se$  troupe$.  Sa  Majesté ,  d<mt  le  sans 
desséché  par  l'usage  immodéré  dn  vin  et  des  ]iii{Qieur& 
fortes  I  s'était  enflammé  par  les  fatigues  de  la  campagne^ 
et  la  hrûlante  ardeur  du  soleil  jqu!eUe  avait  eu  long^ 
temps  $ur  la  tête  ^  fut  atteinte  le  8  août  d'unie  fièvre 
violente  qui  dé^néra  bientôt  en  £èyre  ipaligne  et  pu-^ 
tride  a-la-fols  ;  dès  le  i4  >  ^He  S}A  à  toute  extrémités 
Le  peuplealarmé  remplissait  les  temples  de  la  capi-t 
%$lie  et  des  proviixces  ;  se»  voeux  ^  ses  prières  a  FEtemet 
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diiit  a  errar  dans  les  mcmiagnes  de  l'Ecosse, et  vmt  se 
'    réfugier  en  France ,  où  pour  comUer  la  mesure  dé  ses 
mallieurs ,  il  fut  arrêté ,  garoUé  ^  mis  en  priscm  et  con« 
duit  hors  du  royaume.  ^ 

A».  174s.  Le  4  niai  y  Louis  XV  fit  son  entrée  a  Bruxelles  ^xpn 
s^était  rendu  au  maréchal  de  Saxe;  le  4  V^a  ^  il  &Au. 
a  Anvers.  Âpres  la  prise  de  possession  de  ces  deia  cain  «  ^ 
pitales  du  Pays-Bas ,  Sa  Majesté  revint  à  VersailUa 
pour  les  couches  de  madame  la  dauphine ,  et  laissa  le 
eommandem^t  de  l'asmée  a  M.  le  maréchal  de  Saxej, 
cpu  battit  le  prince  Charles  a  Raucoux  :  il  lui  tua  ^lonzp 
mille  hommes  et  fit  trois  mille  pri^îcmniers* 

Louis  XV  fit  une  quatrième  campagne ,  et  <gagna  ei^ 
personne  la  bataille  de  Lawfeld  contre  le  duc  de  Cum* 
berland  !  on  emmena  prisonnier  a  Sa  Majesté  le  ^néral 
IigOQier.(i)Ce  bon  prince  lui  d^t:  Ne  vaudnut-ilpasi 
mieux ^  jlf .  le  général^  songer  sérieusemmt  à  ^  jmbj; 
*        fuç  défaire  péri^  tant  4^  brades  gens  2 

La  prise  de  Berg-op-Zoom  par  le  marédial  d^ 
I^wendhal  fut  le  ihiit  de  cette  victoire ,  et  les  oon« 
férenoeai  d'Ai^-la-Chapelle  furent  reprises  le  18.  s^ 
tembre^ 

La.  campagne  ^f^tte  année ,  fut  qu verte  le  1 8  avijlpajr 
les  préparatifs  du  siège  de  Maëstrick ,  qui  fut  investi  pajc 
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(1}  Ce  gënëral  des  trdupes  anglaisea  ^Lait  né,£raiiçais  ^  et  conaé- 
cpiemment  sujet  de  Louis  XV.  Le  roî  le  fit  manger  à  sa  table  cl 
le  eorabla  d'égards ,  tant  U  bononit  le  lAéfitf  et  kf  talenSj^  mèn» 
ittDS  «çf  èoiieiik^ 
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ime  des  plus  belles  manœuvresâeguefre<piiaiait  été  muH 
gmées.Le  Tnaréclt;al  de  Saxe  exécuta  cet  habOeprojetave» 
le  conc^Qurs^e  deux  hommes  uniques  dans  leur  genre, 
Tj/L  de  Cremittes  ,maréchsd-$;àiéral-des^logis  de  Farmée, 
et  M.  Paris  d|i  Yemey,  aussi  célèbre  dans  l'art  dea  sid>* 
distances  ^e  le  prei^iiisr  dans  l'ordonnance  de  ses  mar-» 
ches*  Lè^siége  de  cette  pb^p^  importante  fut  poussé  avee 
vivacité,  Le  h^utcsï  d'Aylva ,  goureinàir  de  W  ville ,  et  lu 
comte  de  MarschaQ,  commandant  de  la  garnison  aa^^ 
Jtrichienne,  déployèrent  vainement  toute  leur  Habileté 
pourrepousser  etrebuter  les  adsî^eans  :  iballaient  être 
contraints  de  sabir  la  loi  du  pltisfort  ,lorsq[u'ua  cour* 
TÎer  dépêché  par  le  duc  de  Cuqiberlaud ,  qui  »  quoiqu'il 
)a  tête  de  plus  de  quatre  vingt  mille  hommes ,  ne  pou^ 
Tait  reipuer  en  faveur  de  Maëstrick,  vint  annoncer  la 
cessation  des  hostilités,  et  vérifier  k  mot  du  maréchal  dl) 
Sa3:e(i). 

I^  pai:^  fiit  signée  a  Aix^Ia-Qiapelle  au  mois  d'oc<« 
tobre.  Louis  XV  n£  voulut  rien  pour  lui  j  mais  il  fit  tout 
l^ur  ses  alliés.  Il  rétablit  Gênes  dans  toutes  ses  pos^ 
sessions ,  le  duc  de  Modène  dans  ses  états ,  l'infant  d<^ 
Philippe  eut  les  duché$  de  Parme,  de  Plaisance  et  de 
Guststalla.  En  montrant  ainsi  a  l'Europe  son  excessive 
modération ,  il  crut  faire  assez  pour  la  France  que  de 
}ni  rendre  la  paix,  Cependai^t ,  ses  provinces  maritimes , 

(f  )  Quand  le  marëchal  de  8axe  eux  médilë  arec  M.  de  Crémillef- 
Ic  sUge  de  cette  y^ile  ^  il  dit  hautement  ^e  la  paix  ferait  da»! 
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la  BretaftM,  la  Nonnandie  ainM  qna  celles  du  Hidi^ 
avaiept  fint  des  pertes  immenses.  Le  commerce  y  éuiîl 
anéanti  ;  leurs  vaisseaux  marchands  araient  été  la  prpb 
des  anglais  et  des  hollandais;  plus  de  six  mille  marins ^ 
normands  et  hretons ,  étuent  prisonniers  en  Angleterre . 
et  en  HoUandei.  Les  plénipotentiaires  adhérèrent  k  ce 
que  les  fertifications  de  Dunker^e  resteraient  dans 
rélirt;  où  elles  étaient ,  ainsi  ^*à  Texpulsion  du  prince 
Edouard  du  territoire  français. 

Ce  traité  de  paix  dqplut  généralement  aux  françads , 
et  plus  encore  aux  provinces  maritimes.  On  fut  indi-« 
gné  de  la  conduite  qu*on  tint  envers  ce  malheureux 
prince  anglai»  j  aussi  cette  époç[ue  honteuse  fat  celle  où 
le  peuple  censura  amèrement  le  monarque  et  sa  mal* 
tresse;- bientôt  le  mont  Saint-Michel , la  bastille  furent 
remplis  de  prisonniers* 

Soit  le  repos  de  la  paix  ou  l'habitude  de  royagery 
'Aa*  S749.  1^1115  toi^ba  dans  une  sorte  de  mélancolie  ^  dans  une  es* 
jpèce  d'affaiblissement  dont  madame  de  Pompadour 
sentit  le  besoin  de  le  tirer.  EUe  suggéra ,  vers  la  fin  de 
septepbre,  a  Sa  Majesté,  le  projet  d*a1Ier  visiter  le 
Havre,  qui  est  tm  des  arsenaux  de  la  marine*  Ce 
voyage  aivait  pu  être  de  la  plus  grande  utilité ,  mais  il 
ne  fut  qu^un  voyage  de  plaisir,  aussi  frivole  que  cdle 
^  enfanta  ce  projet,  et'coûta  beaucoup  cPargent  sans 
aucun  avantage, 
i75o#  Louis  XV  supprima  les  anciennes  vicomtes  de  Ifor*» 
mandiCi  L'éjit  de  sa  suppression  Isôssait  entr^oir  qof 
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le  but  de  cette  mesure  était  d'ahreger  les  dégrés  de  ju* 
tidiction,  et, par  tme  conséquence  toute  naturelle, les 
dépenses  des  plaideurs. 

Le  parlement  n*apperciit  pas ,  d'abord  les  oonsé- 
fuénces  de  cette  suppression.  Il  ne  vit  pas  que  le  but 
véritaUe  était  de  restreindre  la  liberté  des  peuples ,  .en 
anéantissant  les  anciens  tiîbunaux  de  la  proirince ,  k  , 
Teifet  de  les  fondre  tous  désormais  dans  un  seu}  \â* 
bunal  royal.  Au  mojai  de  cette  mesure ,  on  faisait  dis* 
paraître,  d'une  manière  ii^ensible,  les  francbîses  et  li- 
bertés dont  la  Normandie  avait  toujours  )oni ,  et  quo 
ses  états  particuliers  avaient  défendus ,  se  fondant  sur 
la  madame  :  «  Que  plus  il  jade  d^rés  de  jurisdiction, 
»  plus  la  liberté  des  citoyens  est  sous  une  saure-gardft 
»  assurée*  » 

Si ,  en  effet ,  le  but  de  la  suppression  des  vloomtâi 
sût  été  d'allier  les  dépenses  des  plaideurs,  il  eut  été 
beaucoup  plus  simple  de  supprimer  toutes  les  formes  « 
inutiles  qui  commencent  par  les  ruiner. 

Une  loi  des  plus  importantes  et  des  phis  sages  do 
T^ne  de  Louis  XV,  est  celle  qui  concerne  les  main* 
mortes.  L'esprit  plulosopluque  avait  gagné  jusques  dans 
le  ministère.  On  commençait  a  sentir  les  inconvéniens 
foi  résultaient  de  la  multipUcatioii  des  établissemens 
des  gens  de  main*morte ,  et  de  la  facilité  qui  leur  avait 
toujours  àé  laissée  de  pouvoir  acquérir  des  fonds  sans 
pouvoir  jamais  les  aliéner,  facilité  qui  tendait  a  fair« 
passer  insensiblement  dans  kurs  mains  la  plus  grands 
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partie  des  fonds  territoriaux  de  Tétat ,  et  tout  a  U  finir 
miîsible  a  la  subsistance  et  k  la  oonserration  des  fa-» 
milles.  U  était  absolument  nécessaire  de  réformer  c< 
Tice  du  gouvernement  >  dû  aux  principes  superstitieux 
dont  il  avait  été  infecité  dès  l'origine.  On  était  deventt 
trop  éclaké  pour  kisser  absorber  tous  les  biens  tempo^ 
tels  par  des  cénobites ,  ne  devant  rediercher  que  eeor 
ée.rautre  monde.  Où  songeait  sérieusetn^iit  k  remé* 
dier  k  cet  abus  dans  sa  source ,  en  sappant  par  les  fon-^ 
démens  cette  foule  de  monastères  dont  la  France  était 
couverte;  mais  cette  destruction  ne  pouvait^  ne  devait 
da  moins  s^rer  cpie  lentement.  On  s'en  tint ,  pouf  lé 
Kometityk  défendre,  par  UD;  édit, aucun  nouvel  éta* 
bassement  de  chapitre,  collège ,  sànitiaire ,  maison  rdn 
gièuse  ou  hôpital,  sans  permission  expresse  et  lettres-» 
patentes  expédiées  et  enregistrées  dans  les  cours  soU'- 
veraînes.  Il  révoquait ,  en  outre ,  tous  les  établissemens 
de  cette  espèce ,  existans  sans  cette  autorisation  jimdi-» 
que;  il  interdisait  k  tous  les  gens  de  main-morte  d'ac* 
quérir»  recevoir  ou  posséder  a  ravenir^aucuns  fonds, 
■taisons  ou  rentes,  sans  autorisatioli  légale,  précédée 
d'une  information  de  Tutilité  ou  inutilité  de  la  dhose* 
Cette  loi  fut  reçue  avec  des  acclamatbns  unanimes*- 
11  n'osa  s'élever  contre  un  seul  contradicteur ,  et  kr 
*clefgé,enfrénnssant,fut  obfigéd'y  souscrire,  prévoyant 
bien  qu'elle  devait  lui  être  fimeste  un  jour  ;  mais  il  ne 
put  se  soustraite  a  l'e^piFe  de  cette  raison  lumineuse 
fui  m  avait  dicté  le&dispositioQS» . 
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îéSL  province  de  Normandie  y  où  lesi  établissemens  de 
ce  génie  étaient  très-mnltipliés  et  très-riches ,  éprouva 
Hentât  les  effets  de  cette  loi  salutaire.  Les  richesses 
foncières  furent  dorénavant  assurées  aux  familles,  sans 
ifae  l'absence  de  la  faison ,  dans  lés  derniers  instaûs  de 
la  vie ,  pût  en  disposer  et  en  priver  deâ  liériuers  lé" 
Intimes. 

M.  Rouillé,  parvenu  au  ministère  de  la  marine ,  Ab.  1736^ 
So;igea  k  rétablir  cette  partie  essentielle  (i).  Il  forma 
Aes  matelots  par  le  commerce,  par  la  pèche,  par  h. 
Compagnie  des  Indes ,  par  des  voyages  dans  les  mers  dû 
Kord;  en  un  mot,  pat  les  mo^enà  les  meilleurs,  led 
f  lus  prompts  let  les  plus  multipliés.  Cette  inesute  était 
débutant  plus  essentielle ,  qtie  cette  classe  dlioïnmed 
était  détruite,  et  <Jii'oû  prévoyait  en  avoir  bientôt  ùa 
besoin  i&dispetaSable ,  la  paix  ne  devant  pas  être  de 
longue  durée ,  et  les  momens  étant  infiniment  précieux 
|»QOr  se  mettre  cin  étaft  de  faire  face  âtdc  évétieiuens 
4pà  se  préparaient* 

M.  Rouillé  voulant  établît  \ïù.  centré  <!e  communia 
dtîon  de  toutes  \€&  lutnières,  créa  une  académie  de 
maiÉrilie.  Ce  tkouvel  étabBsseiùekit  sembla  ridicule;  on 
ie  demandait  ce  que  feraient  a  cette  académie  des  biSi-* 
ders  dont  la  plupart  savaient  a  peine  lire  et  signer  leu^ 
Âonu  C^était  un  clief-lieu  d'émulation  où  se  fofinèrent  ' 

(iJH  fvLl  pniMammVDt  aidé  par  M.  de  Moj  j  Urtcndaiit  k  Rochtf- 
-  fart ,  Vhoittme  le  plui  propre  à  k  guider  «t  à  le  fOUttair  dtûojt 
lie  fenre  d'opéra^Das  qa'Q,  vraix  à  faire* 
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des  gâieraHXy  des  administrateurs  ^  des  offidûers  de 
fort,  des  coustructeurs ,  et  tous  ceux  qui  ont  des  Iboc* 
ticxns  a  remplir  dans  les  arsenaux  de  la  mariidp.  La 
partie  de  la  construction  était  fort  ji^ligée;  cet  art 
n'était  absolument  c[u'une  routine  ;  bientôt  tous  les 
jports  de  la  France  furent  pourvus  d'excellens  hommes 
dans  tous  c^s  genres.  La  Normandie  eut  a  s^applaudir 
de  cet  établissement  j  ses  chantiers  maritimes  s*eim- 
chirent  des  connaissances  puisées  dans  les  noureUei 
académies.  La  construction  des  navires  de  commerce 
eut  des  développemens  avantageux,  sur -tout  pour 
ceux  destinés  aux  voyages  lointains. 

Six  années  de  paix  avaient  ramené  rabondaace  xHê 
le  commeix^e;  toutes  les  nations  se  communiquaient^ 
les  beaux  arts  étaient  p*ar-tout  en  honneiur  ;  les  Gobe- 
lins  et  la  Savonnerie  enfantèrent  des  prod^es  dama 
leurs  superbes  tapis  qui  font  Tadmiration  de  TEurope* 

lyWk  On  perfectionna  Fart  d'appliquer  Témail  sur  l'or,  (te 
vit  y  cette  année ,  s'élever  la  première  cfaamlire  d'assu*^ 
rance  (r}^  dont  les  premiers  fonds  furent  de  dcmze 
millions.  Cet  établissement  utile  était  d'autant  plus  e^ 

^  sentiel ,  que  lé^commerce  enricbissait  auparavant  L'é- 

tranger, cbez  qiii  il  trouvait  la  garai^tie  des  fortimes 

(i)  L^origme  des  assurances  vient  des  juifs  ;  ils  en  furent  les 
iîiTentenn  ,  lorsque ,  citasses  de  France  en  iiS2^  sous  Pfùlîppe- 
^Hgnstfr  ,  U»  v^uluMirt  laeilttvr  ie  iram^wiT  de  iéHIï'  effets.'  H» 
CB  x«iiOikvfUèwot  rmageeifcLSai  y  «bu»>Pyilp|»eleL^i»|py  époque 
%2«%u<^k  Hé  fmeait  cnvont  Ummm^s  dp  U  Winmc9t 
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^^il  livrait  a  Tlaconstanôe  des  élimens.  Bientôt  Bouen  ^ 
le  Havre,  Dieppe,  Granvilie,et  tontes  les  autres  villos 
maritimes  de  la  Normandie^  eurent  dans  leur  s^in  noti« 
ieiilement  ime  ,  mais  pinceurs  chaittlbres  d'assurance;. 

Les  grandes  routes  commencàers  dès  i'enftnce  dé 
Louis  XV  V  s'étaieM  étendues  Cdnâdiàrablement.  Leé 
commutiications  s^ouvrirént  au  oommerce  dans  toute 
là  France.  On  doit  au  zèle  infatigable  de  M.  de  Tru^» 
daine ,  U  perfectioa  qu'elles  ont  acqnbes  depuis. 

JLa  liberté  du  comitierëe  dies  grains  dans  Tinténeui^ 
du  royaUâie  fut  un  bienfait  important;  queldjues  pro-* 
Vinces  eurent  la  faculté  indéfinie  de  l'exportation  a  l'é-* 
Uanger.  L'agrieultui'e,  encouragée  par  l'arrêt  impor-» 
tant  qui  autorisait  ce  commerce  >  j^rit  un  eftsor  qui  fil 
connaître  les  rêséôurces.  et  les  richesses  territoriales  dé 
la  France. 

La  soience  de  la  médeGÎne  fit  aussà  de  grands  pro-»: 
grès  et  prit  uue  riôuvelle  face.  Lé  satôîr  fut  ôubstîtué 
à  la  pédanterie,  l'expérience  a  la  routine,  les  décou- 
vertes aux  préjugés ,  les  grâces  et  l'aménité  au  ridicule 
at  a  l'orgueîL 

L'établissement  de  l'académie  royale  de  chirurgie 
jfut  aussi  répoque.de  l'illustration  de  cet  art  précieux 
k  rhumanité,  et  dont  l'Europe  est  pour  ainsi  dire  i^e-^ 
devablé  k  la  France  et  au  célèbre  k  Pëyronîé,  dont 
Louis  XV  avait  été  a  portée  d'apprécier  les  talens 
aptes  les  batailles  de  Fontenoy  et  de  Laufeld. 

f^e  roif  a  ({m  ou  rendit  coiùpte  des  talens  du  cbi* 
a.  37 
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rurgîeti  de  rhôtel-Bîea  de  Rouen ,  lui  accorda  mte 
pension  de  deux  mille  livres;  et,  quelques  années 
i^rèsy  des  lettres  de  noblesse  (x). 

Les  beaux  jours  de  la  paix ,  ceux  du  savoir  et  des 
lumières,  ne  purent  prévenir  le  deuil  qui  couvrit  toute 
k  France  par  la  mwt  du  maréchal  de  Saxe ,  a  Tâge 
de  dnqnante-^atre  ans.  Ses  facultés  s'étaient  affaiblies 
depuis  deux  ans  ;  mais  cet  état  de  dépérissement  n'avait 
rien  ôté  k  la  liberté  de  son  esprit  :  son  àme  avait  con* 
serve  toute  son  énergie.  Louis  XV  ne  pouvant ,  k  cause 


(1)  Claude-Nicolas  X'ECAf  y  né  à  Blerancourt ,  prèsdeNoyon, 
fat  un  des  grands  physiciens  de  Franeè ,  doiit  tes  ouvrages  sont 
«onsidérablet.  Il  établit  à  Rouen  une  école  publique  d'anatomic 
et  de  chirurgie  en  1786  ;  fit  éclorre  une'société  littéraire  perpé- 
tuelle  :  il  mourut  en  1768. 

M.  Lecat  était  physicien  et  anatomiste  ;  U.  a  beaucoup  écrifc. 
Ses  ouvrages  sont  mêlés  d'hypothèses  et  de  faits  ;  ée  qu'U  a  fait  de 
mieux ,  c'est  le  traité  sur  V oreille ,  dont  les  planches  sont  bonnei» 
Cependant  M.  Leèat  ne  sut  pas  trouver  les  deux  communicatioBS 
du  nerf  ptérlgoïdlen  avec  Vintercostal  et  le  nér^  dur.  Le  traité 
des  96718  est  enrichi  de  plusieurs  phénomènes  optiques ,  et  de  la 
découverte  de  la  membrane  qui  tapisse  la  face  intérieure  de  U 
sclérotique  ;  deux  écrits  sur  les  nerfs  et  les  muscles ,  pleins  d'by- 
pothèsès.  M.  Lecat  place  le  sentiment  dans  les  méninges  :  il 
voudrait  soutenir  la  communication-  ide  la  dure^mère.  sur,  toute 
la  longueur  des  ner&.yAprès  quelques  expériences  et  beaucoup 
de  raisonnemeus  «outre  Vinsensibilité  des  tendons  et  des  mem* 
branes ,  on  voit  que  M.  Lecat  a  trouvé  lui-même  cetf  parties  in- 
sensibles. Les  Mémoires  sur  la  couleur  noire  des  nègres ,  et  sur 
la  cause  de  l'évacuation  périodique  sont  entièrement  fondés  sur 
d^  hypothèsas* 
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de  là  f  eligioa  du  maréchal  de  Saxe ,  lui  fixer  une  place  ^ 

ainsi  qu'a  Turenne ,  dans  le  tombeau  deis  rois ,  se  chargea  ^ 

de  faire  les  frais  ^e  son  transport  et  de  son  inhumatiou 

a  Strasbourg.  Lé  sieur  Pigal  fut  chargé  de  lui  élever  tm 

mausolée  de  marbre ,  moûumebt  et  derniète  xécom- 

pense  des  services  du  maréchal. 

Cette  année  vit  s'évanouir  la  félicité  dont  jouissait 
le  royaume.  Les  termes  ambigus  du  traité  d'Utrecht  ^  Aa.  1766. 
qu'on  pouvait  interpréter  a  son  gré  su(  les  limites  dé 
TAcadie,  fut  le  prétexte  d'une  guerre  q;ue  Louis  XV 
cherchait  a  éviter ,  et  que  ne  purent  prévenir  ses  négo^ 
dateurs.  La  France  af  ait  d'autant  plus  d'intérêt  à 
maintenir  la  paix ,  que  le  principe  secret  de  sa  modé- 
ration était  de  donner  a  sa  marine  l'étendue  et  la  con- 
sistance  dont  elle  avait  besoin;  Ses  forces  maritin^es 
consistaient  en  soixante  -  sept  vaisseaux  de  guerre  j 
trente-une  frégates  ^  dix  flûtes ,  deux  barques  armées  ^ 
quatre  chébecs  et  cinq  corvettes* 

La  Grande-Bretagne  avait  cent  treikte-ttn  vaisseaui:  i 

de  ligne  et  cent  douze  autres  bâtimens  armés«  On 
songea  néanmoins  k  la  défense  du  Canada  ;  on  armii 
deux  divisions  sous  les  ordres  de  M.  de  Macnemara  i 
Tune  a  Brest  ^  l'autre  à  Rochefort;  en  tout  vingt  vais^ 
seaux  de  ligne  et  cinq  frégates^ 

De  fausses  mesures  rendirent  vains  les  efiforts  du 
gouvernement)  et  les  ordres  qu'il  donna  de  se  smk 
des  vaisseaux  marchands  appartenant  ^ux  anglais. 

Trois  cents  navires  appaitenant  au  commerce  des 
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fraaçaU  fureot  pris  par  les  ennemis ,  et  conduib  ^ 
Angleterre  avant  la  déclaration  de  guerre. 
,  Les  ports  de  la  Normandie  éprouvèrent  a  cette 
fpo^e  des  dommages  eonaidérables.  Le  Havre  perdit 
/vingt*^pt  navires  richement  chargés*,  Honfleur  en 
perdit  dix-sept  ;  GranviUe ,  neuf;  Dieppe ,  trois  ;  Rouen , 
im  ;  et  Saint- Valéry  en  Caux  »  deux  ;  en  tout  ciùquante- 
neuf  navires  ^  dont  une  partie  allait  ou  revenait  de  la 
Martinique»  de  Saint*Domiogùe ,  de  la  Guadeloupe  ou 
de  Tew- Neuve.' Dans  ce  nombre  ne  furent  pas  com-* 
pris  les  petits  bâtîmes  faisant  le  cabotage ,  ni  ceux  oc- 

'  qupés  a  la  pèche  des  cotes ,  et  qui  n'offrirent  pas  moins 
d'avantageaaux  anglais,  par  le  grand  nombre  de  marins 
qu'ils  hrent  prisotntiets. 

Le  nombre  dts  navires  pris  au  commerce  de  là  ^Tor* 
mandie  forma  a-pe«i*-près  •  lé  cinquième  de  ce  que 
perdit  y. dans  cette  circons^uce  i  le  commerce  maritime 
de  la  France.  Ce  doit  être,  en  effets  le  commerce  de 
Ciatte  province  qui  eut  le  pins  a  souffrir  delà  guerre  avec 
)' Angleterre  9  la  situatian  de  ses  ports  dans  la  Manche 
n'offrant  d'asyle  a  ses  navigateurs  qu'autant  que  la 
,mfi^ée  eh  faLcilite  Ventrée,  tandis  que  les  bàtimens  en- 
aiemîs  avaient  le  précieux  avantage  de  pouvoir  en  tout 
temps  se  réfîigier  dans  leurs  ports. 

Lie  lard  Anson ,  avec  vingt^deux  vaisseaux  de  ligne, 
m^uilhi  daus  la  baie  de  Cancale  près  Saint-Malo,  j 

^débarqua  avec  quinze  bataillons  de  troupes  légères  £t 
d'àitiliçirie.  Les  anglais  caisyBèrent  devant  ht  ville ,  brà* 
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IkxesA  troia  frégates  du  roi^  viagt-^atre  corsaires^ 
soixante-dix  navires  mairchands^  quarante  petits  bàtir^ 
mens ,  les  magasins  de  chanvre ,  goudrpn , .  etc.  ^  etc< 
Les  ratages  causés  par  cette  descente  lurent  esùméso. 
plus  de  douze  iniUionj^  dç  perte  en  effets,  de  inar|n^^ 
çeulepnent. .  î      •  . 

Une  seconde  expedi^ioû  pkis  ij^neste  encore  ^  et  ^on^ 
les  traces  furent  plus  durables  dans  la  province  de  Nor- 
mandie ,  s'exécuta  sous  ksorckes  ducommodor^eHo^e  ^ 
^tii  commencent  déjk  a  se  s^naler ,  et  soUs  ceux  du'  gé^ 
aérai  Bligh.  Cherboji^g.fat.lQ^U««  qu'pa  résolut  d'at?^ 
taquer  et  de  détruire.  Ce  port,  doAt/on  s'occ^ipait  de 
creuser  et  d'aggrandir  le  bassin ,  pouvait  un  jour  de-^ 
venir,  par  sa  position  dans  la  TVÎàïxcbe ,  le  plus  grand 
fléau  de  la  Grande-Bretagne.  La  France  i^i'eii  avait  eu- 
Gore  aucim  capable  de  recçv^rdes  v^isseatix  de  roi  et 
des  escadres,  et  celui  -ci  étant  vaste  et  commode, 
réunissait  une  foule  d'avantages  qui  Tauraîenj:  rendu 
bien  supérieur  au  poi^t  de>Diipkerque^  ^  vanté  'pair: 
l'Angleterre.  '  .    *-  • 

L^Q  W)ût^  r^sçadre  ajaglai^e  pariit  devast  Cbeïbouig  ; 
h  H , la,gar^i$on  s'étap.t  retirée  d^^  la- place,  hors  d'état; 
de  défçuse,  l'ennemie*  resta  ipjaître. et  s'y  conduisit 
avec  sa  discipline  ordinaire ,  se  contenta  de  lever  dç< 
fortes  cop^ç/l?ut,iQns  dajf s  )e  Rays>.  de  démolir  les  tra- 
vaux ^  et  de.  réduire  le  j^ort  dapis  l'état  le  plus  dépJ9- 
ïaMe.  Il  y  brûla  vingt-sept  navires^  enploj^ia  ceut 
goixante-treize  pièces  dç  CÊioP^t,  et.  tçois  moïtipxâ.  de- 
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fer.  Vingt-deux  superbes  canons  et  deux  mortiers  ée 
fonte  furent  envoyés  en  Angleterre  avec  les  dra- 
peaux enlevés  dans  cette  expédition  ;  spectacle  nou-^ 
yeau  pour  la  génération  actuelle,  puisque  c'était  la pre-^ 
mière  entreprise  sur  les  ce  tes  de  France  depuis  plu- 
sieurs siècles  qui  luî  eut  porté  un  dommage  essentiel , 
et  qui  put  faii«  honneur  à  rjntelligëBce  et  k  la  capa-. 
cité  de  ses  généraux. 

Sur  une  des  écluses  on  lisait  diverses^  inscriptious, 
entr'autires  celle  qui  venge  un  peu  la  mémoÎFe  du  car^ 

dinal  de  Fleurj,  et  prouve  ^le  la  ipaaripe  aç.  Im  était 

.,   • 

|>as  aussi  iftd^érente  : 

LudoTîcî  Xy  }ttMa   r 

Florix  consilio  $ 

Asfeldi  duçtn 
In  «Tupi  pSèn  liée  iholé^ 
A»  t^  patiu^  TictTi](  y  aqtuatini  impetvmi 
Befrenat  y  facileiQ  navibua  tempeatate  acti,8 
j^dituxQ  à&X'y  tutélam  atierit,  cojAam  inveniti^ 
<     'Gloriam  perpétuât,  alfiAilgifac  princijpein,, 
^ap^eptein ,  heroa  ^  poateritati  commendac 

'  Les  dépouilles  de  la  France,  les  trophées  militaires^ 
enlevés  lors  de  cette  descente,  furent  huit  jours  aprca 
promenés  en  triomphe  da^is  Londres  et  conduits  ik 
la  tour. 

Cette  guerre ,  qui  s'étendait  au  continent  et  qui  allait 
eiÀhrâser  l'Europe,  autôrîàa  Louis  XV  a  demander  de 
nouveaux  subsides  ;  la  coRStêi'Hation  fut  imiverseHe. 
Lçs  provinces  m^itfanes  sentirent  doublement  cette  c^y 
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Is^té.  Lft  N<»iiiftxidie ,  malgré  les  pertes  immenses. 
ç^'eUe  venait  d  éprouveic?  fut  ençoire  opprimée  p^  ç^ 
i^ouveaux;  impôts^ 

IJne  esd^re  anglaise  vint  mouiller ,  le  12  juâlet. 
}  76a ,  à,  rentrée  de  la  nuit  /  cUn^  la  riviève  d'Orne  qui 
9^  son  embouchure  dans  la  baie  dU  Ca^a,  avec  Tinteu^ 
tion  de  détruire  ou>  d'intercepter  <]uin^e  vaisseajux  franr 
çaisy  cliaigés  de  boi$  de  cocistructipi^pour  Brest.  Cetté^ 
expédition  était  d'autant  plus  facile,  qi\e  la  côte  était, 
dégarnie  de  troupes.  Deu^  coDps  île  caiioxib^,  ijirés  pair: 
les  anglais^  jetèrent  TalArme  dans  les  envii:onsHMiplLel 
Çabieux,  sergeot  des  milices  ^rdefr<:çtes/ne  s'efirajiii 
point  quoiqu'il  se  vit  seul.  Il  se  porta  sur  le  rivage 
accompagné  d'un  tambour  qui  bientôt,  1^  quitta ,  se^ 
dirigeant  vers  u|i  endroit  où(  l'oiv  i^e  put  râppe^Qpvoir,^ 
Il  découvrit  la  troiçe  anglaise  y  et  crîa  ;  Qui  viyel  U  tka;. 
stir*le*chap^  sooi  coup  dç  fusil.  11  g^gna  ainsipUisieur^i 
postes  le  Ipng  de  la  cote  1,  e^  paifvint  a  intimider  Ves* 
cadre  a  b  faveui;^  de  la  nuij^  et  d!ua  broi^illard  fort  qpais,^. 
Arrivé  a. la  hauteur  d'un. cana»!  et  d^^  petit  pont,, il; 
prit  le  ton  d'im,  commandant.  527énc^;,&'éGria'-t-it:  Cests> 
k  tout  lë^  batailLoTi  ^n/tejepaiifi.  Il  ordonna  a,  sa.  troupe 
de  faire  un  feu.  de  file  ;  les  anglais^  sa  je^rest  ventre  kj 
terre*  Alors  il  employa  un  a^tre  st^at^gême,Jl  ordonna 
fi  son  aide-maj'or  de  prendre  cent  honw^.,  et  d^ 
tourner  le  village  sur  h  gauchie  pour  gagner  le  port  et 
ajltaquer  l'ennemi  en  quëufi, tandis  qn'îl.le  çha^rgerah  en,; 
^|ç. L'e&nemi  intimidé  se  iceleva  ^t  se  détien$m^ ï,hi 
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petraite  y  n^ais  eU«  ne  fut  pas  dèsea  ppeiapte  au  gré  êe  Cft* 
bieux.  It  prit  la  caisse  que  ktambeur  i^vsdtlaisséeprès^f 
lui  y  battit  la  marche  ;  et  y  frappant  a  coups  redoublés  sur 
im  petit  pont  de  bois ,  îHmîla ,  parle  mouvement  rapide 
de  ses  pieds,  eeluid'uBe  troupe  nombreuse  qui  sesenâl 
précipitée  sur  son  passage.  Les  anghis  bif^e&t  leu^ 
retraite.  Dès  que  le  j^ur  pamit  ^  Cabieux  fut  reeonnahre 
lé  terrain  ;  il  rencontra  un  officier  anglais  blessé ,  l'em-. 
porta  cheE  lui,  et  parvint  a  rendre  à  la.  vie  son  prison- 
D'kt.Il  fut-sumommé  âan$le  pays  ^général  CaMeux. 

La  Franee  et  FAutriebe ,  après  trois  cent»  années  de- 
di^eerde^y  alunirent  ecHsIre  le  roi  de  Prusse.  Ce  trailo 
fùX  reuvrage  de  l^abbê  da  Berais.  Six  années  fomi-. 
d^les  dévorèrent  ^Allemagne,  Le  maréchal  d^Ëstrées 
»vait  gagné,  le  29  juillet  1757 ,  la  bataille  d'Basiera* 
beek  eontre  le  due  de  Cumberland.  Le  priaee  de  Son-. 
Use  perdit ,  le  S  novembre  sui^unt ,  eeBe  de  Sosbade 
contre  te  roi'  de  Prusse.  Le  eomte  de  Glermontfut battu  k 
lajoûméedeCreveltjleaSjwin  r758.Le  i3avril  1759, 
lil.  deBrogliebattit  a  Bergbeu:  le  ppHiee  Ferdinand  de 
Brunsuvick.  Le  1  ^'.  aoâl  1 7  S9 ,  le  maréchal  de  Contades 
petdil  ceHe  de  Minden ,  contre  ce  stême  prince  Fer^-. 
nand.  ^.e  3t  juiUet  1760 ,  le  chevalier  du  M«y  pardit 
An.  1763.  1a  bataiHe  de  Wiarbour^  contre  le  prince  béréditaîre 
de  Brunswiek. 

Cette  condnueUe  ahemative  de  bons  ei  de  mauvais 
succès  et  les  pertes  fstites  dans  Tlnde ,  déterminèrent  le 
4tic  de  CIi<Hseid ,  ministre  de  la  guerre ,  à  entamer 
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àès  négociations  qiû  firent  suivies  dHm  trëhé  ck  fAtx 
en  1763.  Ls^  f'raacé  perdit  pwr  toujours  le  Canada, 
et  n  obtiQt  qu'avec  beaucoup  de  peine  le  droit  de  pè« 
(5her  mr  T^rre-Neuve  et  llJe  Mifpi«lcm ,  pour  y  sécher 
la  m^ruQ»  saas  pouvoir  y  faire  le  in<>mdf6  établi^sc'^ 
menti  {îUe  fu(  e>}UQliitdans  Tlode  de  ses  étabUsaemena 
suvl^G^[ig«,  céda  ses  possesaioss  du  SéacgaU  et  te 
çoali'mte  de .  démdîr  les  fonificatioiiis  maritimesi  de 

.  $î  la  guerre  avait  épuisé  les  finances ,  la  paix  n -affan 
Wssaîl  paa  moina  Tétat  parles  sacrifices  fûts  pour  Voi>^ 
tenir.  Le  monarque  eut  recours  a  de  nouveaux  impôts; 
Il^s  m^W  a^aj^aantireiit  sur  le  peuple.  Les  parleniens 
résîi|tièrem ;  oeliiidé  NormaiDâie  fit,  le  1 6  juillet  1763, 
des  remontrances  au  sujet  desédits  et  de  la  dédaration 
^iregistrés  par  le  duc  d*Harcourt,  porteur- dés ordrea 
du  roi,  Cea  reaftontrances ,  d'un  style  inale,  ébq^ieae 
et  vrai  9  réunissaient  tout  ce  que  le  sèle  pour  le  aoula^ 
gement  du  peuple  pût  enfantin  de  pki&  beau,  de  plus 
SoBde  et  de  plus  touchant. 

Louis  XV  appaisa  les  parlemeois;  â  rappe)[Ia  de  Tetii 
oeluî  de  Besancon ,  prit  un  contrôleur-génépsl  pairmi  les 
officiers  de  celui  de  Paris  (  i  )  ^  et  les  impôts  furent  enré- 
^ttés  et  perçus. 

L*expulsion  des  jésuites  et  la  faillite  du  père  de  la 'Va-'. 


*»l    ■!  I 


(i)  M.  de  Laverdy ,  janséaiste  fougueux  ,  un  des  plu»  ardf  ns 
l^dversaires  des  jésuites.  / 
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lette  eocupèrent  tous  ks  esprits.  Le  procès  des  eaii»« 
diens ,  celui  du  comte  de  Lally^  fixèrent  ensuite  Ts^ttenH 
lion  de  la  France  entière. 

Le  duc  de  Cbd^ul ,  qui  cennaissait  Faversiôn  di^ 
roi  pour  la  guerpe ,  assura  aui-dehors  la  trancpifllité  de 
la  France.  On  s'occupa  de  l'agrkuhure  et  du  coin-* 
merce ,  qui  sont  de  nécessité  première  et  les  plus  in- 
téressantes de  tontes  pour  le  soutien  et  la  puissance 
d'un  grand  empire.  On  instiQia,  dans  diverses  pro. 
vinces  du  royaume,  des  compagnies  occupées  a  porter 
ces  sciences  au  degré  de  perfec^on  dont  eiks  sont  sus-^ 
çeptibks.  ^ 

^*  '77^  Louis  XY  avait  abandonné  h.  ses  ministres  le  poida^ 
de  sa  royauté ,  dont  il  était  &tigué.  Une  nouvelle  mai- 
tresse  captiva  toute  son  attention  y  et  fit  de  la  cour  di^ 
monarque  im  véritable  lieu  de  scandale.  L'exilydes  daeS' 
de  Choiseul  et  de  Praslin ,  celui  plus  rigoureux  du  par* 
lement  de  Paris  rempla^  par  les  créatures  du  chance- 
lier Manpeon,  remplirent  la  France  de  consternatiDn. 
Tous  les  parlemens  de  province  accumulèrent  leis  arrêts^ 
les  plus  méprisans  contre  ce  nouvel  ordre  de  dioses.  Le 
parlement  de  Normandie  se  servit ,  dans  son  arrêt  d» 
i5> avril,  des  qualifications  i*ihtfus.  Se  parjures ,  de- 
violateurs  de  leur  serment^  déclarant  d'avance  nuls  tous, 
actes  émanés  dVnx. 

Le  chancelier,  par  son  opération,  avait  obéré  le  fisc 
public  de  quatorze  ou  quinze  millions,  dont  il  av^it 
disposé  pour  séduire  et  corrompre  ^  sur-tout  pour  p^yeç 
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une  armée  de  délateurs  et  d'espions  iju'îl  avait  a  ses 
gages  :  il  fallut  d'ailleurs  soudoyer  tous  les  suppôts  a& 
fiunés  dont  il  avait  composé  les  tribunaux,    t 

Polir  rendre  la  justice  gratmte ,  on  força  les  tàîHes 
dans  toutes  les  provinces  ;  on  mit  un  dixième  sur  les 
rentes  perpétuelles ,  un  quinzième  sur  celles  viagères; 
on  doubla ,  tripla ,  quadrupla  le  marc  d'or  ;  on  créa  un 
centième  denier  sur  les  offices  ;  on  fit  payer  une  se-* 
çonde  fois  l,a  noblesse  k  ceux  qui  Pavaient  acquisie  :on 
étendit  les  sous  pour  livres  jusqu'à  huit.  On  porta  dans 
un  jour  jusqu'à  quatorze  «dits  bursàux  au  palais^  ce 
qm  fit  dire  que  Louis  %\  avait  mis  a  lui  seul  plus  d'im- 
pôt^ que  ses  soixante-cinq  préd^esseurs  «isemble. 

La  Normandie  V  malgré  ses  capitulations  y  ses  chartes  ^ 
sesprivil%es  ;  malgré  l'antique  usage  qu'elle  avait  d'avoir 
smi  échiquier  9  son  parlement ,  était  réduite  a  deux  €on<* 
seils  supérieurs  ;  l'un  a  Rouen ,  l'auti^e  a  Bayeux ,  eom"* 
posés  en  partie  d'étrangers,  s'intéressant  peu  au  sort 
de  celte  grande  province  ^  et  n'étant  munis  d'aucun 
titre  pour  soutenir  ses  immunités.  Ses  magistrats  fu- 
rent exilés  dans  leurs  terres  le  27  du  même  mois  de 
septemi>re*,  et,  le  4  octobre  smvant,  la  cour  des 
comptes ,  aides  et  finances ,  subit  le  même  sort. 

Le  18  noveiàbre  parut  le  fameux  Manifeste  aux 
Normands.  Cet  écrit  violent,  mais  fort  dé  raisonne* 
mens  et  de  citations ,  était  une  espèce  de  tocsin  ppur 
annoncer  a  cette  nation  que  les  fondemens  de  toutes 
)es  propriétés  normandes  étaient  attaqués.  «  M&is. 
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D  n'appartenant  k  la  France  qofi  par  le  fameux  pacte 
»  de  iao49  la  violation  réflécUe  de  ce  traité  mutuel 
»  par  une  des  parties  contractantes  le  détruit ,  rend  la. 
3»  province  a  son  premier  état  et  redevient  partie  de* 
»  l'Angleterre,  $a  première  patrie ,  ou  bien  libre  à'&k 
3>  choisir  une  nouvelle^ 

»  Outre  ce  contrat  d'union ,  les  normands  ont  a  ré« 
>»  clamer  le  fameux  Code  intitulé  la  Charte  a^ux  Nor^ 
»  mands.  Il  renferme  trois  dispositions  principales. 

»  Parla  première, la  coutume  du  pays  et  ses  usages 
»  ne  peuvent,  sovs  ouicim  prétexte  et  en  aucuns. 
9  temps ,  être  changés. 

'  »  Par  la  seconde,  le  dnçké  doit  élre  maiaienu  dans 
»  la  possession  de  son  aatique  tribunal  ou  échiijmer 
»  souverain ,  où  ressortissent  définitivement  toutes  les 
»  causes  de  ce  duché j,  en  sorte  qu'aucun  ne  puisse  être 
%  ajourné  devaoqtils  juges  d'nn  âuitre  pays.    . 

»  Par  la  troisiènsf/les  rois^  ducs  de  Noonandie,  ne 
3»  peuvent  ni  ne  doivent ,  en  aucua  cas  et  sous  aucun^ 
»  prétexte,  mettre  des  imjpositions  de  ({aalqu'espèce- 
»  qu'elfes  soient ,  sur  la  province,  sans  un  beaein  près- 
3>  sant  et  évident ,  jugé  tel  par  les  trois  états  assesoaJilés.. 
»  Tel  était  le  pacte ,  cessât  Técrivain  de  la  nation.* 
»  normande ,  lorsqu'elle  reconnut  pour  ducs  les  rois  de 
»  France.  Sa  soumission  tient  donc  a  Taccomplisse* 
»  ment  du  contrat  qui  y  met  le  {nix;  toutes  ks  na-» 
»  tions  sont  par  nature  vengeresses  du  droit  des  genSv 
9  violé,  et  protectrices  du  peuple  opprimé..  ». 


I     » 
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Là  lettre  écrite  au  roi  le  r^  novembre  de  cette  ^*  ^iP* 
iftnnée ,  par  la  nobl^se  de'Nonnandie ,  est  noble,  ferme 
let  respectueuse.  Elle  y  expose ,  dans  toute  son  étendue^ 
rinfractîon  des  dMits  de  la  province,  l^excès  du  des- 
:^otisme  sous  lequel  elle  gémit,  et  qui  s'appesantissait 
journellemeïit  sur  \à  tête  des  citoyens.  Mais  elle  rejette 
toute  rinîquité  de  ces  mesures  sur  les  abus  d-Un  mi- 
nistère oppressif,  et  sur  l'obsession  où  il  tient  le  mo*- 
ïiarque.  C'est  donc  à  sa  justice  éclairée  qu'elle  a  recours 
pour  ^remédier  a  ses  maux  ;  elle  n'invoque  que  Sa  Ma-^ 
*  jesté  contre  Sa  Majeisté  elle-même. 

L'article  de  l'exil  des  princes  y  est  tmité  fort  adroi- 
tement et  de  façon  k  devoir  les  intéressera  concourir  à 
cette  requête  par  de  nouvelles  instances  qu'ils  animaient 
faites  par  écrit;  sorte  de  moyen  pour  parvenir  au  trône  ^  ^ 
^ui  ne  leur  est  pas  interdit  (  i  )w  v 

Toutes  ces  tentatives  furent  infructueuses.  La  sup- 
pression des  parlemens  fit  sentir  a  toutes  les  provinces 
Une  autorité  qui  n'avait  plus  de  contre-poids»  Cet  état 
de  choses  finit  avec  le  règne  de  Louis  XV.  Ce  monarque    An.  1774* 

n'avait  pas  prévenu  le  danger  mortel  de  la  petite  ve-  . 

.  ■•       ■ 

{1)  Ceè  représentationfi  de  la  noblesse  de  Normandie,  dont  le 
but  était  aussi  légitime  que  naturel ,  furent  traitées  avec  un  tel 
mépris,  qu'un  nommé  Chenon,  commissaire  au  Ckâtelet  de  Parii, 
et  le  sieur  d'Ëmmery  ,  exempt  de  poUoe  ,  si  fameux  pour  les 
captures,  furent  envoyés  seuls ^  et  sans  autre  appareil  de  ma» 
gistrats  et  de  défense  ,  de  château  en  château  ,  forcer  chaqutt 
gentilhomme  à  se  rétracter,  ou  sinon  ils  lui  signifiaient  une 
lettre  de  cachet  qui  Fexilàiti 
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role^  en  se  faisant  inoculer.  Sur  la  fin  d'avril ,  il  «i  ait 
attaqué  ie  la  manière  la  plus  funeste.  Louis  XY  mbuxut 
la  nuit  du  lo  mai,  a  Tàge  de  soixante «- quatre  ans 
quatre  mois  moins  cinq  jours ,  après  im  règne  de  dn- 
quante-neuf  ans.  Ce  prince ,  beaucoup  moins  regretté 
qu'il  n'avait  été  aimé  des  français ,  conserva  le  surnom 
de  Bien-Aimé,  que  Tusage  y  bien  plutôt  que  Tamouri 
lui  confirma  dans  les  dernières  années  de  son  regne« 


^f^^^^  ^A^'^^a 
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INFLUENCE  DU  KÈGNË  DE  LOUIS  XVI.  / 

V4E  petit-fils  de  Louis  XV  monta  sur  le  trône  a  l'âge 

de  vingt  ans.  Ne  trouvant  que  des  ministces  complices   Kj^xf^A^ 

des  égaremens  de  la  vieillesse  déplorable  de  son  aïeul, 

ne  voyant  autour  de  lui  personne. en. qui  il  put  dépo<*> 

ser  sa  peine  et  les  embarras  où  le  mettaiept  les  devoirs 

de  la  royauté  ,Jil  écrivit  à  M.  de  Maurepas  le  ii  mai 

la  lettre  suivante  (i)  : 

«  Dans  la  juste  douleur  qui  m'accable ,  et  que  je 

»  partage  avec  tout  le  royaume  ,  j'ai  de  grands  de* 

9  voîrs  à  remplir.  Je  suis  roi ,  et  ce  nom  renferme 

%  toutes  mes  obligations  ;  mais  je  n'ai  que  v/agi  ans^ 

»  et  je  n'ai  pas  toutes  les  connaissances  qui  me  sont 

»  nécessaires.  De  plus ,  je  ne  puis  voir  aucuns  minis- 

j»  très  y  tous  ayant  vu  le  roi  dans  sa  dernière  maladie» 

3»  La  certitude  que  j'ai  de  votre  probité  et  de  votre 

»  connaissance  profonde  des  affaires,  n^'engage a  vou9  . 

».  prier  de  m'aider  de  vos  consefls  ;  venez  donc  le 

r— ' ' — 

(i).  M.  le  comte  de  Maurepas  était  un  seigneur  de  beaucoyp 
^'esprit.  Né  en  1701  ,  il  fut  secré^taite  d'état  en  i^l5 ,  et  enttA 
an  conseil  ayant  d'être  majeur.  Il  était  homme  de  plaisit  et  d« 
toutes  les  parties  de  laouis  XY.  Ces  plaisirs  consistaient  en  fêtes  \ 
de  table ,  en  galanteries  j  c'était  le  goût  général  de  la  France* 
lll.  de  'Maulrepas  fut  disgracié  pour  a?oir  chantonné  madame  d« 
Pompadour» 


( 


/ 


^^ 


fe^ft  lïistoîftË 

a  plutôt  qu  il  vous  sera'  possible ,  et  vdus  me  îttet 

»  grAiiid  plftiftir  ». 

Louis  XVI ,  guidé  par  une  droitui'e  qui ,  jusqu  a  sa 
mort,  fut  toujours  compagne  de  toutes  ses  actions^ 
commença  son  règne  par  rendre  a  ses  peuples  ses  an- 
ciens tribunaux.  Les  parlemens  furent  rappelles  à  leurs 
fonctions.  Le  duc  d'Harcourt ,  gouverneur  de  la  pro-^ 
Vince  de  Normandie,  fut  chargé  pat  Sa  Majesté  d'ins- 
taller le  parlement  et  la  Côtir  des  comptes  et  aides  de 
celte  pit>Yince ,  a  la  grande  satisfaction  deë  habitans^ 
hk  vUle  de  Rouen ,  pour  témoigner  a  Monsieur  lé  garde 

'  des  sceaux  sa  vive  reconnaissance,  du  rétablissement  du 
parlement ,  arrêta  qu'il  i^rait  placé  dans  le  Sanctuaire 
de  la  justice  Teffigie  en  marbre  de  M.  de  Mirôinénil^ 
représenté  en  pied.  Les  principaux  habttans  se  coti^ 
aèrent  sur-le-champ  pour  çontribiter"  aux  frais  de  ce 
moAirnient ,  et ,  par  cet  cmpr eiisement ,  enlevèrent  au 

.  plus  grand  nombre  la  liberté  et  le  plaisir  de  le  faire. 
Le  jeiine  monarque ,  après  avoir  satisfaît  au  vœu  de 
toute  la  France  en  lui  rendant  ses  magistrats ,  s'occupa 
des  moyen»  de  rendre  le  commerce  florissant  par  rachè- 
Venient  du  canal  de  Picardie.  Ce  projet  avait  déjà  été 
exécuté  en  partie  àous  la  direction  de  M.  Laurent  ,par  là 
construction  d^un  canal  sur  la  rive  gauche  de  la  Somme  ^ 

'  qui ,  sie  réiuussftnt  avec  eUe  dans  ses  parues  na^iga'- 
klcs ,  produisit  une  nav^gttion  de  trente-qitatre  lienes 
sur  cette  rivière ,  et  une  communication  directe  a^ec  I» 
mer^ 
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iltm  oèlte  navigatioa  ptrticidière  a  la  Pîcvrdie  àt'* 
vint  y  par  Veatreprise  la  plus  karâb  de  riadli»trie  hvt* 
maine  ,  un  point  nouveau  de  i^émisoB  des  ptkmpausÉ 
âeuves  de  k  France  y  e|  de  tous  les  eaniox  qui  s'y 
joigneDt.  La  Soranie  ^  placée  éK^re  FObë  et  rEscau»  ^ 
Communique  arec  la  preBBèrv  pasr  Faueien'  can«l  dt 
Picardie ,  coniia  i^ons  le  nom»  de  ccaal  da  la  Fête  ;  m 
jonctioii  9trec  VE^aat  Ae  pouvait  se  Mt9  ^e  par  xxA 
eaaal  de  quatorze  tietres  de  km^uenr  au  Hokn  y  €à 
^Aaut'  la  Somase  àms^  Tendrolit  où  elle  e A  uecvigabkr 
près  de  Saiiit'-Queiicm  y  et  en  pereanc:  ce  eaaat  en  ligne 
droke  pour  réunir  les  deux  flewes  au -dessous  dé 
Gambray^  Mm  k  isature  ^mSàm  a^oir  m»  à  de  pm^cft 
des  àbs^sbâ^  insormonc^Ies  par  èt&  dMa^es  de  niQra< 
tagt)es(  ou  deer  éfévadons  qm  Yxm  aie  poovak  èfUet, 
que  par  un  déi^ur  de  hm.  h  umI  liieuei;  ,<  qui  aurait  esi^ 
traîné  des  tra^sratt  i»9nwusefry  enlevé  k  Ifagrîeuhute 
beauccmp  de  uiftm  présieus^i  ^  et  qui  aairait  exigé  la 
coasmietios(^  eir  Ventretî^ii  df  un  gralsd  làCHiiKbied^édiisef 
pour  former  un  niveau  de  communication  enUre  les 
éeti^  rhrières,  àcxA  ^hmÀmi^  emi  ms^sktd  pkdâde 
di^euee. 

M.  Ifiianeal  ^  aprè»  mok  ^âdé^lef'ptfojbttdeursi^  r^ 
connu fe qduliceifo  terrain^^ niiésuréteD^ pentes  des detil 
rtvières,  calcule  lesPcKiSet^hés-,  a  démontré  Itfpo^ibi^ 
fité  de  percer  ces»  élé^âcMM  en  Kgtte  àmt^y  par  ua 
canal  soutenais  pi^pi^e  h  \ét  tkû^vigmm.  Sal  bugu^ltfi 
est  de  sept  mille  toises  >  sous  des  masses  de- pÉiis^  éê 
a.  38 
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deax  cents  pieds  dahS'  quelques  endroits.  L'exécuUon 
heureuse  de  cet  ouvrage  confirma  la  justesse  de  ses  corn»* 
binaisons  et  en  assura  le  succès. 

Le  canal  entre  sous  terre  près  de  Hesdin ,  a  une 
lieue  au  nord  de  Saint-Quentin  ;  il  reçoit  Vair  et  la  lu* 
mière  par  des  puits  creusés  de  cent  lobes  en  cent  toi^ 
ses  f  qui  servent  en  même^-temps  a  Textractioa  du  dé* 
bris  des  fouilles.  La  voûte  est  taillée  en  plein  cintre 
dans  les  couches  pierreuses  a  travers  lesquelles  on  pé^ 
nètre.  Elles  ont  toute  la  solidité  nécessaire  datls  la  plus 
grande  partie  des  terrains  où  les  excavations  sont 
&ites  ;  mais  dans  ceux  où  Vbn  craindrait  les  éboule- 
mens ,  la  voûte  est  soutenue  par  des  arcs  de  maçon** 
nerie.  Sa  hauteur  est  de  vingt  pieds  et  sa  largeur  de 
fidze  >  indépendamment  des  banquetteii  ou  trotoirs  mé* 
nages  au-^dessus  dii  niveau  de  Feau  >  pour  servir  de 
chemin  aux  haleurs  ou  tireurs  de  bateaux. 
.    L'entrée  et  la  sortie  de  ce  canal  souterrain  sont  dé* 
Corées  de  deux  portes  triomphaleis ,  élevées  k  la  gloire 
du  roi. 

L-utilité  de  cet  ouvrage  consiste  a  former  la  jonction 
de  FEscaut  et  des  canaux  par  lesquels  ce  fleuve  prend 
'sa  navigation  dans  toute  la  Flandi*e ,  la  Holl^de ,  les 
Pays-Bas  avec  la  Somme  ,  l'Oise ,  la  Seine ,  la  Loire 
et  l'Yonne,  qui  communiquent  a  ce  grand  nombre  de 
riches  provinces  qu'elles  parcourent ,  tous  les  avan- 
tages d'un  commerce  si  général  ;  et  de  leur  débouché 
'dans  la  iner. 
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de  canal ,  tant  utile  a  toute  la  Francfe,  l'est  infini-» 
ïnent  au  commerce  eV  aux  manufactures  de  Nor- 
mandie pour  l'extraction  des  charbons  du  Hainaut. 

Le  1 1  juin  ^  Louis  XVI  fut  sacré  a  Reims ,  où  le 
comtQ  d'Artois  représenta  le  duc  de  Normandie ,  Tuû 
des  anciens  pairs  d^  Francck 

Cette  même  année  1^  guerre  éclata  ehtre  les  colonies 
anglaises  de  F  Amérique  et  la  mère-patrie.  Louis  XVI 
se  refusa  long-temps  a  prendre  une  part  active  à  cet 
événement ,  mais  les  succès  des  américains,  le  décidè- 
rent a  reconnaître  Vindépendance  des  Etats-Unis  :  les 
préliminaires  d'un  traité  d'amitié  et  de  commerce  fu- 
rent signés  le  i6  décembre  1777. 
.    Avant  le  début  de  la  guerre  maritime ,  tous  les  ports 
de  France ,  et  notamm^ent  ceux  de  la  Normandie ,  ex- 
pédiaient pour  les  colonies  anglaises  de  l'Amérique  > 
des  draps  ,  des  armes  et  dés  mlinitiohs  de  toute  espè- 
ce ;  le  commerce  était  très-florissant.  Mais  les  négo- 
cians  se  rappellaient  que  dans  les  deux  précédentes 
guerres ,  ils  avaient  perdu  cent  millions.    Ce  souvenir 
douloureux  aurait  dû  éveiller  l'attention  des  ministres 
sur  la  protection  qu'ils  devaient  aux  riches  convois  <fe 
nos  colonies  ;  ils  furent  encore  la  proie  des  anglais , 
faute  d'avoir  établi  des  croisières  pour  les  protéger. Leà 
pertes  récentes  furent  évaluées  quarante-cinq  millions* 
Quelques  succès  dans  l'autre  hémisphère  ne  dédomma- 
gèrent pas  le  commerce  de  la  France,  qui  avait  en 
vain  épuisé  tous  les  moyens  d'exciter  le  ministre  6g  la 
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marine  k  envoyer  des  frégates  pour  croiser  daiis  k 
Manche.  On  lui  démontra  que  les  petites  escadres 
anglaises  y  narguaient  le  paviHon  français  ,  y  in- 
terrompaient lé  commerce  du  cabotage  ,  craignant 
peu  de  compromettre  les  vaisseaux  de  leur  roi ,  en 
prouvant  insolemment  qu'on  ne  périt  pas  pour  navi- 
guer dans  la  Manche,  a  notre  porte ,  au  milieu  dé  nos 
rochers. 

Si  les  anglais  osent  tout,  essaient  les  chambres  du 
commerce ,  c'est  qu'on  ne  leur  opposé  rien  ;  c'est  que 
toutes  les  forces  maritimes  sont  concentrées  dans  le 
port  de  Brest ,  et  n*en  sortent  que  pour  faire  des  pro- 
cessions aussi  vaines  que  ridicules. 

Les  anglais ,  depuis  le  commencement  du  dix-hui- 
tième siècle,^  s'étaient  arrogé  un  droit  qui  leur  rendait  les 
guerres  maritimes  plus  avantageuses  que  la  paix  même , 
en  soumettant  les  navires  des  puissances  neutres  à  un 
droit  dç  visite,  et  les  confisquant  sous  les  prétextes  les 
plus  frivoles.  '  , 

L'invasion  des  possessions  hollandaises  dans  l'Inde 
devenant  le  signal  de  la  guerre  de  cette  république 
avçc  l'Angleterre ,  les  puissances  de  la  Baltique  pou- 
vant seules  naviguer  sur  les  mers  ^  le  commerce  de 
la  France  devînt  a-peu-près  nul  ,  et  sur-tout  celui  de 
la  province  de  Normandie.  Ses  ports ,  étant  plus  voi- 
sins de  l'A^ngleterre \  et  conséquemment  plus  suscep- 
tibles d'être  inquiétés ,  éprouvèrent  une  stagnation  rui- 
neuse ,  d'autant  que  les  anglais  avaient  un  grand  in- 
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terêt  de  surveiller  les  côtes  àe  cette  province  où  on  avait 
établi  des  camps  dans  Tintention  de  faire  une  descente 
en  Angleterre ,  ou  du  moins  de  l'effrayer  par  des  me- 
naces qui  né  se  réalisèrent  pas. 

Cependant  les  victoires  navaJes  remportées  par  le^ 
comte  d'EstaiiÇy  le  comte  de  Guicben,  le  bailli  de: 
Suffren  et  celle  que  le  comte  de  Grasse  enleva  au  gé- 
néral Cornwallis ,  en  illustrant  la  marine  française  , 

» 

amenèrent  l'Angleterre  a  faire  a-la-fois  sa  paix  avec 
les  Etats-Unis ,  la  France,  l'Espagne  et  la  Hollande<« 
Cette  paix^  signée  les  20  et  ai  janvier  1 783^  et  publiée 
seulement  le  a  5  novembre  de  la  même  année ,  ne  tarda 
"pfs  a  développer  mille  germes  dé  prospérité  dans  toutes.  ^ 
les  colonies.  Saint-Domingue  et  ïa  Martinique  firent 
de  continuels  prodiges  de  culture.  Le  commerce  se  re-« 
leva  insensiblement  ;  les  ports  de  la  Normandie  'repri-<! 
r^it  leur  activité;  ils  redevinrent  l'entrepôt  des  den- 
rées coloniales  de  tout  le  nord  de  la  France  et  du 
midi  de  l'Allemagne;  Les  manufactures  ,  a  leur  tour  y, 
eurent  de  nouveaux  débouchés,  tout  présageait  le^ 
momensles  plus  heureux,  lorsqu'en  1785  un  traité  de 
éommercis  fut  conclu  entre  la  France  et  Ji'Aiigleterrtf.  An.  1785, 
Les  manufactures  souffrirent  beaucoup  de  ce  traité  ; 
«a  revanche ,  elles  reçurent  une  impulsion  vers  la  per- 
iection  des  arts  mécamiques^  qui  les  dédommagea  aHlr 
plenient  de  la  stagnation  qu'elles  éprouvèrent ,  et  qui 
les  mit  k  portée  de  rivaliser  ^vec  succès ,  a  la  paix  ^ 
l'industrie  des  auglais. 
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Néanmoins,  le  .comnierce  maritime  des  ports  de  Nor- 
mandie avec  les  colonies  q>ronva  des  inquiétudes^ 
et  fut  menacé  d*^une  concurrencé  qjî  tendait  à  l'anéan- 
tir entièrement.  Par  un  arrêt  du  conseil  du  3o  aoât 
1784  )  qui  admettait  les  étrangers  a  rapprovisiénne- 
xnent  des  colonies,  cette  autorisation  fut  d'abord  sui^ 
prise  au  ministre  en  1761  et  176a. 

Le  roi  y  par  sa  déclaration  du  18  avril  1763  ,  avak 
permis  l'importation^  par  tons  les  ports  des  Colonies^ 
de  bestiaux ,  de  toutes  sortes  de  légumes ,  fruits  vert», 
bois  de  toute  espèce  ,  roues  et  voitures ,  et  Texporta- 
tion  du  sirop  et  du  tafia. 

Le  duc  de  Choiseul,  alors  ministre  de  la  marine, 
éclairé  par  les  représentations  de  quelques  chambres  du 
commerce,  fit  révoquer  le  i5  août  suivant  cette  dé-^ 
claration  ;  cependant ,  Tentrepôt  a  Sainte-Lucie  resta. 

En  1765 ,  les  ennemis  du  commerce  français  firent 
des  tentatives  nouvelles.  Un  rapport  fait  par  M.  die 
Montaran  père,  en  présence  de  tous  les  ministres,  et 
qui  dura  toute  la  journée  du  9  septembre  1765  ,  con<« 
vainquit  tous  les  esprits  de  là  nécessité  rigoureuse  des 
lois  prohibitives.  11  fut  déddé  que  toute  tolérance,  k 
cet  égard ,  même  passagère ,  était  pernicieuse ,  et  l'on 
reconnut  que  le  commerce  de  France  était  en  état 
d'approvisionner  ^complètement  les  eolonies.  Cette  dé^ 
cision ,  pour  avoir  tous  ses  effets ,  devait  être  prise  et^ 
considération  au  conseil  royal  du  commerce.  Après  plu- 
$ifiur$  dél^ ,  le  conseil  assemblé  allait  prononcer,  ler»% 
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^e  la  maladie  et  la  mort  de  M.  le  dauplaLki  le  dispe?^ 
fèrent. 

X  Depuis^  intervint  Varrêt'du  29  juillet  1767 ,  ajoU'- 
tant  im  nouvel  entrepôt  au  môle  Saint-Nicolas,  d'où 
s'ensuivit  une  fraude  si  considérable ,  qu'en  une  seule 
«nnée  cfn^k  arriver  a  Amsterdam  plus  de  sucre  des  co«' 
loni^s  françaises  du  Vent  que  tous  les  ports  de  la  métror 
pôle  ensemble  ne  purent  y  en  fournir.  Cette  quantité 
a^élevait  à  vingt^six  mille  barriques  f  et  entraînait  un^ 
perte  pour  l'état  de  plu»  de  dix  millions. 

Un  ouragan ,  en  1772 ,  fit  de  grands  ravages  dan^ 
certaines  parties  de  Saint-Domingue;  les  administra-^ 
teurs  ordonnèrent  que  tous  bâtiment  étrangers  se? 
raient  admis  dans  tous  les  ports  pendant  l'espace  d'us^ 
an.  On  compta  au  nwis  d'avril  1773  qu'il  y  avait  a-r 
la**fois  cent  soixante-trois  navires  de  cette  espèce  ré-? 
pandus  dans  la  colonie,  y  introduisant  toute  espèce  da 
marchandises  et  durant  toute  l'année,  dont  le  nombre 
iîit  estimé  a  environ  cinq  cents,  qui ,  n'eussem-ib  pri^ 
l'un  dans  l'autre  que  pour  3o,ooo  livrés  de  denrées  co^ 
loniales, enlevaient  plus  de  quinze  knillions  a  la  balance 
du  commerce  de  la  métropole  ;  de  plus,  ilâ  y  introduir 
sirent  une  quantité  très-considérable  de  monnaies  faus^ 
Ks  ou  altérées. 

Sous  le  nouveau  règne  ,  M.  de  Sartines  attira 
des  négocians  de  chacun  deç  ports ,  pour  discuter 
cette  grande  question.  C'était  a  la  fin  de  1775.  Il  se 
tinl;  vingt  7  deux  oonféirences  à  cç.9ujet|  «uxqueU^. 
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letmnistre  prc^a.  Les  repféKntaiis  it$ 
parurent  comme  interlocuteurs  ;  ils  furent  foseés  dft 
reconnaître  la  sagesse  des  {^incipea  prdiibilifs  et  de 
demander  eux-mêmes  «[u'ils  fessent  rigoiycttsemeat 
d^servés.  Mats  la  suppreasion  des  ports  é^entrepât  d« 
Sainte-Lucie  et  du  mêle  fut  renvoyée  au  têraae  dt 
dix-kuit  mois.  Heureusement  la  guerre  nlkimée  entra 
les  anglais  et  leurs  sujets  américains  ne  permetta^ 
guère  ni  aux  uns  ni  aux  autres  de  gêner  le  commerça 
de  la  France.  Ce  fut  donc  p(Mip  lui  une  éipo€pe  hnU 
lante ,  qui  dura  même  pendant  la  guerre ,  d^abord  dé- 
sastreuse pour  ses  intérêts  fiute  de  protection  ;  en» 
suite  celle-ci  fit  prendre  une  marclie  rapide  commt 
ai  qn  eût  été  dans  une  paix  profonde  ;  cette  prospérité 
fut  courte.  Le9  neutres  admis  dans  tous  les  port»  dea 
colonies ,  pour  suppléer  le  commerce  national  ^  dont 
la  pîrotection  n'était  plus  assurée ,  lui  opposèrent  un« 
concurretice  si  supérieure^  si  dévorante ^  qu'il  touchait 
k  son  esl^nctîon  totale,  lorsque  la  paix  vint  a  son  se- 
cours. Les  négooians  espéraient  un  nouvel  ordre  dt 
choses  y  lorsque  des  bruits  sour^Js  se  répandirent  dn 
erédit  que  prenait  le  système  de  leurs  ennemis ,  qui  s*  ^ 
tetmvcrent  réalisés  par  l'arrêt  du  3o  aoAt  X'jS^*  (^)        . 

Les  négocians  du  Havre  donnèrent  un  mémoirt 
ainsi  que  ceux  de  Nantes  et  de  Bordeaux  ;  ils  envisa-^ 
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gèrent  la  chose  plus  en  graud  et  lapprofondirent  da- 
vantage sous  certains  rapports.  Par  exemple ,  .ils  dé- 
moatrèrent  aux  colons  que  leur  intérêt. bien  entendu 
aserait  de  rejeter  eux-mêmes  la  liberté  qu'on  leiu:  ac- 
cordait de  comittercer  avec  l'étranger;  liberté  funeste, 
qui  tend  ^t  ou  tard  auK  vexations  de  IXurope. 

Entr'autres  faits  précieux ,  on  remarque  dans  ce 
mémoire  ceux-ci  : 

»  Le  commerce  des  français  se  borne  a  un  faible  ca- 
botage  a  Cadix ,  à  Lisbonne ,  dans  le  nord  et  le  levant  ; 
il  consiste  en  une  pecbe  à  Terre-Neuve ,  peu  digne  d'un 
grand  empire  et  sous  l'inspection  d'une  flotte  anglaise , 
destinée  k  faire  toujours  observer  les  traités  avec  la 
dernière  rigueur.  Sans  compagnie  des  Indes ,  la  navi- 
gation nationale  est  tournée  particulièrement  vers 
l'Amérique  et  la  côte  de  Guinée. 

»  Le  commerce  d'Amérique  occupait  seul  sept  cents 
navires  et  faisait  peut-être  la  moitié  de  notre  naviga- 
tion ;  il  pouvait  être  de  grande  ressource  pour  les  opér 
rations  de  guerre,  . 

»  Oléron,  Saint-Malo,  Gran^ville  et  Dieppe,  fourr 
firent  en  1778 ,  a  la  marine  royale,  la  plus  grande  partie 
des  matelots  qu'elle  en^ploie.  Ces  ports ,  destinés  spé- 
cialement aux  pêcheries ,  ne  formait  plus  une  aussi 
grande  quantité  de  matelots. 

3)  La  servitude  des  classes,  d'ailleurs  si  utile  a  l'état  ^ 
n'engage  que  trop  souvent  nos  matelots  a  passer  chez 
Vétranger  :  il  y  en  a  un  grand  nombre  de  passés  sous  le 
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pavillon  des  États-Unis ,  et  les  matelots  sont  rares  pow 

les  armemens  et  très-chers. 

»  Si  avec  ce  désavantage  le  gouvernement ,  par  sesi 
opérations ,  diminue  la  navigation  nationale ,  q[ue  de- 
viendrons-nous dans  une  guerre  future  ?j> 

Le  2  mai  1 785,leparlement  deRouen  prit  fidt  et  cause 
pour  les  négocians  de  son  ressort  dans  ce  grand  prôcH 
du  commerce  contre  les  américainç,  et  il  fit  des  remon-t 
trances  au  roi  dans  le  genre  de  celtes  de  Bordeaux. 

Le  rapport  de  M.  de  la  Coste  au  conseil ,  sur  cette 
importante  affairé,  fut  considéré  un  chef  -  d'oeuvre, 
qui  convainquit  le  ministère  de  la  nécessité  d'aonuller 
Tarrêt  du  conseil  du  3o  août  1784. 

Ce  ne  fut  que  vers  Ifi  fin  de  1 787  que  les  manufe(> 
tures  de  Normandie ,  qui,  depuis  le  traité  de  commerce 
avec  TAngleterre  avaient  éprouvé  des  diminutions: 
sensibles,  s^apperçurent  que  les  anglais  tiraient  de 
cette  province  les  cotons  pour  les  manufactiu^r  et 
nous  les  revendre  ensuite  ;  elles  se  récrièrent  amère- 
ment contre  ce  traité  de  M.  de  Vergennes,  dont  elles 
maudissaient  la  mémoire.  Elles  se  plaignirent  de  ce  que 
les  étoffes  anglaises  étaient  les  seules  recherchées  ;  de 
ce  qu'on  ne  voulait  que  des  meubles  et  des  ustensiles 
de  fabrique  anglaise;  ces  plaintes  étaient  telles,qu'on  ne 
formait ,  en  Normandie,  que  des  vœux  pour  la  guerre-^ 
afin  de  sortir  de  ces  entraves  alarmantes,  (i) 

—  ■ '  ■■■  '  '  ■■  I  ..■  ■  I  I  j 

(1)  Ne  serait-il  pai  phi«  convenable  de  se  récrier  contre  It  pai^ 
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Le  ministère  aurait  pu  appercévoir  tout  le  désavan^ 
tage  que  le  commerce  national  éprouvait,  parce  «jued^ 
puis  le  29  mars  1 785,  un  arrêt  du  conseil  avait  nommé 
deux  commissaires  chargés  de  rassembler  les  résumés 
des  états  d'exportation  et  d'importation ,  afin  d'établir 
la  balance  du  commerce  ;  ils  devaient  même  transmet* 
tre  leurs  observations  sur  les  gênes  qu'il  éprouvait  et 
sur  les  accroissemens  dont  il  était  susceptible. 

Louis  XYI  s^intéressait  néanmoins  au  sort  de  là 
liTormandie ,  qu'il  avait  prise  en  affection  dans  le  voyage 
qu'irfit  en  1786  ,  et  dont  les  détails  appartiennent  k 
FHistoire  de  cette  province. 

Sa  Majesté  partit  de  Rambouillet  le  ai  juin  k  cinq 
heures  du  matin.  Elle  avait  dans  son  carosse  le  prince 
'de  Poix ,  son  capitaine  des  gardes;  le  duc  de  /^ifla- 
quierj  son  premier  gentilhomme  de  la  chambre  ;  le 
due  de  Coigni,  son  premier  écuyer.  Sa  Majesté  prit 
de  plus  a  Harcourt  le  duc  de  ce  nom ,  gouverneur 
général  et  commandant  de  la  province.  Dans  un  second 
earosse  étaient  deux  officiers  des  gardes-du^corps  et 
deux  é(!uyers.  Dans  un  troisièiûe,  deux    valet»  dg 
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^e  patriotisme  des  français  ^  qui  autrefois  donnaient  le  ton  def 
znodes  à  toutes  les  nations ,  et  qui ,  depuis  trente  ans ,  ne  trouvenl^ 
ni  rien  de  bien  fait  ni^de  beau  que  ce  qu^ils  puisent  dans  les 
maoufactures  et  les  modes  étrangères.  Ils  auraient  dû ,  au  Ket^ 
^'imiter  les  anglais  jusques  dans  leurs  ridicules  ,  imiter  leur  pa-r 
tfiolisme  ;  nos  manufactures  alors  n'auraient  point  à  se  plaindipç^ 
4«  Ifur  inactivité^ 


6o4  HISTOIRE 

cbambre  y  deux  valets  de  garde-robe  et  un  valet  de 
chambre  barbier;  puis  une  voiture  de  suite  en  cas  de 
besoin.  Un  petit  nombre  de  gardes-du-corps  comment  ; 
tel  éjtaita-peu-près  tout  son  cortège. 

Sa  Majesté  fut  conduite  par  ses  chevaux  jusqu'à 

Houdan ,  où  elle  prit  dés  chevaux  de  poste.  La ,  étant 

descendue  pour  donner  le  temps  d^arranger  (juelque 

chose  dans  la  voiture ,  une  femme  se  jeta  a  ses  pieds 

(  c'était  y  dit-on ,  la  femme  du  chirurgien  du  lien) ,  et  lui 

>  témoigna  la  satisfaction  d'avoir  le  bonheur  de  voir  un 

aussi  bon  roi.  Le  monarque  la  releva  avec  bonté.  Ivre 

de  joie ,  elle  embrassa  Sa  Majesté,  qui,  sensible  a  cette 

marque  de  tendresse ,  l'embrassa  a  son  tour.  Le  peuple 

«pplaudit  par  des  acclamations  unanimeâ.  I^  roi  de^ 

manda  à  cette  femme  ce  qu'elle  destinait.  Elle  ne  rouhif 

rien  pour  elle  ;  inais  elle  recommanda  a  Sa  IVIajesté  une 

voisme.qui  avait  douze  enfans*  Le  roi  {Tromit  de  faire 

quelque  chose  pour  cette  bonne  mère  de  famille. 

Ce  jour^a  le  roi  coucha  a  Harcourt,  où  il  fut  reçu 
par  la  duchesse*  Au  sduper  étaient  six  femmes  de  la 
cour  et  dix-huit  seigneurs. 

Le  lendemain  Sa  ]\Iajesté  passa  par  Caen ,  où  elle 
arriva  a  dix  heures  di^  matin  ;  sa  voiture  s'y  arrêta  sur 
la  place.  Le  maire ,  a  la  tête  des  échevins ,  lui  présenta 
les  clefs  de  la  ville.  On  lisait  sur  l'tme  ces  mots  :  Cor* 
dihus  apertis  inutiles.  Pour  premier  acte  de  Men&i* 
sance ,  Sa  Majesté  fit  publier  un  pardon  pour  les  dé«- 
serteurs  du  régiment  d'Artois  en  garnison  dans  la  viUe« 
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Ensuite  elle  fit  traverser  son  carrosse  a  petit  pas ,  sans 
suite ,  sans  faste ,  n'ayant  cpie  deux  gardes  qui  Tescor- 
taient ,  et  voulant  (ju'on  laissât  approcher  toutlemonde^ 
Ce  sont  mes  en/ans^  disait  le  roi;  il  avertissait  seule- 
ment la  foule,  de  ne  point  approcher  du  côté  des 
youes. 

La  route  de  Sa  Majesté  s'étant  dirigée  vers  Saint  -Lo , 
attendu  la  difficulté  et  les  dangers  du  Vey,  attestés  par 
les  nombreux  accidens  qui  se  renouvellaient  alors  s*u^ 
Vent,  il  ordonna  a  l'ingénieur  en  chef,  M.  Lefevre,  de 
mettre  la^  dernière  main  aux  plans  qu'il  avait  précé^^ 
demment  dressés  pour  construire  im  pont  sur  le  passage 
du  Vey,  ensemble  les  digues  nécessaires  pour  dessécher 
..ftm.  espace  de  plus  de  vingt-cinq  mille  arpens  que  la 
mer  inonde,  afin  de  rendre  ces  teirreins  a  l'agritul- 
ture ,  et  encore  la  salubrité  de  l'air  a  ce  canton  que  les 
eaux  basses  de  la  mer  imprègnent  de  vapeurs  conta- 
gieuses une  grande  partie  de  l'année. 

Le  roi  arriva  a  Cherbourg  le  jeudi  22  juin,  à  onze 
heures  du  soir.  Les  premiers  commis  de  la  guerre  et  de 
la  marine  y  étaient  dès  le  samedi  1 7  ,  6t  lés  maréchaux 
de  Ségur  et  de  Castries  le  19. 

Le  temps  paraissant  favorable  pour  placer  unt;ône , 
lé  lendemain  vendredi  îi  3 ,  Sa  Majesté  en  donna  l'ordre. 
La  marée  fixait  le  départ  de  ce  cône  vers  quatre  heures 
du  matin  ;  elle  s'y  rendit  auparavant  pour  en  suivre  Vo- 
pération. 

Lorsque  ce  cône  fiit  a  ftot,  le  roi  s*eml>atqua  et  le 
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suivit  quelque  temps ,  après  quoi  Sa  Majesté  fut  voir 
la  disposition  dans  laquelle  Tescadre  d'évolution ,  com-^ 
mandée  par  le  comte  d'Albert  de  Rioms,  était  mouillée. 
Elle  monta  sur  le  vaisseau  lePatriote^se  fit  rendre  compte 
de  tous  les  objets  qui  parurent  intéresser  son  service  ; 
et ,  après  les  avoir  tous  examinés ,  elle  se  rembarqua 
pour  aller  s'asseoir  sur  le  cône  le  plus  voisin  de  rem- 
placement destiné  a  celui  qui  allait  être  établie  Sa  Ma- 
jesté vit  de-la  toute  l'opération ,  qui  fut  exécutée  avec 
la'plus  exacte  précision.  Elle  futs^u  fort  de  l'île  Pelée; 
après  l'avoir  e^miné  dans  le  plus  grand  détail ,  le  roi  se 
rembarqua  pour  l'abbaye  auprès  de  Cherbourg ,  où  Sa 
Majesté  était  logée.  Elle  trouva,  lorade  son  débarque- 
ment, toute  la  plage  couverte  de  peuple;  elle  y  fut 
reçue  aux  acclamations  les  plus  vives,  et  accompagnée 
ainsi  jusques  a  son  logement. 

On  observa  sur-tout  deux  choses  :  l'une ,  que  le  roî 
était  parfaitement  instruit  de  tout  ce  qui  conceiiie  la 
marine ,  et  ne  parût  étranger  ni  à  la  construction ,  ni 
a  l'équipement ,  ni  k  la  manœuvre  des  vaisseaux  ;  les 
Serines  même  de  cette  langue  barbare  ne  lui  étaient 
point  tiouveaut ,  et  il  la  parla  comme  un  iparin. 

L'autre,  que  le  roi  interpella  chaqi^  officier  delà 
marine  qui  lui  fut  présenté,  lui  rappella  les  actions  aux- 
quelles il  avait  participé  durant  la  guerre  ;  il  flatta 
singulièrement  ces  Messieurs  par  un  souvenir  aussi 
précieux. 

Les  officiers  en  surent  un  gré  uifini  à  M.  le  maréchal 
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^e  Castries,  qui  n'avait  pa;s  manqué  jde  servir  la  mé^ 
.moire  de  Sa  Majesté  en  cette  occasion. 

Pendant  la  mançeuvre  du  cône  lancé  a  Cherbourg , 
qui  était  le  huitième  depuis  le  commencement  de  Topé- 
ration  >  un  homme  avait  péri.  Le  roi  donna  une  pension 
de  six  cents  francs  a  la  veuve.  Plusieurs  autres  furent 
blessés  grièvement.  Sa  Majesté  Vayant  appris ,  et  voyant  ' 
nn  de  ses  chirurgiens  qui  négligeait  d'aller  au  secours 
de  ces  malheureux ,  Ten  réprimanda  vertement  et  en 
termes  énergiques,  indices  de  l'excès  de  sa  sensibilité. 

Tandis  que  l'escadre  simulait  un  combat,  le  roi  fut 
surpris  de  voir  que  le  vaisseau  le  Patriote j  à  bord  du- 
quel était  Sa  Majesté ,  ne  fît  pas  feu.  M.  d'Albert  de 
Rioms  lui  répondit  :  Que  Tétiquette  ne  permettait  pa$ 
qu'il  y  eût  ni  feu ,  ni  poudre  dans  un  bâtiment  honoré 
de  sa  présence.  Sa  Majesté  le  dispensa  de  la  régie,  et 
voulut  voir  l'effet  du  ricochet  des  boulets  sur  la  mer» 
On  tira  a  boulet,  et  les  forts  et  l'escadre  prirent  ces 
coups  de  canon  pour  le  signal  du  salut.  Aussitôt  toutes 
les  batteries  firent  une  triple  salve. 

On  tenta  aussi ,  en  présence  du  roi  ,  l'expérience 
d'une  nouvelle  manière  de  chauffer  les  boulets.  Ce  pro- 
,  cédé  y  qui  les  rougit  en  moins  de  huit  minutes ,  et  les  met 
en  état  d'incandescence  nécessaire  pour  être  lancés 
avec  succès,  est  dû  a  M.  Meunier,  of&cier  du  génie 
et  de  l'académie  des  sciences.  Sa  Majesté  parut  latis- 
faite  de  cette  invention. 

Dans  la  distribution  des  croix  de  Saint -Louis  que 
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Sa  Majesté  donna  pendant  son  séjour  à  qeelqnes  o^ 
ficiers  de  la  marine ,  le  na  s'en  était  résenré  une.  Le 
maréchal  de  Castries  fit  obsenrer  k  Sa  Majesté  qn^eUe 
avait  oubKé  M.  d'OrviUiers,  neveu  de  Fanden  général, 
auquel  eBe  était  destinée,  c  Oh  que  non  !  je  ne  f  onUie 
T»  pas,  dît  le  roi  ;  mais  je  veux  la  lui  aller  porter  moî^ 
»  même  a  son  l>ord.  » 

Du  reste  on  a  vu,  pendant  le  séjour  dn  roi  k  Gher^ 
bourg  ,  combien  il  aimait  la  marine ,  car  il  fbt  beau- 
coup plus  long-temps  sur  Teau  que  sur  terre.  II  était 
tellement  enchanté ,  qu'il  a  dit  que  le  jour  de  scm  sacre 
et  celui  de  son  arrivée  k  Cherbourg ,  avaient  été  les  deuï 
plus  beaux  jours  de  sa  vie  ^  mais  ce  que  les  habitant 
oublièrent  encore  moins ,  c'est  qu'aux  cris  de  vive  le 
roi!  retentissant  souvent  k  ses  oreîBes ,  il  répondit  aussi 
souvent  :  F^we  mon  peuple  f 

Le  marquis  de  la  Fayette  s'étant  trouvé  k  Cherboo^ 
lors  du  voyage  du  roi,  Sa  Majesté  le  prit  dkns  son  ca- 
rosse  pour  son  retour ,  ainsi  que  les  maréchaux  de 
Castries ,  deS^ur  et  le  duc  deLiancourt ,  grand-mattxe 
de  la  garde-robe  de  Sa  Majesté. 

Malgré  les  instances  de  la  reine ,  pour  que  le  roi  ne 
traversât  point  le  bras  de  lia  Seine  assez  considérable 
qui  sépare  Honfleur  du  Havre ,  le  roi  voulut  s'effl* 
barqner  sur  une  corvette  qui  hiî  était  destinée.  C'éisùt 
M.  de  ta  Touche  qui  avait  rhonneur  de  fei  commander. 
L'équipage  était  formé  d'officiers  de  la  marine  mar- 
chande. La  traversée  fttt  un  peu  orageuse  ^  et  h  ma- 
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^Œuvre  ne  s*exécutant  jpfts  aussi  bien  qiie  le  commàn-^ 
dant  le  désirait ,  îl  se  mît  a  jurer;  puis ,  s'appercevant 
tju'il  étkit  en  présence  du  roi,  il  en  demanda' pardoii 
à  Sa  Majesté ,  qui  lui  répondit  en  riant  :  «  Il  n'y  a  point 
M  dé  ipal ,  c'est  la  laiigue  du  métiet  \  j'en  aurais  bien 
»  fait  autant;  » 

Le  sieur  Ruillan ,  ai'mateur  de  k  corvette  a  bord  dé 
la(jUelIele.i*oi  était  passé  d^Honfieur  au  Havre ,  reçut  en 
dôii  et  comme  une  inarque  de  la  satisfaction  de  Sa 
Majesté,  Une  superbe  boite  en  or.  Le  roi  voulut  bieu 
ajouter  à  celte  gi'ace  cdlfe  de  nommer  là  corvette  te 
Passage  du  Roi^  d'approuver  qu'elle  portât  une  fleur 
de  lis  rouge  dans  son  pavillon  de  poupe.  Sa  Majesté 
décida  en  même-temps  que  ce  bâtiment  serait  exempt 
k  l'avenir  du  droit  de  bassin,  tant  au  Havre  qu'à 
Honfleur. 

Le  roi  répandit  des  grâces  sans  noinbre.  tl  reçut 
luî-ihêmë  chevaliers  de  Saint -Louis  sept  officiers  de 
la  mariné ,  auxquels  il  iie  ihanquait  que  quelques  mois 
de  service.  Il  nomma  lieutenant  de  vaisseau  le  pre- 
.  mîer  élève  de  la  première  clasiSe  a  bord  du  Patriote  ; 
il  distribua  plus  de  12,000  livtes  de  gratification  aux 
équipages  de  ce  vaisseau  et  au  reàte  de  l'escadre ,  çt 
fit  dès  préàetiâ  à  tous  les  chefs.  Enfin,  îl  donna^ 
600  livres  au  curé  de  Cherbourg  ,  et  îl  lé  chargea 
S'annoncera  ses  paroissiens  combien  il  avait  été  touché 
des  marques  d'attachement  et  d'affectibii  de  soil 
peuple.     * 
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fi,  Caen ,  Sa  Majesté'  se  rendit  ^  pîed  aux  casernes 
^*on  y  construisait  pour  son  régiment  d'infaiiitene  '| 
elle  y  posa  la  pivmièr^  pierre  ;  accorda  la  grâce  de  six 
déserteiiis,  donna  8,poo  livres  pour  Thôpit^l^  et 
dota  une  orpheline  ^e  le  corps  de  ville  lui  avai| 
présentée. 

Le  roi  était  parti  de  Cherbourg  le  lundi  a6  juin , 
après  trois  jours  de  séjpur  dans  cette  ville*  Il  arriva  I9 
â^  a  Honflenr^  où  il  vit  ençorip  son  escadre  d'évo- 
lutipn  ,  et  où  il  j^'embarqua  poiur  le  Havre.  U  cou- 
cha dans  cetxe  dernière  ville ,  jçt,  le  lendemain  mer- 
credi,  arriva  à  Rouen  ^  deyant  l'arc' de  triomphe 
élevé  par  les  oi*dres  de  la  vilje ,  ai^x  acclamations  d'un 
|)eûple  immense ,  et  au  brui(  du  canon  du  vieux  palais , 
des  navires  ornés  de  leurs  flammes  et  pavillons ,  et  ait 
son  de  toutes  les  cloches. 

Le  roi  fit  arrêter  sa  voiture  et  reçut  les  çlefe  do 
la  ville  j  qui  lui  furent  présentées  par  le  ^iJi^  d'Har* 
court^  auquel  les  avait  remis  le  premier  échevin.  Le 
corps-de--ville  était  composé  du  maire ,  à^  six  çchevins 
et  du  procureiur  du  roi. 

Après,  cette  cérémonie  ^  escorté  par  cinquante  jeunes 
gens  de  la  ville ,  en  unîfornte  rouge  et  a  ç^eyal^  qui 
avaient  demandé  la  faveur  d'aller  au-dev%nt  de  lui ,  If 
toi  descendît  a  rarçhevêçhé*        / 

I>e  lèi ,  Sa  Majesté  se  rendît  \  la  csiihédrale  entre 
>me  file  de  bourgeois  ayant  la  droite,  jet  une  autre  file 
du  TCgimettt  de  Turenne,  Le  chapitre ,  en  chappes  ^ 
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h^fXÙkskiak  m  to  de  la  nef ,  où  M.  YaObé  d'Osmont  (i), 
f^ft«oiaii(,  pséie^ta  un  carreau  k  8a  Majesté  qui  s'y 
fl^etto^iUa.  Le  carditial  aEdi?vê<|iie  lui  donna  Teau 
hkà^é  fit  litt  fit  Mser  la  çrqU'  M^  d'Avoult ,  grand- 
cbafttire  y  aw%ré  soo^  âge  et  se$  infirmités ,  voulut  ^ 
i&a»  cetl«  |K9nip^ise  céréiiiowe^  remplir  toutes  le^l 
iaiicUI}ii(l  4«  aa  {dâee. 

Of^  se  readît  tu  fkcmt  |>rocessionnellement  ^  Sa 

M^ealé  »  mat cbant  au  milieu  du  clergé  ,  se  mit  à  ge* 

il9»)t'i0ii8  le  dai$  qui  lui  ay^it  çté  prépaie  ^  et  pria 

.Dieu  pendant  ^l'on  chantait  le  Domina  salvumfac 

9iegi^»  lies  araiaona  forent  récitées  par  M.  le  doyen , 

et  l«^  roi  rentra  à  Faretevâché^  où  le  s^ardinal  pré- 

^KeiMa  k  Sa  Majesté  Messieurs  du  chapitre.  M*  Vabbé  de 

Saiilt^  *  Gi^vaî» ,  baut^yeHj  porta  la  parole.  Son  dis-* 

ceurs  âégaat  et  court  panit  plaire  au  monarque  et  aux 

ipd^ettris.  Les  chanoines  of&iretit  six  pains  et  douze 

touiteiUes  de  y  in,  suitant  T^isage.  Les  cours  souveraine! 

Inresit  ]^éaentées|)ar  M.  le  duc  d'Harcourt  et  le  maré*- 

cb#l  4e  Gastriei.  I^e  roi  mangea  dans  une  salle  a  une 

table  de  vingt  couverts;  trois  autres  tables  de  seize 

cemverts  cbaoïuie  avaient  été  dressées  dans  la  salle  deâ 

ét^tfs^  %M  vicaires  *-  géinéraux  du  cardinal-archeVêque 

1^  ftrem  les  honneu».  Tpus  les  citoyens  eurent  la  li-^ 

h^f^  4*ii(n£rer^  et  inondèrent  les  salles  du  palais  archié- 
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(i)  T)'«iiie  aiicieuife  famîUe  descendue  d'an  di^s  sompa^oa* 
ti'aimefi  de  RoUoB* 
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épiscopal.  Après  diner,  le  roi  y  pour  satis&ite  1^  t^^^> 
^scendit  a  pied  la  rue  Grand  -  Pont  ;  il  fut  aioâ 
lïous  la  tente  ^i  lui  avait  été  dressée  sur  le  pont ,  dont 
on  fit  Touverture  ,  et  un  navii^e  passa  eu  jprésence 
de  Sa  Majesté.  Sur  les  huit  heures  et  demie  du  soir^ 
te  roi  remonta  en  voiture  pour  aller  coucher  à 
Gaillon ,  maison.de  plaisance  de  rarehevèjue ,  qui  y  afiii 
â'éluder  le  maigre  et  le  jeûne  de  la  veille  deSaint-Kore , 
ne  fit  servir  a  souper  qu'a  minuit'  sonnée  Une  nouvelle 
âalve  d'artillerie  avait  annoncé  le  départ  de  Sa  Majesté 
de  Rouen. 

Les  hahitans  et  les  négociant  de  cette  csçitale 
de  la  Normandie  sollicitaient  depuis  long  -  temps 
Textinctioti  d^nn  droit  mir  ïa  fciçe  et  le  sucre,  très- 
onéreux  et  très-injuste»  Ce  drmt  ayait  été  étaUi, 
en  i638  ,  a  la  réquisition  des  haUtahs  y  afin  de 
payer  une  taxé  qu'on  leur  avait  imposée  pour  la 
Subsistance  des  gens  de  guerre;  Cette  taxe,  montant 
a  cerït  mille  livres,  levée  et  ^ayée,  k  droit- avait 
toujours  subsisté  sous  diffétens  prétextes  ^  il  était  de- 
Venu  indestrnctibie. 

Le  28  juin ,  le  roi  leur  avait  annoncé  lui  •»  même 
qu'ayant  égard  a  leurs  représentations ,  et  vonlant  leur 
donner  une  preuve  de  ita  bienfaisance  ainsi  que  de  la 
prcftection  qu'il  accordait  a  leur  commerce,  dontilavak 
vu  avec  satisfaction  l'activité ,  il  était  réddu  d'éteindre 
et  de  supprimer  ce  droit.  En  effet  ^  il  le  supprima  à 
dater  de  ce  jour  mémorable» 
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Tel  est  le  pcéois  historiée  du,  voyage  de  Louis  XYI 
enNoqnaudk(i). 

. .  Le  mois  d'octobre  suivant,  le  roi  qui>  âans  ce 
voyage ,  avait  été  a  portée  ^e  couuaitre  plus  particii- 
lièrement  le  duc  d'Harcourt,,  le  uamma  gouyerneuï  de 
M.  le  daupihio;  il  était  connu  a  la  cour  comme  un  hou^ 
nête  homme,  essentiellement  bon  y  mais  sans  le  génie 
i]^essaire  pour  occuper  une  pareille  place. 
:  Au  commencement  de  l'année  178'j,  tous  les  esprits 
s^ocoupèrent  du.  pifojel.  conçu  par  le  gouvernement  , 
d'assuter  l'état  civil  des  protestans ,  qui ,  en  NbrmautHe 
comme  daps  beaucoup  d'iiutres  provinces,  formai^ut 
une  partie  très-industrieuse  de  la  population.  > 

Le  dUscours  prononcé  aux  chambres  assemblées,  d^ 
parlement  de  Paj;is ,  par  M.  Robert  de  Saint-Vincent , 
fit  époque.  On  y  trouva  un  historique  précieux  de  la 
conduite  du  ministère  envei^sles  protestans,  et  les  opi- 
pîons  divefôes  qui  avaiei^t  agité  l'administration  depuis 
qu'on  $*ét|ûit  pcci^  de  c^tte  matière  ,  ou  plutôt  depuis  ' 
la  fameuse  déclaration  du  8  mai  iniS,  où  l'on  fit 
supposer  a  Louis  XIV  qu'il  n'y  avait  plus  de  protestans 
en  France.  Le  célèbre  d'Aguesseau ,  consulté  sur  cette 
loi ,  son  premier  mot  fut  ;  »  Que  la  supposition  qu'il  n'y 
»  avait  plus depro^estaps  en  France,  était  un  système 
p  insoutenable,  n 


J^v)  La  préseotation  de  la  chambre  du  Commerce  de  Rotién  à 
Louis  XVI  a  été  parfaitement  reikitt«  dans  un  tablewi  djp 
Uf  L^vfonwSf  pelaWcél^Tt^»^:|d^rKQuen« 
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Les  dh^ns  deg  protestans  avee  les  évêquer  de 
Languedoc  avaient  fait  naître  Tédit  êe  ij^^^tpi  pro- 
nonçait les  peines  les  plus  gravés  contre  lès  iPélîgion-» 
naîres  et  contre  leurs  ministres. 

Dès  1 7  a6  toutes  ces  fois  avaient  proditif  «f  peo  d'efc 
fety  qu'il  existait  toujours  tinHombst^  eotisidéfiilde^ 
protcstans.  Les  guerres  de  1733  et  174© ,  làfosèrent 
les  choses  indécises.  Les  conférences  recommefieèrefit 
en  1 749 ,  et  donnèrent  Beu  k  rordonitattce  Av  1 7  jan- 
vier 1760.  Son  résukat  fut  de  maîntenîrle  pfùi6Îp« 
gu'il  n'y  avait  point  de  protestans  en  France, 

En  1764,  révôcpie  de  Poitiers,  dans  un  méîmit^ 
déposé  au  greffe,  assura  que  le  nombre  des  protestans 
iptait  très-considérable  dans  son  diocèse. 

Le  tolérantisme ,  k  cetteépoque ,  ayant  frit  des  pro- 
grès en  raison  des  lumières  acquises ,  te  pdrkimmt  cnit 
le  moment  favorable  pou^  renouveBer  te  vœu  qqll  ma- 
nifesta en  1778  en  faveur  des  protestans,    ee  qtia 
M.  Robert  de  Saint  -  "Vincent  fit  sentir  avw  force 
dans  son  discours,  qui  fiit  imprimé,  La  province  de  Nor- 
mandie ,  une  dés  plus  intél^siées  au  sort  des  prot^^ 
(ans,  qui  formaient  une  partie  considérable  de  sapepii* 
lation,  applaudit  aux  vérltésr  consacrées  dans  ce  dis* 
f^ours,  où  Torateiir  déploya  avec  éloquence  les  maux 
que  Vintolérance  avait  faits  à  la  Fraude.  Il  prouva  que  te 
désir  insensé  de,  régner  sur  les  opinions  par  la  force, 
^  de  ibaitttenir  par  d^s  syg;|^i4k)e&'la  pureté  d'une  re- 
iigip»  de  psik  ;  avaîl' téa«^  ^  ^T^mf  d»  aaag  et  df 
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Mckers.  «  Quel  français ,  dEi^WI ,  peut  arrêter  sa. vue 
isans  horreur  sur  ce  siècle  eâtiei"  de  coiiibats ,  depuis  lé 
tumulte  d'Amboise  jusqu'au  si^ge  dé  la  Rochelle  ;  Sur 
cette  suite  non  interrompue  de  carnage,  depuis  le  prê- 
ter ma3sacre  de  Mérind<!»l ,  le  seul  qui ,  gfâée^  k  la 
jitistibe  et  au  courage  du  paîïetaÉeût  de  Paris ,  lie  soit 
pas  resté  impuni  jûsqu^au  massaci'e  de  la  Saint-Barthé* 
lemy;  sur  cette  torrible  liste  dé  supplices  cruels,  de- 
puis ïa  mon  du  conseiller  Anne  Ôùbourg  jusqu*k  celle 
du  ministre  Chamîer  ;  sur  cette  foule  de  meurtres 
qui  y  dans  une  seule  pacification ,  obligèrent  le  roi  d'ac- 
corder a  des  assassins  quatre  mille  lettres  de  grâces  ? 
Dans  Tintervalle  de  vingt  ans^  d'eux  rois,  de  France , 
accusés  de  favoriser  les  protestans ,  tombèrent  sous  le 
poignard  des  fanatiques. 

»  Henri  IV  fut  immolé  au  niilieu  d*un  peuple  qinl 
voulait  rendre  heureux ,  et  dont  il  se  préparait  a  venger 
les  injures.  ÏI  n*y  a  point  dé  villes  dont  les  hafeîtansne 
puissent  montrer  la  place  où  Fon  a  éléVé  des  bûchers', 
lés  rues  que  leB  deux  partis  ont  inondée^  de  sang  j 
point  de  familles  qui  n'eut  a  déplbrei^  les  meurtres,  le 
supplice  ou  ïe^  crimes  de  qUélqUes-tms  de  ses  ancêtres  j 
et ,  grâces  aux  lumières  de  ce  siècle ,  nous  ne  reverroîS 
plus  les  mêmes  viélétices  doM  lés  jésuites  ont  souillé 
le  règne  dé  Louis  XIV ,  ces  cruautés  dont  ils  arrachè- 
rent Tordre  a  la  con^ience  trompée  d'un  roî  naturelle- 
ment humain,  tè^  verrions -nous  subsister  encore, 
taudijj  ^'uAO  souveraine  (Vîmpératrice-reine),  ^iii 
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édifie  s$i  cour  par  sa  piété,  nous  doxiiie  reteipple  d'une 
législation  où  les  droits  de  la  religion  et  ceux  de  l'hu*- 
jnanité  sont  également  respectés  ;  tandis  qu'une,  oa-r 
tion  sensible ,  éclairée ,  pleure  sur  les  maux  de  ses  con- 
citoyens y  les  appelle  au  partage  de  ses  droits ,  et  crie  \ 
^s  princes  de  daigner  augn^enter  le  nombre  de  leurs 
enfai^s  ?  ^L'ombre  des  jésuites  aura-t-elle  donc  plus  de 
crédit  q[ue  1^  natioQ  ?  Les  ppotestans  ne  pourroQt-il^ 
être  ni  citoyens,  ni  maris ,  ni  pères  sous  le  règue  de 
Louis  XVI ,  parce  que  le  jésuite  Layné  a  avancé.,  au 
colloque  de  Poissy,  sous  le  règne  de  Charles  IX,  ^'ils 
étaient  des  reiiards  et  des  loups  qu  on  devait  renvoyer 
au  jugement  du  concile. 

»  Plus  on  persécute  la  religion ,  plus  il  y  a  d^honimes 
sans  religion.  Les  pays  où  Tinquisition  est  en  vigueur , 
^oi^t  remplis'  d'atl^ées  ;  dans  les  pays  de  tolérçince ,  il 
n'y  a  que  des  chrétiens.  )jf 

Telle  est  l'analyse,  succincte  du  IVIépioire  4e  M,  Ro-^ 
bert  de  Saint- Vincent, 

Tous  les  parlemens  se  rangèrent  de  1  epiuipiv  du  par^ 
lement  de  Paris ,  par  cela  qu'on  sentait  mieux  que  ja? 
mais  tousles  maux  que  la  révocation  dç  l'édit  de  Nantes 
avait  faits  a  la  France. 

,  En  conséquence ,  le  o  février,  le  parlement  de  Paris 
chargea- M.  le  premier  président  de  se  retirer  par-de-r 
vers  le  roi,  à  l'effet  de  supplier  ledit  Sjeigneur-roi  dç 
peser  dans  sa  sagesse  les  moyens  les  plus  sûrs  dedqnner 
5[ux  protestans  un  état  civile 
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L'intention  du  pàikment  était  d'engagev  Ssrllajesté 
Il  soumettre  cette  in^portante  (jùestion  a  rassemblée  des 
notables.  ^ 

Cette  assemblée  se  réunit  le  22  février  de  la  même 
année;  mai^  le  but  de  cette  réunion  étant  de  parvpir 
aux  moyens  de  faire  balancer  la  recette  et  la  dépense 
des  finances,  de  trouver  les  ressources  nécessaires  pour 
suppléer^  au  déficit  y  elle  ^'en  occupa  exclusivement  ; 
cependant  les  promers  moii  se  passèrent  dans  ragita«> 
tion.  Le  contrôleur-général  fut  renvoyé,  L'assen^lée 
eut  une  autre  attitude  ;  elle  arrêta  gue  l'impôt  territo- 
rial serait  établi  sans  aucuu  égard  pour  le»  an€;^ens  pri- 
vilèges. On  vota  ensuite  Timpôt  du  timbre  ,  dont  le 
résultat  devait  produire  ui\ bénéfice  de  trente  millions  : 
le  roi  et  les  princes  furent  invités  a  faire  de  grandes 
réductions  dans  leurs  maisons  et  leurs  dépenses, 

Jue  roi  y  dans  la^^ance  du  2  5  mai ,  qm  fut  la  clôture 
de  rassemblée  des  notables ,  la  remercia  des  mesures 
q^i'elle  avait  adoptées  ;  le  garde  des  sceaux^fitim  ré'- 
^umé  des  travaux  y  et  anno^ç^  <}ue  tout  serait  réparé 
sans  aucune  secousse* 

Les  notables  de  1^  province  de  Noimandie,  députés 
Ji  Tasseipblée  de  l'année  de  178'j ,  étaient  : 

MM.  Duperré-du-Veneur,  maire  de  la  ville  de  Rouen. 
'  Laurent-de-rViUedeuil ,  intendant  de  la  généralité 
dé  Rouen. 

Camusrde-^Fontcarré^,  premier  président  do  parlcf 
ï»ent. 
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Godard  de  Belbeuf ,  proctrreàT'^géaéi^  chi  parle- 
ment. 

Le  comte  de  Vandœuvre ,  maire  de  Caen. 

Tonte  la  France  s'attendait  a  mi  lit  de  justice  oà 
le  roi  ferait  enr^'strer  les  édits  importans  qfid  de« 
raient  combler  le  déficit  des  recettes  ;  an  Ken  de  pro- 
fiter de  Fenthoosiasme  où  on  était  a  la  clôture  de 
l'assemblée  des  notables ,  on  liftis^a*  refroidir  le  patrio- 
tisme^  et  ce  ne  fut  que  le  ig  juin  qu*onr  présent  «xt 
<ihambres  assembles  une  partie  du  résultat  des  plans 
du  nouveau  conscit  des  finances  et  du  commerce , 
d'après  les  dâibérations  de  l'assemblée  des  notables; . 
Us  consistaient  en  six  o&jéts  : 

i<>.  Etablissement  des  assetnblées^rovinciales. 

^.  Abolition  du  cfroit  d'ancrage  en  feteur  de  ramiral. 

3°.  Impôt  du  timbre. 

4®.  Etablisseittent  d'aile  prestation  en  aident  pour 
les  corvées, 

5«.  La  libre  exportation  des  grains*  &ors  du  royaume 

6<>.  Augmentation  dé  six  ndllfons  sur  les  tnlles  pour 
gage  de  l'emprunt  en  viager ,  impôt  qui  devait  dind- 
nuer  en  proportion  que  les  rentes  s'éteindraîeni. 

Le  parlement  enregistra  cet  édit ,  et  arrêta  que 
les  princes  et  pains  seraient  invités  de  venir  prendre 
leurs  places  en  la  cour,  tant  pour  aviser  a  Tetir^îstre- 
ment  des  lois  proposées  |  que  pour  avoir  des  lumières 
plus  précktes  de  ceux  foi  furettt  de  TassenAiée  des 
potables, 
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ÏA  ééâûce  fut  ramlae  «a  vendredi  ^  si  jmià.  Dasa 
eelle-^ci ,  le  parlemtut  enregbtitt  Fédit  pertam  €vét- 
lion  des  nssetiiUée»  prtmadths^  précédé  à\m  prâma^ 
bole  court  qui  annoocwit  TetsblissenM^  confeniM  aU 
vœu  tmaanâe  âtê  aMaUes  »  diapré»  les  essu»  l«k$  dea 
{mis  ^leKfttés  MH^  dm»  les  prorbcés  de  la  Haûle^ 
Gajeniie  et  du  Biéftj  ;  il  ne  eontaiiatt  que  pcfttde  disfk>- 
jÂûona  assez  vagues.  La  séancefni  renvoyée  au  ^  juillet 
Dans  celle*^i ,  plusieurs'nieiiibres  ofîiièrentaveo  befa«» 
coup  de  force ,  enlr'autres  MM.  Fceteau  ^  d'Éprémes^ 
nil,  Robert  de  SaJat-Vineent*  Un  dernier  éoAn  pré» 
tendit  que  ni  les  B^i^^Ues  y  ni  le  parieoMnit  ^  m  la  qoi» 
des  pairs ,  ne  pouvaient  conseiltir  ks  impâtS)  el  qu'il 
fallait  itne  às^emiblée  des  étsftskgénérafux. 

Le  résultat  fut  que  Tédit  du  timbre  j  eitfteflmeitt 
diiftts  y  compliqué  et  détaillé ,  aynit  une  foule  d'arti-^ 
clés  très -'longs  et  très-^fiaiigQans  a  ooncevoir,  mê^ 
rit»t  une  discussion  sérieuse  et  panicnliere;  qnece  soin 
devait  être  confié  a  des  eomaàssâifi^.  lia  dMcissioil 
fut  renvoyée  a^  vendiped»  6rLa  ûtmt  arrête^  ce  jcmr, 
xme  suj^plicalimi  an  roi,  p^ut*  4fbteuàr  tétutSm  retaMs 
et  dépenses j  c^nit  consiatëtla  mkôariMdast  woyem 
avec  les  besoins  ré^s'^de  féUt. 

La  réponse  du  moiiat^({ii<d'  fut  iéh  niSm  de  eénmu* 
lilquer  Pétat  des  recettes  et  dépansts».  étant  uA'okjet 
étranger  airs  fonctiens  oonfiées  a»p9HtlenieDÉ« 

Le  g>  cette  cdiir  arrêta  qu'elle  fenitod'ité^aÉKtàire- 
TK^ontpances  ^  mais  elle$  i^'eureuil  amAintS!  miu$,  he  roi 
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ôrdoDnâ.qu^ii  fiit  procédé^  aansdélai,  a  renregistrement 
de  sa  déclaration  relative  a  Timpôt  du  timbite.  Nouvel 
arnèté  du  1 6  juillet  pour  présenter  de .  nouvelles  suppfi- 
eationsau  roi,  afin  qu'il  retirât  la  déclaration  sur  le  tim* 
tre ,  cet  impôt  étant  entièrement  inadmissible.  Un  autre 
arrête  du  ^4  ^  même  mois  tendait  à  prouver  cpie  Pim- 
pôt  du  timbre  était  de  tous  les  impôts  }e  plus  désastreux, 
et  concluait  a  la  convocation  des  états-généraux ,  qui 
seuls  peuvent  donner  k  un  impôt  perpétuel  un  con- 
sentement nécessaire.  La  réponse  du  roi ,  sous  la  date 
du  ag  jmllet ,  annonça  au  parlement  qu'il  avait  donné 
ordre  qu'on  lui  présentât  le  lendemain  Tédit  sur  la  sub* 
vention  territoriale,  et .^il  comptait  sur  la  fidélité  et 
le  zèle  de  son  parlement  poiur  procéder ,  sans  délai ,  k 
renregîstrement  de  son  édit,  .  [ 

Enfin,  le  lundi  3o  juillet,  les  ebambi^es  assemblées 
délibérèrent"  sur  la  réponse  du  roi  j  il  fut  arrêté  que  k 
cour  ne  pourrait  enregistrer  aucun  impôt  sans  rassem- 
blée préalable  des  états^éaéraux. 

Déjà  le  parlement  de  Nonaandie  et  celui  de  Bor- 
deaux avaieiit  déclaré  <[u-il8  n'enregpistrapaient  Tédît 
portant  création  des  assemblées  provinciales ,  qjae  lors- 
que Sa  Majesté  leur  enverrait  en  mêmcrtemps  les  di- 
vers réglemens  qu'elle  y  aimonçait. 

Le  roi  fit  notifier  au  parlemoit ,  le  5  août ,  par  un 
maître  des  cérémonies ,  une  lettre-de<acbet  pour  se 
rendre  a  VérsaiUes ,  le  jour  même,  k  onise heures  àk 
VMtàû  9  en  corps  de  cctm\ 
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le  parlement  âur^le-chafaip  arrêta  '  d'obtoapérer  k 
Tordre  du  roi ,  eh  protcfstant  de  nullité  sur  tout  ce  qui 
pourrait  se  passer  au  lit  de  justice ,  notamment  sur 
les  édits  du  timbi^e  et  de  Fimpôt  territorial  k  enregiS'» 
trer. 

Le  1 3  août ,  le  parlement  persistant  dans  ses  arrê<>' 
tés ,  déclara  la  distribution  clandestine  des.  édits  et  dé- 
t^larations  nulle  et  illégale^  comme  étant  faite  par  suite 
d^une  transcription  également  déclarée  nulle  et  illé^ 
gale;  lesdits  ^  édits  et  déclarations ,  incapables  de 
priver  la  nation  d'aucims  de  ses  dnHts  et  d'auto- 
riser une  perception  contraire  a  tous  Içs.  princi|»es  > 
maximes  et  ttsages  du  royaume  ;  se  réservant ,  ladite 
€but;  k  délibérer  au  27  de  ce  mois  sur  la  suite  du  pré- 
sent arrêté. 

La  nuit  du  i5  août  il  fut  distt&ué  k  tous  les  mem- 
bres du  parlement  une  lettre-de-cachet  conçue  en  ces 
termes  :  «  Monsieur ,  je  vous  fais  isette  lettre  poWt 
>)  vous  otdônner  de  sortir ,  dans  le  jour ,  de  ma  bonne 
A  vîUe  de  Paris ,  et  de  vous  rendre  k  Troyes  dans  le 
»  délai  de  qiiatre  jours  pour  y  attendre  mes  ordres  : 
)>  Vous  défendant  de  sortir  de  votre  maison-  avant 
»  votre  dépa'rt ,  a  peine  de  désobéissance.  Sur  ce ,  etcv 
»  A  Versailles  ,  le  i5  août  1787.  Signé  Lovis  j  et 
^  plu^  bas  y  \e  baron  de  Bàetkuil  ».  s 

C'était  un  officier  aux  gardes  qui  portait  ces  lettres  f 
accompagné  d'un  sergent  aux  ^ardes^  celui-ci  restait 
il  la  porte  de  la  chambre» 


Lt  oiNur  des  oonptes  d  celle  des  aides  oot  rendb' 
ies  arrêtai  malogneS  kceux  du  parlement  de  Paris. 

i^es  parieaiens  dt  IIoniisiidie>  de  Greooble^  de  Bre* 
ta^  prireat  ^aieasent  des  arrités  relatifs  aux  cir-> 
constances  ;  celui  de  Besançon  se  distingua  particu* 
Hèrement  par  l'énergie  de  «es  i^emontrancea. 

A»  mâîeii  des  tiouUes  ocoasjonnes  par  le  désordre 
^ées  finances  et  des  récl«batipns  des  coursaouveraines , 
le  parlement  de  Rouen  arrésa,  le  8  aoôt  17^7  ,  de» 
remontrances  ;  dks  portaient  sur  les  anacessiens 
des  terres  prétendues  vaines  et  vagues ,  ill^alement 
ordonnées  et  eiécntées  en  vertu  d*amts  du  conseS , 
des  làS  juin  178&  et  10  s^pMnbre  1786,  fit  de  noa-» 
veau'eanflnDÀ  avec  éveottion  par  deux  autres  arrêts 
du  conseil,  du  7  juin  dernier. 

P«r  arrêt  du  a8  mars  pmédimt ,  le  parlement  3  après 
avoir  posé  les  principes  les  plus  incontestables  sur  le 
fait  <Ies  domoiaeSy  avait  ordonné  l'exécution  des  lois 
BUT  cette  matière.  Le  ministre  considéra  cette  dcmar-* 
^he  comme  attetitatmre  a  r«it<irité  et  tendant  à  ren- 
^dre  IHusoires  les  disposkiens  des  lois. 

Dé  lit  deux  arrêts  du  conseil  du  7  )uin^  qu^  le  par^ 
lement  fut  obligé  dé  disouter  et  de  pulvériser.  Q  . 
j[>rouva: 

1^.  Que  le  jpremier  n'était  fondé  c[ue  sur  des  prii^-' 
cipes  diamétralement  (^pesés  aux  lois  mêmes  ^'il  in- 
voquait »  sur  des  motifs  légers  et  immérités, 
là*.  Que  lexécution  qu'avait  reçu  cet  arrêt  ^tendais 
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k  renverser  la  sidx>rdij^oji  qui  liait  les  juriisdictioiii 
inférieures  aui^  trîbunaïux  sapârieurs  3 

3®.  Que  le  secQnd  anét  du  conseil,  du  même  fôuTi 
împUquaircontrAdicûm  et  clipquaU  ou^^^ 
.   privilèges  les  j^us  avoués  de  k  provijace  de  Nor^ 
mandie.  . 

Ces  remontrances  prouvaient  que  lesmo^s^leiS 

dispositions  et  Us  résultats  des  den:K  arrêts  du  cooseily 

'  étaient  en(f>position  avec  les  intérêts  proprei^es  dr^t# 

^t  Sft  Majesté ,  et  aveq  ceux  de  ses  sujets  dwt  as  tro^ 

liaient  la  tranquiUité. 

La  lutte  des  parleitiens  contre  Tautoijté  rojaki  au 
W)et  de  li!L  subvenucm  territorial^  et  de  Timpét  du 
timlHre  cessa  Ji^ieptot  ;  le  ministre  ne  parla  {4m»  d^ 
ce$  édit3  9  que  le  roi  retira  malgré  qu'il  eût  annoncé 
lui  êtr^  alisolument  indispensable  pour  balancer  la 
recette  et  la  dépense*  £n  revanche ,  le  paiement  enre* 
gistra  k  Trpyes  la  pror<>gation  du  second  vingtimç  » 
et  revint  si^lemnellement  à  Paris.  \ 

Le  ^oi  se  rendit  au  parlement  le  19  novembre  ;  il  f 
prit  rengagement  de  convoquer  les  é|at$-fénéra«x 
dans  Tannée  1792  ^  et  sQn<  garde  des  ^çeaw  présent^  ^ 
deux  édits  :  Fun  créait  des  emprutxtâ  successifs  de  qvAr 
tre  cent  vingt  milbons  dans  le  cotirs  de  quatre  années^ 
et  lautre  rendait  au:!^  ^teatans^  les  dr<^ts  de  ci-^ 
toyen* 

Le  roi  s'attendait  a  n'éprouver  aucune  contradic-' 
lion ,  sur- tout  ^près. avoir  retiré  ses  deux  édits;  mail 
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le  duc  (l'Otléans  donna  au  parlement  l'elemple  de  là  dé^ 
sobéissance  ;  il  fut  exilé  a  YUlers-Cotterets.  Freteau  et 
l'abbé  Sabatier  furent  conduits  dans  des  pnsons  d*état< 

Le  parlement  réclama  contre  ces  actes  d'autorité  ;  il 
adressa  au  Toi  des  supplications  fortes  et  rigoureuses^ 
toutes  les  autres  cours  répétèrent  le  même  langage. 

Pendant  Teiil  du  prince^  le  parlement  de  Paris  dis- 
cutait l'édit  sur  les  protestans.  Le  public  s'étonnait  que 
èet  édit  put  être  sujet  a  des  dbcussions.  Il  n'y  eut  de 
véritable  opposant  que  d'Eprémesnil  ;  néamnoins  l'édit 
fut  enregistré. 

Les  ministres,  fatigués  de  l'opposition  deâ  toisx%  îk)u- 
veraines  à  leurs  projets  de  finances ,  méditèrent  leur 
suppression  et  l'établissement  des  grands  bailliages  et 
d'iiiie  cour  plénière.  Ce  plan ,  tel  seeret  cpi'ils  y  mi- 
rent ,  fut  découvert  par  d'Eprémesnil  ^  qui  sut  se  pro-^ 
curer  une  copie  des  édits  qui  allaient  être  proclamés 
dans  un  lit  de  justice  ;  il  les  dénonça  aux  cbambres  et 
aux  pairs  assemblés.  Cette  cour  prit  un  arrêté  où  elle 
rappellaies  lois  fondamentales  de  la  monarchie,  les 
principea  qui  la  caractérisent  ;  ce  qui  fut  le  premier 
signal  doniaé  aux  français  pour  attenter  k  la  puissance 
Toyale.  '  ^  . 

•  L'ordre  fut  donné  au  marquis  d'Agodst^  capitaÎDè 
des  gardes  françaises  ,  d'arrêter  MJVL  d'Eprémesnil  et 
Goislard  de  Monsabert  :  ils  le  furent  au  milieu  du  sé« 
nat: D'Eprémesnil  fut  conduit  aux  isles  Sainte-Margue- 
rite,  et  Monsabert  au  fort  de  Pierre-en-Gîse. 


-  •  1 
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bV  t>VCÉÈ  DÉ  NORMANDIE.       •  èaS 

Le  iàiMendemain,  le  parlement  fut  mandé  et  se  rendit 
a  Versailles ,  où  le  roi  tint  un  lit  de  justice  et  fit  ienregîs- 
trfer  les  édits ,  ainsi  que  celiii  pour  la  réforme  de  là 
procédiurè  criminelle  :  tout  s'y  i^assà  dans  un  môrne  si^ 
ledce. 

Le  rôi  déclara  tous  lés  pàrleinetis  du  royaume  en 
"Vacance,  afin  d^établir  sans  opposition  les  grands  bail- 
liages. Les  magistrats  dés  jurîsdictîons  subalternes  re- 
fusèrent les  dépouillés  des  paflèinehs^'il  û'y  eut  plus 
«[lie  confusion  et  désordre  dahs  tOtiteâ  les  administra- 
tions :  toutes  les  provinceâ  étaient  agitées  depuis  là 
dôlure  deapàrleiàeniS.  Lé  clergé  de  France  lui-même 
f  éclama  la  parole  dû  monàrqne  )pôur  la  cbnvocatioà 
de$  étàts-généraux.     ,  -  '        . 

Enfin ,  le  foi  renonça  a  l'établîsseiilent  d'une  côuf 
plénière  et  promit  les  états-généraux  poiur  le  premier 
jnaî  1789. 

Neckef  fut  rappelle  au  timon  dès  financée ,  dont  les 
dernières  ressources  avaient  été  épuisées  par  Briènne. 
XiC  it)i  supprimales  grands  bailliages^  ràppella  les  par- 
lemenS)  et  on  8*occii|)a  dô  k  formatiofl  des  états-géné- 
raux. Le  parlement  réclama  les  fortnes  dé  ceux  tenus 
en  161 4>  au  moment  de  la  majorité  de  Louis  XIII.  La 
fermentation  devint  générale  ;  la  noblesse  et  le  tiers- 
état  avaient  des  prétentions  5  Necker  crut  pacifier  leurs 
différends  en  convoquant  une  seconde  assemblée  dés 
ouotables.  Le  roi  en  fit  Toiiverture  le  g  novembre 
1 788.  Us  furent  divisés ]  comme  précédemmeht ,  en  six 
a.  4^ 


6a6  KISTQIIH 

|)iireauxy  présidés  par  les  prinççs.  On  sofçmit  k  citte 
jlssemblée  une  série  de  cmç^tippi^  f  ç}ativç$  à  Forg^nisa? 
tion  des  états-générau^.  Le  ^e\\\  Ifure^u  de  Monsieur  se 
déclara  pour  la  double  représentatioii  du  tiers-état. 
L'assemblée  fut  close  le  la  décembre  1788.  Le  a-j  dé- 
cembre ,  le  roi  fif  paraître  une  décl^n^ûon  qui ,  malgré 
Tavis  des  notables ,  décida  que  1^$  députés  du  tiçr§rétat 
iseraient  égaux  en  liombre  atqi:  députés  de$  deux  prer 
miers  ordres  réunis.  Il  déclarait  e^  même  temps  qu'il 
ti'entendait  rien  c1i$tngev  a  Vip^titution  des  trois  ordreflji 
«ppellés  a  délibérer  §éparén^ept. 

On  s'occupa  bientpt  d«qis  tqute  la  France  de  l'élection 
des  députéi^  aux  ét^ts-généraux.  lits  premières  assem- 
blées nonunaient  les  électeurs ,  et  ceux-ci  les  d^uté;. 

Çj^TL  d«  la  NojmpiçKe  fnçept ,  pm^r  1^  l^fil^e  d€ 
J^ouen: 

Le  cardinal  de;  I4  ILQdhiçfoiiGaul4« 

LebFKu ,  çujf^  dc^  LiQQ^U*F0¥«t^ 

I)e  G  tien ,  prieur  cpmti^and^litire  dteSaint^Himen 

p^m  Davoult ,  prieur  ^usti^  d^  Val^b^ye  àk 

S%inVOpen> 
he  n^arquis  d«  Moiteapiarl. 
Xe  Go^te  de  Trie,  s^pciien  iîeiileMfit*coloneI  de 
V       cavalerie. 
Le  président.  La^bi^t  de  I^ndeYiUe. 
t)e  Belbeuf  ^  «^TPcal^génârail  au  parlement  I0 
Rouen» 


:^  I  ThoiU'eti  avocat  aU  par^^wyimt  de  JVQti^n» 
r  /  Lécouieulx  de  Cam^eu^fïî^Wtf  écb^i»; 

iLefort  j  propriétaire  a  Canteleui 
Lefebvre  .dM  ÇtpïljF,  p«03?«içtair«  i  GàmicîieS*/ 
Cereffait  )  propriétaire^ 
Molline  i  propriétaif^  #  M^jkûl-^ùsQlttkigjiû 
Decrétot  )  fabricfiiiit  d^  drp^^  a  LpuvierSi 

Ifour  le  bailliage  dé  Cmx  i 

I^.  Ëudeft  j  curé  d*Àiig.emUf -IX^^r* 

Rozé/curé  deM^UeviUe,  •       . 

L'abbé  de  Pradt ,  Tmi^géâiéril  d^  Routili 
Le  marqtds  de  Cairoftt 
DeBouville. 

y  ,'  %f»  vmv^Âfi Tiiiboutot. 

Bourdon  y  ptocureut  du  im- au  bailliage  d/ArqiieSi 
Simon,  cùltivatQiir^  éliï  en  rélectiozx  de  t^nixt* 

ÎLasnon ,  Cultivateur; 

villiera..      .  . 
Cberfils  ,  procureur  dii  roi  au  bailU^e-  è^  Cssifjk 
Begouen ,  écuyer  ^  négociant  aii  Hfi^vre; 

i 

B4J1.UA&]!:  b'Évusus» 

MM«  Delalande ,  curé  d'Slifsriit^rjM^^i 


I 


e%9  ttstdîAc 

ilÙlléîÀaAtt  f  curé  de  Sainte-Croix  de  Bemajf* 
Le  comte  de  Bônnevillé^ 
Le  marquis  de  Cbaftibray^ 
Buschey  -  des  -  Noës  ^  '  coosdSler  tu  bailliage  i^ 

Bernay*  ' 

Lemdreschal)  ftégiiKÛaiit  k  ftugleii. 
Beauperrey ,  propriétaire  à  la  Chàpefl^Moîig^ 

nouil ,  près  Gacé^ 
Biuot,  avocat  k  Évreul. 

BÂrLUA^E  DE  CkEit* 

• 

MM.  Lefrançois  ^  curé  de  Mutrecy« 
Lévêque ,  i^réde  ïracjr* 
Letellier ,  curé  de  BondeuiL 
Le  cçmte  Louis  de  Vassy* 
Le  baron  de  Wimpfen» 
Delaunay ,  avocat  de  Bayeta:4 
Poulain  de  Beaucheiine ,  «itcioBL  lieutesaiit  et  k       ] 

grande  louYetéiie; 
Lamy  ,  négociant  de^Cs^.    ' 
Pain ,  conseiller  assesseur  an  bailliage  de  Tho^ 

rigny- 

•  Dedist^^anaieadirecteiJ^delAittèniiatedcCaeiiA 

Bailliage  de  CouxAiMssa» 

JJM.  leluboîs ,  curé  3e  Fontenay, 
Bécherel ,  curé  de  Saint-Loup. 
Lerouvillois  ^  curé  defCaraiititiliy» 
2,'éYêque.de  Coutanccs»^ 


BU  BÛCHÉ  BE  NO&MAIYBlk.         6^19. 

MM;  Achard ,  de  Bon  vouloir^ 
Debeaudrap, 

iiC  comte  ArtiiF  de  Yniannoy*. 
Le  baron  de  Juigné. 
Le$achet  de  la  Palière ,  avocat  au  bailliage  de 

Mortain« 
JBurdelot ,  vicomte  et  maire  de  Pontorson. 
Vieillard,  fila  y  avocat  au  bailliage  de  SaintrLo, . 
Besnard  Ducbesn  e ,  lieutençmt  particulier  au  bail-». 

liage  de  Valognes. 
Perrée  Duhamel ,  négociant»  • 
Pumesnil  Despknçpes  y  maire  de  Carentan» 
Pouret  Roquerie ,  procipreur  du  roi  au  bailliage  df 

Perrier. 
Ai^o  y  bailli  de  longue-robe ,  de  Saint-Sauveur-* 

le- Vicomte. 

Bailliagx(  p'Ai'Eirçox.i 

MM*  Leclere  »  curé  de  la  Cambe. 

Dufresne  ^  curé  de  Mesnil-Durand* 
Le  manpiis  de  Vrigny ,  grand  bailli. 
Lecarpentier  de  Chailloué ,  conseiller  au  parle* 

ment. 
Belsey  de  Courmesnîl ,  procureur  du  jroi  eu^ 

l'élecûon. 
Goupil  de  Préfeln ,  ancien  ;siagistrat. 
Colombel  du  Boisaulard  ^  ancien  négociant* 
Lebigot  de  Beauregard ,  maire  dç  Domfront  9  an^ 

cien  ge;i]^danne  de  la  g9xàe^ 


(930  BMtOlUE. 

Les  événcmens  qui,  pendant  vingt*q!Mitpe  Annéa  i 
$e  succédèrent  rapidement  depuis  la  réunion  des  états^ 
généraux ,  appartiennent  k  THistoiré  de  la  révaltftion« 
Celle  de  Tancienne  Normandie  se  termi|i<&  Hl  TépoquQ 
ou  un  décret  de  cette  assemblée,  sanctionné  p9?  It  roi^ 
en  date  26  février  1790 ,  divisa  la  Fra)iû;e  en  quatre* 
vingt-trois  départemens.  La  province  dt  Notmandie  fut 
partagée  en  cinq ,  savoir  !  çdni  de  la  Seine-Inférieure^ 
dont  le  chef-lieu  est  Rouen  ;  celui  dti  Calvados ,  dont 
le  chef-lieu  est  Caen  ;  celui  de  l'Orne ,  dont  le  chef^ 
lieu  est  Alençon  ;  celnî  deTEure ,  dont  le  chef-lîeu  est 
Évreux  ;  et  celui  dé  la  Mimiche ,  dont  le  çhef^Kep  est 
Cbutwc^, 


t       4  ,       T 


DXJ  DUCHÉ  DE  KORlttANDIE.  63 ï 

Il  ■    t     ,.     I        m  I,     1       ■  .        mt      \      ,   ;     r     (T  *'i"'1  11  i\       »"'•'■■     iJ. 

itimimm      m  im    ■■  m  n  m    It     i     i    |iw»— i»— ■■      i    ■  ■  ^— <— <— — i— ■— à^— — — iP^jK 

CHlàONOLOGIE   DES  DH6S    SOUVERAINS  DE 

INORMANîblÈ. 

y» 

HOU  OU  RoUon ,  chef  des  Normands  /con- 
^lérant  de  laNeustirîe ,  devînt  duc  de  Nor- 
mandie par  le  traité  de  Stint-CIdr-^ft* 
Eptè,  entre  lui  et  Clfarlès- le -Simple, 
>  inoyeùnant  Thommàge  de  ce  (ïuclié  a  la  . 

couronne  de  France oia 

Guillaume  Icp. ,  surnommé  Longue-Epée, .  .    917     • 
Richard  !«"•,,  surnommé  Sans-Peur,  .  .  ,  .     943 

Richard  II ,  ou  Vlntrépide 996 

Richard  m 1036 

'Robert  I«^.  ....... 1028 

GuSlaume  II ,  dit  le  Bâtard  et  le  Conqué- 
rant,  roi  d'Angleterre. .  ,..,.-.,..  io35 

Robert  II io8i 

Henri  I«r, ,  roi  d'Angleterre *  .  1106 

Mathilde ,  veuve  de  l'empereur  Henri  1^. .  .  1 1 35 , 
Euistache 'y  fils  du  roi  Etienne  de  Blois.  4  .  ,  1137 

Henri  II ,  roi  d'Angleterre 1 1 54 

Richard  IV,  surnommé  Cœur-de-Lion ,  roi 

d'Angleterre n88 

Jean-sans-Terre,  roi  d'Angleterre (i).  .  .  .  1199 

s      ■ — ; ■ — "  : -~ 

{})  Tandis  que  la  Normandie  faifait  partie  du  domaine  dc4 


63:^  HISTOIRE 

PhilipperAuguste  réunit  la  Normandie  à  la 

couronne. ^ iao4 

.Ce  duché  devint,  a  cinq  épocpies  différentes ,  Va^ 
panage  des  princes  de  la  maison  de  France  ;  mais 
Louis  XI  en  fit  pour  jamais  le  domaine  de  la  couronae^ 


rois  à'knfietiÇTfb,  leurs  iUs  aînés  portaient  le  titre  de  Duc  de- 
Normandie  ;  ce  ne  fut  cpie  sous  le  règne  de  Henri  III  qu'ils  eureo^ 
'Çelui  de  Prinoe  de  Galles ,  avec  la  principauté  de  çç  nom  ;  )us<]ue^ 
1^4  ^8  étaient  appdlés  léords  princes. 


»tJ  DUCHÉ  DE  NaR^tfANDIE.  Ç33 

9ik'  j.  ''  >"   '      '■'  ■   '  ■■II."  ■  ■"'    '      ■  '  I 

VVCS  DE  IfOBMANDIE  DE  LA  MAISON  DB 

,  france; 

ttn  Tslgaire» 
ioris  y  Sis  aine  de  Philippe-le-^Long  y  mort 

au  berceau «  «  .  y3i8 

Jean,  fils  aine  de  Philippe-de-Yalois,  depuis 

roi  de  France.  •  .  .  .^ i33i 

Charies  j  fils.àiné  de  Jean ,  dauphin ,  puis  roi 

de  France  sous  le  nom  de  Charles  Y.  .  .  i35i 
Charles',  quatrième  fils  de  Charles  Vil ,  suc-^ 

cessivement  duc  de  Berri ,  de  Normandie 

et  de  Guyenne i46S 

liOuis-Gharles  de  France ,  deuxième  fils  de 

Louis  XVI ,  duc  de  Normandie ,  depuis 

dauphin», ,.,•.,  1785 
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CHRONOLOaiE   DES  COMTES  O^ÉVREUX. 

OBERT^  second  fils  de  Richard  l^,  y  duc  de 
Kotmandie ,  qm  devînt  dans  li  lAiite  ar- 
cfaevéqp-ie  de  Rouen  ^  est  le  premier  comte 

d'Évreux •  .     gÔ* 

Richard  j  fils  de  Robert  y  qui  épousa  Agnès , 

dame  de.Montfort^    .  ^ ^  lod'j 

GuiUaufiie  y  fils  de  Richarde loSo 

Amauri  I«r,,  de  M^mtfort.  .  .  •  ^  .  .  .  .  .  icr^e 
Amauri  II y  i8s  d'Aniàuri  dé  Mdntfoi^.  .  •  .  lioo 
Amauri  III ,  second  fils  d' Amauri  I^. .  •  .  •  i ilî6 
Simon,  dit  le  GhmiTé,  troistène  lils  d'A- 

mauri  I«r i  i^ù 

Amaui'i  IVy fik  du  précédent.    .«•....  liSi 
Ce  prince  ^  qui  fut  père  du  fameux  Simon  dé 
Montfort ,  vendit  son  comté  à  Philippe- 
Auguste « «^  .    .   .    1200 


'  "S. 

DU  DUCHÉ  DE  I*QRMA«I)IIU  6^5^ 

fc  ■ 

/ 

COMTES  tr'ÉVREUX  DE    lA  MAlâÔl*    DE    ' 

FRANGE, 

Louis  de  f fauce ,  flls  de  PMippe-le-HarA  .     laSS  ' 

'  Piâlippe-le-Édii  ou  le  Sage  sucdéda  a  Louis 
»onpère ..,.,.,     i3ï9 

Charles  Jcr. ,  dit  le  Mauvais ,  succéda  kx 
ï'Wlippe i343 

Charles  II ,  dit  le  Nohle ,  succéda  à  Charles- 
"     le-Mauvais .....,,,    i38i6 

L'au.  1 569 ,  le  roi  Charles  IX .  donna  le  comté 
'  d'Evreux  a  François,  son  frère,  duc  d'Alençon,  à  là 
mort  du^iel,  en  i584,  il  rentra  au  domaine  de  la 
couronne,  Il  en  fut  détaché  de  nouveau  Tan  1642 ,  et  v 
donné  avec  d'autres  domaines  par  le  roi  Louis  XIII 
a  Frédéric  MauKce  de  la  Tour-d'Auvergne  ,  duc  de  -, 
Bouillon,  en  échange  de  la  principauté  de  Sedan.  Mais 
ce  monarque  étant  mort  avant  la  coja^mmation  du 
traité ,  ce  fut  Louis  XIV  qui  y  mît  la  dernière  main , 
'  et  le  fit  exécuter  par  ses  lettres  de  ratification  du  mois 
d'avril  i65i .  Frédéric  Mauricenejouitpaslong-tempsde 
cet  échange ,  étant  mort  a  Pontoise  un  an  après  ;  ce  prince 
fut  enterré  en  l'abhaye  de  Samt-Thaurin  d'Evreux, 

Gbdefroi  Maurice  succéda  a  son    père  Frédérici 
Mf^urjce,  ^ 


1 


\      X 


636  HISTQIBB 

Emmannel  Théodose ,  son  second  Sis ,  lui  succéda» 
-  Qiarles  Godefroi  succéda  à  Emmanuel  Théodose 
f  on  père. 

Godefroi ,  Ctiarle$  Henri,  fils  de  Charles  Gode&çi, 
succéda  en  1 7  7 1  a  son  père  Charles  Godefroi  \  il  épousa 
le  27  novembre  1 7 43 Louise-Henriette-Gabrielle,  fille 
de  Louis ,  prince  de  Lorraine ,  $ire  de  Poos^ 

Charles  Léopold,  Charles  Godefroi  de  la  Tour* 
d^ Auvergne  ^  succéda  à  son  père  \  il  mourut  sans  e^^ 
£ms. 


I        ' 


ntî  srcHÉ  DE  lïdiaHANDie;      ^^^ 
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CÏHRONOLOGIË  DES  COMTES  D^ALËNCON* 

1  y fes  dé  Belleànie  9 1^.  comte  â'ÀIençon  •  .  •  g36 

GuîUaUnie  I^.  ....••.  % g54 

Kobert ,  deuxième  fils  deGuillaamé  premier , 

Homte  du  Perehé    .  .  •  «  .  .  .  ^  •  «  •  /.  .  looo 
Guillaume  !«>*.  sudcédàa  son  fils  lâ  même  années 

Arnoul *«««,.*  itooS 

Yves,  évéqUe dé  Sée2.  .•*..•..*..,  io3;a 

Mabile ,  «jbuï  d'Âi^oul.  ..«•..  ^  ••  .  io4o 

Robert  II.  «••••»«•  .*•••»»»  ^  '^99 

Guillaume  II ,  aussi  comte  3e  Poitiers.  ...  1 1 1  x 

Jean  I».   *....* 1171 

Robert III.  * ..*.'.  iiio 

Ëlise,  sœur  de  Robert  Ili.  .  •  •  •  «  ^  .  *  119^ 
Cette  prmee^e  vendit  son  comté  au  roi  Phi- 

fippe^  Auguste,  qui  le  réunit  a  la  cottJ'Onne.  ^  •  119S  , 
Pierre  de  France^  troisième  fils  de  Saint-Louis, 

tut  pendant^a  vie  ce  comté  en  apanage.  .  .  ,\  126(8 
^  Charles  de  France ,  comte  de  Valois ,  troî* 

iièmefils  de  Philippe-le^-Hàrdi ,  obtint  ce  fief. 

(C'est  pat  ce  prince  que  la  branche  de  Valois 

montasur  le  trône  de  France).  ,  .  .  .  •  .^  .  12QÔ 

Charles  II.   ...............  .  iSaS 

Charles  lïl ,  qui  se  fit  jacobin ,  et  devint  ar- 

^eyêque  deLyon.  .  ^  •  «  •  .  .  «  4  *  é  •  •  4  i343 


Piene.' »  .  .  i355 

Jean  ni  OU  le  Bon.  •  *  .  .  é  «  «  •  «  .  .  «  i4^i5 

'1lei}é.  .«•••«.••.  4 é  14^6 

Charles  IIL  ..,«*..«* 4  x4$â 

.  Réunion  a  la  couronne.  ....  é  «»«..,  «  iSâ5 

Fraikois  d'Alencon  ohtîjit  de  Charlçi  IX  i 
ftou  frère,  le  comté  d'Alençon,'^  ûtî^  de 

duché 4  .•./•..*,,,»,,  •  iS^ 

Nouvelle réimion.  .«,...•.«...».  i584 

Charles  de  France  ,  duc  de  Be?ri,  ew%  1q  . 

duché  d^Alençôn  en  apanage.  .  ,  ^  •  •  .  ^  .  i^io 

Réunion  stable  et  permanente  a  la  courQi^^  1  <]  1 4 

w 


^      I 
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CHRONOLOGIE  D£S  G0M9?BS  d'BIT. 

GroDEFROi  9  fils  naturel  de  Richarcl  |^.  »  diiQ  de  Ifor* 
mandie. 

Gilbert ,  fils  4$  Gpdçfrçii.  \ 

^  Guillaume  I«r.  ^  firère  naturel  d(i  4u<l  Rûibord  ^*    > 

Robert ,  fils  abié  du  précédent. 

Guillaume  II ,  fils  de  Robert.  < 

Henri  hr. ,  fils  de  Guillauijiç  II, 

Jean  ^  fils  d*Henr|. 

Henri  II ,  fils  de  Jean.  , 

Raoul  I«r.,  fils  d'Henri  IL 

Alix  y  sœur  de  Raoul,  avec  Raoul  de  Lusignan  son 
époux. 

Raoul  de  Lusignan ,  fils  d'Alîx« 

Marie  dlssoudun  >  qui  porta  ce  comté  dans  la  maison 
deBrienne ,  par  son  mai*iage  avec  Alpbonse  deBrienne. 

Jean  de  Brienne  h^* 

Jean  d«  Brienne  II, 

Raoul  de  Brienne  I®** 

Raoul  de  Brienne  II  y  décapité  par  ordre  du  roi'leatt. 

Jean  d'Artois,  dit  Sans^Terr^u 

Robert  II  d'Artois. 

Philippe  d'Artois. 

Charles  d'Artois. 

Jean  de  Bourgogne,  neveu  de  Charles  d'Artois 


% 
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Engilbert  cle  Qèves,  petit-fils  du  précedent;^ 
Cbarles  de  Qèves ,  son  fils^ 

François  I*'.  de  Qèves* 

* 

François  II  de  Qèves» 

J^ac^es  de  Qèvei^; 

Catherine  de  Qèves. 

Qiarles  de  Lorraine ,  fils  d'âenri  I^^ ,  duc  de  Gtiise  ^ 
et  de  Catherine  de  Qèves; 

Henri  de  Lorraine  vendit  le  comté  dTU  là  somine 
de  deux  millions  cinq  cent  inille  livres,  a  Mahe- 
Louise  d'Orléans  j  allé  de  Gaston  Jean-Baptiste  de 
France,  duc  du  Maine,  en  faveur  duquel IjouisXrV, 
V4>jexJoin-  son  père^  réunit  le  titre  de  pairie  au  comté  d'Eu, par 
lettres-patentes  du  '5  mai  1694^ 
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CHRbNOLOGIB   DES  €OMT£S  PUIS  DUC8 

i>^AUMAL£. 

ËtJbEs,  iBls  du  totMe  deChàDlpagnei  [v etniet  coitaM 
d*Aumale. 

Ëtieiine ,  fils  d^Eucleà; 

(^uilbiùtne  9  fils  d'Etienne. 

Havoise  ,  fille  de  Guilkume  W. ,  et  Guillaiùne  àê 
Mandeville ,  son  époux» 

Siiïibn  de  Dammartitl. 

Jeanne ,  fille  ainée  de  Simon« 

Ferdmand  de  Càstille^  fib  de  Jeanne  de  Data* 
tnartin. 

Jean  I«'. ,  fils  de  Ferdînaîicli 

Jean  il ,  fils  de  Jean  I«". 

Blanche  de  Castille  ^IfiUe  de  Jeah  tl ,  ,époùsa  Jiwi  dé 
fiarcourt ,  cinquième  du  nonii 

Jean  IV ,  comte  de  Hûrcourt ,  sixième  de  son  nom  > 
succéda  à  sa  merCi 

Jean  Y  ,  fils  aine  du  précédente 

Jean  VI  >  fils  de  Jean  V. 

Marie ,  fille  aînéfe  de  Jean  V  ^  épouse  d*Atitoine  de 
Lorraine  ,  comté  de  Vatidemont. 

René  ^  duc  de  Lorraine  ;  succéda  k  Marie  de  Har« 
court  I  son  aieulei 
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VjLÀtibÉ  r«'.  de  Lorraine. 

Claude  II  y  troisièibe  fik  de  Claude  I«^. 

Charles  de  Lorraine ,  fils  dé  Claude  IL 

Anne  de  Lorraine  yfille  de  Charles,  lu  succéda  avec 
aon  mari  Henri  de  Savoie  y  premier  du  nom ,  duc  de 
Jf  emours. 

Louis  de  Savoie ,  fils  aîné  d'Anne  de  Lorraine. 
'    Charles- Amédée  dé  Savoie ,  deuxième  fils  d'Henri 
de  Savoie. 

YLexm  II  de  Savoie ,  ti^isîème  fik  d*Henrî  I«»". ,  suc- 
céda a  son  frère  Charles- Ainédée. 

Marie-Jeanne  de  Savoie  aa  duc  Henri  11^.  et  vendît 
.le  duché  d'Aumale  a  Louis- Auguste  de  Bourbon ,  prince 
4^tnné  de  France  en  i6^5. 
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PRÉCIS  DES  flTRÉS  ET  CHAKTËS  DU  Ï>UGHÉ 

DE  NORMANDIE. 

ï2o4.  vJAPittJ^ATioN/de  la  vîllé  dé  Rouen.  PMlippc 

4 

reçut  les  clefs  de  la  ville  de  Rouen,  àux^  con- 

ditions  quil  maintiendrait  non  -  seulement  cettâ 

"ville,  mais  encore  la  prorince  entière  dans  ses     MtMcvUU^ 

lois  et  coutumes^  et  ddris  ses  franchises  ^  U-    /*^  • 

bertés. 

De  cette  confif'mation  des  privilèges ,  des  lois>  ^ 
coutumes  ,  franchises  et  libertés  ,  il  eii  résulta 
que  la  cour  souveraine  dé  Féchiquiér,  les  droits 
tks  trois  ordres  eji  îcelle,  Tétendue  indivisible  \ 
de  son  ressort  dans  tout  le  duché,  furent 
maintenus  et  rendus  plus  que  jamais  inviô^ 
labiés. 

Les>i'ois  de  France  ne  devînï'ent  que  ducs  dô 
Normandie.  La  sanction  du  droit  des  gens  donna 
une  autorité  éternelle  a  leurs  traités.  ïls  ont 
souffert  bien  des  dérogations  jusqu'à  nos  jours; 
mais  ces  dérogations  ihême  rendent  hommage 
au  pacte ,  et  en  constatent  la  valeur  existante. 

La  Normandie ,  comme  F  Angleterre ,  avait  sa 
grande  charte  magna  carta^  et  son  échiquier 
composé  de  membres  de  tous  les  ordres  de  la 
province*  / 
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i49d«    Louis  Xn/vu  les  incoiiyéiileiià  de  la  rareté 
h  des  tenues,  a  cause  de  la  multitude  des  afiairâl 

et  la  prière  des  gens  des  trois  ordres  de  la  pro- 
pince}  fit  publier  Tédit  suivant  : 

ce  Louis  y  etc.  Pàt'ces  présentes,  ordonnons 
»  la  cour  souveraine  de  récliic[uier  de  notredit 
D  pays  et  duché  de  Normandie ,  k  être  dorénà-^ 
M  vant  et  à  toujours ,  en  notre  noim  et  de  nos 
»  successeurs  ducs  de  Normandie^  tenue  ordi- 
^  »  nairement  et  continuellement  en  notre  palais 

i>  de  noti^  honné  ville  de  Iboueny  capitale  du 

^»  pays;  et^  en  attendant  que  le  lieu  pour  ce  né- 

3»  cessaire  Jr  soit  dressé  et  approprié ,  soit  tenue 

»  en  la  grande  salle  de  notre  château  dudit 

j.  îj  lieu Nous  voulons  que  dès-lors  que  ladite 

»  cour  commencera  a  tenir  la  cour  de  la  grande 
»  sénéchaussée ,  qui  par-devant  avait  été  ordon- 
it>  née  pour  videh  les  matières  échéantes  en  pro^ 
M  vision,  en  attendant  la  tenue  de  Téoiiquier^ 
»  soient  supprimés... «Et  sera  et  demeurera  icelle 
»  coiur  en  aussi  grand  pouvoir  et  prééminence  ^ 
»  sans  en  rien  réserver ,  qu'était  pai*  ci-devant  là 
»  cour  de  ^échiquier.  Donné  aux  Montils-Iès- 
»  Bois /au  mois  d'avril  i499«  âgne  hoviSé  Par 
»  le  roi,  MM.  lb  cakdiital  d'Amboïse  ,  le  i>ug 
ito  DE  Lorraine,  etc.  présens.  » 

Ce  fut  le  i*»".  jour  d'octobre  de  la  même  année 
îjue  se  fit  Touverture  du  parlement  ou  ecfdqtdér 
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perpétuel;  et ,  le  lo  décembre  suivant,  en  Vas-n 
seihUëe  ge'nérale  faite  dans  V  hôtel  commun  de.  • 
lu  ville j  il  fût  dit  tout  d'une,  voix  ^u  il  fallait 
députer  vers  k  roi^  à  son  retour  de  Milan j  pour 
le  remercier  de  V affection  (fuil  portait  h  la  ville , 
d'ai^oir  institue  la  cour  de  Vechiquier  pour 
toujours. 

Les  députés  de  l'échiquîer   furent  Geofroy 
Hébert ,  évêque  de  Coutances  ;  MM.  de  Saint-     Farin ,  4w 
Quentin  et  Duval  ;  Tévêque  de  Coutances  porta  *"• 
la  parole. 

L'écbiquîer  perpétuel  demeura  au  château  Tes  -        * 
pace  de  sept  années,  et  l'an  i5o6,  le  premier 
jour  d'octobre,  il  fut  tenu  dans  le  palais  qui, 
a  cette  époque ,  était  encore  imparfait  ;  il  ne  fut 
même  achevé  que  long-temps  après. 

^5o8.     Le  mardi,  fi\^.  jour  d'octobre,  Louis  XII, 
étant  accompagné  d'un  grand  nombre  de  sei- 
gneurs, vint  au  palais  a  Rouçn,  qu'on  haussait 
encore j  pour  la  séance  ordinaire  de  l'échiquier,      Farin»  ch, 
et  s'assit  sur  un  trône  magnifique  qu'on  avait  ^^* 
préparé.  ' 

ijS 1 5.  François  \^^.  changea  le  nom  d'échiquier. coa^ 
serve  par  Louis  XII,  et  donna  celui  de  parle- 
ment ,  reconnaissant  et  confirmant  lés  droits , 
prérogatives  du  tribunal  et  du  duché. 

l  &iÇ.  Le  27  mai ,  le  roi  ayant  demandé  k  Rouen  le 
droit  des  ftauçs-fiefs  et  nouveaux  acquêts ,  Mo.S" 
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sieurs  de  ville  députèrent  vers  Je  roî^cpi  ponr 
lors  était  a  Lyon.  Il  reçut  les  députés  ayec  hon- 
neur, confirma  /^  charte  normande^  et  exempta 
de  ces  mêmes  francs-fiefs  et  nouveaux  acquêts  ^ 
non-seulement  la  ville  de  Rouen,  mai^  aussi 
toute  la  Normandie. 

M«.  Artus  Filon ,  chanoine  de  l'église  de  R  ouen 
et  curé  de  Saint^Maclqu,  était  le  premier  dé- 
puté et  porta  la  parole. 

1 540.  Les  ofi§,ciers  du  parlement  lurent;  calomniés  au-, 
près  de  leur  souverain.  Le  roi  vint  a  Rouen  avec 
'  1^  reine  et  toute  s^  cour  ;  U  logea  a  Saint-Ouen , 
ou  il  demeura  six  semaines.  Cç  fut  la  où ,  de 
l'avis  du  chancelier  Çoyet ,  il  intejçdit;  le  parle- 
ment. 

L'archevêque  Geoçges  d*AHibpi$e  éclaira  le 
prince  j^  et  parv^lt  à  faiçe  rétablir  la  cour. 

i64Q-     Le  parleinent  fut  encore  interdit  sous  Louii^. 
Xin.  Il  reprit  ses  fonctions  en  16^1. 

^764.     Cette  cour,  pressée  poiu*  enregistrer  un  édit; 
d'impôts  y  fit  sja  (Rémission  unaiiime;  elle  ht 
réunie  en  1765., 
,  Pans  toutes  le§  circonstances ,  la  charte  aux 

igiormands  fut  défendue  par  les  magistrats  et 
par  les  ^roîs  pçdrçs  4^  la  province,  parce  qu'elle, 
avait  été  conservée  par  la  foi  dçs  traités ,  sans  les- 
^juels  la  if^ormaç^die  gerail;  restée  attachée  i  rA%-. 
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Ce  titre  fameux  est  {>lus  cité  qiie  connu  ;  il  est 
Fouvrage  de  plusieurs  rois.;  il  remonte  aux  ducs 
de  Normandie.  La  première  capitulation  est  de 
1 2 04.  Louis .X,  en  i3i5.,  développa  lea  privî- 
yiléges.  Cïharlcs  VI,  «n  lîBo,  les  confirma. 
Charles  VIII,  en  i458,  Louis  XI^  en  1^60^ 
en  reconnuretit  rinviSlàble  autorité,  et  firent 
iine  loi  aux  normand^  de  la^  défendre,  ^  au\ 
ijdis  de  h^  respecter. 
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lA  CHARTE  AUX  ISORMANBS  ET  CONFIRMA^ 

TlOIit  D^IÇEXIi^.. 

J^XTR^jfT  des.  registres  de  hi  Cour  i^weraine  rfe 
l'Eçhiquij^r  4e  N<nynq^ndie,  tenue  ik.Rouen  au  termù 
de  pdqufss  mil  quatre  cent  spjixarU^-daiûf;, 

!<«.  huitième  joux  de  mai ,  audit  an ,  la  deuxième  anoëç  dn  règne 
de  Loiiip  XI ,  auquel  jour  furent  lues  et  publiées  ,  à  Tandieace 
de  la  oonr ,  c^s  lettres  originales  ,  confii^atiTes  de  la  chanta 

f  aux  normands  ,  faites  par  le  roi ,  scellées  eu  lacs  de  soie  et  cire 
ver^.,  saines  /et  entières^  en  sçel  et  écritures  ,  des4^elles  1% 
tenenr  en  suit  : 

Inouïs  (i),  pai^  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France,  pou^ 
perpétuelle  mémoire  de  la  chose,  il  est  de  notre  su-, 
blimité  royale  de  comblçr  de  nos  abondtoites  faveurs, 
ks  peuples  nos  sujets,  qui,  de  notre  connaissance ,  se^ 
distinguent  naturellement  par.  leurs  vertus  et  leur  ha«. 
bileté^  de  telle  manière  que  Téclat  de  leurs  services 
contribue  sous  notre  r^ne ,  et  dans  tous  les  temps  a 
venir,  à  leur  gloire  et  a  leur^  tijanquillité ,  et  qu'ils  de-, 
meurent  dans  une  jouissance  inébi;aDlable  des  choses, 
qui  leur  ont  été  bénignemeni;  accordées  par  la  libéra^, 
lité  de  nos  prédécesseurs.  Ayant  donc  connu  de  plus, 
en  plus ,  et  en  différentes  manières ,  la  fidélité ,  la  ain-t 

(ij  Lquii  X|^ 
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cère  et  religieuse  obéissance  de  nos  bien  âmes  les  pré- 
lats, seigneurs  y  citoyens  et  habitans  de  notre  pays  et 
duché  de  Normandie,  tant  envers  nous  qu'eiivers les 
rois  de  France  nos  prédécesseurs  ;  en  vue  de  quoi ,  nosr 
dits  prédécesseurs  ont  accordé  plusieurs  libertés ,  droits 
€t  privilèges  aux  toêmes  normands,  par  une  cerlainç 
<:haçte  appellée  vulgairement  la  charte  aux  norT 
mands.  Après  que  les  susdits  prélats,  seigneurs,  ci- 
toyens et  habitans ,  nous  ont  fait  exhU)ition  respect- 
tueuse  de  la  susdite  charte,  nous  demandant  humble- 
TSitùX  que  sa  confirmation  leur  en  fut  accordée ,  de  lar 
quelle  charte  et  de  ses  confirmations  la  teneur  suit  : 

Charles  (i),  parla  grâce  de  Dieu,  roi  de  France, 
pour  la  perpétuelle  mémoire  de  la  chose,  comme  par 
la  faveur  de  la  Providence  divine ,  il  est  arrivé  qu'après 
les  longs  malheurs  des  guerres,  nous  tenions  en  paÎK 
le  gouvernement  de  notre  royaume, il  est  juste  et  con^ 
venable  de  fiivoriser  spécialement  lea  peuples  qu'une 
fureur  ennemie  et  barbare  a  cruelienient  vexés ,  et 
presque  réduits  a  la  dernière  pauvreté ,  et  qui ,  au  mî-* 
lieu  des  impétuosités  ennemies ,  ont  toujours  conservé 
en  entier  leur  fidélité.  Certes ,  nos  biens  âmes  ef  fidèleg 
suj^,  les  habitans  de  notre  pays  et  duché  de  Nor^ 
mandîe,  nous  ont  fiit  de  grandes  et  graves  complaintes 
de  ce  qii'au  préjudice  de&  droits,  privilèges  ;  libertés 
et  coutumes  dûdit  duché,  a  eux  accordés  par  Louis  àù. 
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bienheureuse  ipémoire  ^ Philippe ,  Jean  et  Charles,  noi^. 
aïeux  et  nos  prédécesseurs ,  plusieurs  torts-,  griefs  et 
xiouYeautés  leux;  sont  faits  et  causés  contre  la  teneuc^ 
desdits  privilèges  et  libertés  ,  et  en  totale  dérogation^ 
de  là  charte  Qpmniée  vulgairement  la  Charte  aux 
Normands^  de  laquelle  chaste  et  de  ses  confimati<Hilk. 
les  teneurs  en  suivent  loot  k  mot  r 

Charles  (i),  par  la  grâce  de  Dieu»  roi  de  France, 
savoir  faisQns  a  tous  présons  et  a  venir  ,  que  ,  sur> 
rhumblô  supplicatioïi  des  prélats,  nomes  et  bouiigeek. 
des  bonnes  vâles  de  notre  duché  de  Normandie  ^  nous 
avons  fait  dihgemmentrcxapiiin^r  et  revoir  les  pri^l^[es. 
aeoordés  par  Philippe  et  Louis.,  roi  de  France ,  d4ieu* 
reuse  mémoire ,  nos  prédécesseurs ,  et  par  le  rcH  Jean , 
notre  aïeul,  pour  hii  et  ses  successeurs,  dans  le  temps, 
qu'il  tenait  son  duché  ;  deaqueb  privilèges  la  teneur,  ei^ 
suit  de  mot  à^mot  et  cUq  est  telle  : 

Philippe,  par  la  grlce  de  Dieu,  ml  de  France;  le. 
iBoin  du  gouvernement  royal  qui  noua  est  confié  par- 
le ciel,  anime  et  porte  nos  esprits  à  fiôre  qfie,  daa& 
dans  notre  royaume  ^a  la  dignité  duquel  nous  présidcms 
par  la  grâce  du  Seignimr,  les  dioses  qui  procurent  la 
paix  a  nos  sujets, *no«ff rissent  la  modestie  et  assurent 
•à  un  chacim  ce  qui  lui  appartient ,  soi^t  de  notre  temps. 
conservées  dans  une  solide  stabilité ,  répriment  et  anéan- 
tissent lamatiërede  toutes  querelles  sur  le  bannissement 

(ij  Charles  VI,  i33o,^ 
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des  divisions  ;sacheB|  donc^tousprésens^età  venir,  que, 
^loiqne  par  notre  dignité  royale  nous  soyons  tenus  de 
fendre  a  un  ehs^cun  de  nos  sujets ,  selon  ses  çiérites  ^ 
nne  faveur  pleine  d)»^  bienveillance ,  cependant  nous 
porton^s  a  bon  droit  un  amour  et  nne  affection  plus 
spéciale  a  nos  biens  àmés^.et  féaux  les  prélats  et  per-t 
sonnes  ecblésiasti(pes ,  les  barons,  les  guerriers,  leS; 
nobles  et  les  citoyens  et  habitans  des  villes,  et  com- 
mun peuple  du  pays  et  duché  de  Normandie  ;  d'autant 
que  nous  le  savoiis  par  expéiience ,  lesdits  barons ,  les 
guerriers ,  et  autres  citoyens  ^t  habitans  et  commua 
peuple,  imitent  non-seulement  unanimement  et  avec 
beaucoup  d'ardeur  les  actions  mémorables  de  leurs  an-. 
cêtrâs;  mais  même,  comme  nous  le  voyons  évidem«- 
ment ,  les  surpassent  de  beaucoup  par  la  vertu  de  leurs 
hauts  mérites  ;  car  ils  S'élèvent  ^vec  force  pour  la  ruine 
de  nos  rivaux  et  la  défrise  df\  royaume  contre  les  en* 
nemis  de  cedit  royaume,  sans  s'embarrasser  de  la  perte 
de  leur  vie ,  ni  de  celle  de  leurs  biens  ,^  se  montrant  ea 
toute  occasion  comme  de  zélés  défenseinrs  dudit  royaume 
et  du  bonheur  de  xiofre  étal  ;  considérant  donc  les  choses^ 
susdites ,  et  les  méditant  sérieusement  dans  la  tendresse 
et  le  fond  de, notre  cœur,  nous  croyons  qu'U  est  digne 
et  juste  que  la  nation  normande  &ente  les  effets  de  la 
clémence  royale,  non-seukment  dans  ce  qui  se  de- 
jnande  comme  juste,  maïs  encore  comme  une  grâce* 
Ainsi ,  comme  il  nous  a  été  exposé ,  de  la  part  des  prélats 
^t  autres  personnes  ecclésiastiques,  barons,  chevalier» 
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et  autres  nobles ,  citoyens  et  habitans  des  villes  e^ 
comtaïun  peuple  du  susdit  duché  et  pays ,  que  plusieurs 
torts  et  griefs,  expressions  y  nouveautés  indues  leu( 
avaient  été  causés  et  leur  étaient  fréquemment  faits  ^ 
a  eux  et  aux  leurs,  par  nos  gens ,  of&ciaux,  xninistresrj^ 
serviteurs  et  leurs  subalternes  ,^  contre  et  au  préjudice 
de  la  coutume  de  Noianandie ,  et  contre  les  franchises , 
libertés  et  louables  usages  conservés  de  tout  temps  dans 
ledit  pays  ;•  et  ce ,  par  Tûifraction  de  leurs  chartes,  pri-; 
vilègesy  lettres  y  et  sur^tout  celles  que  Louis,  roi  de 
de  JÇrance,  notre  seigneiur  et  parent,  leur  ^  jadisac*-. 
cordées.  Après  avoir  entendu  leurs  plaintes ,  et  en  ayant 
mûrement  délibéré  dans  notre  conseil  plénier,  voulant 
réformer  les  torts  et  griefs  susdits,  et  délivrer  les 
plaintifs  de  nouvelles  oppressions,  les  prjéseryer  de 
nouveautés  indues ,  en  vues  et  causes^  des  agjcéables  ser- 
vices de  h  fidélité  qu'ils  nous  ont  rendos,  ainsi  qu'à 
nos  prédécesseurs, dans  leç  temps  passés,  et  qu'ils  nous 
rendent  k  présent,  de  telle  sorte  sur^tout  que  lesdîts 
prélats,  barons  et  autres  personnes  dudit  pays ,  qui  se 
sont  comportés  fidèlement,  avec  une  ferme  constance 
envers  nos  prédécesseurs ,  doivent  de  même  siatna  cesse 
continuer  envers  nous  et  nos  succesaeuns^,  et  que ,  par 
succession ,  leiir  intégrité  puisse  accroiire  de.  plus  ea 
plus  et  passer  a  leucs  descendans,  nous  leurs  avons 
accordé  et  accordons  qu'ils  tiennent  et  conservent, 
fassent  tenir j  conserver  et  confirmer  le  contenu  audit 
registre,  couUuhifirj^  leurs  louablçs  usages  j  çoufm^; 


t  \ 


t>tJ.  DUCHÉ  DE  NORMANDIE.  653 

nndennesj franchises^  libertés^  confirmations  dlcelleii 

faites  par  le  sasdit  toi  Louis,  en  ses  lettres  scdlées  en 

cirç  verte,  et  celles  accordées  par  les  autres  rois  nos 

prédécesseurs ,  touchant  tant  It  clergé  du  susdit  pays  ^ 

que  les  barons,  les  nobles >  le  commun  peuple  et  les 

villes,  nonob^ânt  tout  attentat  ou  fait  t^ontraire  dans 

le  temps  passé,  ce  ^ue  nous  ne  voulons  leur  préjudi- 

€Îer  en  rien  pour  l'avenir  ;  desquelles  lettres  de  notrê-^ 

dit  seigneur  et  parent ,  le  roi  I^ouis,  la  teneur  suit  :  > 

Louis  (i)-,  par  la  grâce  de  Dieu,  rw  de  France  et 

de  Navarre,  a  tous  nos  féaux,  nos  justiciers ,  salut  et 

paix.  Nous  avons  reçu  la  giiève  et  grande  plainte  des 

.prélats,  personnes  d'église,  des  bafons,  des.cbeva*- 

lîers-,  et  même  du  peuple  du  duché  de  Normandie, 

contenant  que>  depuis  le  temps  du  bienheureux  IiOuis> 

^ûotre  bisaïeul ,  beaucoup  de  griefs  et  de  nouveautés 

-leur  avaient  été  faits  et  causés;  savoir  :  Tailles^  suh- 

éventions  et  dit^erses  impositions  contre  la  coutume  du 

jmys  et  contre  les  droits  et  franchises  du  pays;  des- 

qûeUes  choses^  grands  scandales  menaçaient ,  et  tant 

-a  eux  qu'a  leiu^  successeurs ,  causaient  des  dommages 

infinis;  pourquoi  ils  nous  ont  supplié  de  vouloir  bien 

apporter  remède  aux  susdits  griefs  qu'ils  nous  ont 

exposés  sérieusement^  tant  «avers  eux  et  nos  autres 

fiujets ,  débiteurs  de  la  justice  ;  voulant ,  et  non  sans 

raison,  avoir  égard  a  leur  requête,  après  en  avoir  dé- 
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hhéié  solemnellemait  avec  notre  conseil ,  noiis  avons 

cru  deVoir  statiier  et  ordonner  ce  qui  suit  : 

.Premièrement ,  a  eux  et  a  lei»rs  hoirs  et  successeurs, 
îEKXXirdons ,  statuons  et  même  ordonnonis  que  nous  et 
Ms  successeurs  dans  ledit  duché  de  Normande ,  doré*, 
naVant  (  ne  ferons  )  autre  monnaie  que  toumoj^  et  pa- 
risis^et  de  gros  tournois  et  de  maille  blanche  du  poids  de 
la  valeur  qu  ib  étaient  au  temps  de  notice  bisaïeul,  et  ne 
ferons  qu'aucune  autre  monnaie  ait  cours  en  aucune 
manière,  vu  que  pour  ce, nom  recevons  d'ancienneté^ 
de  trois  en  trois  ans ,  des  rentes  dans  ledit  duché. 
'  Itêrn»  Que  nous  ne  feirotts  lever  et  ne  soufirirons  le^ 
ver,  en  aucune  msmière ,  les  rentes  qui  nous  sont  dues, 
pour  ne  muer  où  changer  ladite  monnaie,  ce  qui  est 
appelle  monéage  ou  fouage  dans  ledit  duché ,  sinon 
comme  il  est  caniémi  au  registre  de  la  couiume  de 
Nofmandie  ,  nonobstant  quelqu'autré  usage  k  ce  con* 
traire. 

Item.  Que  iceux  nobles  et  non  nobles,  qui ,  a  nom 
et  a  nos  successeurs,  en  nos  guerres  et  armées  doivent 
certains  services ,  iceux  services  achevés  et  rendus ,  de- 
hieurent  quittes  et  francs ,  sans  que  par  nous  ni  par 
hos  sucoesseui^s  ils  puissent  être  contraints  a  autre 
service ,  si  ce  n'est  dans  le  oaB  où  se  devrait  faire  l'ar* 
rière-ban ,  raisonnablement  et  pour  cau^  pressante; 

Jtem.  Que  les  hommes  dndit  dOché  qui  ne  sont  te- 
nus envers  nous  a  aucuns  services  certains  ,  ne  puis* 
sent  êti*e  contraints  a  nou»  raidre  aucuns  Iknices^^cf  ar- 


iaêes ,  et  k  nous  payer  aucune  finance ,  si  ce  n'est  danà 
le  cas  susdit  et  dernièrement  déclaré. 

'  Item.  Que  les  hommes  de  notre  duché  de  Npr* 
inaiiifie  nous  auront  payé  les  services  qu'ils  nous  doi** 
vent  a  raison  de  notre  ai*mée  ou  autrement ,  nous  ne 
pourrons  et  ne  disvrons  ^réclaiûer  ,  ou  en  aucune  ma-^ 
tiière  avoir  aucune  chose  ,  dorénavant  aux  aides  ou 
services  dus  k  iceux  par  leurs  soutenans ,  sauf  notre 
droit  en  cas  d'arrière-ban. 

Jtem.  Si  nous  ou  nos  successeurs  voulons  en  temps 
îi  venir  acquérir ,  ou  dire  k  nous  aj^artenir  aucun 
droit  ou  possession  qui  ait  été  possédé  par  quelqu'un 
de  notredit  Aiché ,  jpar  an  et  jour,  paisiblement ,  nous 
Voulons  que  la  cause  ou  négoce  soit  tennînee  doréna-» 
vaut  selon  la-  coutume  du  pays ,  la  possession  demeu- 
,  tant  franchement  en  k  main  des  possesseurs,  nonobs-» . 
tant  l'usage  au  contraire»  ' 

Jtem,  Si  l'on  est  eii  doute  de  savoir  si  le  posses- 
iseur  a  possédé  par  an  et  jour  la  chose  requise ,  la  ques 
tion  d'icelle  possession  pendante ,  icelle  Inême  chose 
sera  séquestrée  en  notre  main  comme  en  main  du  sou* 
verain  ,  jusqu  a  ce  qu'il  ait  été  connu  et  même  jugé 
d'icelle  possession ,  et  s'il  est  trouvé  définitiveu^ent  que 
le  possesseur  a  joui  paisiblement  de  la  chose  dont  il 
s'agit ,  an  et  jour ,  la  possession  lui  demeurera  paisible 
et  le  jugement  delà  propriété  sera  rendu  comme  de- 
lant  est  dit. 

item»  Que  dorénavant  par  nous  ou  nos  successeuri 
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undit-duche^  né  pourront  et  ne  déi^rohi  être  imposées  et 
levées  sûr  les  personfièsj  demeurantes  aucunes  tailles^ 
suh^entions  j  impositions  ou  exactions  quelcon^fues  ^ 
outre  les  rentes  et  aides  chevels  qui  nous  sont  duS| 
s^/'ns  une  e'iddente  utilité  et  une  urgente  nécessité. 

Item,  Que  dorénavant  aucuns  de  nos  sergens  d'épée 
ou  autre  notre  officier  de  ipielque  condition  qu'il 
soit ,  ne  puisse  louer  son  service  ou  l'office  qui  hn  est 
octroyé  a  aucun,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit/a 
peine  de  la  perte  de  son  office  ou  de  son  service» 

Jtem%  Qu'aucun  n'obéisse  k  ceux  qui  en  notre  n^na 
auront  voulu  prendre  denrées  quelconques  pour  nos 
garnisons  et  nécessités^  s'ils  n'apportent  lettres-pa- 
tentes scellées  de  notre  scel,  ou  de  celui  du  maître  de 
notre  hôtel ,  et  quoiqu'ils  aient  apporté  nos  lettres  ou 
celles  dudit  maître  ^  voulons  qu'ils  soient  tenus  ap- 
peller  la  justice  dudh  lieu,  et  qu'ils  paient  le  prix  taxé 
avant  qu'ils  emportent  lesdites  denrées  i  voulons  que 
qui  fera  le  contraire  soit  aiTeté  par  le  juge  du  lieu ,  ou 
celui  k  qui  appartiendra  le  droit  de  correction. 

Jtem.  Qu'aucun  au  duché  de  Normandie,  de  quel- 
que condition  qu'il. soit,  ne  soit  tenu  dorénavant  da 
nous  juger,, ni  a  autre,  en  notre  nom,  tiers  ni  dangers 
de  morts  bois,  c'est  k  savoir:  De  smUx^de  marsaulx^ 
d'espine  j  seur  j  aulne ,  genest  et  ronces  ;  ni  qu'au- 
cuns pour  raison  du  tiers  et  dangers  pour  lesdits  morts 
'  bois,  puissent  dorénavant  être  molestés ^  nonobstant 
tout  usage  contraire. 
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Ifêm.  Si  qiielquW  dit  que  ies  bois  aient  été  plantés  ^ 
d'ancienneté,  et  que^pour  ce,  n*est  du  ni  tiers  ni  dan*   , 
get ,  qu'alors  le  bailli  dans  le  bailliage  duquel  les  bois 
^Ht  sifoéi  ou  lés  maîtres  dé  nos  ferêts  ou  l'un  d'iceux , 
se  rende  aii  plutôt  autdits  bois ,  et  qu'ayant  eyppellé 
éeé  bomme^  dignes  3é  foi ,  hors  de  soupçon,  et  expéri* 
f^^È  eh  telles  nf^tières ,  il  s'informe  lé  plus  diligem- 
ment ,  àbH&né  il  conviendra  Mtt  au  plutôt  de  la  vé- 
xité,  et  que  par  toutes  les  circonstances  où  présomp-^ 
tien»  qui  peuvent  sertir ,  tînt  pour  nous  «jue  pour  la 
liT  patrie  ,^tt  juge  la  question  sans  délai  ,'pour  nous  ou 
éontrc  riôlts ,  a  moins  ^lé  d'aîlleors  la  question  ne  lui 
P^i^àisse  èi  douteuse  et  <)bscnre  i^ii'il  soit  besoin  de  la 
ïétfrbj^er  à  mbtrt  ^cMtjuîer  àè  Rouen  ;  auquel  cas  celui 
qui  aura  fait  information  et  eilquête  sur  icellé  qiies- 
tfièn ,  a^tra  soin ,  aprèâ  avoir  niîs  lê^  tout  sous  son 
Si^ ,  de  le  renvoyer  h  notre  stctt^ant  et  prochain  echi* 
qiéèf,  jlEn  qu'on  jugé  promptcwieût  ce'  qu'il  faut  faire 
ittf  tclfea^  (ihoses.  '      ' 

f      '       * 

TÉérh.  En  quelque  liai  que  tios  gens  bu  léurfe  dépu- 
tée aîéîitf  fitît  ïéVée  d'argent  ^our  là  coristnictloU  des 
]^ts  j.  reparation  ou  entretien  d'iceui  ,  nous  voulons 
que  cet  argent ,  par  loyal,  et  bon  compte  ,  soit  em- 
|foyé  à  rusàgc*  susdit,  et  que  s'il'  en  reste  quelque 
éitose,  dtiqfû'îf  arrive  que  dans  lasiufe  la  levée  soit 
ftate ,  voulons- qu'elle  soit  entièrement  et  prudemment 
employée  aux  usages  susdits. 

ItewL  Que  par-tout  où  nous  avdtis  coutume  de  toute 
2.  4a 
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ancieBnete  de  faire ,  refaire  ou, tenir  en  état  les  ponts 
a  nos  frais  et  dépens,  aucun  de  nos  sujets  ne  soit  tenu  J 
contribuer  en  quelcjue  façon. 

Item,  Que  chacun  noble  ou  autre  qpekonijue  a 
raison  de  la  dignité  de  son  fief  qu'il  tient  au'  duché' 
de  Normandie,  perçoive  dorénavant ,  en  intégrité; 
le  droit  de  varech,  ainsi^que  les  choses  gayves  en  sa 
> .  terre  y  suwant-la  coutume  de  iVorma/K/ie^  nonobstant 
tout  usage  contraire^ 

Item.  Que  dorénavant  en  notre  duché  de  Norman- 
^ie ,  nous  et  nos  successeiurs  seront  tenus  d'enyoyer  en* 
qiieteurs  suffisans  et  idoines  de  trois  ans.  en  trois  ,pour 
réformer,  corriger  et  punir  les.  excès  de  nos  officiers, 
quels  qu'ils  soient^  qui:  auront  exercé  no3  offices  dans- 
nôtre  duché  de  Normandie* 

Item.  Que  dans  ..le  duché  de  Nonnandie,  aucun 
homme  franc  et  libre  ne  soit  dorénavant  mis  a  qoes^ 
lion  ou  a  la  gêne ,  si  présomptions  et  conjectures  vrais- 
emblables né  le  rendent  Tortement  suspect  de  crime 
capital,  et  dans  lejcas.QÙ  il  deyfa  étaw  mis  k  la  qoes^ 
tien ,  qu'elle  soit  telle  et  si  modérée  que  la  mort  ou 
mutilation  de  quelque  membre  ne  s'ensuiYe-  paa  &i 
c[uelqiie  façon.  •      ».  : 

Item.  Qu'aucim  avocat ,  poui"  la  plus  gravide  case 

(a plaider  ou  instruire  ),  ne  reçoive  pour  son  salaire 

plus  de  trente  livres  tournois  ;  et  que  dans  les  moindres 

causes^  les  salaires  soient  taxés  aux  avocats,  selon  la 

,  ^uaBté  delà  cause^  la  coutume  du  barreaUi  U  pouvoir 
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du  client ,  rSabileté  de  l'avocat ,  et  çue  lesdîts  avocats 
soient  astreints  a  ces  choses  tous  les  ans  par  leur  ser- 
.  ment ,  et  que  celui  cjui  fera  le  contraire  soit  griève- 
ment puni. 

JUm.  Comme  les  causes  du  duclié  de  Normandie 
.  doivent  être  terminées  selon  la  coutume  du  pays  ,.et 
que  depuis  qu'elles  auront  été  terminées  et  finies  par 
quelques  voies  que  ce  soit,  en  notre  échiquier  a  Rouen, 
.  dorénavant  elles  ne  puissent  être  portées  ou  évoquées 
ou  à  nous  ou  a  notre  parlement  (  de  Paris  ),  ni  qu'aji- 
cime  puisse ,  pour  les  causes  dudit  duché  ^  être  ajournée 
en  notredit  parlement. 

Item:  Que  la  prescription  de  quarante  ans  en  Nor- 
,  mandie ,  serve  dorénavant  a  chacun  de  titre  va^ible 
et  compétent,  soit  que  Ton  plaide  en  haute  et  bassci 
'  justice  5  soit  qu'il  s'agisise  de  quelque  article  apparte- 
-  nant  de  quelque  manière  que  ce  puisse  être  a  l'un  des. 
:,  deux,  soit  de  toute  autre  chose  quelconque;  et ,  si 
aucun  du  duché  de  Normandie,  de  quelque  état  et  con- 
,  dition  qtfil  soit ,  a  possédé  pendant  quarante  ians  quel- 
ques-unes des  choses  susdites  paisiblement,  que  suç 
ce  il  ne  soit  inquiété  ni  permis  par  nos  justiciers  être 
inquiété  en  aucune  manière  que  soit,  et  que  celui  qui 
voudra  agir  au  contraire  ne  soit  nullement  écouté , 
quoique  le  droit,  la  coutume  et  l'ordonnance  dudlt  roî 
Louis  "notre  bisaïeul ,  soient  évideiûment  contraires  a 
ces  choses  ;  nonobstant  tout  usage  contraire^  sans  ce-* 
pendant  voiiloir  porter  préjudice ,  soit  a  nous  ou  h  ziv-a^ 
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très ,  dans  les  causes  du  droit  de  patronage.  Nous  vou- 
lons f  au  contraire ,  que  Yordonnance  et  la  coutume^ 
sur  ce  fait j  soient  irn^iolablement  obsefve'es. 

Item.  Que  dorénavant  rfiéritage  de  quiconque  qui 
doit  être  réuni  a  notre  domaine  par  défauts  de  paie- 
ment des  deniers  qui  qous  sont  dûs ,  n*y  soient  réunis 
qu'après  Testimation  de  ce  que  peut  valoir  cet  héritage 
en  dix  ans,  sur  le  témoignage  d'hommes  loyaux  et  fi- 
dèles f  et  qu'au  moyen  de  cette  estipiation  et  non 
moindre  prix  sans  préjudice  d'autrui ,  ledit  héritage 
soit  uni  a  notre  domaine. 

Jtem.  Si  rbéritage  de  quelqu'un  nous  écheoit  ou  k 
nos  successeurs,  failte  du  paiement  des  deniers  qui  noua 
sont  dûs  y  nous  voulons  que  dans  Tan  auquel  ledit  hé« 
ritagenous  sera  ainsi  venu ,  les  lignagevs  de  celui  a  <^i 
il  appartenait,  ou  le  seigneur  de  qui  relève  Théritage, 
à  leur  défaut ,  soient  dorénavant  reçus  à  retraire  ledit 
héritage  ,  sans  aucune  difficulté  ,  la  coutume  du  pays 
en  cette  partie  gardée ,  qui  est  jusqu'ici  observée  entre 
nos  sujets ,  nonobstant  tout  usage  au  contraire. 

Jtem.  Que  aucun  ne  soit  adjeurné  devant  aucun  juge 
étranger  ,  ni  en  un  lieu  lointain ,  pour  quelque  vente 
ou  aliénation  quelconque  des  biens  appartenant  a  notre 
domaine,  faite  ou  a  faire  par  nous  ou  nos  successeurs ^ 
ni  qu'aucun  soit  tenu  de  con)paraitre  et  répondre  de- 
vant lesdits  juges  ,^non  plus  qu'il  y  était  tenu  cî-de- 
vaut ,  afin  que  par4a  nos  sujets  du  duché  de  Normandie 
n>n  souffrent  aucun  préjudice.  N'entendons  en  outre 
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aucunement ,  par  les  choses  susdites  ou  quelçies  au- 
tres d'icelles ,  changer  en  ({uelijue  manière  que  ce  soit 
a  regard  de  nos  sujets  la  coutume  du  pays. 

Item,  Que  sur  Texécution  des  lettres  d'obligation 
faites  devant  nos  juges  ^  les  parties  ne  seront  mises  en 
aucime  manière  en  procès  ;  et  ^  si  le  contraire  se  fait  ^ 
qu'il  ne  tienne  pas  de  droit ,  a  moins  qpe  de  la  part  du 
débiteur  le  paiement  ne  soit  allégué ,  auquel  cas  notre 
main  garnie  du  montant  de  la  dette  demandée ,  que 
les  preuves  ne  soient  admises  de  la  part  du  débiteur. 

Jtem.  Que  dans  aucun  cas  dans  le  marché  de  bourse» 
le  querellé  ne  soit  tenu  k  répondre  y  s'il  ne  possède  le 
marché ,  dans  le  cas  même  que  nous  nops  efforcerons 
de  retraire  ledit  marché. 

Pour  cela ,  et  pour  perpétuelle  mémoire ,  nous  avx>n» 
accordé  et  accordons ,  et  par  autorité  royale  confir*« 
mons  toutes  et  une  chacune  les  choses  des  susdites  à 
tous  nos  sujets  du  duché  de  Normandie ,  et  ordonnons 
qu  elles  soient  perpétuellement  et  înviolablemènt  ob-^ 
$ervées  pa»  tous  nos  justiciers. 

Donné  à  Yincennes  ,  sous  notre  scel ,  Tan  du  Sel** 
^éur  i3i5  9  au  mois  de  juillet. 
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>.G£  ag  y  ligne  4 ,  au  lieude  plus  obligé  que  «&n  père  Henri  III  ^ 
/i5&2  plus  obligé  que  son  père.  Henri  III. 

Page    77,  ligne  24  ^  au  /iVu  de  alléganta  lisez^  alléguant. 

Page  ii8,  lignées,  au  lieu  de  si  la  cour  >  lisez  si  la  tour. 

Page  177  y  ligne  i'^  ,  au  lieu  cftf  maréchal  de  France;  à  la  bat- 
tille  y  lisez  mai'échal ,  à  la  bastille. 

P>ge  306  I  ligne  ai  ,  aii  lieu  de  Cbarles  fut  pris ,  lisez  Chartres 
fut  pris. 

Page  a5a  ^  ligne  4 ,  au  Keu  de  La  Acehelle ,  Moniauban  ^  lisea 
La  Rochelle  ,  la  Charité  >  Montauban. 

Page  398,  note  (1)  ,  avant-dernière  ligne  ^  au  lieu  de  couronne 

formée ,  lisez  couronne  fermée. 
(  ■ 

Page  407  y  ligne  18  ^  au  lieude  treize  mille  victimes ,  lisez  treize 

victiraes. 
Page  5o3  f  ligne  4 ,   au   lieu  des  régeue  précédens  »  //s^z   det 

règnes  précédens. 
Page  56 r ,  ligne  18 »  au  7ieu  (7^  où  il  était. arrivée  En  effet» 

lisez  oii  il  était  arrivé  en  effet* 
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